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AVERTISSEMENT 

Sur   Ici   continuation  du  Recueil  des 

Affaires  (  anciennes  &  nouvelles  )  de 

V Angleterre  ù  de  V Amérique* 

xJo  uvERTURE  des  ports  de  France 
aux  Vaiffeaux  Américains,  facilitant  à 
rEditeur  de  ce  Recueil  une  correfpon- 
dance  plus  aflive  avec  l'Amérique  ,  la 
diftribution  de  fes  Cahiers  fera  auffi 
plus  rapide.  De  plus,  pour  l'intérêt  des 
Armateurs  &  Affureurs  des  deux  Na- 
tions amies,  il  fera  Joint  à  chaque  Cahier 
une  lifle  exaâe  des  prifes  faites  à  la 
mer,  tant  par  les  Anglois  que  fur  eux, 
avec  les  noms ,  chargemens  &  deftina- 
tîons,  &c. 

Le  prix  de  Tabonnement  des  vingt 
Cahiers  >  qui  déformais  feront  donnés 
chacun  en  deux  parties,  eft  toujours  de 
2.^  liv,  franc  de  port  pour  Paris,  &  il 
fera  de  32  liv.  pour  la  Province.  Il 
faut  s'adreffer  à  P  i  s  s  o  t  ,  Libraire  , 
quai  des  Auguftîns^  en  affranchiflant 
lettres  &  argent. 

Meffieurs  les  Abonnés  font  priés  de 


îj  AVERTISSEMENT..  ^ 
fe  fouvenir  que  TEditeur,  qui  feul  a 
publié  dans  ce  Recueil  les  diverfes 
Conûitùtîons  des  Etats-unis  ,  qui  ont 
paru  jufqu'au  moment  aâuel ,  fe  pro- 
pofe  de  donner  un  Code  Américain  ,> 
où  elles  feront  toutes  raffemblées,  & 
qui  leur  fera  délivré  gratis  comme  une 
dépendance  de  leur  abonnement.  Quel- 
ques-uns de  ces  Etats  n'ayant  pqint  en- 
core achevé  cet  important  ouvrage, 
ou  voulant  y  retoucher,  on  ne  peut 
pas  dire  avec  certitude  dans  quel  tq^s 
cet  engagement  aura  fon  effet. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  ^ 
îes  quarante  premiers  numéros. 
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poffibîe,  &  pour  la   défenfe  de    laquelle  il 

h'eft   rien    de  jufte    &   de  raifonriable  que  ^77^» 

nous  n'entreprenions  avec  le  meilleur  cœur,    ^fi 

Juin. 

W.  Hamiîton,  Orateur.  & 

Juillet, 

N^  IL  A  l'honorable  Congrès  des  Colonies- 
Unies  d^  l'Amérique  Septentrionale.  —  Le 
25)  Mai.  Mémoire  du  Comité  de  la  ville 
&  des  libertés  de  Philadelphie  ,  remon- 
trant refpe^tueufement  ^^ainfi  qu*il  fuit. 

Le  Comité  n'a  pu  voir  qu'avec  un  extrême 
déplailîr  que  l'afTemblée  de  la  province  de 
'Penfylvanie  fe  foit  retirée  de  fon  union  avec 
Je  Congrès  (  (uivant  Tes  inftruélions  à 
fes  Délégués  )  à  l'occafion  de  l'arrêté  du 
Congrès  du  ly  du  préfent  mois  ,  pouc 
fupprimér  toute  autorité  émanée  de  la  Cour 
ronne  de  la  Grande-Bretagne  dans  les  Colo-^ 
nies-Unies. 

Lé  Comité  i-^garde  la  fureté,  la  liberté  & 
^îa  profpérité  futures  de  cette  Colonie  comme 
inféparablement  liées  à  fon  union  avec  les 
autres  Colonies. 

Il  a  toujours  cru  que  fon  principal  bon- 
heur confiftoit  dans  l'exécution  fidelle  des  . 
arrêtés  du  Congrès  qui  tendoient  à  mainte- 
nir cette  union. 

Les  Délégués  nommés  par  l'afTemblée  de 
Penfylvanie  s'étant  retirés  de  l'union  avec  les 
autres  Colonies  ^  le  Comité  croit  pouvoii: 
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i  rr^regardejC  cette  défeûioa  comme  un  appel  au 

ljj6.  peuple. 
Mai         Conformément  à  îa  requête  d'une  plurair- 
Juin.    lité  considérable  des  Habitons  de  la  ville  ôc 

,  ?,  dts  libertés  de  Philadelphie ,  le  20  du  préfenc 
mois,  le  Comité  (en  vertu  d  un  pouvoir  a 
lui  donaé,  dans  une  afemblée'  provincial 
tenue  à  Philadelphie  au  mois  de  Janvier 
1775*)  a  expédié  des  lettres  pour  demander 
une  conférence  des  Comités  afin  de  recueillir 
ropinion  des  habitans  fur  le  fufdit  arrêté  du 
Congrès,  &  d'opérer,  s'il  efl:  poflible  ^  la 
Tçunion  de  la  Province  avec  les  autres  Co- 
Içnies,  en  demandant  une  alfemblée  Provin- 
cial dans  la  vue  de  former  un  gouverne- 
ment pour  cet  objet* 

Le-  Con|ité  a  été  trèsrétpnné  d'apprendre 
qiae  l'aiTemblée  de  cette  Province  eft  fur  le 
point  de  préfenter  un  Mémoire  à  votre  ho^ 
.  no^abJe  corps ,  e.n'Cpnféquence  d'une  requêjce 
qui  lui  a  été  adrelTée  par  quelquesihabitans 
d^  Philadelphie ,  ^ ._  dans  laquelle  irl  eli  dit 
gtifils  ont  demandé  une  interprétation  de 
v^tr:e  arrêté" du  ijr  de  ce  mojs. 

La  requête  fur  laquelle  ce  Mérnoire  eu 
étgbji  porte  une  atteinte  direâ:e  à  l'union 
des  Colonies^  en  ce  qu'elle  fol  licite  pour  cette 
Province  la  continuation  d'un  gouvernement 
qui^  dans  fes  parties  exécutrices  rouje  entier 
rement  fur  un  Gouverneur  &  des  Officiers 
qui  exercent  tout  leur  pouvoir  fous  l'auto- 
fké. du  Roi  d^e  la.  Qr^ndëBretagae*. 
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Cette  requête  a  été  obtenue  fur  de  faux '-^^''^ 

çxpofés  &   par  des  menées  inconcevables.   i']']6i 
Elle  eft  (ignée  principalement  par  des  per-     Mat 
fonnes  qui  ont  des  places  dépendantes  de  la     Jiiiït 
Couronne,  ou  par  des  gens  qui  leur  font  liés,      ^ 
ou  par  ceux  qui  fe  fortt  conflamment  oppofés  J^^^l^^» 
à  toutes  les  opérations  du  Congrès  (à  1  excep- 
tion des  feules  pétitions  au  Roi)  ou  enfin 
par  ceux  qui  ont  ouvertement  blâmé  quel- 
ques-unes  des  démarches   faites  dans  cette 
province  pour  foutenir  l'union  des  Colonies. 
Le.  Comité  ayant  réfolu  d'acquiefcer  à  l'ar- 
rêté du  Congrès  du  i  j*  de  ce  mois,  dans  la  ma- 
nière fufdite^  il  déclare  que  l'afiTemblée  aduelle 
de. la  province  n'a  point  été  légalement  élue* 
&   qu'elle   n'a  pas  les  pouvoirs  nécefTaires 
pour  mettre  à  exécution  ledit  arrêté. 

La  répugnance  de  la  Chambre  d'afifembléé 
à  en  appeller  au  peuple ,  &  les  mouvemens 
qu'elle  s'eft  donnés  pour  obtenir  du  Congrès 
de  s'ingérer  dans  notre  police  intérieure  ^ 
décèlent  la  crainte  où  eft  cette  Chambre  ^ 
que  fon  refus  de  fe  conformer  à  l'arrêté  du 
Congrès  n'éprouve  de  Toppolîtion  de  la  parc 
de  fes  conftituans. 

La  plupart  d^s  Membres  de  rafTemb!^ 
aâuelle  n'ont  point  la  confiance  du  peu- 
ple. Cette  affemblée  ne  forme  point  unô 
repréfentation  égale  &  complette  de  cette 
province.  Elle  eft  compofèe  de  gens  qui 
exercent  dès-  charges  fous  l'autorité  de 
la:  Couronne  Britannique  j  le  pouvoir  qu^ 

Rij 
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étoit  confié  à     eux    feulement ,    ils    Tont 

^11^*  confié  à  d'autres  qui  n'ont  point  k  fanâion 

^^^^     de  la  voix  du  peuple  pour  des  objets  de  légif- 

•^^^"*    lation  ,  &  nous  avons  raifon  de  croire  qu'ils 

Juillet*  n'ont   adhéré  à  la   plupart  des  arrêtés    du 

Congrès  que  par  l'appréhenfion  dé  donner 

lieu  à  une  aflèmblée  provinciale. 

Nous;  croyons  avoir  tout  autant  à  redou- 
ter d'un  Gouvernement  compofé  de  gens 
connus  par  de  pareilles  inconféquences  ,  par 
leurs  préjugés  &  leurs  vues  tyranniques, 
que  de  l'exercice  illimité  du  pouvoir  qui 
a  prétendu  hautement  jouir  du  droit  de  nous 
taxer  fans  notre  confentement ,  &  de  nous 
aflujettir  à  fes  volontés  dans  tous  les  cas 
poiîibles. 

Le  Comité  a  trop  de  confiance  dans  la 
fagefTe  de  votre  corps  pour  croire  (  en  vous 
fuppofant  informés  de  la  vraie  fituation  de 
BOtreProvince  ) ,  que  vous  ayez  pu  compren- 
dre fon  aflemblee  dans  vos  recommandations 
aux  ailemblées  pour  former  de  nouveaux 
gouvernemens.  L'origine  &  la  tenance  ac- 
tuelle de  votre  pouvoir  ne  vous  permettent 
jamais  d'oublier  que  c'efl  en  fubordonnant 
les  mots  aux  chofes  èc  les  formes  de  la  juf- 
tice  à  fa  fubftance^  que  vous  avez  acquis 
la  confiance  de  l'Amérique  &  radmiration 
de  l'univers. 

Le  Comité  fupplie  le  Congrès  de  ne  peine 
fe  laifTer  tromper  par  de  faux  expofés.  Il 
idécUre  folemnellement  qu'il  n'a  ni  le  defTein 
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m  le  défir  d'altérer  les  parties  de  la  Char-    ,«_< 


Mai 


tre  ou  des  loix  de  cène  Province,  qui  al?- 
furent  à  tout  homme  la  jouilïancede  fapro-  juin 
pricté  &  de  fa  liberté ,  ainfî  qde  les  droits  & 
facrés  de  la  Gonfcience.  Il  fouhaite  feule-  Juillete' 
ment  qu'on  faflfe  quelque  changement  au^ 
loix  qui  doivent  fixer  la  repréfentation  dans 
la  Pravince  ^  &  à  celles  qui  exigent  le  con- 
fentement  du  Roi  èc  de  fon  Gouverneur, 
pour  donner  de  réfficacité  &  de  l'exécuiion 
à  nos  loix  y  &  il  confidere  ces  changemens 
comme  tout  auflî  efTentiels  à  rAmériq^ie 
en  général  qu'à  la  fureté  &  au  bonheur  de^ 
notre  Colonie  en^  particulier. 

Il  eft  vrai  que  la  fituation  de  notre  Pra- 
vince exige  de  la  vigueur  &  de  l'harmonie 
dans  la  conduite  des  affaires  tant  civiles  que 
militaires  ;  mais  cette  vigueur  &  cette  har- 
monie manquent  toujours  quand  le   peuple 
n'a  plus    de   confiance  dans    fes  chefs.  Le 
Comité  ne  craint  point  qu'il  éclate  une  fatale 
défunion  dans   la  Province;  mais  il  appré- 
hende qu'on  n'ait  trop  de  raifon   d'imputée 
la  foiblefle  de  nos  Confeils  à  notre  unioa 
avec    des    gens   qui    n^bnt    que    des  vues: 
étroites  &  intéreffées.  En  tems  de  guerre  la 
force  d'un  pavs  confifte;  dans  k  nombre  de 
iès  corabattans.  Les  conftituans  de  ce  Co- 
mité ,  principalement    compofés  d'hommes 
de  cette  claffe^  ont  déclaré  q^u'ils  foutien?^ 
droient   l'union  de   cette  Province  avec  les 
autres  Coîanies  i    tout  événement ,-  &  c'ôfèr 

^  E  ii| 
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avec  une  vraie  fetisfadion  qu'ils  ont  le  pla'ifir  * 
de  vous  informer  que  la  plupart  des  batail- 
lons de  la  Province  font  dans  la  même  lé- 
folutidn*  I 

Par  ordre  du  Comitc. 

Thomas  M'kean  ,  Préfident. 

Trouhles  dans  le  Maryland  »  fur  la  réfolution 
qui  avoit  été  prife  de  ne  plus  prier  pour  le 
Uoi  d^  Ic-  Gemde  Bretagne*  ^^ 

De  Baltimore  le  28  Mai. 

D'autant  que  Sa  Majefté  Britannique  ,  le 
Roi  George  ,  a  fait  &  fait  encore  la  guerre 
aux  Colonies  Britanniques    en  Amérique  , 
&  a  donné    fon  approbation  aux   aâes  du 
Parlement,  qui  déclarent  les  habitans  def- 
dites  Colonies  en  rébellion  aduelle,  &  d'au- 
tant que  le  bon  peuple  de   cette  Province 
a  pris  les  armes  pour  défendre  fes  droits  & 
libertés ,  &  pour  repoufler  les  hoftilités  di- 
rigées contre  lui ,  &  que  tant  qu'il  fera  en- 
gagé dans  cette  querelle  il  ne  peut  pas  for- 
mer des  vœux   finceres   poar  la   profpérité 
des  armes  dudit  Roi  ;  en  conféquence  il  ett 
arrêté  que  toute  prière  6c  intercefîîon   pour 
Sa  Majefté  dans  le  livre  des  prières  ordinai- 
res ,  &  adminiftrations  des  facremens  &  autres 
droits  &  cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane, 
à  l'exception  de  la  féconde  coUede  pour  le 
Boi  dans  le  fervice  ordinaire,  fera  doréna- 
vant omife  dans  toutes  Eglifes  &  Chapelles 


de  cette  Pravince>  jufqu'à  ce  c^ue  nos  mal»"" 


heureux  différends  Coient  terminés»  ï*J']6<^ 

Extrait  des  minutes  des  délibérations  de  la    j^\^^ 
convention*  & 

Signé,,  G.  Duxàî^  Cîere.  MVm 

Cet  arrêté  ayant  caufé  quelque  rumeur 
dans  la  Province,  le  Congrès  y  fit  pafler 
trois  mille  hommes  ,  qui  défarmerent  les  mu- 
tins.^  La  ledure  de  l'ouvrage  politique  attribue 
à  M.  Aàâmsy  intitulé  le  {a)  Sens  commun,  acheva 
la  convidion  ^  èc  le  parti  de  l'indépendance 
l'emporta  généralement ,  tant  dans  cette 
Province  que  dans  celle  de  Pônfylvanie  , 
fur  celui  qui  voiiloit  que  l'on  continuât  la 
guerre  feulement  jufqu'à  ce  que  le  Miniftère 
Ànglois  eut  accordé  aux  Colonies  des  eoi^- 
ditions  honorables    8c  équitables» 

Ktat  exaB  des    troupes  Améficaines  à    lafih 

de  Mai. 

Au  Canada  y  p,ooo  homthes  dé  troupes 
du  Continent,  commandées  pat  le  Major 
général  Sullivan  ,»&^  les  Brigadiers  Arnold 
&  Wcedkle.  Les  Généraux  Schuyler  &  Wo- 
ofter  étoient  à  Alhany  avec  un  corps  À& 
inilice  ,  doat  on  ne  fait  pas  exadement  te 
nombre, 

A  Nenr-YorR,  12,000  hommes  dé  troupes 
dfu  Continent ,  1 1,000  hodimes  de  milices. 

■A- -■- . I  ■■ —i— i -. . I—   ■ 

:  {a)  Il  a  posr  Auteur  M*  Payne^. 
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— — — &  la  Brigade  de  Jerfey  de  3,300  hommes  2 

^lly*  commandés  parle  Général  Washington,  les 

^?^     Majors  Généraux  Putnam  &  Gates ,  &  les 

"^"'    Brigadiers  Heath  ,  Green  ,  Lord  Sterling» 

Juillet.   Watjsrbury  &  Mercer. 

Dans  les  Jerfey  s  Gf  laPenfylvank  ^  un  camp 
volant  de  1 0^000  hommes  commandé  par 
les  Brigadiers  MilÏÏin ,  Dean  &   Johfon. 

Dans  la  Virginie ,  8^600  hommes  de 
troupes  du  Continent. 

Dans  la  Caroline  Septentrionale ,  4,000  ditto. 

Dans  la  Caroline  Méridionale  ,  1,000  ditto, 
commandés  par  le  Major  général  Lée.  & 
les  Brigadiers  Armflrong ,  Howe  ,  Moore 
de  Lewis.    %       ' 

A  Boftony  2>ooo  hommes  de  troupes  du 
Continent,  aux  ordres  du  Major  général 
iWard  &  du  Brigadier  général  Spencer. 

Suivant  cet  état  il  y  avoit  3  d^OOO  hommes 
de,  troupes  du  Continent,  &  24,300  hom. 
de  milices  en  campagne  ou  prêtes  à  y  en- 
trer. Si  on  y  ajoute  20>QOO  hommes  de 
milices  dont  la  ftation  n'étoit  pas  détermi- 
née,  le  total  fe  monte  à  plus  de  80,000 
hommes. 

Voici  cet  état  des  forces  Américaines  plus, 
développées.  Il  eft  garanti  authentique  au 
51  Mai  177(5,  mais  il  faut  obferver  qu'alors 
il  y  avoit  plufieurs  des  régimens,  dont  011 
va  voir  la  lifte ,  qui  ne  venoient  que  d'être 
créés,  de  que    beaucoup   d'autres  Q'étoieiit 
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pas    complets.    Ainfi  le  nombre   d'hommes- 
porté  vis- à -vis   du  nom    de  chaque  régi-    171  y* 
ment  n'eil:  point  fa  force  aduelle,  mais  celle     ^'^^^ 
que  le  Congrès  avoit  fixée,  ^^ 


INFANTERIE. 

Régimens.  Hommes.  Stations, 

1  Putnam*s  . . . ,  •  8 1  o  New- York, 

2  Thomas.  ••• ..  751  ditto.  ^ 

3  Woofter  •...,•  7^9  Canada. 

4  Pribble 790  MafTachulTets; 

5  Gardiner 703  Canada. 

6  Warner... ,,.,  804  New -York. 

7  Wilcoe 7^0  ditto., 

8  Raymond .•.. .  66^  ditto. 

9  JzckCon 750  Rhode-Iiland; 

ïo  Phipps.  ..,•,. .  670  ditto. 

1 1  Simmons.. .  •  • .  8^0  New-Jer(êy. 

1 1  Cox.  ••.....•  784  Long-Ifland. 

13  Lee •••.  690  Virginie. 

1  <t  Washington  .,  .   800  ditto. 
15  Webfier......  ^77  ditto. 

If  Sams .••  701  ditto.  :     ^ 

17  Scheppery. ••  .•  6^0  ditto. 

18  Dickinfbn 700  ditto, 

Ï5»  C^ldwall, . . . ..  664.  ditto,  . 

20  Gaynors. ,  •  • . .  7^0  ditto. 

21  Arnold.,,..,,   66^  ditto. 

2z  Fields.,., ....  66^  New- York, 

23  Bynes. . , , ..,,   8p4  Bofton. 

24  Peins é.,r,90o  New- York, 

2^  Williams  ,,e.'.  850  Boftoir,  .    . 

2^  Grigg.,,,.  ,,,  7G0  ditto, 

2  7  Eultum  .,.•••.  660  ditto. 
28  Hewitts.».. ..  700  ditto, 

2^  Timmon ^96  New-York^ 

30  Swan, *•..•,,  ^08  Vitgipie,  .. 


Juillet; 
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177^- 

Mai 

Juin 

& 


Régiments»  Hommes 

5  I  M'cabe...... .  f44 

32  Dunn. ....••.  69^ 

33  Bradshaw» .  .. .   9^ S 

34  Pemberton. . , .   840 

35  Hearder». .  ••.   0tï 

36  Gordon. .  •  ••.,  495 

37  Neeir  ».. .....  740 

38  M'dowell,. , . .   $76 
$9  G'ibCon 91 1 

40  Ky2u. . .  • 699 

41  Hamilton .  • . . .  990 

4  2-  Thompibn». .».  800 

43  Hartley  •.♦•♦•  7^8 

44  Swash ,  .^96 

45  Poifbm .,..•».  700 

46  Viilet*., C7S 

47  O'Sullivan.. .»   840 

48  Hodfbns. . .  *••  777 

49  Lamb.  •.,.,•.•.  696 

50  Wens  .  ,^.,...,  944 

5  i  Hammon  • . . ,  ,  817 

52  Parfbns.  ••.••.  741 

53  Daly*.  .•••..»  700 

54  Ford.  •.••.••  •  éSo 

5?  Minetem 69^ 

^6  Mac  Donald...  éj6 

Si  Wilmot ,   %96 

ç8  Savage.  ••...•  810 

59  Upton... , ....  ^7(5 

60  Haley. .  • 554 

é  I  Madden  ••...••  81^ 

62  O'Hara •  îobo 

65  Pendergrafs...,  501 

é^4  Fiood 4P7 

65  Crecas.  ...•.••  450 

(>e  Mare  ........   ^71 

67  Barrow  .»..•..•  ^97 


Stations^ 

Caroline  Méridionale. 
New- York. 
Annapolis» 
^ittt^, 
ditto. 
Kent. 
New-York, 
Philadelphie,, 
Boflon. 
ditto, 
ditto. 
ditte^. 
ditto, 
ditto. 
d:tto. 

ditto.     '  ■      ' 
ditto» 
ditto. 
ditto. 

ditto, 

ditto.'  .    -    - 

New-Yorîb»  . 

ditto. 

dittOé 

ditto. 

Boilon. 

Carradia. 

ditto.    ' 

New-York»     • 

ditto. 

Boftoh. 

ditto. 

ditto, 

ditto. 

ditto» 
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RégimeAs.  Hommens..  Statioîis. 

éTSHîrys.... .....  ?f^  dkto, 

6y  Thornton.  . .  • .   81 1  dîtto, 

70  Walsh 851  ditÉO. 

71  Hume. .......  7  *Q  ditto. 

7 1  Thrale  .......  4  î  i  New-Yûrk, 

73  Rimmon ,....•    377  dîtto. 

74  Swamp. ......  440  Canada» 

7yHandi€.* (^6^  ditto. 

7 6  .O'Mara .......  é 6 «5  Boifton. 

77  White, 54 i  Virginie. 

7g  Wrixon ..,48o  ditto. 

79  Webfter  .,».••   55^  dkto. 

8p  Rone. .  • . .  ^ . ..  49^  Caroline  Septentrionale» 

81  Schalin é66  ditto. 

82  Rogin, .......  4Pi?  ditto, 

83  Hope...  •••.'..  480  Boiîon, 

84  Willbn...»  . ,.  480  Charlçs-Town. 

85  Wane ^666  ditto. 

86  Brunes...  •• ,.  390  ditto. 

87  Handies. , . .  • .  3PQ  ,  ditto. 

88  O'Deimott*  . ,.  480  Conne(fiIcut, 

8p  Adams 666  ditto. 

^oTay... Î56  ditto.  .    . 

5?î  O'Madden....  looo  New-York,, 

^iHunt.,,. Î50  ditto. 

P3  Fiin...... . . .  4^0  ditto, 

5?4  Sterling  ...•••(> ^6  ditto.  .      ,    . 

Pî  Newcomb#.r.  666  Penfyiyanie.  , 

$6  Halfpenny  . ,  • ,  770  ditto. 

5» 7  Fitzpattick,,,,  3^0  ditto. 

58  King  ....,,.»  J5Q  ditto. 

P9  Hancock J50  Aibany. 

looKovers.. 390  ditto. 

I  Nowlan  ..,,,♦  550  ditto. 

i  Blake  . . .  .,  ..»  390     Canada* 

3  Bryan. ,. ,..,,.  4S0     ditto, 

4  Powers.  •.••«•  .83.4.    dktQ* 


1776. 

Mai 

Juin. 

& 

Juillet; 


,j 


177^* 

Mai 

Juin. 

& 
Juillet, 
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Régimens.  Hommes. 

5  Milla..  :.•....  ^54 

6  Collier 666 

7  Daniel  ••••..»  666 

8  Crofsley I50 

p  Powel. .  •  r«.«.  550 

10  Smith.. ......  sç'o 

ï  i  Ormflon. . .  ,,,  666 
12  Nash.  ••......  480 

15  Blo(s ,  35'o 

1 4  Dowibn  • .  • .  .^.  é^ô^é 

15  M'Nabas......  480 

i5  Tubbers. J^o 

17  Nought. 590 

18  MoUoy ...... .    f^o 

ip   Dermot . . . , .  .  3^0 
2oTalbot $<)0 

1  Edmund», , . .  .  $$0' 

2  Gannon.  »  ••-, .   590 

3  Whal  .• 390 

4  iVans.  ..•..••.  390 

5  Grand. .  ..v.  ..  390 
^  Weftema......  3,90 

7  Moore  .....  â  •  480 

8  Marsh., 480 

9  Pomput ,.  390 

130  Pin ,. .  390 

1  Lemon 390 

2  Lawfbn  •...». .  480 

3  Sonds.  ••.....  480 

4  Mander, ......  480 

5  Archer, ......  480 

6  Burcher.  ......  390 

7  Downing.,...  390 

8  Hutcginlbn  ..  ..  390 

9  Tempieton, .  «,    390 
140  Tury .  .••••,..  310 

1  Hampden,  » ,  1^,  480; 


E  l^Angleter 


Stations. 

ditto* 
ditto. 
ditto.     - 
New-York. 
Nevv-London. 
Boflon* 
Virginie, 
ditto. 

Caroline-  Méridiottaîe, 
dittô. 
ditto, 
ditto.  - 

Caroline  Septentrionaîei 
ditto, 
ditto. 
Bo  (Ion- 
New- York, 
ditto, 
Albany. 
Kent. 
Annapolls» 
ditto. 
ditto. 
ditto, 
ditto, 
ditto, 
ditto, 

New-York, 
ditto. 
ditto. 
Kent, 
ditto. 
ditto. 

Annapolls.  - 
ditto,  . 
Géorgie 
ditto» 
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Régimens.           Hommes. 

Satians. 

1776 

^  M'Guire....^.  3^0 

ditto. 

Mai 

3  Abftam....,*.  3^0 

ditto. 

Juin. 

A  Hobongh ^90 

ditto. 

& 

■    5  Thompfbn, , . .,  480 

ditto. 

Juillets 

6Punge •  •  320 

Caroline  Septehtrioftale, 

7  Ponteland. .  •  ».  390 

ditto. 

148  Punchard, . .  • .  350 

Caroline  Méridionale. 

Total,     91,380 

CAVALERIE    LEGERE. 


1  Dickinfôn. . ...  440 

2  Williamfôn, . .,  500 

3  Duncan.  ..••..  44^ 

4  Tomkin 5^20 

5  Anvouloup .  •  •  •  $zo 

6  Lemaître . .  •  •  •  445 

7  Shamvier. , , . .  445 


Penfylvanie. 

Bofîon. 

Jerfèy. 

ditto. 

Penfylvanîe. 

New- York, 

Boflon. 


Total»     3,31? 


ARTILLERIE. 

î  Nuncons....,,  420  Boflcn, 

2  Phipry,  ,•• ...  420  ditto, 

3  Shimpory.....  ^zo  Penfylvanîe, 

4  Avocoop., ....  390  New-York. 

5  Simonades.....  390  Canada.^ 

6  Hart 390  Virginie. 

7  ShordofF. . . . . .   390  Sun  dry  Places, 

^  Temple 390  Caroline, 

Total,    3,210 
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in'] 6*  Répartition  de  as  troupes  a'mfi  queUe  avoîî  été 
j^ai                     arthée  par  h  Congrès» 

"^                                                   Infanterie.  C!!avalerie  Arcillene.  Total. 

*^  légère. 

Bodon,  ......•••"  145088  045        840     25,875 

Connedicut 15702,  ^45          840        I>70^ 

New-London. . . . .         55.0  551:» 

Mafîachuiïets..,. .         790  '       7>Q 

Rhode-Iiland.  .• . .      1,420  1,420 

Canada.........     75808  3^0       8,1^8 

Albany........'.,     1,880  1,880 

New-York. ......   18,417  ^^^         ^90     19,1^  z 

Lcng'Iiland..,.,.         784  784 

New-Jerfèy......         8^0  ,   p^j                      1,825 

Philadelphie 3,187  3,287 

PenÇ'lvanie ^60         410        ijjSo 

Kent 2,3.^é  ^^3'96 

Annapolis $^6^6  Î5<^4^ 

Virginie 10,51a  390     lo,^iz 

Caroline  Septentri.     3,774  _^  \    l'^J^ 

Caroline  Mérid,. ..     a.oio  /    *  1 

^'  s                 (^    3,Qio 

Charles-Town , , . .     1,92^  i,ç25 

Georgieo..  ... . ..     2,520'  2,520 

Sundry  places....  390           390 


Totaux,       ^1,380     3,315       3210 


97,90$ 


Nombre  des  régiments  fournis  par  chaque  Province 
dans  les  148-,  dont  la  levée  a  été  ordonnée 
par  le  Congrès, 

Boflon 32 

New-York...^..-.......,      30 

Virginie ,,      16 


IT  DE  L^A  MÉ  RÏQUF.  27I 

Canada»  •••.«•••• t •♦•• .,  12 

Annapolis-.  ........•.«,.  12  . 

Caroline   Seprenrriotiak.  . ,  8  t?^ 

Caioline  Méridion^ile  •  . .  • .  6  sc 

{jQOî'giQ',  ...«.,,  ^  .  «  .  ...  *  6^  Juilkw 

Philadelphie  ..•••......«#  j 

Char-les-Town. .  ,....••.,  ^  4 

Albany.  ,..•.*,.,. 4 

Connedïcut  .«..,.....*••  3 

Kent ,  3 

Rhode-Ifland  y  ..... . . . ..  2 

Maflachudet-sy.  «•••...•••         I 
New-Jerfey    .«•••.•...••        i 

Long  -  Ifland I 

New-London  •  • • . .  • .        i 

Total  148 


On  a  remarqué  que  îa  Province  de  Pen- 
filvanie  ,  quoiqu'une  des  plus  riches ,  ne 
fournifToit  que  y  régimens;  mais  on  va  voir 
que  cette  même  proportion  a  été  fuivie  pour 
1^  milice ,  dont  les.  calculs  ont  été  faits  fur 
la  population  ;  &  il  faut  confidérer  que  c'eft 
la  Penfylvanie  qui  a  le  plus  armé  de  bâti- 
meès  pour  la  courfe.  Foye^  ci-après» 

Etat  de  la  Milice  dans  chaque  Province  de 
V Amérique  j  JJiivant  lo s  rôles  arrêtés  par  k 
Congrès 

Provinces.  Hommes, 

MaffachuiTets. «  t  ......... .      iP'p^o 


177^ 

Mai 
Juin 

& 
Juillet, 
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P  oviAces.  Hommes.    . 

New-Hampshire • . . .  13,100 

Connedticut • 1 2,000 

Rhode-Ifland 1 0,5*00 

New-York 1 6,600 

Jerfey 9,000 

Maryland i  y^ooo 

Penfylvanie  ....  * 11,100 

Delavare.  • •  6jjoo 

Virginie . .  •••...•.... . . .  • .  1 7,000 

Caroline  Septentrionale.  .  .  .  6,ïoo 

Caroline  Méridionale •  7^000 

Géorgie  .«.•.•..■...• 5 »30q 

Total       147,190 

Il  n'y  en  avoit  pas  à  la  fin  de  Mai  la 
moitié  de  levés ,  faute  des  armes  néceiïaires 
pour  l'exercice. 

Dépenfe(a)  de  V  armée  duCondnent  de  V  Amérique* 
État-Major 

Par  jour. 
Commandant  en  chef;    Général 

.Washington  ,   (  pour  fa  table 

4  Aides  de  Camp  à  4  f.  6  d.  chacun. 

I  Adjudant  général. 

I  Quartier-Maître  général  *  *  • . . 
I  Aide  Quartier  -  Maître  général. 

I  Tréfbrier  général 

6  Maiors  de  Brigades  à  4  H  ^  d.  • 
Secrétaire  du  Commandant  en  chef. 

(a)  Il  faut  fê  fôuvenir  que  l'argent  d'Amérique  ap- 
pelle eurremy  à  Bofîon  i,  a  un  tiers  en  fijs  de  valeur  fur 
l'argent  fieriing ,  &  à  Philadelphie  plus  de  moitié.  i5ç 
liy,  y  équivalent  à  100,  Diredeurs 
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LETTRE 

D^un  Banquier  de  Londres ,.  à  M»  *  *  * 
à  Anvers. 

De  Londres  le  lo  Avril   1778. 


V, 


o  u  S  préférerez   fùreoient ,  Monfieur  , 
un  écrit  bien  raifonné  fur  la  pofition  aàluelle 
de  l'Angleterre  ,  à  tout  ce  que  je  pourrois 
vous  envoyer  de  nouvelles  hasardées  ou  d@ 
vains  clabaudages  contre  les  IvJiniRres.  Cet 
écrit  fera  iaiv i  de  quelques  détails  parlemen- 
taires »  tant  de  l'Irlande  que  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ■&  d^une  lettre  de  Philadelphie  , 
d'une   date  très-fraîche  ?   par  laquefle  vous 
jugerez  qu'il  ne  fe  pailera  rien  d'intéreflant 
jufqu'au  retour  des  milices  Américaines  aux 
diverfes  arméesde  Washington,  de  Gates  & 
de  yPutnam,  ,    '         '  ^ 

K.°I»  U  excellent  écrit  (â)fuiv'ant  a  été  mis  fous 
les  yeux  des  Minifires ,  ù"  onV  offre  aujourdlud 
au  public  An^lois  comme  préjentant  les  feules 
Tejfources  qui  reflent  pour  j^auver  la  naîion 
Britannique  de  la  ruine  ajfreufe  dont  elle  ejî 
mencccée ,  Ji  elle  ne  profite  pas  du  mommt 
préfeut  pour  s  accommoder  avec  i'Amériquso 

',  »  Tant  que  nous  avons  eu  quelque  efpoir 

(a)  11  y  a  grands  apparence  que  cet  écrit eCi  du  Dus 
de  Richmond. 
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de  conferver  l'Empire  Américain  ,  nous  ne 
pouvions  pas  commencer  un  traité  pour  re- 
connoître  fon  indépendance  dès  le  premier 
article,  attendu  que  les  Américains  auroient 
pu  rompre  le  traité  aufïï-tôt  ce  prélimi- 
naire obtenu,  &  fe  fervir  de  cette  con- 
defcendance  pour  autorifer  les  autres  Na- 
tions à  commercer  avec  eux  ;  alors  nous 
n'aurions  point  été  fondés  à  prendre  les 
vaifleaux  Etrangers  qui  feroienc  arrivés  fur 
leurs  côtes  a. 

»  Cette  précaution  eft  aujourd'hui  inutiîe>- 
car  la  France  eft  réfolue  à  traiter  &  à  com- 
mercer avec  eux.  Or  ,  ii  la  France  eft  dans 
cette  difpofitionj  nous  n'avons  aucun  inté- 
rêt à  empêcher  les  autres  nations  de  faire 
la  même  chofe  ;  il  vaut  encore  mieux  qu'elles 
ayent  leur  part  de  ce  commerce  ,  que  de  le 
laifler  tout  entier  à  la  France  a. 

»  Les  Américains  tireront  dorénavant  de 
îa  France  toutes  leurs  munitions  de  guerre , 
fans  que  nous  puiinons  l'empêcher  ;  &  Ci 
nous  avons  la  guerre  ,  ils  prendront  chez  elle 
3c  lesvailTeaux  de  les  hommes  &  tout  ce  qu'il 
leur  faudra  ,  tant  pour  fe  défendre  que  pour 
nous  attaquer  ce 

3>  Ainfi  toute  efpérance  de  conquête  eft 
détruite  «.  ^ 

as  L'Amérique  tient  le  haut  du  pavé,  c'çft 
à  la  France  de  à  l'Angleterre  à  la  courtifer». 

t»^Nous  »e  voyons  aucune  poifibilité  de 
fairs  la  paix- avec  elle  qu'en  reeonnoiflanc 
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fa  parfaite  indépendance  par  un  Ade  immé- 
diat du  Parlement  «;. 

33  Si  nous  prétendons  retenir  quelqu'autorité 
fur  elle ,  nous  la  forçons  à  fe  jetter  entre 
les  bras  des  François ,  &à  les  regarder  comme 
des  protedeurs  &  desdéfenfeurs  ,  &  les  feuls 
qui  puilTent  aider  F  Amérique  à  obtenir  &  à 
confolider  ce  qu'elle  appelle  fa  liberté  «. 

33  Si  un  pareil  aéle  n'eft  pmnz  pallé  fur  le 
champ  &  envoyé  en  Amérique  avant  que 
les  Américains  aient  eu  connoifFance  d'un 
commencement  d'hoftilités  encre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  alors  les  Américains  fe  lieront 
avec  la  France  pour  faire  caufe  &  guerre 
commune  contre  nous  ;  &  après  cette  alliance 
nous  ferons  à  la^  merci  non  feulement  des 
Américains,  mais  des  François «. 

33  Aujourd'hui  il  nous  eft  libre  de  ne  traiter 
qu'avec  l'Amérique  ,  &  dès  qu'elle  fera  fûre 
de  fon  indépendance ,  elle  n'aura  point  de 
raifon  pour  défirer  de  continuer  la  guerre 
avec  nous.  Si  nous  réduifons  les  Américains 
â  s'allier  étroitement  avec  la  France  pour 
nous  faire  la  guerre ,  notre  futur  traite  avec 
r Amérique  ne  pourra  fe  faire  qu'avec  le 
concours  de  la  France,  qui  ne  manquera  pas 
d'exciter  fes  alliés  à  faire  les  demandes  les 
plus  extravagantes ,  afin  de  retarder  la  paix 
&  de  les  éloigner  encore  davantage  de. 
nous  «. 

3>  Il  n'ed  pas  poffible  de  retenir  à  préfent 
les  Américains  comme  fujets  ;  le  feul  efpoir 
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qui  nous  refte  eft  de  les  regagner  comme 
amis  a. 

33  Mais  ils  ne  feront  jamais  nos  amis ,  tant 
que  nous  paroîtrons  vouloir  conferver  quel- 
qu'ombre  d'autorité  fur  eux,  &  qu'en  con" 
féquence  ils  croiront  avoir  quelque  chofe  à 
craindre  de  notre  part  «. 

»  Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  voir  les  ter- 
ribles conféquences  d'une  guerre  que  nous 
aurions  à  foutenir  contre  la  France  &  l'Amé- 
rique réunies,  ni  jufqu'à  quel  point  ces  deux 
puifTances  peuvent  s'entraider  mutuellement 
contre  nous  à  tous  égards  ,  &  fur-tout  par 
les  connoiflances  qu'elles  fe  donneront  mu- 
tuellement pour  faire  avec  fuccès  une  guerre 
de  cette  nature  «. 

»  N'iiéfirez  donc  point  à  déclarer  Tindé- 
pendance  de  l'Amérique  ,  &  dès  cet  inftant 
vous  n'avez  plus  de  fujet  de  querelle  avec 
la  France,  Nous  n'aurons  point  de  motif 
pour  nous  brouiller  avec  cette  Puiflance,  fur 
ce  qu'elle  a  déclaré  Etats  libres  les  Améri- 
cains :  îorfque  nous  mêmes  nous  aurons  pris 
le  même  parti  «,  , 

»  Alors  les  Américains  feront  abfoîument 
les  maîtres  de  commercer  avec  telle  nation 
qu'il  leur  plaira.  Ils  aimeront  mieux  com- 
îîierceravec  les  deux  PuilTances,  c'eUr-à-dire 
avec  la  France  &  avec  l'Angleterre;  &  nous, 
y  aurons  toute  la  part  que  nous  pouvons  y 
avoir.  Les  ufages ,  les  moeurs ,  les  vêtemens 
des  Américains  font  encore  hs  mêmes  que 
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les  nôtres  :  fi  nous  les  déclarons  tout  de  fiiite 
indépendans  ,  ils  continueront  de  les  confer- 
ver:  mais  (î  nous  avons  une  longue  guerre 
avec  eux  &  que  nous  les  forcions  de  tirer  tous  ^ 
leurs  befoins  de  la  France  ,  avec  le  tems 
ils  fe  francijeront  totalement  ,  ils  nous  de- 
viendront étrangers  ^  Se  ils  préféreront  Içs 
manufadures  &  les  produdions  Françoifes 
aux  nôtres  ce. 

»  Leurs  enfans  feront  envoyés^  en  France 
pour  y  être  élevés  (  ainfi  que  Franklin  en 
a  donné  l'exemple),  pour  y  apprendre  la 
Langue  Françcife  ,  pour  être  en  appreotiC- 
fage  dans  des  maifons  Françoifes  ,  pour  éta- 
blir des  comptoirs ,  &c.  oc, 

33  Quand  nous  ferions  fûrs  de  Temportec 
à  la  fin  fur  eux  &  fur  la  France  ,  quel  fruit 
recueillerons  nous  d'une  guerre  même  de 
la  plus  longue  durée?  Toutes  les  vidoires 
pofîibles  peuvent-elles  nous  dédommager  de 
l'indifférence  ou  même  de  la  répugnance  que 
lés  Américains  auront  prife  néceffairemenc 
pendant  un  fi  long  efpace  de  tems  pour 
les  mœurs  6c  les  manufaélures  Angloifes  ?  ce 
-  »  Je  ne  fais  pas  d'obfervations  fur  l'ac- 
croiffement  énorme  &  inévitable  de  la  dette 
nationale  (  en  fuppofant  encore  que  nos 
fonds  puiflgnt  tenir  aufiî  long-tems  )  accroif- 
fement'qui  mettra  le  prix  de  notre  main- 
d'œuvre  &  de  nos  manufadures  bien  au- 
deffus  de  celles  des  autres  nations.  Je  ne 
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tîis  rien  non  plus  de   toute  la  depenfe  qu^ 
cette  guerre  nous  occafionnera  inutilement  «. 

«Quand  même  il  y  aurolt  déjà  eu  un 
commencement  d'hoftilités  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  plus  nous  nous  hâterons, 
encore  de  palTer  cet  ade  d'indépendance 
&  de  l'envoyer  aux  Américains,  &  mieux 
ce  fera  pour  nous.  Car  ils  ne  ratifie- 
ront point  un  traité  avec  la  France  ,  ou 
du  moins  ils  ferbnt  moins  difpofés  à"  afiifter 
les  François  ,  lorfqu'ayant/  obtenu  ce  qu  ils 
demandent  ils  fe  verront  dans  une  Ctuation 
à  avoir  moins  befoin  de  leurs  fecours  a. 

M  La  déclaration  que  la  France  nous  a 
fait  faire  par  fon  AmbalTadeur  ,  n'a  eu  pour 
objet  que  de  nous  provoquer  à  faire  la  guerre  » 
dans  retpérance  certaine  que  fi  nous  prenions 
les- armes ,  elle  s'alTurerdit  tous  ces  bons 
effets  &  qu'elle  feroit  tomber  tous  ces  mal- 
heurs fur  l'Angleterre  :  malheurs  dont  on 
ne  verra  pas  fitot  la  fin  ce. 

»  Telle  a  été.  précifément  l'intention  de 
la  France  en  nous  menaçant  de  cette  guerre. 
Les  Politiques  ne  connoilïent  ni  paflîotis , 
ni  reffentimens ,  ils  n'envifagent  que  l'inté- 
rçt  de  la  nation.  Je  conclus  de  ce  principe 
que  puifqu'il  eft  de  l'intérêt  de  la  France 
de  nous  provoquer  à  la  guerre^  il  eft  de 
notre  intérêt  de  Téviter ,  jufqu'à  ce  que  nous 
aions  fait  notre  arrangement  avec  l'Améri- 
que ce. 

33  II  eft  împofTible  que  la  France  fe  con- 
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tienne  îong-tems ,  ,&  c'eft  une  raifon  déplus 
^ui  nous  prouve  la  néceffité  de  pafler  fans 
délai  un  afte  pour  l'indépendance  Américaine, 
&  d'accélérer  une  paix  avec  l'Amérique  avant 
de  nous  précipiter  dans  une  guerre  avec  la 
France.  Aduellement  il  ne  peut  pas  y  avoic 
grand  inconvénient  à  rappeller  nos  Croi- 
feurs  &  à  iailTer  pafler  les  vaiifeaux  Fran- 
çois. La  France  n'aura  donc  nul  prétexte 
pour  nous  faire  la  guerre.  Aflurément  le  petit 
nombre  de  vaifleaux  que  nous  pourrions 
prendre  parmi  tous  ceux  qu'elle  enverra  ea 
Amérique,  ne  nous  dédommageroic  pas  de 
toutes  les  calamités  qu'entraîneroit  une  rup- 
ture précipitée  cr, 

»  Tant  que  vous  tiendrez  dans  la  crainte 
les  Américains  ,  en  retenant  fur  eux  quel- 
t^u'autorité  ou  même  quelque  ombre  d'au- 
torité ,  ils  refteront  tous  unis  contre 
vous.  Abandonnez  cette  prétention,  ils  ne 
penferont  plus  ,  chacun  en  particulier ,  qu'à 
s'établir  une  forme  de  gouvernement  qui 
leur  foit  convenable.  Peut-être  ne  feront-ils 
pas  d'accord  fur  tout  les  points»  Avec  le 
tems  quelques-uns  de  ces  Etats  reconnoî- 
tront  que  leur  condition  éîoit  meilleure  quand 
ils  étoient  unis  à  l'Angleterre  ;  ils  offriront 
alors  de  revenir  à  elle  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  ne 
feront  jamais  tant  que  nous  nous  débattrons 
avec  eux.  Ainfi  le  feul  efpoir  qui  nous  refte 
pour  en  recouvrer  quelques-uns,  c'eft  de 
les  abandonner  tous  ce. 
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,W.  IL  Difcours  de  VAlderman- Bull  prononcé 
dans  la  Séance  des  Communes  de  la  Grande"  ;' 
Bretagne  du  lundi  '50  Mars  ^  à  Voccafionde 
la  motion  du  Colonel  Barré  pour  faire  nom- 
mer un  Comitté  changé  d'examiner  les 
comptes  des  dépenfes  extraordinaires  de  V armez 
dans  Vannée  dernière. 

»  Mes  obligations  envers  mes  Conflituans 
&  ma  Patrie ,  me  font  un  devoir  de  déclarer 
mes  fentimens  fur  des  points  relativement 
auxquels  les  Membres  de  cette  Chambre  me 
paroiiTent  être  invertis  d'une  manière  plus 
îpéciale,  de  la  garde  &  de  la  repréfentation 
des  peuples  en  général  «. 

M  Mon  objet  a  quelque  rapport  avec  la 
motion  fur  laquelle  vous  alkz  délibérer.  Les 
faits  que  je  rapporterai  font  bien  connus  , 
quoique  ^  félon  moi ,  on  n'y  ait  pas  donné 
toute  l'attention  qu'ils  méritoient  a-, 

33  Depuis  la  dernière  guerre  Fadminidra- 
tion  a  rembourfé  ojize  millions  de  la  dette 
nationale.  Cependant  la  nation  ne  s'eft  point 
apperçue  qu'elle  eût^agné  à  cette  réduâiion , 
&  cela  étoit  bien  impolïibie  ,  puifque 
les  taxes  font  reilées  toujours  les  mêmes, 
jufqu'au  moment  où  l'on  nous  a  dit  que  , 
dans  le  cas  d'une  guerre ,  le  gouvernement 
feroit  en  état  d'emprunter  de  nouveau  la 
fomme  rembourfée  fans  mettre  de  nouvelles 
charges  fur  le  peuple  «. 

«  Elle  ell  venue  cette  guerre,  &  comment 
'  les 
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les  promeffes  mini^flénelles  fe  font  elles  effec- 
tuées. L'événement  a  fait  voir  que  ce  n'étoic 
qu'un  vain  artifice.   An  premier  befoin  de 
fubfides ,  de  nouvelles  taxes  ont  été  proposées. 
En  i']^6  y  l'intérêt  de  deux  millions  cent 
cinquante  mille  livres,  a  été  hypotéqué  (ur 
de  nouvelles  taxes.    L'année  dernière  cinq 
millions  ont  été  conflitués  de    même.  Enfin 
nos  A/atrre^  viennent  de  nous  donner  con- 
noiflance d'une  partie  de  l'empruntaddinond  - 
de  Tannée  préfente:  c'étoit  une  obfervacioa 
qu'il  étoit  efl'entiel  de  faire  à  la  Chambre,  Se 
dont  aucun  de  fes  Membres  ne  s'étoit  encore 
occupé  ce, 

55  Je  ne  puis  m'empêclier  d'ajouter  un 
mot  relativement  a  la  guerre  malheureufe  où 
nous  nous  trouvons  engagés.  Mes  (entimens 
n'ont  point  varié  fur  cette  guerre.  Je  l'ai 
toujours  crue  injufle  dans  Ton  principe ,  & 
barbare  dans  la  manière  dont  on  l'a  faite 
jufqu'ici.  J'efpere  que  les  peuples  ouvriront 
enfin  les  yeux  fur  l'état  critique  oii  ils  fe 
trouvent.  Peut-être  n'y  a  t'il  pas  une  femaine 
d'intervalle  ,  de  ce  moment-ci  à  celui  où  nous 
ferons  rayés  du  nombre  des  Puiflances.  Nous 
avons  perdu  l'Amérique  ,  en  la  pou  (Tant  à 
l'indépendance  j  &  je  fuis  perfuadé  que  tous 
les  arrêtés  du  Parlement  ne  l'empècheronC 
pas  de  s'y  maintenir.  Mais  les  Miniftres  npus 
rendront-ils  les  milliers  de  braves  Sujets  & 
les  millions  d'argent  fterling  que  cette  afFreufe 
guerrç  nous  a  coûtés  j  &  pouvons  nous  aQez 
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gémir  de  tous  les   malheurs    où  elle  nous 
précipite  «? 

M  M.  Barré  a  dît  que  l'abbattement  de  la 
ville  doLondres  étoit  fi  grand  ,  qu'elle  avoir 
à  peine  le  courage  défaire  entendre  fes  plain- 
tes. Cependant^  quoique  Citoyen  de  Lon- 
dres ,  je  demaade  la  permiflion  de  déclarer 
mes  fentimens  dans  cette  Chambre  en  pré- 
fence  de  certains  Lords  (North  &  Germaine) 
qui  m'écoutent.  Je  fuis  d'autant  plus  enipreffé 
de  faire  connoître  ma  façon  de  penfer  ,  que 
je  la  crois  celle,  non- feulement  de  la  mino- 
rité y  mais  de  la  majorité  de  cette  Chambre. 
Je  la  déclare  donc  hautement  cette  opinion , 
&  je  dis  que  le  feul  objet  de  l'adminiftration 
a6tuelle| ,  de  ksentours  ^  fuppôts ,  eu  de  à 
toujours  été  de  s^aggrandir  &  de  s\nrichîr, 
en  reduifant  les   peuples  au  plus  honteux 
efcîavage  ce. 

Le  Comitté  choifi  pour  l'examen  des 
dépenfes  extraordinaires  de  l'armée  s'alTern- 
blera  pour  la  première  fois  le  famedi  1 1 
Avril. 

Ces  dépenfes  font  celles  auxquelles  le 
Parlement  n'avoit  point  pourvu  d'avance 
dans  la  Sefïîon  précédente.  Il  s'en  fait  de 
femblabies  tous  les  ans.  C'eft  ce  qui  fait  que 
le  fubfide  accordé  pour  l'année ,  ne  fait  jamais 
connoître  exadement  qu'elles  feront  les  dé- 
penfes de  l'année,  puifqu'il  fe  fait  toujours 
des  dépenfes  imprévues  auxquelles  on  pour- 
voit par  le  fubfide  fuivant.  Il  pourroit  y  avoir 
de  même  des  épargnes. 


ET    DE   L'AmÉEIQUE,  cclix 

N''.  III.  Séance  dé  la  Chambre  des  Communes 
de  la  Grande  Bretagne* 

Le  i  b'  le  ^  Avril 

Le  Lord  North  informa  la  Chambre  qu'il 
croyoit  devofr  remettre  à  la  femaine  pro- 
chaine la  propoCition  qu'il  avoit  annoncée 
pour  cette  Séance,  relativement  à  une  indem» 
nité  pour  les  Soufcripteurs  de  l'emprunt  , 
attendu  qu'il  fé  trouvoit  dans  la  Chambré 
un  trop  petit  nombre  de  Députés. 

M.DavidHartley  pria  le  Miniftre de  renon- 
cer à  fa  propolîtion,  puifqu'indépendamment 
des  objedions'  dont  elle  eft  fufceptible  fur 
l'article  de  l'éconotnie  ,  &  fur  beaucoup 
d'autres  ,  il  y  en  a  une  capitale  qui  doit  la 
faire  rejetter  fans  examen  ;  c'eft  qu'elle  fera 
le  plus  grand  tort  au  crédit  public. 

Le  Chevalier  George  Yonge  fut  du  même 
avis ,  &  il  propofa  de  mettre  fous  les  yeux 
de  la  Chambre  la  lifte  des  noms  de  ceux  qui 
dévoient  foufcrire ,  envoyée  dé  la  Tréforerie 
à  k  Banque  ,  &  celle  renvoyée  de  la  Èan-* 
que  à  la  Tréforerie  où  Ton  trouvera  les 
noms  de  ceux  qui  ont  payé  les  dix  pour  cent 
au  premier  des  termes  fixés. 

Après  quelques  moTS  d'une  ccmvéîfation 
particulière  avec  le  Lord  Notth ,  M.  Hartley 
reprit  la  parole  pour  engager  M.  Yonge  à 
retirer  fa  motion  pour  le  moment  afin  de 
voir  fi  le  Lord  North  perfifteroit  dans  foa 
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projet  relativement  à  la  propofition  ,  ce  qu'il 
ne  croyoït  pas.  w  En  effet ,  dit  il ,  le  premier 
effet  4  une  pareille  démarche  feroit  une  con- 
fufion  générale,  &  elle  empécheroit  les  peu- 
ples de  mettre  à  l'avenir  aucune  confiance 
dans  les  ades  du  Parlement  ,  relativement 
aux  affaires  d'argent  «. 

Le  Chevalier  Yonge  confentit  à  retirer 
fa  motion  ,  &  la  Chambre  fe  fépara  à  fepc 
heures  après  s'être  ajournée  au  6  Avril. 

Le  6. 

Le  Chevalier  William  Meredith  porta  là 
motion  qu'il  avoit  annoncée ,  pour  la  révo- 
cation de  l'aéle  déclaratoire  du  droit  de  la 
Grande  Bretagne  à  l'exercice  de  la  taxation 
dans  fes  Colonies. 

M.  Graves  demanda  que  l'examen  de  cette 
motion  tût  renvoyé  à  deux  mois^  c'eft-à  dire , 
qu'on  arrêtât  de  ne  point  s'en  occuper  dans 
la  Seffion  aduelle. 

Les  débats  durèrent  jufqu'à  dix  heures 
du  foir ,  &  enfin  l'opinion  de  M.  Graves , 
prévalut  fans  qu'on  allât  aux  voix» 

N°  IV.  Etat  de  la  Milice  £  Angleterre  lorsque 
les  corps  feront  ajfemblés, 

\jjMQmmes,  Homnnesi^ 

Bedford  •»•*••*••  4oo  Cheder  •,...•.••  ^6o 

Berks.  •••••..•.•  Sëo  Cornwal . .. , ,  J . .  640 

Bucks.. .  ••••••••  5<^o  Cumberland  . , , . ,  jso 

Cambridge«««»t*  4S0  Derby*«  .••  •.•.,.  ^60 
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Hommes 

Devon..,. •,..,.  i,5oo 

Dorfèt.  ,.,..,•, ,  éi^o 

Durham  .••••....  400 

EfTex •....,  5)60 

Glocefler. ,.,.,. ,  ç6o 

Hereford. .,,,,, ,  480 

Hertford  • ^60 

Hutingdon  ...,•,  310 

Kent,....,,»..,,  ^60 

Lancaftre, .,,,. ..  800 

Leiceiler,  . . , , ,  ,,  5^0 

Lincoln  ..,....,,  1200 

MidlefTex looo 

Montmouth, . , . , ,  140 

Norfolk. . ...,,,..  960 

]^orrhampton, . .  •  •  640 

Northumberiand . ,  560 

Koth'ngham, . . . ,  480 

Oxford..    .,,•.,,  ^   $60 

Rutland.  • , .  .r. . .  •  12.0 

Salop.  .  »...,,.• ,  ^^o 

Sommerfêt,  •  •  •••.  840 


Hommer, 

Southampton . .  • , ,  $éo 

ScafFords  ,.,»,,, ,  560 

Suifblk. ....... .,  960 

Surry.. 80O 

Suiïex,  ,..,,,. ..  Soo 

Warwick.  ••.•.••  640 

WeùmorlaQd..  • , ,  z40 

Worcéfter  •,.,.,,  5  00 

Willts ,....  80a 

York. ,.,.    1240  y 

—  N.  Ri.     72roV.r,3^o 

—  E.  Ri.,     400  ) 
Anglefêy.  .......  8a 

Btecknock •  160 

Cardigan, ,.,,«..  •  izo 

Carmarthen  .,,•..  zoo 

Cornarvon. ,..,. ,  80 

Denbigh •  •  •  i2à 

Fiint  ••.., ito 

Glamorgan.  •  • .  • .  3  ^a 

Merioneth. .  •,,.•  80 

Montgommery.  • ,  •  zAO 

Pembrock  •,•,•,••  160 

Radnor..  •  ».  •  a  •  • .  12.0 


Total,  f.     30840 


N°.  V.  Parlement  dUrlande» 

La  Chambre  des  Communes  d'Irlande- 
a  délibéré  le  2(5  Mars  fur  les  moyens  d*o£^ 
frir  au  Roi  les  fecours  les  plus  prompts ,  & 
à  cet  effet  de  palTer  un  Bill  pour  lever  des 
compagnies  franches ,  pour  lequel  on  pourroit 
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avoir  obtenu  l'agrément  de  la  Cour  avant  le 
7  Avril.  Il  fijt  agité  G  on  ne  fe  contenteroic 
point  dé  Milices  ,  dont  chaque  Comté  four-i 
niroic  de  cent  à  trois  cents  hommes.  Mais 
cfuiftze  ou  vingt  naille  hommes  parurent  uit^ 
ripmbre  infuffifarit  pour  défendre  le  royaume 
4lt.  cas  d'invafion ,  ou  pour  détourner  l'idée 
de  l'ennemi  d'un  pareil  projeta  On  convint 
quô  le  Bill  pour  la  levée  de  la  Milice  & 
oour  celle  des  compagnies  franches  n'en 
formeroiept  qu'un  ,  &  la  Chambre  en  Co- 
^té  ,  travailla  à  le  rédiger. 

Le  27  le  Séerétaire  d'Etat  remit  à  la  Cham-^ 
fefô  un  meflage  du  Vice-Roi ,  par  lequel  elle 
étpit  informée  »  que  le  Vice-Roi  avoit  ordre 
de  Sa  Majetlé  de  donner  connoiflance  à  la- 
Chambre  de  U  conduite  de  la  Cour  de  France 
&  de  la  déclaration  remife  par  fon  Ambaf- 
fedeur  au  Lord  Weymouth  ,  ôc-d'aflurer 
tes;  fidèles  Communes  ,  que  Sa  Mâjefté  met- 
tant la  plus,  gjratide  confiance  dans  leurs 
fentimens  ,  comptoit  fermement  fur  leur 
àjjpui»» 

Il  fut  propofé  fur  le  champ  de  répondre 
à  ce  meffage  par  une  adrelîe  où  »  l'on  alTu- 
reroit  Sa  Majefté  du  refiTenciment  '&  de  l'in- 
dignation dont  la  Chambre  étoit  remplie 
^ôn^tre  la  Francç  ^  &  du  zeîe  qu^çltè  montre- 
roit.pbur  Sa  Majefté  dans  une  ocçafipn  fi 
^,îpippirtante  en  lui  TotàrnifTant  tous  les  ftcours 
Qui  feroie.nt  jugés  néçefTairès  5>.  ,^  •  ].'^ 

Ce  prQjet  d^àdreffe-  pafla  d^ïinè  vinx  iina- 
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tîime ,  &  quelques  Membres  félicitèrent  la 
Chambré  fur  ce  que  fa  précédente  adrefTe 
pour  offrir  des  fecours  au  Roi  avoir  été 
pareillement  le  voôu  général  de  la  Chambre , 
avant  qu'elle  en  eût  été  follicitée  par  aucun 
meflage.  M.  Gardiner  &  le  CbevaUer  Henri 
Cavendish  en  augurèrent  que  la  Cour  fatis- 
faite  de  ces  expreflîons  de  la  loyauté  de  tout 
le  peuple  d'Jrlande  ne  tarderoit  pasàaccçr^ 
der  au  commerce  de  ce  royaume  ?  quelque? 
nouvelles  facilités  qjui  lui  fourniroient  le 
moyen  de  fubvenir  aux  efforts  extraordi-» 
naires  qu'il  fe  préparoit  à  faire.  M.  Gratton 
demanda  feulement  qu'il  fût  ajouté  à  l'adrefle 
que  la  Chambre  attendoit  de  la  fageffe  de 
Sa  Majefté  ,  &  de  fon  affedion  paternelle 
pour  fes  peuples  i  que  dans  la  crife  aduelle  , 
Sa  Majefté  prendront  conferl  des  hommes  les 
plus  fages  &  les  plus  éclairés,  &  que  rela- 
tivement à  l'Irlande  ^  dont  la  détreffe  aujour- 
d'hui eft  excefîîve  fur  tous  les  points.  Sa 
Majefté  prendroit  en  confidération  les  charges» 
les  revenus  &  le  commerce  de  ce  royaume. 
Cette  motion  fut  admife. 

Le  30  de  Mars,  le  Procureur-général  du 
Parlement  d'Irlande  propofa  à  la  Chambre 
un  vote  de  crédit  de  300,000  livr.  fîerling 
pour  mettre  ce  Royaume  dans  un  état  con- 
venable de  défenfe.  Après  un  débat  affez 
^ourt,  il  fut  fait  une  motion  pour  reftreindre 
cette  fomme  à  moitié  5  mais  cet  avis  fut 
rejette  à  la  pluralité  de  cent  quatorze  voix  ^ 
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contre  treize.  Elle  doit  être  levée  par  ton- 
tines. 

N*".  VI.  Lettre  écrite  par  un  Officier  de  l'armée 
Jingioife  à  Philadelphie ,  à  fon  ami  à  Londres 
datée  de  Philadelphie  le  25  Février  177s. 

»  J'attendois  toujours,  dans  l'efpolr  de  vous 
écrire  quelqu'événement  intéreflant  ,  mais 
j'ai  le  déplaifir  d'avoir  attendu  en  vain.  Il 
n'y  a  encore  rien  de  fait  ^  &  je  ne  vois  point 
d'apparence  qu'il  foit  polTible  de  rien  faire. 
Tout  eft  ici  à  un  prix  exhorbitant.  Aucun 
Subalterne  ne  peut  vivre  de  fa  paye.  Ceux 
qui  ne  peuvent  tirer  des  lettres  de  change 
fur  leurs  familles  fe  voient  forcés  de  faire  des 
dettes  Plufleurs  d'entre  eux  font  très-emba- 
raffés  5  &  le  fort  des  volontaires  qui  font 
venus  ici  fervir  leur  Roi  &  leur  Patrie  eft 
réellement  digne  de  pitié.  La  nécefïîté  en  a 
forcé  plufieurs  à  ufer  de  moyens  mal  hon- 
nêtes pour  lefqueîs  ils  ont  été  renvoyés  du 
fervice  «. 

»  A  l'ouverture  de  la  campagne  dans  le 
Jerfey  (en  Mai  1777)  notre  deflein  étoit. 
dé  nous  rendre  à  PliiladelphieT?^»*  le  chemin 
le  plus  court  t  mais  ces  brutaux  d'Américains 
nous  barrèrent  le  chemin  ,  &  nous  fumes 
obligés  de  nous  retirer.  Depuis  ce  tems  nous 
avons  eu  environ  dix  huit  cents  hommes  tués 
ou  bleiïes,  &  je  doute  fort  que  fur  le  nombre 
des  blefTés  il  en  refte  cent  en  état  de  fervir 
la  Campagne  prochaine  «• 
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«cVous  aurez  fu  le  défaftre  de  Burgoyne 
longtems  avant  que  cette  lettre  vous  par- 
vienne. C'eft  un  bruit  général  que  lui  Se 
fon  armée  n'auront  pas  la  permiffion  de 
retourner  en  Europe ,  ou  que  fi  la  capitula- 
tion s'exécute  ,  l'Angleterre  ne  verra  pas 
mille  hommes  de  cette  armée  «. 

»  Le  Général  Howe  hiverne  à  Philadel* 
phie  où  il  èft  bien  fortifié  avec  i^ooo 
hommes.  Le  Général  Washington  eft  barar 
que  fur  un  terrain  très  avantageux  2l  Valley^ 
Forge  ,  &  aux  environs  à  fept  lieues  d^e 
Philadelphie.  Il  n'a  que  12000  hommes  de 
troupes  réglés.  Ses  Milices  paflent  l'Hiver 
dans  leurs  familles  «. 

»  Les  Généraux  Gates  &  Arnold  font  tout 
leur  poflfible  pour  reflerrer  &  aÊFamer  le 
Général  Clinton  ,  &  les  Partifans  de  VAn^ 
gleterre  dans  NeW-York.  Le  GériéFal  Pigot 
eft  bloqué  par  le  Général  Putnam  à  Rho- 
deifland  ;  mais  Pigot  a  trouvé  moyen  de 
fortifier  ce  pofte  de  manière  que  fon  ennemi 
n'a  pas  ofé  jufqu'à  préfent  lui  livrer  l'affaut; 
On  dit  que  le  parapet  du  Général  Pigot  eft 
en  pierres  «. 

»  Le  bruit  court  depuis  quelque  tems  que 
les  Américains  veulent  tenter  une  expédition 
contre  le  Canada  oii  commande  le  Général 
Carleton  :  que  pour  cet  effet ,  fur  les  hommes 
de  Milice  de  la  Province  de  New-York  & 
des  autres  ProvincesSeptentrionales,  on  a  levé 
le  cinquième  homme  ,  &  que  ces  levées  ont 
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ordre  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier 
coup  de  tambour  «. 

»  Le  Général  ♦  Washington  (  fans  cloute 
pour  donner  de  l'ardeur  à  Ton  armée ,  car 
on  veut  ici  que  rien  de' tout  cela  ne  foit  vrai) 
a  donné  l'information  fui  vante  dans  l'ordre 
du  î  7  Décembre  «, 

»  La  France  nous  accorde  tous  les  fecours 
jKe  nous  demandons  ,  &*  il  y  a  des  raifons 
pour  croire  que  le  tems  n\Jî  pas  loin  où  elle 
doit  prendre  une  part  plus  aBive  en  déclarant 
la  guerre  à  la  Grande-Bretagne  «. 

Quant  au  terme  de  notre  malheureufè 
querelle,  je penfe que  nous  en  fommes  encore 
plus  éloignés  qu'il  y  a  trois  ans ,  lorfque 
nous  étions  bipqués  à  Bofton.  Dieu  fait 
quelle  fera  l'iflue  de  la  campagne  prochaine. 
Nous  ne  pouvons  rien  faire  avec  nos  forces 
aftuelles.  Cinquante  mille  hommes  de  plus 
pourroient  nous  mettre  en  état  d'agir  ;  mais 
même  avec  ce  renfort  je  ne  crois  pas  que 
iJous  puiflîons  conquérir  l'Amérique.  Nous 
n'y  réuffironis  pas  à  moins  d'exterminer  toute 
là  race  en  paiTant  tout  au  fil  de  Tépée  ; 
hommes,  femmes  &  enfans.  Cela  eft  il  jufte  > 
ceîaeft-tl  (agè^celà  eft-il  mêmepratiquable? 
Nous  avons  fait  notre  devoir  ^  mais  je  crains 
bien  que  les  MiniRres  n'âyent  pas  fait  le  leur: 
il  n'eft  forti  de  leurs  têtes  que  des  folies  6t 
des  chimères  ;  mais  quoique  nous  ayons  fup- 
porté  toute  la  peine  &  la  fatigue  de  cette 
guerre ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  s'efforcent 
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de  faire  tomber  fur  nous  le  blâme  qui  eft 
dû  à  leur  conduite  :  il  faut  pourtant  efpérec 
^'iî§  fuccomberont  à  la  fin  ,  &  que  même 
ils  («ront  punis  s'ils  ne  favent  pas  à  propos 
fe  dérober  à  l'orage  qtii  s'amaiTera  fur  leurs 
têtes.  Quoique  je  vous  aie  toujours  connu 
pour  leur  admirateur,  vous  verrez  que  tout 
ce  que  je  vous  prédis  fe  vérifiera  tôt  oa 
fard. 

Précis  de  la  Séance  du  y  Avril  dans  la, 
Chambre  des  Pairs* 

Le  Due  de  Rlchmond  ,  après  avoir  retracé 
à  la  Chambre  le  tableau  de  la  détreffe  ac- 
tuelle de  la  Grande-Bretagne  dans  toutes  les 
branches  de  fon  adminiftration  ,  après  avbit 
démontré  de  nouveau  l'impolTibilité  où  elle 
ctoit  de  foutenir  une  guerre  qui ,  en  trois 
campagnes  lui  âvoit  coûté  vingt -trois  mil- 
lions fterling  (  ^^^jpyOjSip  livrés  13  foîS 
If  den.  ^f  tournois  )  &  qui  lui  en  auroît  coûté 
53  avant  que  la  quatrie^ne  fût  finie ,  propofa  , 
.pour  conclufion ,  àla  Chambre  ,  defuppîierle 
Roi  de  retirer  fes  Efcadres^^  feS  troupes 
d'Amérique  ,  &  de  changer  fort  miniftere. 

Le  Lord  Weymouth  fit  voir,  en  réponfé 
au  Duc  ,  que  les  raifons  qui  àvoient  fait 
rejetter  déjà  plufieurs  fois  leâ  mêmes  propo- 
firions  fubfifiant  encore  ,  la  Chambre  ne 
devoit  y ^ voir  aucun  égard;  &  il  y  oppôfa 
la  queftion  préalable,  de  favoir  s'il  conve- 
boit"  dans  le;  moment  aduel  qiie  la  Cham- 
bre fît  cette  démarche. 
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Le  Comte  de  Charbam  j  qu'on  n'avoic 
point  vu  au  Parlement'depuis  fa  rentrée  des 
vacations  de  Noël ,  parla  enfuite.  Mais  il 
étoir  ii  f'ûble  ,  qu'il  fenibloit  que  ce  fût 
f>n  dernier  foulfle,  &  qu'il  eût  obtenu  du 
fort  ce  moment  de  plus  pour  rappeller  fa 
nation  de  fes  égaremens  ,  &  prendre  un 
éternel  congé  d'elle  par  ces  mots  du  grand 
Cobham.  »  Dieux ,  fauvez  mon  pays  &  que 
*>  je  meure  ce  !  11  foutint  ^  contre  l'opinion 
du  Duc  de  Richmond  ,  que  rien  au  monde 
ne  devoit  porter  l'Angleterre  à  reconnoître 
l'indépendance  de  TAmcrique,  Il  rappella 
la  gloire  paflee  de  la  nation,  &  les  droits 
des  Pjinces  héritiers  &  appuis  du  tlirône  , 
qui  ne  dévoient  point  être  ainfi  facrifiés. 
Il  dit  que  le  défefpoir  étoit  le  plus  mauvais 
parti  que  l'on  pût  prendre,  &  que  les  An- 
glois,  s'ils  étoient  dignes  de  leurs  ancêtres, 
dévoient  montrer  un  courage  proportionné 
aux  difficultés  oii  ils  fe  trouvoient ,  quoiqu'il 
fût  obligé  d'avouer  qu'il  ne  favoit  pas  de 
quel  moyen  ils  uferoient  pour  s'en  retirer. 
Enfin  ,  dans  l'ardeur  de  fon  zèle  pour  les 
races  futures  ,,  il  s'écria  :  »  Si  l'Amérique 
»  prétend  fe  rendre  indépendante ,  elle  me 
«trouvera  partout  fur  fon  chemin  «.  Mais 
ce  tranfport  lui  ayant  coûté  plus  de  forces 
qu'il  n'en  avoit  apporté  à  la  Chambre  ;  il 
fut  contraint  de  s'alTeoic  pour  reprendre 
haleine. 
Le  Duc  de  Kichmond  répliqua  au  Lord 
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Chatham  en  inliftant  fur  la  néceffité  de 
i€Connoîcre  l'indépendance,  &  furl'ablurdité 
d'un  Confeil  qui  précipiteroit  la  Grande- 
Bretagne  dans  une  guerre  où  il  lui  éioit 
impoflible  de  s'engager,  Ôc  dans  laquelle, 
celui  qui  prérendoit  l'y  pouffer  ne  voyoit 
point  comment  elle  pourroit  s'y  prendre 
pour  la  faire  à  fon  honneur. 

Ce  Seigneur  auroit  parlé  plus  long-tems, 

mais  on  vit  le  Lord  Chatham  s'évanouir  ^ 

'&  les  fecours  qu'il  fallût  lui  donner  jetterent 

la  Chambre  dans  un  tel  défordre ,  que  les 

débats  furent  remis  au  lendemain. 

Le  8  j  Milord  Chatham  fe  trouvoit  un 
peu  mieux  ^  quoique  les  Médecins  ne  le 
jugeafTent  pas  encore  en  état  d'éire  tranf- 
porté  chez  lui  de  l'appartement  du  Greffier 
de  la  Chambre  où  on  i'avoic  reçu. 

le  8. 

Il  fut  apporté  un  meffage  du  Roi  dans 
lequel  Sa  Majefté  demande  à  la  Chambre 
qu'il  foit  fait  un  fonds  particulier  pour  Ten- 
tretien  des  douze,  enfans  de  Sa  Majefté  & 
des  deux  enfans  du  Duc  de  Gloucefter  foa 
frère  ;  &  fur  le  champ  le  Lord  Weymouth, 
qui  avoit  apporté  ce  meflage ,  propofa  une 
adrefTe  qui  eut  l'approbation  générale  de  la 
Chambre,  &  dans  laquelle  Sa  Majefté  étoit 
aflurée  de  fon  empreflement  à  fatisfaire  à 
une  demande  fi  jufte. 

La  motiofl  du  Duc  de  Richmond  ayant 
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été  reprife,  le  Lord  Shelburne  foutint  for- 
tement l'opinion  du  Lord  Chatham.  »  Du 
moment ,  dit-il,  que  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique fera  reconnue,  le  foleil  de  J'Angletérre 
.  eft  couché  pour  toujouts ,  &  la  guerre  avec 
la  France  devient  inévitable  ». 

Le  Lord  Ravensworth  déclara  que  fi  les 
Miniftres  vouloient  agir  en  honnêtes  *  gens  & 
regagner  la  confiance  des  peuples ,  ils  iroient 
trouver  le  Roi  &  lui  diroient  :»  nous  nous 
fomrnes  trompés  :  nous  avons  engagé  la  na- 
tion dans  des  embarras  d'où  nous  ne  pouvons 
pas  la  tirer  :  recevez  nos  démiilions. 

La  motion  du  Duc  de  Richmond  fut 
rejettée  par  cinquante  voix  contre  trente- 
trois  :  pluralité  dix-fept. 

Le  5>, 

Il  y  eut  de  nouveaux  débats  fur  la  taxe 
des  maifons  ;  mais  malgré  les  oppofans ,  il  fut 
arrêté  que  la  Chambre  délibéreroit  de  nou* 
veau  en  Comité  fiir  le  Bill ,  par  une  plu- 
ralité de  trente-fix  contre  quinze. 

Le  Lord  Chatham  s'eft  trouvé aiTez  bien  îe  9 
pour  qu'on  ait  pu  le  trarifporter  chez  lui. 

Précis  de  la  Séance  de  la  Chambre  des  Com^ 
mums ,  le  7  Avril, 

La  Chambre  en  comité  délibéra  fur  les 
adouciflemens  qu'il  feroit  poffibîe  d'accorder 
à  l'Irlande,  relativement  ^uX  diverfes  réf- 
triâions  qui  gênent  foii  eomîaej^ce  &  fes  ma- 
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nufadures.  On  fit  beaucoup  valoir  les  preu- 
ves de  zèle  que  ce  royaume  vient  de  don-' 
ner  volontairement  pour  aider  l'Angleterre 
tians  fa  detrefïe  aâuelle,  &  il  fut  dit  que 
l'Angleterre  l'ayant  toujours  traitée  avec  une 
.  extrême  rigueur  ,  elle  n'avoit  pas  le  droit  de 
s'attendre  à  tant  de  loyauté  &  d'affedion  de 
fa  part»  Les  objections  qui  furent  faites  fur 
le  préjudice  que  pourroient  fouffrir  certai- 
nes manufadures  angloifes^,  n'ayant  point 
prévalu  ,  il  fut  arrêté  d'une  voix  unanime , 
>i  que  toutes  les  productions  &  mânufaâures 
d'Irlande  ,  à  l'exception  des  laines  &  laine- 
ries  ,  pourroient  en  erre  exportées  en  droiture 
pour  tous  les  établiffements  anglois  au>de^ 
hors  ,  &  que  toutes  les  productions  de  ces 
-établiflemens  ,  même  le  fucre,  (  quoiqu'il 
<ioive  en  réfulter  une  perte  confîdérable 
pour  les  Marchands  Angiois ,  qui  gagnent 
2  &  demi  pour  cent  fur  le  fucre  qu'ils  en- 
voyent  en  Irlande  ,  )  pourroient  y  être  im- 
portées dired^ment ,  à  l'exception  du  tabac 
&  de  l'indigo,  « 

Il  y  fut  ajouté  que  le  coton  filé  Se  les  toi- 
les à  voile  d'Iilande  feroient  reçus  en  Angle- 
terre fans  payer  de  droits. 

Ces  divers  arrêtés  paflerent  à  l'unanimité. 

Le  8. 

Le  Lord  North  fit  ledure  dans  la  Chambre 
des  Communes  d'un  meilage  pareil  à  celui 
qu'avoient  leçu  les  Lords.  Il  articula  qu'il 
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convenoit  d'odroyer  au  Roi  60,000  liv.  ft. 
'  pour  les  fept  princes  ,  ^0,000  liv.  pour  les 
cinq  Princeffes ,  &  1 2,000  liv.  pour  les  enfans 
du  Duc  de  Gioucefter. —  Ce  m eflage  don- 
na lieu  à  quelques  débats  qui  n'empêchèrent 
point  que  l'adrefle  ne  fût  votée  unanimement. 
•—  M.  Wiikes  félicita  la  Chambre  fur  la  par- 
ticipation qui  venoit  de  lui  étie  donnée  du 
mariage  du  Duc  de  Gloucefter ,  que  jufques  là 
on  lui  avoir  laillé  ignorer. —  On  remit  fur  le 
tapis  quelques  articles  du  bill  pour  le  corn* 
merce  d'Irlande ,  qui  furent  renvoyés  à  un 
comité.  Il  paroît  que  le  feul  article  du  tabac 
fera  excepté  des  importations  qui  lui  feront 
permifes. 

Le  p. 

La  Chambre  arrêta  fur  le  rapport  du  co- 
mité du  fubfide,  qu'il  feroit  accordé  les  fe- 
cours  ordinaires  pour  les  établilTemens  ci- 
vils de  la  Géorgie,  de  la  Nouvelle-EcofTe, 
des  deux  Florides ,  &  de  Sénégambie.  —  De 
plus  un  million  fteriing  à  compte  de  la  dette 
de  la  marine ,  &  quinze  cent  mille  livres  fter- 
ling  à  lever  par  billets  de  l'échiquier.  M. 
Hartley  reprit  l'examen  de  l'état  de  la  Nation 
fur  lequel  il  parla  pendant  deux  heures.  Le 
Lord  North  lui  lit  une  réponfe  qui  dura  une 
heure  &  demie  ;  tous  deux  ne  firent  que  ré- 
péter ce  que  l'on  a  vu  tant  de  fois  dans  les  dé- 
bats des  deux  Chambres  ,  l'un  iniiftant  fur  la 
ruine  de  la  Nation  ,  fur  fa  foiblefle  ,  fur  fon 
difcrédit>  fur  la  néceffité  de  renvoyer  les  Mi- 

niftres 
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nîftres;  l'autre  foutenant  le  contraire.  C'eft 
une  matière  fi  ufée  ,  qw'il  fuffira  déformais 
d'indiquer  les  fujets  des  débats  ,  au  moins 
jufqu'à  ce  que  la  face  des  affaires  ait  totale- 
ment changé  ,  ce  qui  ne  peut  gueres  ar- 
river que  quand  on  verra  bien  décidément 
ici  qu'on  ne  doit  plus  compter  fur  l'Amérique. 
Les  fonds  ont  repris  un  peu  de  faveur, 
quoiqu'ils  foienc  encore  au-deflbus  du  taux 
où  ils  étoient  lors  de  l'emprunt.  On  attri- 
bue cette  hauffe  à  Tefpoir  où  font  quelques 
perfonnes  que  le  Miniflère  va  changer.  Sui- 
vant d'autres ,  il  y  a  eu  de  la  manœuvre 
dans  la  baille  ,  &  ceux  qui  l'ont  procurée 
venant  acheter  aujourd'hui  pour  en  profi- 
ter ,  c'eft  ce  qui  les  fait  hauffer  quelque  peu. 
Les  bruits  que  le  Miniftere  fait  répandie  que 
le  Congrès  eft  divifé,  &  qu'il  refufe  de  rati- 
fier le  Traité  avec  Ja  France,  peuvent  aufîi 
y  contribuer.  A  cette  occafion  ,  je  dois  vous 
prévenir ,  Monfieur ,  que  je  viens  de  voir 
dans  les  gazettes  une  prétendue  copie 
d'une  longue  lettre  de  M.  Benjamin  Franklin 
à  M.  Samuel  Adams  (a) ,  qui  n'eft  ni  le  frère 
ni  peut  être  le  parent  de  John  Adams 
qui  vient  d'arriver  en  France.  Cette  lettre , 
fans  date ,  a  été  trouvée,  dit;  on  ,  fur  un  vaif- 
feau  Américain  qui  a  été  amené  à  Corke  le 
12  Mars.  Dans  tout  fon  contenu  elle  tend  à 

(a)  On  a  mal  à   propos  avancé   dans  le  demiec 
N.**  ^qu'ils  étoien.t  frères. 

/ 


cclxxiv    Af paires  de  l'ângi^eterkh 

décider  le  Congrès  à  ne  pas  rejetter  d'abord 
les  propofitions  de  Milord  North ,  &  à  facrifier 
s'il  le  faut  ,  le  nonfi  d'indépendance ,  pour 
en  avoir  la  réalité ,  par  raffurance  que  l'Amé- 
rique ne  fera  jamais  taxée.  Mais  il  eflrvifibleque 
cette  pièce  a  été  fabriquée  à  Londres,  pour 
foutenir  pendant  quelques  inflans  les  efforts 
que  fait  le  crédit  pour  fe  relever.  Il  retom- 
bera de  plus  belle  quand  il  fera  génétaîement 
connu  que  le  Cong;rès  a  pris  dans  le  imois 
de  Novembre  dernier  l'arrêté îfuivant  : 

En  Congrès  le  22  Novembre  1777. 

»  Arrêté  que  toutes  proportions  pour  un  traité  entre 
îe  Roi  de  (a  Grande-Bretagne  ou  aucun  de  fês  Commif- 
fâires  &  les  Etats-unis  d'Amérique ,  lesquelles  ne  s*ac- 
«îbrderoJient point  avec  l'indépendance  delHits  Etats  ou 
avec  les  traités  ou  alliances  qui  pourroient  avoir  été  con- 
tradées  fous  leur  autorité,  feront  rejettées  pa  r  le  Congre?» 

Je  vous  enverrai,  Moniîeur,  par  îe  prochain  ordinaire 
-Tarrêté  motivé  du  Congrès  ,  relativement  à  l'armée  du 
Général  Burgoyne  ,  qui,  fui  vant  les  apparences,  ne  fera 
pas  de  fî-tot  de  retour  en  Angleterre.En  fiibflance  :  -  »  le 
Congrès  ayant  eu  de  fortes  raifbns  de  croire  que  leGénéraî 
Burgoyne  iepropofôit  de  ne  pointtenir  fà  capitulation  ,  a 
réfblu  que  ce  Général  fêroit  retenu  en  Amérique,  jufqu*! 
ce  que  ladite  capitulation  eût  été  ratifiée  par  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  «. 

Vous  favez  que  la  frégate  Américaine  fur 
laquelle  M.  John  Adams  eft  venu  en  France  » 
a  pris  fur  fa  route  un  vaifTeau  Anglois  qui 
alloit  à  Ne\F-York  ,  &  qui  eft  eftimé  foixante 
&  quinze  ^ijiîlie  livres  fterling.  Il  a  été  ama- 
rioé  &  envoyé  à  Eoiion,  ^ 
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Vai[feaux  pris  par  les   Anglois, 


JNomsoudéfi-  Lieu  de  leur  dé-       j--^^    ^^    ^^^^       Ce  qu'ils  jo>it  de^ 

gnationsdesYaif'    part    &    charge-    ,_    dejîination.         venus ,  &c, 
féaux.  — --* 


Un  Vaiffeau.  . 


JLa    Fidèle.  . 


Xe  Succès.  .  . 


L'Adélaïde. 


ment. 


De  la  Martini- 
que :  49  boucaults 
^ae  tabac:  126  ba- 
nques de  fucre 
bl'anc:  il 6  de  ca- 
fé ;  z  caifles  de 
cuivre  èc  environ 
mille  piailres. 

De  Saint  Domin- 
gue ,  avec  fucre , 
café  ,  coton  & 
indigo. 


\PourBofi:on&: 
/  Bordeaux. 


Pour  le  Havre. 


Pour  Morlai: 


r  De  Cadix,  avec  ") 
j  du  tabac  de  la  > 
C  Havane. .   .  j 

f       De  la  Caroline  "j 
.  <  méridionale  ,  riz  V  Pour  France. 
4  ôc  indigo.  3 


Un    Brigantin  C  De  Nantes  ,    ar- 


François. 

Le  Landover. 
Le  Sailly.  .  . 


Un  Corfaire  dé 
12  canons  &  45 
hommes. 


{ 


mes  &  munitions. 


(juadeîoupe.  Bofton. 

(Caroline   Mé.    1    ^      ,  , 
riz  &  indigo.      ),  Guadeloupe. 


1 


r     De  la 

[c  Léonard,  .  .  \  ^^^'f'' 
^  j  vec  douv 

\,  d'abeille. 


De  la  Caroline 

tentrionale  a- 

uves  &  cire 


Pour  Ténérif. 


Pris  par  le  Beff, 
Capitaine  PaL'cy 
deLïverpool,  qui 
l'a  envoyé  à  Caâ 
le   Haven. 


L'un  ^  l'aiitrs 
vaiffeaux  Franç-o'tî 
I  failîs  le  29  Alars- 
dans  le  port  d.e 
Plymourh  ,  parle 
Receveur   d.e    ia. 


[_  Douane. 


Pris  &  mené  aus 
Bermudes. 

Pris  par  41  d.  Latr. 
Nord,  &  13  d. 
Long.  w.  par  les 
Capitaine  Ben  Se 
M'glarty  deGlaf- 
"goY/ ,  pour  Ja  Ja- 
maïque. 

Mené  à  New-York 

J  Mené  â  Antîgoa 

'  Pris  par  le  Cor- 
faire l'Antigua^ 
de  1 2  canons  , 
après  un  combac 
dans  lequel  quatre 
hommes  du  Cor- 
faire ont  écc  tués» 

Pris  par  le  Sryifi, 
lettre  de  marque  3 
&  amené  à  Piy-^ 
mouch. 
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jSloms  &  défigna- 

gnations  des  valf- 

féaux: 


I.' Indépendance, 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge- 


ment. 


De  la  Virginie 
avec  52  boLicaults 
t  de  tabac  &  mer- 
rein  pour  le  com- 
merce,  pris  par  45 
Lat.Scô.  39i-ong. 
Occidentale. 


ui.»«»jiu»ui»i,i,^jigwmMa 

JLieu    de   leur 
dejzlnation. 


Pour  la  Ja- 
maïque. 


Ce  quïls  font 
venus  &c» 


Pris  par  le  Ca- 
chran  ,  lettre  àt 
marque,  de  20  ca- 
nons de  12  ,  &  20 
pi  er  ri  ers ,  &  en- 
voyé à  Glafgow. 


Vaijfeaux  pris  fur  ks  Anglois, 


Ze  Peggy.  ....| 


De  Cadix,  chargé  |  p^^^^  ^^^^^^^ 
de  rruits.  J 


■^.  »r«^-/.-  ^  D!„^S"  "^  }  Pour  A.ft.A 


r     D'Antigoa  par  "^ 
£g  Nancy.  .  .  A  Saint    Jean     en  V  Pour  Glafgow. 
"^  (.Floride-  -^ 


Xa  Jfl;<(y  Ga^e*         ï>e  Madère. 


5"     ï*"*^"^ 
Xc  Ducl^njidd.     '    Oe  loftdfcs,      -^  maïque. 


Pour  U  Ja- 


Fouillé  par  uri 
vailTeau  de  Nan- 
tes pour  l'Améri- 
que j  qui  '  croioit 
y  trouver- [de  f  ar- 
gent^ 

Pris  &:  mené  à 
Bofton  d'où  il  a 
été  relâché.  Il  n'a 
été  retenu  qu'une 
.  partie  de'  la  car-- 
gaifon  ,  qui  a  dû 
être  condamnée. 

Prisle2  3  0(aobre 
lyyy  parle  Cor- 
faire  la  Repré- 
faillle.  Le  Capi- 
,  taine&:  l'équipage  ■ 
ont  été  débarqués 
à  Bofton. 

Pris  par  le  Cor- 
faire  le  Cumber- 
land,  de  20  ca- 
nons. 

Pris  après  un  com- 
bat opiniâtre  par 
le  Corfâire  le  For- 
tfmouth  y  de  24 
canons  Se  xi» 
honimes» 


W/l'l^. 
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LETTRE 

D^un  Banquier  de  Londrzs ,  à  ikf.  *  *  * 
à  Anvers, 

De  Londres  le  i6  Avril  1778. 

Vous  avez  vu ,  Monfieur ,  que  dans  les 
débats  du  huit  à  la  Chambre  àQS  Pairs  le 
Lord  Shelburne  plaida  avec  force  pour  la 
guerre  ,  foutenant  que  le  plus  fur  moyen 
de  recouvrer  l'Amérique ,  étoit  de  déclarée 
fur  le  champ  la  guerre  à  la  France,  Comme 
il  avoir  entrepris  d'expliquer  &  de  défendre 
la  thèfe  du  Lord  Chatham ,  il  rétorqua  con- 
tre  le  Duc  de  Riçhmond  le  ridicule  donc 
celui-ci  avoir  prétendu  couvrir  ce  Lord. 
«Vous  l'accufez  ,  dit-il  ,  de  vouloir  nous 
pouffer  à  la  guerre  ,  quaiqu*en  avouant  qu'il' 
ne  fait  point  par  quels  moyens  on  la  feroit* 
Mais  obfervez  je  vous  prie  qu'un  tel  aveu 
eO:  une  manière  de  parler  :  il  figiiifie  feule- 
ment quon  ne  fait  point  ce  qu'on  fauroic 
fî  on  étoit  Miniftre.  Vous  demandez  où  on 
prendroit  des  hommes.  Eil:*ce  que  les  rues, 
eft-ce  que  les  grands  cliemins  n'en  font  pas 
couverts  :efl:-ce  que  tour  ce  que  je  vois  ici 
de  Lords_,  ne  font  pas  des  hommes ,  du  moins 
tant  qu'ils  n'auront  pas  fouferit  à  i'indéperi-: 

/'y 
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dance  de  FAmérique  ?Vous  manquez  d'argent; 
faites  renvoyer  les  Miniftres  &  ii  abondera 
de  toutes  parts  dans  vos  coifres  «.  Le  zeîe 
de  ce  Lord  l'emporta  julqaà  expofer  le 
fyftéme  de  défenie  qu'il  croyoit  néceilaire 
d'adopter  ,  pour  que  îa  France  ne  fût  peint 
tentée  d'agir  ofteniivemenc  contre  1* Angle- 
terre. »  Il  ne  faut  pas  moins  de  quarante 
mille  hommes,  dit- il ,  pour  garder  toutes  les 
parties  foibles  de  nos  côtes.  Plimouth  a  be- 
foin  de  dix  mille  hommes  ^  ce  port  étant 
fîtué  de  manière  qu'il  ne  pourroit  pas  en* 
tretenir  de  communication  avec  la  grande 
armée.  Un  pareil  nombre  feroit  néceifaire 
à  Portsmouth  ,  &  de-là  on  formeroit  une 
chaîne  de  poftes  jufqu'à  Harwich.  Je  vou- 
drois  qu'il  y  eût  à  Newcallle  un  corps  ref- 
pedabie.  La  France  connoît  aufïî  bien  que 
nous  l'importance  de  Newcaftle.  Toute  la 
côte  de  Newcaftle  à  Harwich  feroit  pareil- 
lement gardée.  Peut-être,  ajouta-t-il ,  me 
taxera-ton  d'imprudence  ,  fur  ce  que  je 
femble  indiquer  à  l'ennemi ,  les  endroits  oii 
il  peut  nous  attaquer  :  mais  je  n'apprens  rien 
de  nouveau  aux  François  :  ce  font  nos  Mi- 
niftres  qui  ne  favent  pas  un  mot  de  tout 
cela  ce. 

Sur  l'article  de  la  commiflîon  conciliatoire 
il  affura  qu'on  ne  devoit  en  attendre  aucun 
autre  effet  que  de  voir  les  Miniftres  confer- 
ver  leurs  places  quelques  mois  de  plus.  Il 
eût,  dit41,  efpéré  un  fuccès    plus  heureux 
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d'un  fyftême  de  réunion  qui  auroit  fait  de  la 
ville  de  Londres  la  Métropole  de  la  Grande- 
Bretagne^  de  l'Irlande,  de  l'Amérique  &  de 
FA  fie  :  &  il  parut  compter  beaucoup  fur  le 
gros  de  la  nation  Américaine  ,  qui  ne  s'étoit 
révolté  que  contre  l'obftination  des  Miniftres 
aduels,  de  contre  leurs  indignes  Ecrivains  » 
contre  les  Ecrivains  qui  leur  ont  fervi  à 
perdre  d'honneur  &  de  réputation  des  Gé- 
néraux honnêtes  &  habiles  comme  les  deux 
frères  Howe. 

Le  Duc- de  Richmond  continua  de  lui 
oppofer ,  dans  fa  répoofe,  le  manque  d'hom- 
mes. Il  le  pria,  (i'obferver  que  ce  ne  font 
point  les  hommes  qu'on  voit  dans  les  rues 
&  fur  les  grandes  routes  qui  font  la  guerre; 
&  pour  l'en  convaincre  ,  il  lui  cita  l'em- 
barras où  l'on  étoit  encore  aéluellemenc 
pour  compléter  les  équipages  des  trente  vaif- 
îeaux  de  ligne  rafTemblés  à  Spithead. 

Quelques-uns  des  détails  de  l'état  de  la 
nation  fur  lefquels  étoit  appuyée  la  motion 
portée  le  7  Avril  Se  reprife  le  8  par  le  Duc 
de  Richmond,  étant  de  nature  à  ne  devoir 
point  être  confondus  avec  les  vaines  décla- 
mations dont  ces  fortes  de  difcours  font  ordi- 
nairement remplis,  je  crois  devoir  vous  en  £aire 
ici  un  expofé  fommaire*  Quoiqu'ils  n'ayenc 
point  réuni  les  fufîrages  déroute  la  Chambre  ^ 
&  que  même  la  motion  de  ce  Seigneur  ait  été 
rejettes  par  une  pluralité  de  dix  fept  voix  ^ 
jlm'a  paru  qu'on  avoit  généralement  applaudi 

fiy 
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à  rexaditude  des  recherches  ,  &  que  la  feule 
appréhenfion  de  prononcer  en  les  admettant, 
la  condamnation  des  Miniftres  ,  avoit  em- 
pêché qu'elles  ne  fuflent  confacrées  par  le 
vœu  unanime  de  la  Chambre. 

Troupes    de   terre  dans  V Amérique 
Septentrionale, 

Hommes, 

Leur  nombre  étoit  en  i774« . .  •      6^884 

en  lyyy. ...  11,219 
en  i^^6.. ..  4j*,86y 
en  1777. . ..  48,^16" 

Elles  ont  été  foûtenues  d'une  artillerie 
très- forte  &  bien  diftribuée. 

33  La  confommation  d'hommes  qui  s'eft 
faite  dans  cette  armée,  a  été,  d'après  les 
derniers  états  de  revue  produits  à  la  Chambre^ 

Tués  ou  manquans  (  ou  déferteurs  ).  19,3  8 1 

Frifonniers  (non  échangés ) S>33^ 

Malades, 4»<^3P 

30  L'z^rmée  aduelle  de  l'Amérique ,  tant 
à  Philadelphie  qu'à  New -York  ^  à  Rhode- 
ïfland  &  dans  le  Canada,  efl: de  315,731  «, 

33  Ce  nombre  joint  aux  tués  ou  manquans  , 
aux  prifonniers  non  échangés  Si  aux  malades 
aduels  ,  porte  à  66,jo6  le  nombre  des 
hommes  qui  ont  été  envoyés  en  Amérique. 
Cette  armée  ne  peut  point   être  recrutési^ 
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i'il  n'y  foit  envoyé  u^  nouveau  renfort 
de  II, 885*  hommes ,  pour  qu'elle  foit  du, 
même  nombre  d'hommes  que  l'année  der- 
nière ,  c'eft-à-dire  de  ^8,<5i6  hommes  de 
vieilles  troupes  «. 

«  Dans  le  danger  aduel  d'une  învafioii 
de  la  France  ,  il  n'eft  pourtant  point  pofîible 
de  détacher  pour  l'Amérique  des  forces  auffi. 
confidérables  ,  ni  même  aucune  partie  des 
vieux  ou  dés  nouveaux  corps  qui  font  encore 
bien  loin  d'être  en  nombre  fulïifant  pour  / 
la  dêfenfe  de  l'Ifle  de  la  Grande-Bretagne, 
de  celle  d'Irlande ,  ainfi  que  de  Gibraltar  3c 
de  l'Ifle  de  Min  orque  «. 

Forces  navales  dans  V Amérique  Septentrionale, 

w  Pendant  les  quatre*  années  dernières  . 
l'Angleterre  a  conftamment  employé  à  la 
guerre  d'Amérique  quatre  vingt  trois  vaifr 
féaux ,  frégates  &  corvettes ,  avec  un  grand 
nombre  de  petits  bâtimens  armés ,  qui  font 
équipés  encore  aéiuellement  par  22  mille 
337  matelots.  Les  derniers  états  font  voit 
que  par  les  pertes  ,  les  défertions  &  les 
maladies  ,  il  y  a  eu  dans  cette  partie  une 
contommation  de  ^,794  hommes  «. 

w  Jamais  l'Angleterre  n'a  mis  dehors  ,  à  la 
£bh  ,  des  forcés  de  terre  &  de  mer  plus 
refpe<5lables  :  cependant  il  lui  refte  à  con* 
quérir  neuf  grandes  provinces  ,  &  elle  ne 
poffede  qu'en  partie  celles  où  Tes  troupes 
fe  font  maintenues,  L'Amérique  ^  feule  ou 
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avec  des  fecours  foibles  &  clandeftins  .dé- 
nuée d'argent  y  d'armes  ,  de  munit  ions  ,  de 
magalins ,  d'Habits,  de  difcipline ,  &  prefque 
dans  l'anarchie ,  a  pu  faire  avorter  à  ce  point 
tous  les  efforts  de  la  Grande  -  Bretagne  I 
comment  peùt-on  efpérer  de  la  réduire  au- 
:}ourd'hui,  qu'elle  fera  foutenue  ouvertement 
par  la  France  ^  qui  s'eft  déclarée  hâtfteriient 
pour  elle  te?  ,  .  af^kfe;:  . 

33  Le  Duc  de  Richmond  pr odùifit  encore 
divers  autres  réfultats ,  tant  fur  l'état  aduel 
de  l'armement  de  Portmouth  dont  il  fit 
voir  (a)  l'infuffifance  ,  fur  les  captures 
faites  par  les  Américains  ,  dont  il  porta  la 
valeur  à  plus  de  2,600,000  liv.  flerling, 
fur  la  perte  du  comm-erce  d'Afrique  ,  qu'il 


(  ^  )  Il  eH  de  trente  valiTeaux  de.  ligne;  mais  il 
hy  a  plus  [  le  12  Avril]  uîi  fèui  vaîfféau  de  l*gne 
en  croiliere  devant  les  ports  de  France,  ni  dans  le 
Golfe  de  Bifcaye  ;  il  n*y  en  a  cjue  trôis:(iarrs  la  Mé- 
diterranée oii  les  30  de  Spithead  ne, fèrojent 'pas  des 
forces  trop  confîdérables ,  en  cas  de  guerre  avec  la 
ÎFrarJCé  &  i'Eipagne ,  &  où  tout  au  moins  il  en  faut 
Viftgt.  L'Amérique  n*en  a  que  fîx  ,  encore  dans  le  plus 
-ïiiaûvâis  état;  &  il  lui  en  faudroiti  2©  ait  moins* 
Terreneuve  doit;  en  employer  deux  :  lés  Indes  Occi* 
.dentales  dix:  l'Inde  qui  n'en  a  que  deux  ,  doit  en 
avoir  8  ou  dix:  ajoutez  à  cette  diiîribiition  une  eP 
cadre  de  quinze  au  moins,  qui  e(l  iiécelîaire  dans 
ié  golfe  de  Bifcaye,  Voila  de  Femploi  pour  77  V  ïàns 
<ju'il  reiîe  uu ,  feul  vaiiTeau  de  ligne  pour  garder  l'a 
Grande-Bretagne:  autrement  rAngleterr-e  '%'efl  en 
|tat  de  défènlè  nulle  part. 
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èîllma  être  de  plus  de  1,400,000  liv.  fterï» 
par  année,  que  fur  la  ruine  du  crédit,  bien, 
manifefte  dans  l'emprunt  de  fix  millions  qui 
vient  de  fe  faire  ,  &  qu'on  n'^efpere  poinC 
de  remplir ,  quoiqu'en  donnant  un  intérêt 
plus  fort  que  pour  les  douze  millions  qui 
furent  empruntés  en  1751  ,  après  fept  années 
de  guerre,  &  quoiqu'on  eût  à  combattre 
toutes  les  forces  de  la  Maifon  de  Bourbon^ 
Il  fit  voir  que  dans  de  fi  fâcheufes  circonf- 
tances  le  feul  confeil  falutaire  qu^on  pu: 
donner  au  Roi^  étoit  de  rappeller  aufli-tôt 
fes  troupes  de  fes  armées,  qui  fe  détruifoient 
en  Amérique*  où  elles  ne  pouvoient  fubfif^ 
ter  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés  &  à 
des  frais  immenies  :  tandis  que  leur  préfence 
éîoit  fi  néceffaire  à  la  fureté  de  l' Angleterre'» 
&c.  Sa  motion  ayant  été  rejettée ,  il  fut  fait 
une  proteftation^  ,  qui  fut  fignée  par  dix^ 
neuf  autres  Lords  ,  à  qui  le  Due  de  Rich- 
mond  propofa  de  s'unir  à  lui  pour  pré- 
fenter  en  leur  nom  une  requête  au  Roi. 
Mais  ils  convinrent  que  cette  démarche 
n'étant  point  parlementaire  ,  il  en  feroic 
traité  entre  eux  hors  du  Parlement  «, 

En  vertu  d'une  commiffion  royale  pafïee 
au  grand  fceau ,  l'Archevêque  de  Camor- 
bery  ,  Je  Lord  Chancelier  &  le  Comte  de 
Marchmont,  ont  donné  le  îO  le  con fente- 
ment  de  Sa  Majefté  à  trente- unî^ills,  après 
quoi  la  Chambre  des  Pairs  s'efi  formée  eâ 
comité  fuï.  le  Bill  de  la  taxe  des  maifons* 
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Le  Lord  Effingham  demanda  que  les  délais 
pour  les  repréfentations  de  ceux  qui  fe  croi- 
roient  furtaxés  ,  fuflent  de  quatorze  jours  au 
lieu  de  trois  qui  lui  parurent  un  terme  trop 
court.  Mais  le  Lord  Chancelier  fit  voir  que 
le  jugement  porté  par  les  Commiffaires  de 
la  taxe  des  terres ,  defignés  pour  recevoir 
ces  repréfentations,  n'étoit  pas  définitif,  & 
qu'il  reftoit  aux  plaignans  un  tems  fuffîfant 
pour  fe  pourvoir  devant  les  Juges.  La  motion 
du  Lord  Effingham  ne  fit  donc  rien  changer 
au  Bill.  Une  féconde  motion  de  ce  Seigneur 
pour  faire  retrancher  du  Bill  la  claufe  qui 
aftreint  le  plaignant  au  fermeat  ^  eut  le  même 
fort. 

Voilà  ce  qui  s'efl:  paflfé  de  plus  inréreffant 
dans  la  Chambre  des  Pairs  dans  les  Séances 
du  8,  du  9  &  du  10.  Je  vais  reprendre  celles 
delà  Chambre  des  Communes  du  p  dont  je 
n'ai  pu  vous  dire  qu'un  mot  dans  ma  der- 
nière lettre.  Je  laifle  de  côté  toutes  les  décla- 
inations  :  je  ne  m'attache  qu'aux  ieuls  faits 
èc  à  ce  qui  peut  donner  des  connoilTances  fur 
i'état  aduel  de  l'Angleterre. 

Le  Lord  North  dans  la  féancé  du  p  ,  ré- 
pondant à  M,  David  Hartley  ,  infifta  fur  la 
îiéceffité  d/accorder  un  intérêt  additionnel 
d'un  quart  pour  cent  aux  Soufcriptéurs,  ea 
faifant  voir  que  tôt  ou  tard  le  Parlement  fe- 
roit  obligé^de  les  indemnifer,  fi  on  vouloit 
s'afïurer  de  trouver  des  Prêteurs  dans  d'autres 
pccaiions.  Mais  il  paroît  qu'aujourd'hui  il  a 
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abandonné  ce  projet ,  &  qu'il  aime  mieux 
que  cette  indemnité  devienne  l'affaire  de  la 
prochaine  feffion  du  Parlement ,  &  peuc-étre 
d'un  nouveau  Parlement  &  d'un  nouveau 
Miniftre.  Les  inconvéniens  ,  dont  la  confidé- 
ration  l'en  a  détaché ,  jeteroient  un  trouble 
affreux  dans  les  aflPaires,  la  plupart  des  fouf- 
eriptions  ayant  déjà  palTé  par  plufieurs  mains, 
fur  divers  marchés  où  cette  fpécuîation  n'eft 
point  entrée.  Ce  fut  dans  ce  même  débat  qu^ 
Mylord  North  avoua  que  dans  l'état  aduel 
des  finances  de  l'Angleterre ,  il  étoit  impoC-j 
fîble  qu'elle  eût  en  réferve  dans  £es  coffres , 
une  fomme  de  quatre  à  cinq  millions  flerling, 
qu'il  appella  le  nichet^  exprefîion  que  je  crois 
neuve  en  finances ,  &  d'après  laquelle  il  fera 
permis  de  dire  que  l'Angleterre  ne  pond  plus 
furfes~tBufs, 

Mylord  North  eut  occafion  de  parler  de 
Vade  de  Québec  ,  dont  la  révocation  eil 
demandée  avec  inftance,  même  par  le  Gou- 
verneur JohnOone,  un  des  CommifTaires  con- 
ciliateurs 5  Se  il  le  juflifia  en  difant,  que  cette 
loi  étoit  ce  qu'on  avoit  pu  faire  de  mieux 
pour  amener  par  degrés  un  peuple  tout  fran- 
çois  à  goûter  la  conflitution  angloife,  puif- 
que  c'éfoit  le  droit  civil  de  France  uni  au 
droit  criminel  d'Angleterre.  Sur  l'article  de 
l'accroiflement  de  la  dette  ,  il  foutint  à  M. 
Hartlèy  qu'il  ne"  feroit  à  la  fin  de  l'année 
pîéfente  que  de  vingt  trois  millions  flerling  , 
quoique  ce  calculateur  de  ropppfition  le  por- 
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tât  pour  la  même  époque  à  trente-deux  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres  »  d'accord  en  cela 
comme  fur  bien  d'autres  points  avec  le  Duc 
de  Richmond. 

Le  ïo,  lorfque  le  biîl  concernant  les  An- 
nuités demandées  pour  ies  Enfans  du  Roî 
&  pour  ceux  du  Duc  de  Gioucefter  eût  été 
lu  pour  la  preiTiieie  fois ,  îe  Lord  North 
demanda  qu'il  en  fût  fait  fur  îe  champ 
une  féconde  ledure»  Le  Lord  Irnham ,  beau-- 
père  du  Duc  de  Cumberland  ,  s'y  oppofa, 
déiirant  qu'on  procédât  avec  moins  de  pré- 
cipitation dans  une  affaire  où  il  s'agifToit  de 
deshériter  les  Enfans  du  Prince  de  Brunfwick 
ëc  du  Prince  d'Orange,  qui  jufques  à  ce  mo- 
ment avoienc  été  aux  yeux  du  Parlement  les 
plus  proches  héritiers  collatéraux  du  thr6ne> 
puifque  la  légalité  des  mariages  des  deux  frères 
du  Roi  n'avoit  pas  encore  été  reconnue  du  Par» 
lemenr,  M.  Rigby  foutiritque  personne  ne 
pouvoit  douter  de  cette  légalité  »  dont  ïl 
avoit  vu  les  preuves  fur  le  Bureau  du  Gon- 
feil.  Le  Lord  North  infifta  pour  que  la  fé- 
conde ledure  fe  fît  dans  la  même  féance? 
que  la  première  ,  comme  chofe  d'ufage  poue 
les  affaires  qui  concernent  la  famille  royale» 
afin  que  les  fuffrages  parûffent  être  unani^ 
mes  5  mais  M»  Wilkes  arrêta  la  délibération^ 
par  cette  motion,  >j  qu'il  ferois  demandé 
9>  communication  des  preuves  dont  le  rap- 
33  port  avoir  été  fait  au  Confeil  privé,  poui- 
35^  établir  la  légalité  des  deux  mai:iages^œ 
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Le  Lard  Irnham  appuya  la  motion  .  & 
în(jfla  pour  que  cette  occafion  fût  faifie 
d'éclâircir  &  de  lever  tous  les  doutes  que  les 
Miniftrts  en  dîiféiens  tems  avoient  affedé  de 
jetter  fur  cecre  iégalité.  35  Pourquoi,  dit- il, 
3>  la  DucheiTe  de  Giouceîler  fe  trouvant 
33  grolle  ,  a-t  on  fait  propofer  au  Prince  ,  de 
,«  conlentir  à  un  nouvel  ade  de  célébration? 
93  Pourquoi  un  de  fes  enfans  étant  mort ,  la 
33  fépulrure  des  Rois  lui  a-|:- elle  été  fermée? 
ss.  Pourquoi  a  t-on  manœuvré  auprès  des 
»>.  Cours  étrangères  ,  pour  que  les  honneurs 
3>  dus  aux  femmes  de  l'un  &  de  l'autre ,  ea 
»  leur  qualité  de  lœurs  du  Roi  d'Angleterre, 
.;>>.  ne.  leur  fuiîent  point  rendus  ?  «  Il  infifta  fur 
la  néceffité  de.  ne  rien  faire  qui  pût -portée 
•ombraee  au  Prince  de  Brunfwlck  dans  un 
inoment  où  l'Angleterre  attendroitpeut-êcre 
de  lui  feol  fpn  falut  ?  Il  fit  voir  enfin  que. 
l'honneur  des  Duch/^fTes  leur  faifoit  défirec 
ar<^emment  ces  éclairciflemens.  —  La  chaleur 
avec  laquelle  avait  parlé  ce  Député,,  faifanc 
craindre  qu'il  ne  portât  plus  de  préjudice  à 
la  çaufe  des  ,Djucs  , qu'il  ne  lui  feroit  de  bien  , 
l^i^lChomas  To^nshend  ,  M.  Walpole  ,  &  la 
■Çhexalier  Jamesi  Lof  ther  Ce  réunirent  pour 
oBtèhii  de  M»  X^ilkes  de  retirer  fa, mention  ^ce 
,que  ce  Députe  accorda  à  leurs  inftances  ;  & 
Tùr. l'engagement  que  prit  le, Chevalier  Low- 
îhèr ,  que  l'état  des  deux  Ducibeiles  feroit  afr 
juré  par  un  Arretç  parlementaîretpropre  npn- 
Xeulement  à  fatisfaire  toute  la  natbn  »  mais  à 
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mériter  Tes  plus  finceres  applaudiflTeniens. —^ 
Cet  obftacle  kvé  t  on  fit  la  féconde  lecture 
du  biil. 

La  Chambre  s'étant  formée  en  Comité, 
pour  délibérer  fur  l'état  de  la  nation ,  M.  Po- 
-wis  ,  Député  de  Northamptonshire  ,  entreprît 
de  faire  voir  à  la  Chambre  que  ,  dans  l'épuife- 
ment  oùétoient  les  finances  du  Royaume  ,  & 
aux  approches  d'une  guerre  avec  la  Francs, 
il  devenoit  indifpenfabie  de  traiter  delà p^ik 
avec  l'Amérique.  Il  fe  montra  convaincu  ^ 
qu'après  les  efibî'ts  prodigieux  qu'elle  avoit 
faits  pour  obtenir  fa  liberté  ,  elle  ne  confenti- 
roit  jamais  à  fe  remettre  au  pouvoir  d'aucuh 
Miniftre ,  &  qu'elle  né  voudroit  entendra 
parler  de  traiter  avec  l'Angleterre  que  fdr  îè 
pied  de  l'indépendance  :  de  là ,  il  concîud 
que  c'étoit  une  folie ,  même  d'envoyer  des 
CommifFaires  ,  dont  les  pouvoirs  ne  s'étend 
droiêntpas  jufqii'à  traiter  avec  les  Américains 
comme  avec  des  peuples  indépendans  ;  &  il_ 
obferva  que  le  Royaume  étant  obéré  par  une 
dette  énorme,  l'envoi  de  ces  Commiff^îres * 
fans  les  pouvoirs  fuffifans;,  étoit  une  dépénfô 
très-confidéfable  dont  on  devoit  le  foulagëç. 
Il  propofadonc  que  pOur  obtenir  la  paix  ,  de- 
venue aujourd'hui  fi  nécefFaîrè  ,  il  convenoit 
que  le  Parlement  donnât  plus  détendue,  aux 
pouvoirs  des  CoaimifTaires,  &  qu'ils  fuffenc^ 
autorifés  à  déclarer  que  l'Angleterre  recon- 
noîtrolt  que  l'Amérique  étoit  %n  pofTeiîioii 
ibfoliiment  &  pour  toujours  de  l'indépen- 
dance» 
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dance.  Cette  motion  fut  foutenue  par  M,  Fox, 
&  combattue  par  M.  Pulteney,  &  par  le 
Gouverneur  Johnftone.  (  Celui  ci  eft  un  des 
trois  Commifiaires.) 

M.  Henri  Dundas,  (autrement  appelle 
Henri  Famine^  pour  avoir  donné  le  confeil 
d'affamer  l'Amérique  par  le  Bill  prohibitif  de 
tout  commerce ,  )  s^éieva  avec  la  dernière  vio- 
lence, contre  cette  proportion,  quitendoir, 
dit^il,  à  couvrir  d'infamie  la  Grande-Breta- 
gne, en  déclarant  à  tout  l'univers ,  qu'il  lui 
étoit  impoffible  de  réduire  un  peuple  r  donc 
l'exiftence  étoit  l'ouvrage  de  fes  mains.  Il 
foutint  que  fi  les  offres  contenues  dans  les 
Bills  conciliatoires  ,  ne  futfifoient  pas  pouç 
ramener  ces  rebelles  au  fentiment  de  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  patrie  ,  il  falioit  que  la  Grande- 
Bretagne  fît  voir  qu'aucune  Puiifance  au  mon- 
de n'étoit  capable  de  lu^  faire  la  loi  ,  &  que 
ce  refus  infultantde  fes  enfans  rebelles  ,  fuffi- 
roit  pour  ranimer  en  elle  une  indignation  de 
un  courage,  qui  triompheroient  des  efforts 
réunis  de  toute  la  terre.  Ce  fier  EcofTois,  (il 
eft  député  de  la  Ville  d'Edinbourg,  &  Lord- 
Avocat  d'EcolTe  .  )  déclara  qu'il  fentoit  fon 
fang  bouillir  dans  fes  veines  à  l'idée  feule  que 
fa  patrie pourroit  abandonner  une  jude  caufe  , 
&  renoncer  à  un  grand  em.pire  par  fimpoilibi' 
lité  de  faire  valoir  fes  droits. 

M.  Fox, qui  lui  répliqua,  entreprit  de  dé 
montrer  par  les  plus  foiides  raifons ,  de  avec 
unechalear  vraiment  patriotique  ,  la  nécellité 
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inipérieufe  delà  motion  propofée.  Il  fut  com- 
battu à  fon  tour  par  le  Lord  Mulgrave  ,  à  qui 
répondit  M.  Burke.  Celui-ci  après  avoir  ana- 
lyfe   le   difcours  du  député  écofTois  ,  &  en 
avoir  montré  tout  ie  vuide ,  parla  réalité  de  la 
détrefle  de  la  nation  ,  inilfta  de  toutes  Tes  for- 
ces pour  que  la  motion  fût  approuvée.  Le  lord 
North  parla  ,  M.  Dunning  lui  répondit ,  &  la 
motion  fut  rejettée  fans  qu'on  jugeât  nécellai- 
re  de  compter  les  fulfrages. — Mylord  North 
fit  entendre  dans  fa  reponfe ,  qu'il  regardoit  la 
guerre  comme  inévitable.  C'eft  vraifemblable- 
.ment  ce  qui  a  fait  de  nouveau  bailTer  les  fonds. 
Le   13,   il  y  eut  de  violens  débats  dans  la 
Chambre  des  Communes  fur  les  entreprifes 
de  fournitures  pour  l'armée  8c  la  marine.  Le 
Chevalier  Philipp  Jennings  Clarke    (député 
de  Totneff  Comté  de  Dévon  )|  demanda  qu'il 
fût  porté  un  Bill  pour  empêcher  que  les  mem- 
bres du  Parlement  purent,  par  eux-mêmes  ou 
pardes  prêtes- noms,  faire  des  marchés  avec 
laTréforerie,  la  marine  ,  l'artillerie,  ou  d'au- 
tres départem^ns  de  l'adminifiration  ,  à  moins 
que  ces  marchés  ne  fûfient  paifés  publiquement. 
-—  Il   fit   voir  que  nombre   de  ces  marchés 
avoient  été  donnés  fecrétement  par  les  roinif- 
tres,  &  a¥ec  des  profits  ufuraires,  à  des  dépu- 
tés  qui  étoieni  devenus  par  ce  moyen  les  vils 
dëpendans  de  la  Cour.;    la  motion  fut  ap- 
puyée par  le  Colonel  Barré.  Celui-ci  démon- 
tra l'avantage  que  trouveroit  l'adminiflration 
à  prendre  fes fournitures  delà  première  main  , 
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étant  d'ailleurs  ridicule,  que  ce  fût  un  mar- 
chand de  drap  qui  eût  Tentreprife  des  fou- 
liers,  un  marchand  de  bois  ,  celle  du  Rum  , 
&  un  banquier  ,  celle  des  falaiions.il  exprima 
le  défir  de  voir  dans  la  Chambre  ,,  non  feuie» 
meni  moins  d'entrepreneurs  ,  mais  auiîî  moins 
de  militaires  ,  les  un?  ëcles  autres  étant  égale- 
ment à  la  m.erci  des  minirtres.  »  J'avoue ,  dit- 
il,  que  je  luis  tâché  d'être  du  Comité  des  21 
pour  Texamen  des  extraordinaires  de  l'armée. 
Je  voudrois  en  être  dehors,  (ans  manquer  à 
la  Chambre  :  ce  n'eft  pas  que  mes  bras ,  mes 
jambes,  ou  ma  tête,  y  courent  aucun  rifque. 
Mais  j'y  perdrai  tout  ce  que  je'puis  y  perdre  ,  de 
temsen  tems  mon  dîner.  «  Il  pourfuivit  ain(i  : 
3i>  J'avoue  que  toutes  nos  appréhensions  rela- 
tivement aux  abus ,  font  mal  fondées  ,  tant  qus 
le  Ciel  nous  conferve  un  miniftrede  la  Tré- 
forerie  comme  celui  que  nous  avons ,  vigilant , 
actif,  prudent,  attentif,  honnête,  déhntéref- 
fé,  habile  ,  mais  c'eft  une  faveur  que  la  Pro- 
vidence n'accorde  qu'une  fois  dans  un  fiée  le  , 
&  il  peut  venir  un  tems  011  le  premier  Lord 
de  la  T  réforerie  aura  tous  'es  vices  oppofés, 
'où  il  fera  négligent,  imprudent,  parefleux  , 
inattentif,  inepte  ,  $c  tout  ce  qu'on  peur  dire 
hormis  frippon.  C'eft  alors  qu'il  nous  faudra 
ufer  ,de  la  plus  grande  furveiliance. 

Le  Lord  North  pria  la  Chambre  de  (ufpen- 

dre  Ton  jugement  fur  le-marché  pour  le  tranf^ 

'  port  des  trois  cents  mille  guinées  en  A*nié- 

rn^ue  ,  fur  lequel  on  prétend  que  M.  l'Aldeir 
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lïiaa  Hartley  a  gagné  54,5-00  iiv.  ft.  • —  II 
afiura  en  même  tems  qu'il  y  avoic  des  mar- 
chés qui  ne  pouvoient  point  être  rendus  pu- 
blics. Sur  cette  aflertion  du  Minidre  ,  M, 
Thomas Townshend  lui  obferva  qu'il  falloit 
pafTer  les  marchés  de  cette  efpece  avec  des 
gens  qui  ne  fuffent  point  membres  de  la 
Chambre.  Il  forma  le  '  même  vœu  que  le 
Colonel  Barré  concernant  les  militaires ,  de 
cita  l'exemple  d'un  d'entre  eux,  (le  montrant 
prefque  au  doigt ,  )  à  qui  fa  commiiïîon  avoit 
été  retirée  ,  parce  qu'il  avoit  voté  contre  l'or- 
dre du  Miniftre.  «— 

Ce  trait  hardi  encouragea  le  jeune  Lord 
George  Gordon  à  former  une  accufation  gra- 
ve contre  Myiord  North ,  en  qualifiant  de 
marchés  Infâmes  certaines  affaires  dont  ce 
Lord  s'étoit  mêlé, — 

Le  Lord  North  répondit  avec  beaucoup 
de  fang-froid  ,  que  c'étoit  un  langage  tout 
neuf  pour  lui  :  qu'il  étoit  accoutumé  à  s'en- 
tendre qualifier  d'obftiné  ,  d'imbécille ,  d'i- 
nepte aux  affaires,  mais  que  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'on  avoit  ofé  lui  reprocher  une 
hajfejje. 

Le  Lord  Irnham  entreprit  de  faire  voir  au 
jeune  Lord  Gordon  ,  qu'il  avoit  manqué  à 
toutes  les  règles  de  l'honnêteté  en  outrageant 
ainfi  le  premier  Miniftre;  mais  ce  Lord  fou- 
tint  qu'il  étoit  fondé  dans  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé; &  pour  fe  juftifierj  il  apprit  àJa  Cham- 
bre ,  w  qu'il  n'eût  tenu  qu'à    lui  d'avoir   un 
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emploi  (a)  de  mille  livres  (lerîing  de  revenu , 
fuivant l'offre  que  le  Miniftre  enavoit  faîteau 
Duc  Ton  frère ,  s'il  eût  voulu  quitter  fa  place 
dans  la  Chambre  pour  qu'une  créature  du 
Miniftre  pût  y  être  élue.  « 

Le  Lord  North  fe  lev^  de  nouveau  pour 
prier  la  Chambre  de  r^e  plus  s'occuper  de 
cette  querelle  qui  devenoit  une  affaire  perfon- 
nelie  pour  lui:  mais  l'Orateur  exigea  du  jeune 
Lord  de  (e  rétrader,  ce  qu'il  fit  non  fans 
beaucoup  de  peine. 

La  motion  de  M.  Clarke  pafTa ,  avec 
quelques  modifications ,  à  la  faveur  de  ce 
qu'un  grand  nombre  des  Députés  étoient  for- 
tis  pour  aller  dîner,  &  IVÎylord  North  fe 
trouva  dans  une  minorité  de  21  contre  j"7  , 
pluralité  36.  , 

Je  vous  aï  annoncé  ,  MonGeur  ,  pour  l'or- 
dinaire de  ce  jour,  l'arrêté  du  Congrès  relatif 
à  l'armée  du  Général  Burgoyne.  Ce  morceau 
vous  donnera  sûrement  la  plus  haute  idée  de 
ia  fageiTe  ,  de  la  fermeté  ,  ainfî  que  des  lumiè- 
res' de  cette  augufte  afîemblée.  Pour  moi  j'y 
vois  un  exemple  digne  de  faire  autorité  dans 
tous  les  cas  femblables  ,  qui  s'offrirorrt 
encre  les  nations  civilifées  ,  &  un  monument 
dont  cette  République  naiffante  pourra  s'ho- 
norer à  jamais, 

<â)Cétoit  la  Vice- Amirauté  d'Ecoilè. 

t  iij 
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En  Congrès  le  8  Janvier  1778. 

Le  Comité  chargé  de  l'examen  des  Lettres 
que  fe  font  écrites  le  Général  Heath  &  le 
Général  Burgoyne  ,  ainfi  que  de  celle  du 
Général  Burgoyne  au  Général  Gates ,  ayant 
fait  fon  rapport  ;  &  ledit  rapport  pris  en  con- 
fidération ,  le  Congrès  a  délibéré  ainlî  qu'il 
fuit. 

Rapport. 

>î  Le  Comité  a  examiné  avec  une  mûre 
attention  la  convention  faite  à  Saratoga  en- 
tre le  Major  Général  Gates  &  le  Lieutenant 
Général  Burgoyne  au  mois  d^Odobre  der- 
nier ;  &  il  lai  paroîc  que  -quantité  de  boîtes  à 
cartouches  &  pluileurs  autres  articles  d'équi- 
pement milirÊire  à  l'ufage  des  bas  Offi- 
ciers &  des  Soldats  dans  l'armée  du  Général 
Burgoyne  s  n'ont  pas  été  remis  ,  quoique , 
conformément  a  l'efprit  de  îa  convention  & 
à  l'interprétation  technique  du  mot  armes  ^ 
ils  euÛent  du  l'être.  Cette  opmion  eft  fon- 
dée ,  non-feulement  fur  le  jugement  des  Pu- 
bliciftes  les  plus  renommés,  mais  au Oi  fur 
l'interprétation  &  l'ufage  admis  par  les  Offi- 
ciers Britanniques  dans  des  cas  femblables, 
qui  ont  en  lieu  pendant  îa  préfente  guerre  , 
particulièrement  dans  la  Capitulation  du  Fort 
Saint  Jean  ,  du  2  Novembre  1775*.  <^c 

33  Le  Comité  penfe  qu'il  y  a  tant  d'autres 
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'drconftances  dans  la  remife  des  armes  2c 
des  munitions  militaires,  lefquelies  donnent 
fortement  lieu  à  foupçonner  que  la  conven-» 
tion  n'a  pas  été  remplie  ftridement  de  la 
part  du  -Général  Burgoyne ,  ainfi  qu'elle  eût 
dû  rêtre  ,  fuivant  le  vrai  efprit  &  l'intentioa 
des  Parties  concradantes  ,&  qu'on  a  eu  pré- 
cédemment tant  d'exemples  de  fraude  dans 
la  conduite  de  nos  ennemis ,  que  le  Congrès, 
quoiqu'attentif  à  éviter  jufqu'au  foupçon  dô 
manque  de  bonne  foi ,  eft  autorifé  à  prendre 
toutes  les  mefures  qu'il  jugera  propres  à  affil- 
ier i'accompliiTement  de  la  convention  ,  fans 
que  cette  précaution  puiiTe  impliqueraucune 
nouvelle  condition  ,  ni  tendre  à  différer  l'exé- 
cution de  cette  même  convention.  De  cette 
nature  eft ,  au  jugement  du  Comité  ,  la  réfolu- 
tion  du  Congrès  du  8  Novembre  dernier  ,  qui 
ordonne  au  Général  Heath  »  de  faire  prendra 
^3  par  écrit  le  nom  &  le  rang  de  chaque  Officier 
55  breveté, ainil  que  le  nom  ,  le  dernier  domi- 
«  ciîe  ,  la  profelîion  ,  la  taille ,  l'âge  ,  Ô^.autres 
«  fignalemens  de  tout  Officier  non  breveté  & 
»  iimpie  Soldat ,  comme  aufS  de  toutes  autres 
w  perfonnes  comprifesdans  la  convention  de 
»'  Saratoga.  ce 

»  Un  tel  Arrêté  n'a  point  pu  être  envifagé 
comme  écablinarit  aucune  nouvelle  condi- 
tion ,  puifque  c'eft  feulement  une  précaution 
réfultant  naturellement  des  articles  de  la  con- 
vention dont  le  parti  qui  a  eu  la  fupériorité  a 
droit  de  fe  prévaloir ,  6c  que  l'on  pourroit  juf 

t  iv 
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tifier  ftridement ,  quand  même  on  n'eût  eu 
aucun  (oupçon  légitime  de  manque  debonne 
foi  ,  de  la  parc  du  parti  qui  a  été  forcé  de  cé- 
der. L'opinion  du  Comité  efl:  que  les  raifons 
fur    lefquelles    le    Général   Burgoyne^refufe 
d'acquiefcer  à  cette  réfolution  du  Congrès  ne 
peuvent  point  être  appliquées  au  cas  dont  il 
s'agit  ^  &  le  Comité   demande  la  permiflîon 
d'obferver  que  ce  Général  eft  mal  fondé  à  ci- 
ter pour  exemple  la  conduite  du  Chevalier 
Guy  Carleton  &la  fienne  propre  relativement 
aux  prifonniers  relâchés  du  Canada  au   mois 
d'Août  177(5.  En  effet,  quoiqu'il  ait  déclaré 
expreflement  le  contraire  dans    fa  lettre  du 
:23  Novembre  dernier  au  Général  Heath ,  il 
paroît  par  la  lifle  originale  des  prifonniers  re- 
lâchés du  Canada,  laquelle  eft  jointe  au  pré- 
fent  rapport  ,  que  les  t^rovinces  ,  Comtés  & 
,Villes  auxquels  appartenoienc  les  prifonniers 
relâchés,  étoient  placés  vis-à-vis   de    leurs 
noms  refpedifs  ,  Se  que  pour  plus  grande  sû- 
reté du  parti  qui  avoit  eu  l'avantage  ces  dé- 
tails avoient  été:  fignés  parles  prifonniers reC* 
pedifs.  En  conféquence  ,  le  Comité  ne  peut 
point  s'empêcher  d'envifager  le  refus  que  fait 
le  Général  Burgoyne  de  donner  des  liftes  dé- 
taillées des  Officiers  non    brevetés  &  des  fol- 
dats  de  fon  armée  ,  rapproché  de  la  conduite 
précédente  de  ce  Général  &  de  fon  affertion 
mal  fondée  dans  la  préfente  occafion  ,  coqime 
unjuftefujet  d'inquiétude,   fur-tout,  (i  l'on 
conlidere  que  neuf  jours  avant  de  noîiner  ce 
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refus,  il  avoir,  fans  alléguer  aucune  jufte 
caufe  ,  déclaré  dans  une  lettre  au  Général 
Gates  ,  que  la  foi  publique  engagée  dans  la 
convention  de  Saratoga  avoir  été  violée  de  la 
part  des  Etats-unis,  a 

»  Cette  imputation  d'une  violation  de  la 
foi  publique,  eft  d'une  nature  très  férieufe; 
elle  préfente  des  fuites  allarmantes  &  n-érite 
d'autant  plus  d'attention ,  qu'elle  n'a  pas  été 
lâchée  dans  la  chaleur  d'une  conteftation  ,  ni 
n'eft  provenue  d'un  emportement  foudain  , 
mais  qu'elle  a  été  exprimée  par  le  général  Bur- 
goyne  comme  un  ade  de  jugement  réfléchi, 
mife  par  écrit  &  envoyée  auGénéral  avec  lequel 
il  avoit  fait  la  convention  ;'&  fi  on  peut  ajoutei! 
foi  à  ce  que  le  Général-Burgoyne  a  dit  de  lui- 
même  dans  fa  lettre  du  23  Novembre  au 
Général  Heath  ,  on  ne  peut  point  lui  fuppofer 
un  caraélere  aflez  léger  pour  avoir  agi  dans 
une  affaire  d'état  auHlî  férieufe  d'après  ua 
premier  mouvement  de  vivacité  «. 

»  Le  motif  de  fon  imputation  eft  que  les 
Officiers  compris  dans  la  convention  ,  depuis 
leur  arrivée  dans  la  Bave  de  PvîafTachulTett, 
n'ont  pas  eu  des  quartiers  convenables  à 
leurs  rangs  refpeélifs  ;  mais  à  ce  fujet  (î  on 
confidere  l'arrivée  foudaine  &  inairendue 
d'un  corps  de  troupes  fi  nombreux  ,  le 
concours  des  étrangers  dans  Bofton  &  dans 
fes  environs ,  la  dévaftation  &:  la  dedruction 
occafionnées  par  l'armée  Britannique  ^  blo- 
quée peu  de  temps  auparavant  dans  cette 
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Ville ,    &  par   farmée  Américaine   qu'il   y 
avoir  tenue  afifiégée  :  fi  on  (e  rappeiie  que 
les  Officiers  ne  dévoient  point  être  féparé^ 
de  leurs    Soldats  ,    &  que  les  troupes    ne 
pouvoîent    point   erre   cantonnées   ayec    la 
mcœe  facilité  dans  aucun  autre  endroit  ^  au 
dedans    des    limites  défignées  &  exprimées 
dans  la  convention  ,  puifque  dans  aucune 
autre  partie  de  cet  état  il  n'y  avoit  un  nom- 
bre fuidfant  de  baraques  ;  le  Comité  prend 
la  liberté  d'obferver  que  fi  par  toutes  ces 
circonfrances  inévitables  &  plufieurs  autres, 
il  a  pu  fe  faire  que  le  logement  du  Généra! 
Burgoyne  &  de  fes  Olîiciers  n'ait  point  été 
tel  que  le  public  l'auroit  pu  defirer  ou  plus 
au  gré  de  ce  Général  ;  cependant  l'imputation 
qu'il  fait  d'une  violation  de  foi  publique  à 
ce  fujet  n'efl:  juftifiée  ,  ni- par  la  lettre  des 
articles  préliminaires  convenus  entre  lui  & 
le  Général    Gates  le    14.  Odobre  ,  ni   par 
Fefprit  dé  la    convention   fignée  le  16  du 
même  mois ,  puifque  l'examen  de  ces  articles 
fera  voir  que  la  ftipulation   concernant  les 
quartiers  des  Officiers  n'a  pas  dû  être  enten- 
due dans  le  fens  rigoureux   que  le  Général 
Burgoyne   affede  de  lui  prêter,  mais  qu'au 
contraire  ^r  on  y  a  confenti  autant  que  les 
circonftances  le  permettroient  ce, 

»  Le  Comité  s'abftient  de  péfer  fur  la 
tentative  faite  par  l'ennemi  pour  obtenir  qu'on 
changeât  le  lieu  de  l'embarquement ,  &  faire 
fubilituer  au  port  de  Bofton  celui  de  R.hode- 
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liland  ou  le  Sound  qui  eft  fi  proche  de 
celui  de  New- York,  lequel  Sound  q£î  ac- 
tuellement en  fa  pofTeffion  auili  bien  que  le 
porc  de  Rhode-Ifland.  Il  n'appuie  pas  non 
pi^us  fur  le  nombre  des  vaifTeaux  vidblemenc 
iniulHrant  (n'y  ayant  eu  que  vingt  fix  bâti- 
mens  de  tranfport  envoyés  àRhode-Ifiand  , 
ainfi  qu'il  paroît  par  une  lettre  du  Général  Pi- 
got  au  Général  Burgoyne  en  date  du  J  Dé- 
cembre )  pour  une  armée  confiftant  en  y, 642 
hommes  qui  dévoie  pafler  en  Europe  en 
Hyver  ;  ni  enfin  fiir  ce  qu'il  n'étoit  point 
probable  que  l'ennemi  fiât  en  état  d'svitail- 
îer  en  fi  peu  de  tems  une  pareille  flotte  &c 
une  pareille  armée  pour  un  fi  long  voyage  ; 
puifque  la  déclaration  du  Général  Bour*- 
goyne  j  que  la  foi  publique  avoit  été  violée, 
eR  fuuirante  par  elle-même  pour  que  le 
Congrès  Toit  aucorlfé  à  aiTurer  l'accompli!- 
fement  de  la  convention  par  toutes  les 
meUires  que  le  droit  des  gens  peut  permettre 
d'après  une  femblabîe  conduite  «, 

»  T^ls  font  les  faits  &  les  opinions  que 
dans  une  matière  d'une  fi  grande  importance 
pour  l'honneur  Ôc  la  fureté  de  ces  Frais  , 
îe  Comité  a  cru  de  (on  devoir  de  rapporter 
au  Congrès.  Confidérant  doncquele  Général 
Bourgoyne  n'a  point  rempli  complètement 
la  convention  de  Saratoga,  fpécialement  en 
ce  qu'il  n'a  point  remis  les  boires  à  car- 
touches &  équipemens  ;  qu*il  a  accufé  expref- 
fément  &  fans  jufte  fondement  les  Etats -unis 
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d*une  violation  de  foi  publique;  qix'en  con- 
féquence  d'une  telle  déclaration  faite  tandis 
qu'il  efl  encore  en  notre  poii\'oir  ,  il  peut 
ie  croire  lui^  &  l'armée  à  fes  ordres  difpenfé 
de  la  convention  ,  6c  qu'il  fe  peut,  que  ce 
fait  iar  ce  motif  qu'il  ait  refuré  de  confentirà 
une  chofequi  réfultoit  naturellement  delà  con- 
vention ,  &  qui  rendoit  uniquement  à  faire 
craindre  à  fes  Officiers  &  Soldats  de  manquer 
aux  termes  de  cette  même  convention,  &  con- 
lidérant  en  outre  que  vu  la  diftance entre  PA- 
mérique  &  la  Grande*  Bretagne  ,  il  n'efl  pas 
poliible  de  s'entenore  fur  ces  diftérens  dans 
un  efpace  de  terns  raifoonable  avec  le  Sou- 
verain de  FEtat  au  nom  duquel  cette  con- 
vention a  été  faite,  &  que  les  opérations  de 
Farméedu  Général  Burgoyne  en  Amérique, 
non-feulement  détruiroientl'objet  principal  de 
cette  convention  5  mais  deviendroient  extrê- 
mement préjudiciables  aux  intérêts  de  ces 
Etats ,  le  Comité  foumet  ie  tout  aux  lumières 
du  Congrès  pour  qu'il  prenne  telles  m.efures 
qu'il  jugera  correfpondre  à  la  fureté  &  à  l'hon- 
neur des  Etats-unis-  ce. 

Sur  quoi  le  Congrès  a  pris  les  réfolutions 
luivaotes  :: 

Arrtté 

Qu'attendu  que  quantité  de  boites  à 
careouclvcs  ôc  divers  autres  articles  dépen- 
dans  de  l'équipement  miliraire  des  OFiiciers 
non  brevetés ,  &  des  Soldats  comjpris  dans 
ia  convention 'de  Saratoga  ^  n'ont  pas  été 
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remis ,  la  convention    n'a    pas  été  remplie 
ftndenienc  de  la  part  de  l'armée  Britannique. 

Arrêté 

Que  le  refus  du  Lieutenant-Général  Bur- 
goyne  de  donner  des  lifles  détaillées  des  Offi- 
ciers non  brevetés  &  des  Soldats  de  fon  ar- 
mée ,  à  la  fuite  de  la  déclaration  par  lui 
faite  que  la  loi  publique  avoit  été  violée  , 
eft  envifagé  par  lé  Congrès  fous  un  point 
de  vue  aîlarmant  ^  puifque  fon  acquiefce- 
ment  à  la  réfoiution  du  Congrès  à  cet  égard 
n'auroit  pu  être  préjudiciable  à  cette  armée 
que  dans  le  cas  d'une  infradion  de  fa  parc 
à  la  convention. 

Arrêté 

Que  Fimputation  faite  par  le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  dans  fa  lettre  du  14 
Novembre  au  Major  général  Gates,  d'une  vio- 
lation de  foi  publique  de  la  part  des  Etats- 
unis  ,  n'eft  appuyée  fur  le  vrai  fens  d'aucun 
àes  articles  de  la  convention  de  Saratoga, 
êc  que  cette  imputation  eft  un  fort  indice 
de  îon  intention,  &  donne  tout  lieu  d'appré- 
hender qu'il  ne  veuille  fe  prévaloir  de  celte 
prétendue  violation  de  la  convention  ,  pour 
fe  difpenfer  lui  &  l'armée  à  fes  ordres  de 
l'obligation  où  ils  font  vis-à-vis  des  Etats- 
unis  ,  ik  que  par -là  fe  trouve  détruite  la 
fureté  que  ces  Eta,ts  avoienc  dans  ion  honneur 
perfonnel. 
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Arrêté  en  conféquence  : 

Que  reoibarquement  du  Lieutenant  Géné- 
ral Burgoyne,  &:  àts  troupes  fous  Ton  corn- 
iriandeaient ,  demeurera  (ufpendu  jufqu'à  ce 
que  la  Cour  de  la  Grande  -  Bretagne  aie 
fait  notifier  formellement  au  Congrès  une 
ratification  claire  &  exprelle  de  la  conven- 
tion de  Saraioga. 

Par  ordre  du  .Congrès. 

Henri  Laukent  ^  Préfident. 

Comrejigné  Charles  Thomson  ,  Secrétaire. 

P.  S.  du  17  AyriU 

Le  Roi  s'eft  rendu  hier  i^  à  la  Chambre 
des  Pairs  ,  oiî  il  a  donné  fon  confenteraenc 
aux  divers  Biils  qui  étoient  en  état.  La  Cham- 
bre s'ajourna  enfuite  au  Mercredi  25)  Avril , 
jour  qui  a  pareillement  été  choifi  par  la  Cham- 
bre des  'Communes  ,  pour  reprendre  fes  déli- 
bérations après  les  vacations  des  fêtes.  Oa 
doute  que  la  prorogation  ordinaire  du  Paile- 
inent  air  lieu  certe  année  ;  il  paroît  plus 
vraifemblable  qu'il  ne  prendra  de  relâche  qu^- 
par  des  ajournemens  d'une  courte  durée.  C'ell: 
non-feulement  la  crife  acluelïe des  affaires  qui 
fiit  conjedurer  que  cela  fe  palfera  ainii , 
mais  il  y  a  encore  une  autre  raifon  non 
moifîs  pîaulible  ,  je  veux  dire  l'embarras  où 
doivent  être  les  minifires  pour  rédiger  je  dif- 
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cours  par  lequel  il  faudroic  que  le  Roi  fît  la 
clôture  de  la  felïion. 

Il  eft  ftatué  par  le  Bill  pour  aflurer  la  fub- 
fiftance  des  énfans  &  neveux  du  Koi  ,  quM 
fera  fait  à  chacun  des  Princes  Tes  bis  un  reve- 
nu de  dix  mille  livres  fterling  par  année  ,  & 
fix  mille  livres  à  chacune  des  Princefles  ;  le 
fils  du  Duc  de  Gloucefter  aura  huit  mille  liv, 
&  la  PrinceiTe  fa  liîle  quatre  mille. 

Il  a  été  fortement  queftion  dans  la  cham^ 
bre  des  Communes  le  14  du  changement  de 
la  forme  de  Gouvernement  donnée  au  Cana- 
da, par  fade  de  Québec,  La  motion  portée 
à  cet  effet  par  le  Chevalier  George  Saviile  a 
été  rejettée  par  ^6  voix  contre  j^  :  plura- 
lité 2. 

Les  débats  du  ly,  dans  la  même  Cham- 
bre, ont  roulé  fur  les  fecours  annuels  que  le 
Gouvernement  a  accordés  aux  perfonnes  qui 
ont  fouffert  dans  leurs  biens  par  la  rébellion 
de  FAmérique,  fecours  qui  de  30,000  1,  il:, 
font  montés  à  la  fomme  de  5*6,000  1.  Le  Co- 
lonel Barré  avoit  demandé  que  les  noms  de 
ceux  qui  font  atnfi  afififlés  par  la  Nation  fuf- 
fent  produits  devant  la  Chambre  ,  tandis 
qu'elle  étoit  occupée  de  vérifier  l'utilité  de 
la  plupart  des  dépenfes  publiques  ;  mais  le 
Miniftre  intérefTa  l'humanité  de  la  Chambre 
en  leur  faveur,  en  faifant  voir  les  divers  in- 
convéniens  qui  réfulteroient  de  cette  publi- 
cation,  au  préjudice  de  quelques-uns  d'eux 
qui  s'étoient  facrifiés  pour  TEtat  ;  &  fur  la 
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prora^fTe  qu'il  fit  de  diftribuer  ces  grâces 
d'une  main  plus  économe,  la  motion  fut  re- 
tirée» 

Le  i5  au  matin  ,  le  Comte  de  Cariifle, 
M.  Johnftone  ,  Capitaine  des  VaiflTeaux  du 
Roi ,  ci-devant  Gouverneur  de  la  Floride  »  & 
M.  Eden ,  Sous  Secrétaire  d'Etat  au  Départe- 
ment du  Nord,  nommés  par  Lettres-Patentes 
avec  le  Chevalier  Howe  &  le  Lord  Howe  9 
pour  traiter  »  délibérer  ôc  convenir  fur  les 
moyens  de  feire  cefTer  les  défordres  aduelle- 
ment  fubfiftans  dans  certaines  des  colonies , 
plantations  &  provinces  de  Sa  Majefté  en 
Amérique ,  fe  font  embarqués  à  Portfmouth 
fur  le  Vaifieau  lelrident  de  64  canons,  qui 
s'eft  rendu  auflitôt  à  la  rade  de  Sainte-Hélène, 
où  il  n'attendoit  que  le  premier  vent  favora- 
ble pour  appareiller.'—  On  fait  que  M.  Jac- 
kfon  avoit  été  choifi  par  la  Cour  avant  M, 
Johndons  »  mais  que  des  raifons  particulières 
ont  donné  lieu  à  ce  changement»  Les  vérita- 
bles avoient  été  jufqu'ici  ignorées  du  Public  , 
qui  auroit  perdu  beaiîcoup  à  ne  pas  les  fa- 
voir ,  car  elles  ont  été  trouvées  très-diver- 
tilTante?.  Ce  M.  Jackfon  avoit  déclaré ,  dit-on, 
qu'il  n'iroit  point  en  Amérique,  fi  on  ne  lui 
permetcoit  pas  de  fe  faire  accompagner  de  fa 
femme.  Celle  ci  oe  vouloit  point  abioîument 
partir  fans  fon  enfant.  Jufques  là  on  ne  défef- 
péroit  poinr  de  s'arranger  ;  mais  l'enfant 
demandoit  fa  bonne  ,  &  celle  ci  avoit  befoin 
du  confentement  de  fon  mari ,  qui  fe  trouvait 

êtr'>. 
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être  cocher  de  Milord  North.  iM.  de  la  Bride, 
tonne  tête  de  cocher,  avoit  imaginé  que  ce 
pouvoir  être  pour  lui  un  périt  moyen  de  for- 
tune; ôi  il  infiftoit  pour  que  fon  maître  lui 
ailurât,  iur  les  meilleurs  fonds'^de  TEchiquier, 
une  penfion  de  quatre  cersts  livres  fterling  fa 
vie  durant ,  pour  le  conlcler  d'une  (îdoulou* 
reufe  réparation. 

Malheureufement  pour  lui  &  pour  le  bien 
que  M.  Jacklon  auroiC  pu  faire  à  la  caufe 
de  la  Grande  Bretagne,  il  s'eft  palTé ,  dans 
l'intervalle  des  diverfes  conférences  minifté- 
rielles  qui  fe  (ont  tenues  à  ce  fujec,  pluf leurs 
fcenes  des  plus  fcandaleufes  dans  le  Perle- 
nient ,  oii  l'on  a  reproché  aux  Minières  Té^ 
norme  prodigalité  avec  laquelle  ils  diffipoienc 
les  tréfors  de  l'Etat.  M.  Jackfon  qui  a 
craint  d'expofer  fes  proteéteurs  à  de  nou- 
veaux reproches,  a  pris  tout  d'un  coup  le 
généreux  parti  de  renoncer  à  fa  miflion.  On 
aflure  que  le  Cocher  a  été  renvoyé  pour 
avoir  bu  :  fuivant  lui ,  c'ell  pour  avoir  jafé  5 
un  Cocher  eft  bien  capable  dé  l'un  &  de  l'au- 
tre. V  ■  i 

Chacun  des  cinq  Commiflaires  reçoit  en 
préfent  de  la  Cour  une  vaiflelie  d'argenté 
La  dépenfe  des  cinq  fervices  complets. s'eft 
montée  à  cinq  mille  livres  fterling.  Ce  n'efl 
qu'un  cinquième  de  ce  que  l'Erat  dépenfera 
pour  enrégimenter  la  milice. 

Mylord  Germaine  a  reçu  des  nouvelles 
îrès  fraîches  de    Philadelphie,  par  le  vaif- 


cccvj  Affaires  de  l'Angleterks 
ieau  de  tranfport  TAigle  qui  eft  forti  des 
caps  du  fleuve  Delavarre  le  17  de  Mars.  Les 
fonds  publics  n'ayant  fait  appercevoir  par 
aucun  mouvement  ,  comment  les  Miniftres 
avoient  pu  être  afFedés  de  ces  nouvelles ,  le 
Public  s'eft  décidé  à  croire  le  bruit  qui  fe 
répand  depuis  quelques  jours  a  que  le  Général 
Howe  n'attend  que  le  retour  du  Lord  Ton 
frère  ,  &  des  bâtimens  que  ce  Lord  avoit 
menés  à  Rhode-Ifland  dans  l'efpoir  d'y  em- 
barquer l'armée  du  Général  Burgoyne, 
Aulîi-tôt  qu'ils  feront  arrivés ,  il  fera  paf- 
fer  en  Angleterre,  fur  ces  mêmes  bâtimens, 
tous  fes  malades  &  bleifés  qui  font  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes  ,  Ôc  il 
évacuera  Philadelphie  où  il  ne  s'eft  foutenu 
qu'avec  les  plus  grandes  peines  pendant  tout 
cet  hyver  ,  pour  aller  joindre  avec  fon  refte 
d'armée  celle  du  Général  Clinton  dans  la 
Nouvelle- Yorck  où  il  attendra  les  ordres  de 
la  Cour  qui,  dit-on,  fe  propofe  de  l'envoyer 
Qu  Canada. 

Douze  vaiffeaux  de  ligne ,  des  trente  afiem- 
blés  à  Spithead  ,  doivent  former  une  efcadre 
qui  partira  incellament  fous  les  ordres  d'un 
Amiral  &  de  deux  Vice-Amiraux  ,  pour  aller 
çhferver  les  mouvemens  de  celle  qui  s^éqidppeh. 
Toulon ,  6^  dont  M.  le  Comte  d'Eftain  a  pris  le 
commandement.  Six  autres  partiront  vers  le 
mêmetemspour  les  Ifies de  l'Amérique,  qu'on 
croit  menacées  de  quelque  entreprife'  de  la 
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part  des  François;  &  il  en  partira  deux  avec 
trois  frégates ,  pour  ramener  en  sûreté  de 
rifle  Sainte  Hélène  la  Hotte  des  vaifïeaux 
de  l'Inde, 

On  vtent  de  me  faire  lire,  Monlîeur  j 
un  quatrain  en  vers  latins  fur  l'alliance  coa* 
due  entre  la  France  &  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique. Il  me  paroît  que  l'idée  en  eft  heù- 
xeufe  ,  ainfi  que  l'e;xprelîîon.  Je  fouhaire  que 
vous  en  portiez  le  même  jugement.  Mais  vous 
faurez  toujours  bon  gré  à  l'Auteur  de  foa 
2èle.  C*eft  M.  Peufqueurs,  premier  Commis 
du  Bureau  de  la  polie  de  DufTeldorfF. 

Régna  alii  at'quimnt ,  acquirent  oppîdaet  urhes  y 

Acquiris  mundos,  tuLoDOicE  novos. 
Major  Alexandro  es  y  lacrimas  qui  moverat  illi 
■  Nlundus  yOpem  inif>lorat  y  l^ex hop  oi  Qe  tuante 

Me  permettez*  vous  d'y  joindre  un  efTai  de 
tradudion  ?  Je  dis  un  eîTai  ,  parce  que  vous^ 
favez  combien  il  eft  dilHcile  que  là  précifion 
du    latin  p allé  dans  notre  langue. 

»  Que  d'autres  recuî^ht  les  limites  de  letir 
Empire  :  qu'ils  acquièrent  de  nouvelles  Villes 
ëc  de  nouveaux  Etats;  pour  toi ,  Louis  ,  c*eft 
d'un  monde  entier  que  s'accroit  tout-à-coup 
ta  puiffance.  Tu  l'emporte  fur  Alexandre  : 
ce  Conquérant  pleura  dfe  ne  point  trouver 
rhémifphere  qui  veut  aujourd'hui  tenir  de 
toi  fon  bonheur  ««• 
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Prises    faites  a  la  mek. 

Vaijfeaux  pris  par  les  Jîngïois: 


Noms  oudéjï-  Lien  de  leur  dé- 

lions des  v  ai  f^      'part    &    ckarge" 
féaux.    '  ment^ 


cissxjmimiai^sisa 


Le  Profpecï. 


Gaiolïflé'Métià 
ayec  riz  ,  indigo 
&:  tabac. 


Lieu   de    leup:\      Ce  qti' Us  font  de- 
àefiinaùjn.         venus),  &c. 

\  (  Mené    à   Halifax 

C  Pour  France,  j  en    Nouvelle  E- 

Mené  à  New-*. 


U  Lady  Eîifz-  f  Martinique;  drap.  >       Caroline.      J  ^  ^^ 
hetfi,    .     .     «     •  I  &  baloteries.      -    3  ^  York. 


i'  Nantes  /  avec 
La  Louife  ,  Çap.  )  1,1  oo-  barils  ;  de 
Weilmann.  ."  .  ".  '^'  falpê:recc4e  pou- 


Un  Vaiffeau.  .   »  ,_   . 

Xe  }îanacli.  ...        Garplinç  Mérid.. 
Un  gros  Br!g5^ntiu         Caroline 'Méri4. 


Le  Ti 
Cor 


'rmhleue  j,  7 
iaire.  J 


Guadeloupe.        Mené  à  Guernfe^ 


/'.Pris  par  ie  Be-* 
j  liourt  de  New- 
p  York  &  envoyé 
■C.  à  la  Jamaïque, 

{  Mené  à  la  Jam^ï-. 
que. 

'  ' .  Mené  à  Tabago» 

Pris  p^ar  le  vailTeait 
de  guerre  r^po^- 
lô ,  ■&  ntienç  à  Ha- 


Nantes. 
Naricçs. 


Xe  Betty», , .,    . 
Xe  LlghtfQot^  .  « 


Voyxz  hs  m^sA^^S^f'.,^'^'''^^^ 


ÇarQlijjie  Mérid,      Nantçs, 


-r*  '/r   .         f  efliiués  chacun       -» 


»    «    »    «    » 


\  à  Halifax. 

Mené  à  Saint  Au* 
giiftin»  '  ■ . 

P  ris  par  le  Levant^ 
lettre  de  marque, 
&  envoyé  à  Sain? 
Chriftophe  &  A 
la  J^iBaïqu.e.. 
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J^oms  ou  défi' 

gnationsdesvaif'      P<^rt    &    charge- 
féaux.  ' 


Lieu  de  leur  dé- 


ment. 


Lieu   de    leur       Ce  qu'ils  font  de:- 
dejiinaîion.  venus ^  Ùc 


.  Nouvelle  Angle^  .  Prisparle  Gallt- 

MoUy.C.^.  \  ^-;re  ^  ^^Xine  \  St.Donûngue.  l  cia!  &  mené  à 
)ey )  poifion,  de  tanne  i  ^      5        i  pi:^^„,u 


.Tabey )  poifion   de  tanne  (  ^^.^-.^5"".  ^  p[:^^^; ^ 

&  de  bci5.  J  . 

Le  Jeudi  2  Avril  ,  les  ordres  ont  été  envoyés  de 
Dublin  dans  tous  les  ports  d'Irlande,  d'arrêter  tous 
les  vaiffeaux  François  ou  autres  appartenans  à  au-; 
cuns  ports  de  France  ou  deftinés  pour  ces  ports. 

VaiJJeaux  pris  fur  les  Anglois. 

^Vth  par  ïe  Co^ 

T     T^'^    .  C  D'Afrique,   avec  *>  -         S  ^^''^    JExpéri- 

^Ze  Défiant.    .  .  ^  ^^^  ^^^^^  1  *     '     *     *     *  1  "''''''  ^^  ''  ^"t 

*•         .     .  -»  #  nons,&  mené  a 

K  la  Martinique. 

Sîxbâtimenschar- 7     r»    c     j    i      t    7  r 

•bonniers.     ...  5    Pe.Sun4erIand.  |.  ..,  ..  ^  .     ;  j  SaifisàDunkerqud 

Deux  bâcimens.. Saifis  à  Boulogne, 

'Trois  bâeimens ,  7       -p.    t  •       •  r  t> 

e^onz  h  Minerve.  ^      Deiimerick.  Bordeaux.         Saifîs  i  Bordeaux.' 

_                        .  jT  Pris  &  brûlé  pat 

La  Rofcj   bati--^  J  les  Américains  fut 

mencdetranfpor-c  j  •••••.. .•  •  1  la  rivière    Dela- 

V.  vare, 

Xe  Garland,  .  .      Des  liles  du  Vent     AS.Auguain.      ÎJ^^^  ^  Charles- 

Town. 

Pris  par  le  Cor- 

le  Kîm.  .  .  .  New-York.  Mes  du  Vent.   ^  ^^''^  ^^^'S[^  '  ^e 

^  i  <<«    *vi.iv,  ^  1 2  canons  &  me-^ 

né  à  Borton» 
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*Woms& défigna-      Lieu  de  leur  dé-      Tien    de  leur      Co  m^^U  C^*  ^ 
,    jeaux^  ment.  -  '  '  ' 


^  Prîspar  (îx  Cor- 
juy^  r   Be  Madère  avec»  5  •^'-'^^  Américains 

*S  «ittvin.^  ^  1  qui  eroifent  daae 

'  ^  ces  parages. 

1  De  Guemféy  &  ^  Pris  par  la  frégate 

Ç  te  OïÊ&îre  le  ;  croiiant  trop  près  7  J  I^'rançoife    l'Oi- 

MmvXe,  »  ►  .  .  ^  de     la    côte  de  r  J  /eaa ,  &  mené  è 

'  '                           (  France.                  ^  >-  l'Orient. 

Jie^zz/ftwi^  Cap. /D'Afrique,  avec  >  Pour  les  Ifles  J  Conduit  à  la  Maf- 
LWaiû.  ,  .  *  «  ««X  ioo  Noirs»  3  Anglorfes.        \  unique. 

L'ejepénment  y\    \^      .      r  t      f       xt       v  .u   5"  Mené  à  la  Mai^ 
Cap.  Léman. .  . .  J     ^^e^  An^Ioifes»  ^      New-York.  ^  ^^-^^^^ 

•y  -ifcT       rr»  ,  Pris  par  le  Cor* 

M^MeTT-ToWer,  ^  .    Me»  Ansfoîfes:^      ^        ,.    .    rfaire  le  Ka^-Jt^ 


XeWeTT-ToWer,  ^  .    lues  hngloiÎQsX     ^.       ^    r    (  f^'ire  le  Ka^^jte 
Cap.  Caiteens,, .  |  cliargéde rum.       i     ^e^y-york^  ^  g^  ^^^^^^  ^  ^^^^ 

■^  ^  ton.x 

Xel^ca^re,      7  ...•......,.-»,,..».,.»..  f  Envoyé  i  ta  Maf 

^af«  Jonas.  » ,  »  »  J  |  tinique. 

S'  '   \  '     '        t  Pris  parle  J9o/?o«» 

Londres,    effets  i.  y  frégate  de  j2  ca- 

&  provilîonspouf  ^  vj  V  t  <  nons.&  170  hoi-fl^ 
la  valeur  de  75,1  ^^w-XorK.  w^^.  ^^^^^^  ^-g. 
00©  Ev,  flerl>        1  S  Jokn  Adams,.I>é- 

V  putéefvJFrancee 


F  I  ifr. 


TET   D'Ê    L'ÀMiRIQUÉi         S.J^' 

Par  jour. 


!DIre6ieurs  des  Hôpitaux» . . ,  *  e . 
4  Chirurgiens  à  é  f.  ........  •. 

1  Apothicaire •...•••.. 

2  Garçons  &  un  Commis  à  3  f.. 
.  1  ConimilTaire  génétal, ,  •• .. ... 

2  Majors  généraux  fous  lés  ordres 
idu  Commandant  en  chef  à  1 1  4  Cp  d, 

4  Aides  de  camp  à  4  C  ^  d 

6  Brigadiers  génétaux  à  18  £  p  d, 

I  Ingénieur  ... •....•.•»•!..• 

4  Sous-  Ipgéîiieurs  à  4  f  ^  d.. . 

4  Majors  généraux  Commandans 
des  armées  féparées ,  à  4  f*  5  d. 
chacuil.*^ ••««••••.••* 

8  Aides  de  camp  à  4  f.  6  d., , , 

8  Majors  de  Brigades  à  4  f.   6  d. 

4  Secrétaires  à  4  (^  9   d.  ». ... . 

4  Sous  Adjudans  généraux ,  à  p 
t  4i 

4  Sous  Quartiers-Maîtres  généraux 
à  6  f.. ............... ........ 

4  Sous  CommiiTaires  généraux  à 
^C. 

8  Sous  Ingénieurs  à  4  f^  ^  d. . . . 

9  Brigadiers^  généraux  à  iS  f,  p 


e. 


T  Ot  AL*\^ 


» 


Soixante  Régimens. 

€0  Coloflels^  à  1 3  f.  6d. 

^o  Lieutenans  -  Colonels  à  9  H. 

^o  Majors  à  6  C» • , 

540  Capitaines  à  4  C  éd....... 

î-qSo  Li§uç€nans  a  3  ^.,4  »..,,,, , 


18 

4 
<^ 

9 
li 

P 
18 
12 

18 


18 
16 

i7 


I      itf 


a> 


i77&<» 

Mai 

Juin 

& 

Juillet^ 


4f    17     é 


40 

10 

27 

f8 

121 

10 

162 

177^. 

Mai 

Juin 

& 

Juillet. 
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«  Par  JQiii» 

540 En(èîgnes  ài  C ..••••••• 

2 1  (5o  Sergens    à  i  C  3  <!....••• 

Il 60  Caporaux  à  i    V,  i  à s 

5:40  Tambours  à  i  H  i  d,  &  540 
Fifres  à  1  H  i  d.  .••••.•*•• 

30600  Soldats  à   I  n  ••••••••••• 

(  Non  compris  les  Aumôniers ,  les 
Chirurgiens  &  les  aides  Chirurgiens.  ) 

Tôt  AL, ^». 


Camp  polanu 

ï4  Colonels  à  13  il  6  d. . . .  • . , 
14  Lieutenans  -  Colonels  à  9  H. 

14  Majors  à  6  C, ••.•••«. 

1x8  Capitaines  à  4  H  ^  d. • . . .  • . 
2^5  Lieutenans  à  5  f^«* •••.,••• 
128  En  feignes  à  2  ir..,.;,;i , ,., 

5 1  Zi  Sergens  à  i  C  3  d.. 

512  Caporaux  3  i    H  i  d.  ,...• 

25^  Tambours  &  Fifres  à  i  f^  i  d. 

%^69%  Soldats  à  i  f^* ••.•.••.•.• 


54 
135 
117 

58 
I5530 

lO 

2,2^3  1   1   1 

Tût  AL, 


9 

9 

6 

6 

4 

4 

28 

i^ 

38 

8 

II 

16 

32- 

27 

14 

8 

13 

7 

4 

454 

ii 

^07 

0 

é 

Brigade  de  Jerfey* 

•^  Colonels  313  fT  ^  d..  •  •  • .  • 
5  Lieutenans-^  Colonels  à  9  T.  •  • 

5  Majors  à  6  H  •  * 

42  Capitaines  à  4n($d.«...*^ 
34  Lieutenans  à  3    C» . %.  • . •  •  ►. 
42  Enfeignes  â2n........««*^ 

168  Sergens  à  i  f.,  3  d........ 

X6B  Caporaux  à  x  H  i  d»  •••••«  • 


3 

7 

1 

2 

5 

1 

I 

10 

5^ 

9 

12 

12 

4 

4 

10 

îo 

9 

2 

T  PE  l'A  k  é  r  I  q  u  e 


84  Tambours  &  Fifres  à  i  Ci  d. 
2856  Soldats  à  I  f. 


»  «  •  •  • 


«   •    •   »  i 

TO  T  AL  ,,.* 

Mïlîu  (à  là  fMa* ) 

44  Colonels  à  13  H  6  d..*..^  •. 
44  Lieiuenans-Coionels  à  9  C. 
44  Majors  à  6   f  • . .  .-«viViVv 
400  Capitaines  à  4  H  <J  d.,.,. 
800  Lieutenans  à  3  fv  .   *.,.,'é" 
400  Enfèignes  à  z  {^  ..••••.  • 
1 ,600  Sergens  31^3  d.  •••••. 
,  ïj6po  Caporaux   à  1  H  i    d,...,,.. 
8ûo  Tambours  &Fifresà  i  C  i  d. 
z^iC^oo  Soldats  à  i  (I  •...«•••«.  • 

Rations  journalières 

urfè  Kvre  de  viande  fraîche  ou 
wne  livreîe  poiiïbn  Calé  ;  trois  quarts 
de  p6rc"où  vingt  onces  de  bœuf  falé  ; 
une  livre  de  pain  de  fleur  de  farine  ; 
une  pinte  de  lait  ;  un  quart  de  cidre 
ou  de  b^erre  par  jour;  trois  livres 
de  chandelles ,  huit  livres  de  favon 
par  fêmaiiie  pour  cent  hommes  ;  trois 
pintes  de  pois ,  une  pinte  de  farine 
de  maïs  ;  fîx  onces  de  beurre  par 
homme  chaque  (êmainé.  Cette  ration 
£ê  monte  à  environ  10  d.  par  jour. 

Rations  fiir  le  pied  moyen  de  3 
rations  ^ar  -jour   pour  les  Officiers 


■  S75 

Par  jour.     ^  ——--;«- 
1775. 

Mai 
Juin. 

& 
Juillet. 


'û 

fi 

â^ 

4 
I4i 

1 1 

16 

6 

200 

6 

<     .  %9 

=  14 

^9 

.  I^ 

'3 

"  4 

90 

ï%0 

40 

100 

26 

15 

43 

.  6 

T,ï!fO 

1,8^2 

14 

Sij 
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Mai 

Juin      (Sénéfaux    &  autres  ,    4,8^8  à  z 

&         f.    6  d 

JuiJiete       Bas  Officiers  $1  Soldats,  80,148 

à  10  d , . , , .  j. , . . . . 

Habillement  pour  Tarmée  du  Con- 
tinent, le  camp  volant  &  la  Brigade 
de  Jerfèy ,  4^,248'  hommes  à  a  d. 
par  jour. ... . .  ..«.--*..  .n...  .• . 


Vât  jôû^. 


410 


Dêpinfe  journalière^,^  •  «  •  •   1  9,3 80 


5 

13 

4 

S 

a 

17 

A 

Ce  qui  fur  le  pîed  de  18  sheîlings  d'Amérique  pour 
tine^guiriée,  fait  7^035   L  13  (;  ,-^  d,  flerl. 

On  né  comprend  point  dans  ce  compte  les  dépen/ts 
accidentelles  de  laJVlarine  ni  les  extraordinaires  /des 
Guerres^ 

ï  Ces  comptes  des  armées  Américaines  ont  été  faits 
a  la  £n  de  Mai  in6.  Lorfque  le  Congrès  eut  avis 
âu'on  avoît  loué  des  troupes  étrangères  &  que  le  Gé- 
néral Howe'fè  propofoit  de  venir  d'Halifax  à  New- 
York  ,  il  ordonna  de  porter  le  nombre  des  troupes  du 
Continent  à  fbixante  &  dix  mille  hommes.  On.  envoya 
en  même  tems  les  rôles  de  revue  des  hommes  àlàïni- 
itute  {celer es  ).  Ils  montoient  à  cent  quarante  mille 
Bomîïies. 


lltax  de  la  Marine  Américaîne  aurj^ok-  àç,  MaU 

'  Provinces,  VailTeaux,  Câriônsr 


r  MafTacbufTets  •....•.«• 

t  ,  idem. •••••• a • « • 

Nouvelle-  Hampshire. .  • 
Connedicut. .  • .  •  •  •:.¥.'. 
Kliode-Ifland.  • .  • ,-, , ,  .>i 
Kew-Yoïk ..«..•.••.••.  50 


£1 
lô 

27 
37 

40 


de  10  à  40, 

plus  petits. 

petits,  &  ail  très» 

ditto. 

ditto.. 

de  :ï'p  à  4a« 


iq-jS. 


M 


ai 
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Provinces.  Vaiîîèaux,  Canons. 

ÎWaryland  .  • . . •^é ..»:.  .••     ij  de  laà  jOi 

Idem.....  •...#•      10  plua  petits.  ^  . 

Penfylvanie.. •..•......     40  de  to  à  40..  ^^^ 

Idem  ••,  ......     50  plus  petits.  i  'u     . 

Delav.are  • •..•......     a  J  petits  &  autres*,       JuiilstiJ 

Virginie -  •  •  •      l^  ditto. 

Caroline  Septentrionale..     27  ditto.. 

Car<>line  Méridionale  *  •  •     j?  ditto. 


Troubles  dam  la  Nouvelle-York^ 

Aux  honorables  repréfentans  de  laProvinee^ 
de  la  Nouvelle-York,  aflemblés  en  Congrès 
Povincial  le  2.p  Mai.. 

Humble  adrelTe  du  Comité  Général  des 
Artifans  en  union  ,  dQS  Ville  &  Comté  ds 
la  Nouvelle- York. 

Messieurs^ 

»  Nous  j  comme  faifant  partie  de  nos 
Conftituans  de  comme  inviolablement  atta- 
chés à  notre  malheureux  pays ,  demandons 
humblementla  permiffîon  d'élever  aujourd'hui 
la  voix  jufqu'à  vous  qui  êtes  nos  Repréfen-, 
.tans  ,  &  nous  vous  fuppliorjs  d'accueiilir 
favoraWlement  notre  rerpediueufe  adreife-  3>» 

w  Lorfque  notre  idée  s'arrête  fur  le  Con- 
tinent qui  nous  eft  fi  cher  &  où  r^ous  avoF.s 
joui  long-tems  de  la  liberté  civile  &  reîi~ 
gi^ixk ,  Continent  qui  offre  aux  d@Grs  de. 

Siii 


-27S  Af^aibes  be  l'Anglïte 
^rbomme  les  plus  riches  prodiidlns  miîlîi-' 


-__^^  piiées  encore  par  le  commerce  èc  l'iodLiftrie 
1.T  ;     des  Colons,  nos  âmes  font  navrées  de  dou- 

Juin  leur  en  voyant  aujoura  nui  ce  même  Conti- 
S:       nent    gémir   fous    les   coups   redoublés   de 

Juiiiet.  l'oppreflion ,  de  la  tyrannie  &  de  la  mort  ; 
mais  lorfque  nous  portons  un  peu  plus  loin 
nos  regards  &  que  nous  découvrons  la  verge 
de  fer  levée  fur  nous,  lorfque  nous  voyons 
que  cette  verge  eft  tenue  par  notre  Souverain , 
que  fon  ferment  &  fa  place  obligeoient  de 
nous  foutenir  Se  de  nous  défendre  dans  la 
paifîble  jouiffance  de  tous  les  privilèges  glo- 
rieux dont  nous  jouiffons  en  qualité  d'hommes 
libres,  lui  dont  les  poffeflions  ont  été  con- 
fervées  &  enrichies  par  notPQ  commerce , 
alors  il  ne  nous  eft  plus  poHTible  de  garder 
le  filence ,  ni  de  nous  regarder  plus  long- 
tems  comme  Sujets  d'un  Prince  qui  ferme 
l'oreille  à  toutes  nos  pétitions  ,  &  qui,  au 
lieu  d'interpofer  fon  autorité  Royale  pour 
^  redreiïer  nos  griefs,  femble  ^out  au  contraire 
prendre  pîaifir  à  notre  deftruétion.  Une 
année  entière  de  meurtres  &  de  défolation 
n'a  pas  fuffi  pour  aflouvir  la  rage  d'un  cruel 
miniftere ,  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  brûler 
nos  villes,  d'enlever  nos  vaiiîeaux ,  maffacrec 
nos  piécieux  enfans  de  la  liberté,  de  con- 
<iamner  à  des  larmes  éternelles  nos  veuves 
&  nos  orphelins  ^  en  maffacrant  inhumaine- 
ment les  objets  infortunés  deleurplus  tendre 
aff<;â:ioa  ^  c^i  miniftere  impitoyable  ne  fe 
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ralîentk  point  dans  fon  fyftême  de  fang  & "^ 

d'atrocité,  il  continue  de  nous  pourfuivre  le     77  ♦ 
fer  &  la  flamme  à  la  main  ;  &  quels  font     ^?* 
nos  crimes  ?  C'eft  parce  que  nous  refufons     ^'* 
de  devenir  fes  efclaves  &  de  nous  laifler  taxer  juillet 
fans  notre  eonfentement  ». 

»  A  ces  caufes ,  comme  nous  aimons  mieux 
nous  féparer  de  ces  barbares  oprefleurs  ,  que 
d'être  liés  plus  long^tems  avec  eux  y  Nous, 
le  Comité  des  Artifans  en  union ,  déclarons 
ici  publiquement  &  pour  nous  ,  &  pour  nos 
Conftituans  ^  que  fi  vous  y  Melîieurs  ,  de 
notre  honorable  Congrès  provincial  ,  vous 
jugez  à  propos  d'ordonner  à  nos  très-hono- 
rables Délégués  au  Congrès  Continental  d'ufet 
de  tous  les  moyens  poffibles  dans  cette  augufte 
aiïemblée  pour  que  ces  Colotiies-Unies  de- 
viennent indépendantes  de  la  Grande-Bre- 
tagne, cette  démarche  nous  donnera  la  fatis- 
fadion  la  plus  complette  ;  &  en  conféquence 
nous  vous  faifons  la  promefïè  la  plus  folem- 
nelle  de facrifier  totfs  nos  biens,  &  deverfer 
jafqu'à  la  dernière  goûte  de  notre  fang  pour 
foutenir  une  réfolution  à  laquelle  nous  atta- 
chons tout  notre  bonheur  3>, 

Signé  par  ordre  du  Comité, 

Lewis  Thibou ,  Préfident, 

A  TAiïemblée  des  Artifans  à  New- York ,, 
le  2p  Mai    i^yé. 

S  Vf 


s8o  Aï^FAiREs  del'Angleterk:^ 


^'jn6»  ^^^*  de   Bojîon» 

^ai         De  Bofton  le  29  Mai.  Par  l'a^ivité  def 

^^"     habitàns  &  de  quelques  Ingénieurs  Prufiiens  » 

Juillet.   ^^^  fortirîcarions  de  cette  place  fera  et  fous  peu 

de  jours  en  état  de  n'en  avoir  rien  à  craindre 

de  nos  ennemis  avec  quelques  forces  qu'ils 

viennent  l'attaquer. 

Le  Général  Hawe  faifoit  embarquer  le 
28  Mai  à  Halifax  la  plus  grande  partie  de  (es 
troupes  ,  fans  qu'on  fçût  encore  à  quelle 
expédition  il  les  deftinoit.  Il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  pour  Halifax  de  la  part  des 
Provinciaux  ,  puifqu'outre  que  M.  Howe 
l'avoit  fait  fortifier ,  il  devoir  y  laifler  une 
Garnifon  de  2Q00  hommes  ,  fous  les  ordres 
du  Général ;Major  MalTey ,  Officier  aalîî  vaiU 
lant  qu'expérimenté  (  les  troupes  font  reftées 
long'  îems  à  bord  fans  partir. 

Remerciemms  du  Général  H&^e  pour  les  [ouf- 
criptionsfakes  à  Londres  en  faiseur  des  troupes* 

l,etîre   du  Général  Hoire  à  George  Dankeny^^ 
à  BriJIoL  Halifax  29  Mai. 

J'ai  eu  l'honneur,  Monfieur  ,  d^,  recevoir 
votre  lettre  du  ï  7  Février  ,  de  je  vous  fais 
part  de  l'arrivée  du  vaifleau  le  Renown , 
fretté  par  fa  Société  de  Marine  de  Londres, 
dans  des  vues  qui  font  autant  d'hoH.neur  à 
\d  fidélité  des  foiifcripteurs ,  en  leur-qualité 
de  fujets ,  qu'à    leur  bi^fifaifançe  cgmm,^ 
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tommes.  J'efpere  que  la  répartition   de  ce  "• 

bienfait,  par  les  Officiers  généraux  qui  en  ^77^» 
font  chargés,  remplira  les  intentions  de  nos     Mai 
bons  amis  de  Brif^ol  :  le  fecours   généreux     -^"^^ 
qu'ils  apportent  à   la  partie  fouffrante    des    t„^>. 
troupes  qui  font  fous  mes  ordres^  doit  péné- 
trer l'armée  d'un  fentiment  fi  vif  de  ce  qu'elle 
doit  à  font  honneur  &  à  fa  patrje ,  que  j'efpere 
de  fes  efforts ,  que  la  rébellion  fera  bientôt 
fupprimée. 

Je  ne  puis  terminer  ma  lettre  fans  vous 
remercier  des  expreflîons  honnêtes  &  fia- 
teufes  dont  vous  avez  bien  voulu  vous  fer- 
vir  au  nom  du  Comité,  &  fans  vous  af- 
furer  que  je  fuis  avec  le  refpeâ:  le  plus  fin* 
çqre,  Monfieur  ,  votre,  &c. 

William  Howe. 

Difette  dans  les  IJUs  Angloifes, 

N*.  L  Extrait   d'une  lettre  datée  des  Barr 
bades  le  2p  Mai. 

Le  peuple  d'Angleterre  aura  peine  à  croire 
l'effet  que  l'interruption  du  Commerce  Amé- 
ricain a  produit  ici  &  dans  les  Ifles  voifines. 
Ce  n'eft  pas  tant  pour  nous  mêmes  que  pour 
nos  efclaves  qui  peut  -  être  feront  morts  de 
faim  avant  que  nous  pui/îionS  recueillir  les 
grains  que  nous  avons  été  obligés  de  femer. 
Rien  ne  peut  égaler  la  perte  que  nous  faîfons 
par  !a  privation  des  bois   dç  i'Amsricjue» 
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.    Les  douves   &   les   lattes  font  des  a? ticlét 

'  \  *  cooiidérables  pour  nous ,  fans  parler  de  iâ 

J^^*     quantité  de  meiafTe  &  de  rum  que  ee  corn- 

^      meice  nous  faifoit  débiter» 
Juillet. 

N*'.  I  î.  Extrait  (Tune  lettre  de  S-  Chrifiaphc» 

La  guerre  civile  d'Amérique  nous  réduit 
à  une  grande  détreiTe.  Les  provifions  fraî- 
ches fonî  fi  rares ,  que  nous  avons  peine  à 
trouver  des  vivres,  &  ceux  que  nous  viennent 
font  d'une  cberté  fi  excelTive ,  que  fi  la  guerre 
d'^reic  encore  long-tems  ,  nous  roourrions- 
cenainenient  de  faim  ou  nous  ferions  forcés. 
de  manger  nos  Nègres. 

N^  IIÎ.  Toutes  les  provifions  quelconques 
font  beaucoup  plus  chères  à  la  Barbade  , 
qu'elles  ne  l'étoient  pendant  toute  la  guerre 
dernière .  parce  que  les  provifions  ordinaires 
d'Irlande  n'arrivent  point  à  caufe  des  enlevé* 
nsens  confidérables  qu'on  y  a  fait  pour  l'Amé- 
rique. 

Le  continent  Septentrional  ,  qui  fournlf- 
foie  de  la  volaille  aux  Mes  »  a  défendu  tout 
commerce  avec  elles ,  ce  qui  a  fait  montet 
îe  prix  d'une  oie  à  10  fols  6  den.  au  lieu 
de  î  2  à  1 8  den^  Tout  eft  haufifé  à  proportion. 
Si  le  gouvernement  n'y  porte  pas  un  prompc 
îreniéde ,  il   en  réfukera  des  (uites  afireules,. 

La  Barbade,  félon  les  avis  du  8  Mai ,  étoLc 
dans  un  état  qui  faifoit  tout  craindre  ds  is- 
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fureur  des  Nègres,  pu ifque  l'on  n'avoir  plus  T^ 

de  quoi  les  nourrir  :  déjà  au  commencement      '    .  * 
d'Avril ,  l'on  n'y  vivoic  depuis  quelque  tems     ^  ^* 
que  de  fèves  gâtées  Se  d'un  refte  de  bled  à       ^  ' 
moitié  corrompu ,  dont  la  quantité  ne  Tuffifoit  Juiileti 
pas  pour  la  fubflance  de  dix  à  douze  jours. 
Toutes  les  lettres  des  Antilles  Angloifes  font 
envifager  les  Colons ,  qui  ci-devant  nageoienc 
dans  le  luxe  &  la  bonne-chere,  effets  delà 
trop  grande  profpérité  ,  comme  effuyant  au- 
jourd'hui les  plus  triftes  revers. 

N^  IV.  Suivant  une  lettre  de  Kingfton 
dans  la  Jamaïque,  les  Ifles  de  Montferrat  8c 
de  Nevis  fouffrent  une  grande  difette  de 
provifions,  &  les  Gouverneurs  ont  offert  des 
gratifications  pour  l'importation  de  la  farine^ 
du  pain ,  du  bœuf  j  du  beurre  &  divers  autres 
denrées. 

N"*.  V.  La  défenfe  faîte  par  le  Congrès 
général,  de  ne  rien  exporter  des  Colonies 
pour  les  befoins  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne a  fur- tout  été  funefte  aux  Bermudes. 
Ces  Ides  recevoient  auparavant  avec  tant 
d'abondance  &  à  fi  bon  marché,  tout  ce  qui 
pouvoit  être  nécerfaire  à  leurs  befoins  , 
qu'on  y  avoit  dilcontinué  d'employer  les 
Nègres  à  cultiver  des  denrées  de  première 
néceOiré.  Dans  les  mois  d'Odobre  &  d^ 
Novenibre  1775",  on  fut  obligé  d'y  femer 
des  grûins  pour  fuppléer  aux  fecours  dont 


2Ë^  Affaires  de  l'Angjieterrs 
on  aîloit  manquer  ;  mais  lés  ouragans  ,  îa 

^^7     fécherelTe  Ôc  le  vent ,  fléaux  auxquels  ce  pays 

Jma     elt  très  expole  chaque  année,  ont  prive  les 

Se       habitans  de  ces  Ifîes  du  fruit  de  leurs  travaux , 

Jmleu  Ôc  la  famine  les  défoie  aujourd'hui.  Les  fâcheux 
effets  de  cette  prohibition  s'étendent  auffi  fur 
toutes  les  autres  Ifles  Angîoifes.  A  Saint- 
Vincent  ,  les  vivres  font  à  un  prix  exorbi- 
tant ,  &  il  eft  fort  à  craindre ,  fi  on  n'y  en- 
'voye  pas  plus  régulièrement  des  provifions, 
que  les  Nègres  qui  fouffrent  depuis  long- 
tems  de-cette  cherté  ,  ne  finiflent  par'fe  ré- 
volter, 

Fdfe^  de  Vcùjjhûux  Américains  j^ar  VEfcadn 
de  la  Jama'ique, 

Le  Vice  -  Amiral  Young  a  écrit  à  l'Ami- 
rauté une  lettre  datée, du  31  Mai,  pouc 
annoncer  que  le  Capitaine  Bryne  ,  com- 
mandant le  vaiffeau  du  Roi  The-Hind  » 
en  dation  à  Saint- AuguO-in ,  dans  la  pro- 
vince de  Géorgie,  ayant  appris  que  les  Amé- 
ricains étoient  occupés  à  armer  quelques  bâti- 
mens  dans  les  rivières  voifines ,  avoit  ordonné 
au  Lieutenant  Eliis,  commandant  le  Schoo- 
ner  Hinchingbrooke  y  de  pafTer  la  barre  avec 
fon  bâtiment ,  un  allège  &  quelques  chalou- 
pes bien  équipées  &  armées,  &  de  détruire 
tous  les  bâtimens  des  Américains  ;  ce  qu'il 
avoit  heureufement  exécuté  ^  ayant  mis  le 
feu  à  un  brigantin  chargé  j  &  à  un  bâtiment 
de  zo  canons  qui  écoit  fur  les  chantiejirs,  di 
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iîeftîné  à  aller  en  courte.  Cet  Amiral  ajoute ^^ 

que  depuis  fa  lettre  du  3  Mars,  fes  vaiiïeaux  ^77^» 
avoienc  enlevé  17  bâtimens  appartenans  aux     ^^ 
Américains,  ou  faifant  commerce  avec  eux,      '^ 
La  Cour  a  auffi  appris  que  les  vaiffeaux  de  Sa  Jujîk^ 
Majefté  ont  conduit  à  Hallifax  pendant  ie 
mois  de  Mai ,  neuf  bâtimens  Américains. 

Nêu^elle  preuve   tjue   Vévacuation  de   Bojîon 
rCavok  point  été  concertée  avec\la  Cour* 

De  Kinjlon  dans  la  Jamaïque* 

Le  3 1  Mai  eft  arrivé  à  la  Baye  de  Mon- 

tego  le  Samuel^  Capitaine  Hammond ,  venant 
de  Cork  d'où  il  étoit  parti  le  j  Avril.  Vingt 
bâtimens  de  tranfport  &  de  provifions  pour 
l'Amérique  avoient  appareillé  de  Corke  îe 
même  jour  avec  dix  mille  hommes  de 
troupes  parmi  lefquels  étoient  1000  Alle- 
mands. Ils  étoient  efcortés  par  une  frégate 
6c  par  le  Houndy  Sloop  de  vingt  canons.  Ea 
cas  que  quelqu'un  de  ces  vailTeaux  fût  féparé 
de  la  flotte  pendant  la  traverfée,  le  rendez- 
vous  étoit  indiqué  à  Bofton(a). 

Divers  autres  bâtimens  de  cette  flotte , 


f  {a)  Ceci  prouve  que  ^la  Cour  n'avolt  nullemenc 
prévu  l'évacuation  de  Bollon,  quelqu'efFort  que  les 
Miniiîres  aient  fait  dans  les  débats  du  mois  de  Mai 
17715, pour perfîiader  le  contraire.  Auffi  piuiieurs  vaî(^ 
ieaux  cliargés  de  munitions  &  de  troupes  ont- ils  écé 
jptis  en  fuivant  cet  ordre. 
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177^»  ^^^  o"^  rélâ*.hé  à  d'autres  l^îes ,  onc  fait  le 
Ma-     ^eme  rapport. 

luiri 

g^       Le5  Américains  reçoii/ent  des  munitions  (T Europe  $ 
Juillet.       ^  font  des  prijes  qui  s\n  trouvent  chargées 

De  Newbury  le  30  Mai.  Notre  frégate  ^ 
le  Belleijh  eft  arrivée  hier  ici  d'un  port  Eu- 
ropéen. Elle  apporte  po  barrils  de  poudre 
à  cancvn  ,  de  l'artillerie  ,  ôc  beaucoup  de 
bombes  &  de  grenades  pour  le  fervice  de 
l'armée  provinciale. 

Le  2È ,  le  Senau  le  Ranger ,  de  14  canons , 
connmandé  par  Patrick  Dérinis  ,  au  lervice  du 
Congrès ,  a  amené  ici  un  vaifleau  du  porc 
de  280  tonneaux,  &  un  autre  de  260 ,  tous 
deux  d'Angleterre  &  chargés  d'habits  6c  de 
munitions  pour  les  troupes  Britanniques, 
Il  y  avoit  auilî  à  bord  de  ces  vailTeaux  plus 
de  onze  mille  paires  de  fouliers. 

Engagement  Anglois  trouvé  fur  un  Soldat  Ecoffois 
qui  étoit  à  bord  d^un  de  ces  hutimens  de 
tranfport  y  &*  qui  prouve  que  les  terres  des 
Américains  av oient  été  promifes  aux  EcoJJois. 

Du  quartier  général  de  Bofton  le   18 
Décembre  1775. 

Duncan  Macarthur  ,  porteur  de  la  pré-» 
fente  s'étant  engagé  volontairement  à  fervir 
Sa  Majellé  dans  le  Régiment  royal  Monta- 
gnards Emigrans  (levé  &  créé  pour  le  deffeii) 
jufte  &  loyal  de  traverfer  ôc  dereprimçi:  une,  ' 
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rébellion  aufli  extravagante  qu'elle  efl:  Injufte   '     ■     ■ 
^  contraire  à  la  nature)  conformément  aux  I77^« 
ordres  de  aux  inftrudions  de  Son  Excellence     Mat 
le  Commandant  en  chef,  &  conformément     -^"^ 
aux   intentions  gracieufes  de   Sa  Majefté  ,    TmUet^ 
iîgnifiées  par  le  Comte  de  Dartmouth  (Secré- 
taire d'Etat  pour  l'Amérique).  »  Que   les 
Emigrans   de    l'EcofTe    (ainfi   que   d'autres 
fujets  fidèles  )  qui  voudront  s'engager  à  fer- 
vir  dans  le  fufdit  corps ,  devront    être  ac-  ' 

cueillis  de  la  manière  la  plus  favorable  ;  & 
qu'après  la  conclufion  de  la  malheureufe 
guerre  civile  acftuelle  (  pendant  laquelle feuls- 
ment  ils  devront  fervir)  ,  sîs  auront  droit 
de  pofieder  deux  cents  acres  de  terre  va-  . 
gués  &  vaines  (  ou  confifquées  )  pour  chaque, 
cliefde  famille ,  avec  cinquante  acres  de 
plus  pour  chaque  perfonne  dont  leur  famille 
fera -compofée ,  dont  l'odroi  leur  fera  ex- 
pédié fans  aucun  frais  ,  &  qu'en  outre  ils 
feront  exempts  pendant  vingt-un  ans  de 
tous  cens  &  rentes  envers  la  Couronne  «.. 
En  conféquence  du  confentement  &parap- 
;{3robation  de  Son  Excellence  le  Comman- 
dant en  chef,  je  certifie  de  je  déclare  q*je 
îedit  Duncan  Macartur  fera  libre  à  la  fia 
des  préfens  troubles ,  (  &  lorfque  la  paix  , 
l'ordre  de  l'obéiiTance  aux  loix  feront  ré- 
tablies fur  le  Continent  &  dans  les  Ifles  An- 
gîoifes  de  l'Amérique  Septentrionale)  qu'i 
obtiendra  fon  congé  abfolu  du  fufdit  régi* 
ment  &  du  fervice  militaire  de  Sa  Majefté  »^^' 
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"*"■" &  qu'il  recevra  en  même  tems  comme  ut\é 

^17^*  jufte  récompenfedefa  fidélité  &  de  fon  cou- 

^?*     rage  ,  laconceflîon  fus  mentionnée  déterres 

^^^     en  conféquence  des  ordres  &  des  inftrudions 

Juillet,  ^^'^^  ^  P^^^  ^  ^^  Majefté  de  donner  à  ce  fujev 

Donné  fous  ma  fignature  &  mon  fceau^ 

au  jour,  tems  &  au  lieu  fus-mèntionnés. 

A  tous  ceux  qu'il  ^appartknt, 

,  Au  Major  John  Small. 

Murdoch  Maclaine  ,   Capltainô  des 
Emigrans  Royaux. 

Troubles  de  la  Virginie* 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Norfolk  harbdutt 
le  30  Mai. 

9>  Le  plan  de  Richard  Henri  Lée  j  de 
Patrick  Henri  de  d'autres  fadieux ,  aura  en- 
fin fon  exécution.  La  Convention  de  cette 
Colonie,  autrefois  fi  heureufe,  s'efl  déclaré© 
elle-même  indépendante  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Elle  a  pris  en  même  tems  divers  ar- 
rêtés pour  confifquer  les  biens  de  ceux  qu'elle 
appeile^les  délerteurs  de  la  caufe  Américaine , 
qu'elle  a  forcée  de  quitter  le  pays.  On  vendra 
ceux  de  M.  Corbyn  ,  lefeul  particulier  riche 
qu'il  y  eût  dans  cette  Colonie*  —  M.  Wor- 
meley  j  Tun  des  Membres  du  Confeil  du 
Roi,  a  été  arrêté  pour  une  lettre  par  lui 
écrite  au  Comte  de  JDartmouth*  Ileftdans 
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LETTRE 

D'un  Banquier  de  Londres^  à  Af.  *** 
.  à  Anvers. 

De  Londres  le  23  Avrii   1778» 

AL  A  éxE  préfenté  ,  Monfieur ,  le  p  de  ce 
mois  à  Milord  Germaine  une  pétition  fîgnée 
de  tous  les  Négocians  du  Canada ,  actuelle- 
ment à  Londi-es  au  nombre  de  24.  Ce  Mi- 
niftre  a  promis  d'y  donner  toute  l'attention 
que  Ton  importance  exigçoit ,  ô^  ^Qn  faire  fou 
rapport  au  Confeil.  C'eil  une  pièce  très-in- 
térefTante  ,  dans  les  circonftances  aâ:uelles  ^ 
où  le  Canada  devient  prefque  la  feule  poflef- 
iîon  qui  refte  à  l'Angleterre  fur  le  continent 
de  l'Amérique.  La  queftion  eft  de  favoir  fi 
elle  peut  efpéier  deconferverce  pays ,  fousîe 
régime  aduel  de  l'ade  de  Québec  pafTé  en 
1774.  ^^  Colonel  Johnftooe  ,  un  des  Com- 
miflaires  partis  avec  les  offres  conciliatoires, 
a  fait  inutilement  tous  fes  efforts  dans  le 
parlement  pour  en  obtenir  la  fuppreiîîon. 
Mais  Milord  North  paroît  tenir  fortement 
à  cette  loi  ;  &  on  voit  qu'il  n'avoit  point 
été  ébranlé  par  les  remontrances  des  Cana- 
diens ,  puifque  c'eft  depuis  leur  préfentation 
qu'il  a  oppofé  la  plus  ferme  réfiftance  à  leuî;s 
défenfeurs. 

9)  ^ 
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or  Le  Mémoire   en    queftion  rappelle  au 
Miniftre    que    cette    loi   ne  f^Jt    pas    plutôt 
paflee  que  le  P\oi  &  les  deux  Chambres  du 
Parlement  f^jrenc  fuppliés  delà  révoquer ,  ou  ^ 
au  moins  d'y  faire  des  changemens. 

Les  Canadiens  avoient  jufques  -  là   vécu 
heureux  &  contens  ibus  le  régime  des  loix 
Angloifes  ,  &c   ils  ne  purent  voir   qu'avec 
autant  de  douleur  que  de  furprife  qu'ils  ne 
participeroient  plus  au  bénéfice  de  la  confti- 
îution  Britannique ,  &  de  fes  excellentes  loix 
mercantiles  ^  &  qu'on  leur  retiroit  le  droit 
d'être  jugés  par  leurs  Pairs ,    ce  rempart  fî 
fur  contre  l'injuftice  6c  l'oppreîlion.  Outre 
que  les  Loix  Françoiies  du  Canada  n'y  font 
prefque  plus  entendues ,  elles  conliilent  prin- 
cipalement dans  àcs  Ordonnances  provifoires 
<i'anciens  Gouverneurs  qui  fervent  aujourd'hui 
de  titres  pour  exercer  des  vexations  odieufes 
contre  les  Sujets,  C)n  envoyé  les  Canadiens 
aux  corvées  ,  fans  aucune  paye  ni  indemnité 
quelconque  ,  3c  ceux  qui  s'y  refufent  font 
jettes  dans  les  prifons  «^ 

»  Le  Gouverneur  3i  le  Confeil  ont  rendu 
depuis  peu  une  Ordonnance  au  foutien  de 
l'ancienne  loi  Françoife,  fans  vouloir  enten- 
dre les  repréfentations  des  Marchands ,  animés 
par  la  vue  de  Tintérêt  général ,  qui  deman- 
doient  qu'on  laifsât  fubilfter  la  loi  Mercan- 
tile d'Angleterre  ,  il  généralement  connue  Se 
entendue ,  difent-ils  ,  &  fi  fagement  calculée 
pour  l'avancement  du  commerce  3c  de 
Finduftrie  «, 
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»  Le  Mémoire  détaille  en  outre  tous  les 
défauts  des  Ordonnances  nouvelles,  &  les 
inconveniens  fans  nombre  qui  doivent  réful- 
ter  de  leur  ftile  embrouillé  3c  équivoque  > 
^des  formes  longues  &  difpendieufes  qu'elles 
prefcrivent,  &  du  pouvoir  trop  indéterminé 
qu'elles  laifTent  aux  juges ,  le  tout  pour  faire 
prévaloir  l'ancienne  loi  du  pays.  Elles  expo- 
fent  entre  autres  la  traite  des  pelleteries  avec 
les  Sauvages,  à  un  nombre  infini  de  diffi- 
cultés &  de  dangers,  tant  par  l'énoncé  louche 
de  infidieux  des  palTeports ,  que  par  l'encou- 
ragement donné  aux  délations ,  ce  qui  a 
jette  tant  de  découragement  parmi  les  Trai- 
teurs, que  fi  jamais  la  route  d'Albany  s'ouvre 
de  nouveau ,  une  grande  partie  de  ce  com- 
merce fe  fera  par  la  Nouvelle-York ,  quoi- 
que la  fituation  du  Canada  y  foie  infinimenc 
plus  favorable  ce, 

»  Tous  ces  maux  ont  leur  fource  dans 
l'ade  de  Québec.  Il  a  caufé  un  méconten- 
tement général  dans  la  province  ,  fans  le 
moindre  avantage  pour  la  Mere-Patrie  ;  & 
l'afFeétion  des  Canadiens  êft  aliénée  au  point 
de  faire  craindre  qu'ils  ne  foient  difpofés 
à  changer  leur  forme  adueîle  de  gouverne- 
ment ^  fi  malheureufement  l'occafion  s'en 
offroit  à  eux  «. 

»  Le  Miniftre  eft  fupplié  par  ce  Mémoire 
de  faire  fubftituer  à  l'aàe  de  Québec ,  une 
loi  qui  établifTe  dans  le  Canada  un  gouver^ 
nement  libre  par  une  aflemblée  oii  le  peuple 
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foit  repréfenté,  conformément  à  la  promeut 
de  Sa  Majefté  dans  la  proclamation  de  l'année 
1763.  Il  n'y  a  que  ce  feul  moyen  également 
fondé  en  juftice  &  en  politique  ,  qui  puifîe 
ramener  des  efprits  mécontens ,  raffermir 
leur  afFeélion  chancellante  8c  faire  revivre 
dans  le  Canada  cette  confiance  mutuelle 
entre  le  peuple  &  les  Adminiftrateurs  qui 
eft  fi  néceifaire  au  bonheur  de  l'un  3c  de 
l'autre  «. 

Le  Mémoire  eft  daté  du  z  AvrlL 

CîNQ.  jours  après  que  Milord  Germaine 
eût  afTuré  les  Canadiens  que  le  Confeil  pren- 
droit  leur  demande  en  confidération,  ce  même 
aâ:e  de  Québec  fut  mis  de  nouveau  fous  les 
yeux  de  la  Chambre  des  Communes.  Le 
Chevalier  George  Savile  ,  ne  fe  lailTant  point 
décourager  par  la  mauvaife  iffue  de  la  ten- 
tative du  Gouverneur  Johnftone  dans  la 
féance  du  9  ,  informa  la  Chambre  qu'il  avoit 
en  vue  une  motion  pour  demander  la  révo- 
cation de  cette  loi.  w  Ce  n'eft  pas  mon 
intention  ^  dit-il ,  que  la  Chambre  s'en  occupe 
fur  le  champ,  de  pour  ordonner  la  rédadioni 
du  Bill,  de  manière  à  le  faire  paffer  en  loi 
fans  délai.  Il  me  fufRra  qu'à  l'occafion  de 
ma  propofition  ,  le  Parlement  Britannique 
fe  monrre  diipofé  à  écaiter  toutes  les  jufies 
défiances  des  Américains  fur  Tes  offres  con- 
eiliatoires  ,  &  qu'il  prouve  aux^Colonies  que 
fes  déclarations  fur  les  droits  des  deux  paya 
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font  férieufes  3c  finceres#  Le  Gouverneui! 
Johnftone  ,  un  des  Cotnmiflaires  nommés 
par  la  Cour  pour  réalifer  fes  offres  ,  s'efl: 
montré  perfuadé  qu'elles  ne  feroient  fuivies 
de  quelque  effet ,  qu'autant  que  la  loi  décla- 
ratoire  du  droit  de  taxation ,  ainfî  que  l'ade 
de  Québec  feroient  révoqués  ,  ou  qu'on 
pourroit  promettre  cette  révocation  aux 
Colonies.  La  loi  déclaratoire  laiffoit  l'Amé- 
rique à  la  merci  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
qui  reftoit  toujours  îa  maitreiTe  de  faire  valoic 
fes  prétendus  droits  au(îi-tôt  qu'elle  en  trou- 
veroit  l'occafion.  L'autre  eft  un  envahilFe- 
ment  de  la  propriété  des  Colonies  ,  effeélué  en 
établiftant  laReiigionRomaine  ôc  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement  ^  non  pas  feulement 
dans  les  territoires  proprement  compris  dans 
les  limites  de  la  Province  Françoife  du  Ca- 
nada ,  mais  dans  de  vaftes  pays  appartenans 
aux  Provinces  voifines  ou  en  dépendans.  Il 
y  a  d'ailleurs  plufieurs  fortes  raifons  pour 
que  cette  révocation  foit  accordée.  D'abord 
rincertitude  des  limites  fera  une  fource 
éternelle  de  conteftations  &  de  méconten- 
temens.  Je  dirai  enfuite  que  le  gros  des  Ha- 
bitans  François  défaprouve  en  fa  totalité  la 
forme  de  gouvernement  civil  inftituée  par 
l'ade.  Les  anciens  Sujets  du  Roi  la  condam- 
nent de  même.  Enfin  fi  nous  fouhaitons  fin- 
cérement  la  réconciliation^  &  fi  nous  voulons 
qu'elle  foit  durable  ,  c'eft  un  motif  qui  rend 
cette  révocation  ,  au  moins  crès-^onvenable. 
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Il  même   il  n'en  fait  pas  voir  la  néceffité 
abfolue  a. 

»  M»  Joliffj  Député  de  Petersfield  &  un 
des  Lords  CommifTaires  du  Bureau  du  Com- 
merce ,  prétendit  au  contraire ,   que   cette 
révocation  porteroit  plus  de  préjudice  à  la 
caufe  de  la  Grande-Bretagne,  qu'elle  ne  lui 
feroit  favorable  «.  Le  Parlement  n'eft-il  pas 
afTez  humilié  ?  De  quelle  difgrace  nouvelle 
veut-on  l'accabler  encore  ?   Que  penferons 
de  nous  les  Américains  s'ils  nous  voient  oc- 
cupés fans  ceffe  à  paiTer  des  loix  &  à  les 
révoquer;  Se  cela  fans  autre  fondement  que 
les  vagues  fuggeflions  de  quelques  mauvais 
raifonneurs*   Où  font  les  preuves  produites 
à  la  Chambre  que  les  Canadiens,  anciens  ou 
nouveaux  Sujets  du  Roi  >  défapprouvent  la 
loi  aduelle  ?  Je  n'en  vois  pas  une.  (  Ce  Dé- 
puté ignoroit-il  de  bonne -foi  la  démarche 
que    vingt-quatre   Canadiens    avoient   faite 
le  p  en  préfentant  leur  pétition  au  Confeil  ? 
Et  comment  les  Miniftres  ont- il  pu  l'entendre 
articuler  ce  doute  fans  informer  la  Chambre 
de  ce  qui  fe  pafToit  à  cet  égard  ?)  Il  ne  feroit 
donc  rien  de  plus  abfurde  que  de  retirer  la 
çonftLtution  donnée  à  une  province,  fans  avoir 
pour  cela  d*autres  motifs  que  l'opinion  de 
deux  ou  trois  individus.  Une  telle  conduite 
ne  ferviroit  qu'à  rendre  le  Parlement  ridicule 
&  méprifabîe.  Si  on  prétend  que  l'aéle  de 
Québec  a  pris  fa   fource  dans  l'ignorance  , 
je  foutiens  moi  que  ce  feroit  pareillement 
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Fignorance  qui  le  feroit  révoquer.  Avant  que 
j'y  donne  ma  voix,  il  faudra  qu'on  me 
prouve  qu'une  grande  pluralité  des  Cana- 
diens ,  s'élève  contre  cet  ade  fur  des  raifons 
valables  &  juiles ,  &  que  ce  n'eft  point  l'effer- 
vefcence  d'une  faction  «. 

M.  Fidd  ,  Député  de  Hertford ,  &  qui  n'a 
aucune  place  dans  le  miniftere  ,  rappella  à 
la  Chambre  que  quand  cet  aéle  avoit  été 
paiïe  ,  on  avoit  prédit  tout  le  mal  qu'il  cau- 
îeroit.  Il  alTura  qu'il  favoit  de  fcience  cer- 
taine que  tout  le  Canada  étoit  fouîevé  contre 
ce  même  ade ,  &  que  l'Etat  feroit  bien  heu- 
reux fi  telles  mefures  que  l'ont  pût  prendre 
pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mécontente- 
ment ,  &  (î  fage  Se  modérée  que  fût  la  con- 
duite du  Parlement  envers  les  Canadiens , 
on  faifoit  jamais  rentrer  l'Angleterre  dans 
fes  droits  fur  leur  confiance  &  leur  affeâ:ion. 
33  Je  n'héfîte  point ,  dit  il ,  à  déclarer,  &  je 
foutiendrai  avec  perfévérance  qu'en  juftice 
comme  en  politique  ,  c'eO:  la  loi  la  plus  mau- 
vaife  qui  ait  jamais  été  paffée  par  le  Sénat 
Britannique.  C'eft  la  première  des  opérations 
<iu  gouvernement  qui  ait  donné  aux  Améri^ 
cains  un  jufte  fujet  de  fe  défier  de  la  parole 
du  Roi ,  puifque  fa  proclamation  royale  du 
lïîois  d'Oàobre  ij6^  devoit  être  facrée.  Par 
cette  proclamation  il  étoit  dit  que  les  peuples 
du  Canada  jouiroient  de  toutes  les  libertés  & 
de  tous  les  privilèges  des  Sujets  Britanniques. 
Nonobftant  cette  aflurançe  royale ,  la  Pro- 
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vince  efl:  reftée  pendant  onze  ans  dans  le 
plus  grand  défordre.  Les  propriétés ,  lés  loix  ? 
la  police  de  les  réglemens  civils  de  toute 
efpece  y  ont  été  ^abandonnés  au  hazard. 
Le  Corps  des  Habitans  François  a  fouiFert 
les  vexations  les  plus  tyrannîques  de  la  part 
de  fes  propres  Seigneurs  ,  &  de  celle  des 
Adminiftrateurs  Anglois  envoyés,  dans  la 
province.  Enfin  ,  au  lieu  de  la  liberté  qui 
leur  étoit  promife  ,  on  leur  a  donné  un  gou- 
vernement François  de  l'efpece  la  plus  vicieufe. 
La  Nobleffe  a  exercé  impunément  les  vexa- 
tions les  plus  criantes  fur  le  tiers  Etat ,  le 
Gouverneur  la  foutenant  dans  toutes  fes 
injuftes^prétentions ,  ôc  le  Clergé  même  s^étanc 
rendu  fi  défagréable  au  peuple  que  les  plus 
zélés  Catholiques  ,  y  foupirent  après  une 
adminiftration  purement  Angloife.  Je  ne 
connois  point  de  moyen  plus  efficace  pour 
la  nation  Britannique  ^  que  la  révocation  de 
l'àéle ,  fi  elle  veut  s'afiurer  la  confervation  de 
cette  importante  acquifition  ce, 

33  Ce  Député  ajouta  encore  ^  que  le  gou- 
vernement avoit  agi  contre  toutes  les  règles 
de  la  politique  en  donnant  au  Canada  une 
étendue  infiniment  plus  grande  que  celle 
qu'il  avoit  lorfqu'iî  appartenoit  à  la  France: 
que  fon  intention  avoit  frappé  toutes  les 
Colonies ,  qui  en  avoient  conçu  une  jufte 
indignation  ,  puifqu'elles  avoient  vu  qu'en 
réunifiant  à  cette  province  tous  les  pays  que 
les  autres  Colonies  fe  çonteflioient   entre 

elles 
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elles ,  il  cherehoic  à  étendre  l'empire  des 
loix  arbitraires  fur  un  nombre  confidérable 
de  Sujets  Britanniques  qui  n'étoient  pas  nés 
pour  les  connoître  ,  ôc  que  par-là  il  avoic 
fait  voir  aux  autres  Colonies  que  c'étoit  la 
liberté  générale  de  l'Amérique  qu'on  cher- 
choit  à  reflerrer  dans  d'étroites  bornes  pour 
la  profcrire  quelque  jour  .entièrement  de 
l'Amérique  a. 

33  Le  Chevalier  George  Hoivard ,  Colonel 
du  régiment  de  la  Reine  &  Gouverneur  de 
THôpital  des  Invalides  de  terre,  foutint,  pour 
le  Miniftre  ,  que  la  motion  du  Chevalier 
Saville  étoit  abfurde.  Il  alla  jufqu'à  dire 
qu'il  n'imaginoit  que  deux  chofes  qui  pûiïent 
faire  perdre  le  Canada,  l'une  la  révocation 
de  l'ade  de  Québec  ,  l'autre  le  rappel  da 
Général  Carlton,  Gouverneur  de  cette  pro-, 
vince  (on  fait  pourtant  qu'il  eft  rappelle  & 
remplacé  parle  Général  Haldiman  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui fur  le  point  de  partir.  Il  s'étpit 
déjà  embarqué  avant  i'hy  ver  ;  mais  les  vents 
l'ont  retenu  )  <c, 

»  M,  Thomas  Toivnshmd  répondit  à  ce 
dernier  que  l'ade  en  queftion  n'avoit  point 
fait  d'honneur  à  la  Chambre  des  Pairs  ,  ni 
à  celui  de  fes  Membres  (  Milord  Mansfield  ) 
qui  en  avoit  donné  le  projet.  Il  détailla  les 
motifs  que  cette  Chambre  avoit  eus,  ainfl 
que  les  fâcheux  effets  de  l'ade;  &  il  appuya 
fur  les  plus  folides  raifonnemens  la  néceOité 
de  le  révoquer  fans  le  moindre  délai  «. 
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»  Le  Lord  Ongky  eiFaya  de  faire  voir  que 
les  circonftances  n'y  étoient  nullement  pro- 
pres, &  qu'au  moins  falloit-il  attendre  que 
l'on  fût  avec  certitude  les  difpofitions  ac- 
tuelles des  Colonies  «, 

w  Le  Chevalier  George  Saville  étoit  forti 
pour  prendre  quelques  rafraîchiffemens  :  on 
profita  de  fon  abfence  pour  recueillir  les 
fuffrages ,  ce  qui  ne  s'eft  jam.ais  fait  jufqu'ici 
dans  le  Parlement  ;  &  il  fut  décidé  que  fa 
motion  ne  feroit  point  admife.  La  pluralité 
fut  leulement  de  deux  voix  :  cinquante  -  fix  , 
contre  cinquante-quatre». 

Dans  les  circonftances  préfentes  ^  Mon- 
fieur,  ne  regarderiez>vous  pas  la  réfiftance  opi- 
niâtre du  Miniftere  en  faveur  de  Tade  de 
Québec ,  qui  donne  au  gouvernement  une 
autorité  prefque  illimitée  dans  cette  grande 
&   belle   province  ,  comme  un  indice  pref- 
que fur  du  parti  que  le  Confeil  a   pris  de 
s'y  maintenir  par  la  force.  Il  me  fémbîe  que 
cette    conduite  dévoile  l'intention   fecrette 
où  il  eft  d'y  réunir  promptement  toutes  fes 
armées  ;  de  fi  j'étois  entiché  de  la  manie  de 
ce  pays  ci  pour  les  gageures  ,  je  parierois 
avec  la  plus  ferme  affurance  qu'avant  le  mois 
d'Août  on  apprendra  que  les  armées  Angloifes 
ont  entièrement  évacué  les  pays  qu'elles  oc- 
cunent   fur  diverfes    parties    des   côtes    de 
l'Amérique,   &    qu'elles  font    raflemblées, 
tant  à  Québec  qu'à  Montréal,  Mais  je  ne 
parierois  pas  que  ce  moyen  fût  le  plus  effi- 
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eace  que   l'Angleterre  pût  employer   pour 
eonferver  cett&  importante  poflefîion. 

li  y  a  ici  des  gens  qui  s'inquiètent  férieii- 
fement  du  fore  réfervé  au  Canada,  fur-tout 
depuis  les  bruits  qui  fe  font  répandus ,  que 
le  Congrès  a  formé  le  plan  d'une  expédi- 
tion contre  cette  province,  &  que  le  Marquis 
de  la  Fayette  aura  du  commandement  dans 
l'armée  qui  y  fera  envoyée.  Cette  dernière 
circonftance  leur  paroît  inquiétante ,  en  ce 
que  tous  les  habitans  François  opprimés  par 
un  Gouverneur  Angloîs  qui  veut  faire  exé- 
cuter des  loix  qu'ils  ne  peut  pas  entendre  , 
ne  manqueront  fûrement  pas  d'accourir  en 
foule  pour  fe  ranger  fous  les  drapeaux  Amé- 
ricains ,  autour  d'un  grand  Seigneur  François , 
dont  le  nom  feroit  pour  eux,  en  France  même , 
un  appui  impofant  contre  les  petits  gentil- 
lâtres  campagnards  qui  les  tyrannifent.  —  Le 
rappel  du  Général  Carîton  dans  de  pareilles 
circonftances  ne  fe  conçoit  pas  ;  ou  plutôc 
on  le  trouve  parfaitement  d'accord  avec  le 
plan  de  conduire  qui  a  fait  perdre  à  l'An- 
gleterre un  grand  tiers  de  ks  poflTelîions.  Voici 
comme  s'en  explique  un  Ecrivain  qui  figne 
fuimus, 

oi  Les  Américains  comprirent  à  merveille, 
dès  le  commencement  des  troubles  ,  qu'il 
feroit  extrêmement  important  pour  eux  de 
débuter  par  la  conquête  du  Canada  que  l'An- 
gleterre a  voit  lailfé  prefque  fans  défenfe. 
Malgré  tout  ce  que  peut  direMilord  Germaine, 

X  ij 
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il  n'y  a  que  la  judicieufe  intrépidité  de  Caflton 
qui  ait  fait  manquer  ce  coup.  Dans  la  (itua- 
tion  aduelle  des  chofes ,  il  eft  iriconteftabie 
que  l'Amérique  va  faire  les  plus  férieux 
efforts  pour  s'emparer  de  ce  pays  ,  parce  que 
fes  chefs  ne  peuvent  point  ignorer  ^  que  tanc 
qu'il  reftera  entre  les  mains  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  leur  indépendance  ne  pourra  jamais 
être  regardée  comme  folidement  établie.  Leurs 
derniers  fuccès  feront  revivre  &  foutiendronc 
leur  efpoir  avec  d'autant  plus  d'efficacité  , 
qu'ils  peuvent  aujourd'hui  faire  un  emploi 
plus  direâ:  de  leurs  forces  :  que  les  mécon- 
tens  du  Canada  fe  montreront  avec  plus 
d'aiïlirance ,  &  que  les  EmiUaires  de  la  France 
dans  le  pays  trouveront  plus  de  liberté  pour 
agir.  — Or  quel  eft  le  plan  défenfif  de  nos 
Miniftres  ?  Jufqu'ici  on  n'en  voit  aucun.  Il  y 
a  fur  les  lieux  un  Homme  qui ,  autant  par 
le  bien  qu'il  a  fait,  que  par  les  fautes  de  fes 
prédécefleurs  5  doit  avoir  toutes  les  connoif- 
lances  locales  &  pratiques  qui  font  nécelFaires 
dans  une  fituation  fi  périlleufe  :  un  homme 
qui  connoît  les  fentimens  &:  les  intérêts  de 
chaque  habitant  :  qui  a  déjà  une  fois  fauve 
le  pays  ;  &  c'eft  cet  homme  qu'on  rappelle 
au  moment  d'un  nouveau  danger  !  Il  eft 
difficile  d'imaginer  un  aéte  d'impéritie  plus 
impardonnable  ^. 

Vous  venez  de  voir  ,  Monfieur ,  tant  dans 
les  débats  parlementaires,  que  dans  les  écrits 
des  patriotes  3   les  mêmes    raifons  que   le 
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Gouverneur  Johnftone  s'eft  efforcé  de  faire 
entendre  au  Miniftere  avant  Ton  embarque- 
ment. Il  femble  que  la  confiance  à  laquelle 
ce  Commiflaire  conciliateur  avoit  droit  de 
prétendre  ,  &  que  le  choix  des  Miniftres 
faifoit  naturellement  fuppofer,  eût  dû  donner 
plus  de  poids  à  fes  repréfentations  ;  mais  le 
fyftême  miniftériel  a  prévalu ,  &  il  eft  parti 
avec  la  pleine  convidion  que  fes  propofitions 
feroient  rejettées ,  puifqu'il  ne  pouvoit  pas 
annoncer  fa  mifïion  par  la  révocation  de  îa 
loi,  qui  a  plus  qu'aucune  autre  foulevé  les 
Américains   contre  le   Gouvernement.  Une 
circonftance  rrès-fâcheufe  de  cette  campagne 
pacifique,  c'eft  que  dès  fon  début  la  confiance 
ou  le  cœur  manquent  également  aux    trois 
GommiiTaires  :  à  M,  Johnftone  la  confiance, 
parce  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  ne  fera  pas  plus 
écouté  en  Amérique  qu'en  Angleterre  ;  & 
aux  deux  autres  le  cœur,  par  le  mal  de  mer 
qui  lésa  cruellement  tourmentés  depuis  le  mo- 
m.ent  qu'ils  ont  eu  mis  lepied  fur  le  bord,&  fur* 
tout  le  Lord  Carlifle.  Il  a  fallu  que  ce  Lord  fût 
defcendu  à  terre,  à  la    pointe   de  Sainte- 
Hélène ,    où  le  Trident  a  été  retenu  par  le 
vent  jufqu'au;  21.  Je    vais  vous   tranfcrire 
la  lettre  par  laquelle  on  a  appris  cette  trifte 
aventure. 

De  la  pointe  de  Sainte  Hekne  le  20  At^piU 

»  Hier ,  le  Lord  Carlifle  ,   l'un  des  trois 
-  Commiflkires  qui  vont  porter  la  branche  d'o- 

X  ilj 
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livier  en  Amérique  ,  a  été  obligé  de  prendre 
terre  ici ,  fe  trouvant  très  mal  de  la  connoif- 
fance  qu'il  venoit  de  faire  avec  celui  des  Elé- 
mens  qui  a  le  moins  de  {à)favoirvivre,  Ilétoit  fî 
foible,  qu'il  a  fallu  le  porter  jufqu'à  l'auberge 
du  Chat  mufqué  y  où  il  a  vécu  hier  &  aujour- 
d'hui d'éther  &  de  bouillon  de  poulet.  Il  prétend 
que  c'efl:  l'odeur  du  goudron  qui  l'a  incom- 
modé. Si  cela  eft ,  fuppofé  toutes  fois  qne 
fon  tempéramment  délicat  puifle  réfifter  à 
un  voyage  de  fix  femaines^  il  fera  donc 
tué  roide  par  les  exhalaifons  des  cheveux 
gras  des  Membres  du  Congrès  oC  de  leurs 
craiTeux  bonnets  de  laine  a. 

P.  S,  X»  On  ne  fait  pas  encore  avec  certi- 
tude il  ce  Lord  continuera  ou  non  fon  voyage. 
Toutes  les  perfonnes  qui  l'approchent  font 
émues  de  pitié,  en  l'entendant  crier  fes  pau- 
vres nerfs  «, 

»  Il  eft  arrivé  le  même  jour  un  Courier  por-^ 
teur  de  nouvelles  infi:ru6tions  pour  les  Corn- 
mllTaires  j  qui ,  fans  doute  j  font  relatives  aux 
dernières  dépêches  du  Chevalier  Ho we,  dont 
on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner  con- 
noiflance  au  public.  S'ils  partent  le  22 , 
on  ne  peut  gueres  attendre  de  leurs  nouvelles 
que  vers  le  10  Juillet.  Il  faut  compter  près 
de  cinq  femaines  pour  aller;  &  un  mois  (car 
la  traverfée  eft  plus  courte  en  revenant  ) 
^  pour  le  retour  du    bâtiment  par  lequel  on 

(^)  Ce  Lord  eft  Préfîdent    de  la  cotftrrie  appelléo 
le  h  on- ton  ou  \q  f avoir  vivrs^ 
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apprendra  leur  arrrivée.  Comme  on  croit 
qu'ils  trouveront  le  Congrès  dans  Philadel- 
phie, que  l'armée  du  Roi  aura  évacuée,  une 
huitaine  leur  fuffira  pour  remonter  jufqu'à 
cette  ville  préfenter  leurs  propofitions,  rece- 
voir en  réponfe  l'arrêté  du  Congrès  du  22 
Novembre ,  &  repartir  ybwi  peine  de  mort  ce» 

Voilà  ,  Monheur  ,   ce   que  Ton   penfe  à 
Portsmouth  de  cette  expédition.  Ce  port  fera 
bientôt  le  théatredes  grands  mouvemens.  De- 
puis la  nouvelle  reçue  ici   que  la  France  en- 
voyé en  Amérique  une  efcadre  formidable  , 
qui  même  efl:  déjà  partie  de  Toulon,  i' Amiral 
Keppels'efl  rendu  chez  le  Roi,  &  après  avoir 
eu  un  entretien  avec  Sa  Majefté ,  il  eft  parti  de 
de  Londres.  Si  c'eft  en  droiture  pour  Ports- 
mouth,   il    doit   avoir  rencontré  en   route 
l'Amiral   Gàyton ,    arrivé  de  Ton  comman- 
dément  de  la  Jamaïque  avec  70,000  livres    , 
fterl.   formant  fon  huitième  des  prifes  que 
fon  efcadre  y  a  faites.  Cet  Amiral  a  vu  au- 
jourd'hui (21)  le  Lord  Germaine.  L'argent 
qu'il  apporte,  tant  à  lui  qu'aux  marchands, 
arrive  dans  une  circonftance  oià  le  befoin 
d'efpeces   eft  des   plus  prelîans.  Les  Divi- 
dendes des  aâ:ions  qui  depuis  nombre  d'an- 
nées n'avoient   point  été  retardés  ,  le   font 
aujourd'hui  de  (a)  quinze  jours.  La  Banque 


(a)  Pendant  les  guerres  de  la  Reine  Anne  le  Mi- 
mflere  eut  tellement  à  cœur  de  paroître  (àtisfaire  à  fês 
pa^emens  j  que  le  Comte  d'Oxford  imagina  de  payer 
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vient  d'ekompter  pour  la  Maifon  Irlandoife 
de  Finlay  &  compagnie  j*(5',ooo  liv.  fteiL 
Ce  nouvel  effort  de  la  Banque  pour  foutenic 
îe  Gouvernement ,  a  donné  lieu  à  des  obfer- 
vatîons  très-judicieufes  fur  l'abus  que  les 
Miniftres  ont  fait  de  fa  complaifance,  &  que 
je  mettrai  inceffamment  fous  vos  yeux.  11 
s'eft  fait  en  outre  une  affociation  des  prin- 
cipaux négocians  de  Dublin  pour  recevoir 
le  papier  de  la  Maifon  Finlay;  le  Vice-Roi 
&  la  NoblelFe  ont  déclaré  &  publié  qu'ils 
avoient  la  plus  grande  confiance  dans  la 
folidité  de  cette  Maifon ,  &  qu'ils  fe  joignoient 
aux  Négocians  pour  efcompter  fes  billets  : 
piais  on  affure  que  le  double  de  la  fomme 
avancée  par  la  banque  d'Angleterre  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  la  relever»  Cette  faillite  a  été 
occafionnée  par  celles  qui  ont  eu  lieu  à  Lon- 
dres depuis  (a)  peu*  Un  commerce d'efcompte 

en  argent  quelques  demandes  faites  fur  la  Trésorerie , 
au  lieu  de  les  payer  en  or,  C'étoit  un  expédient 
pour  gagner  du  tenis  ,  parce  que  les  porteurs 
étoient  obligés  de  compter  leur  argent  à  diverlès  re- 
priiès,  &  qu*on  ne  les  laiflbit  approcher  que  chacun  à  leuc 
tour.  Quoique  cette  reflburce  fo'it  pitoyable  ,  on  affure 
très-poiîtivement  qu'on  va  y  avoir  recours.  Il  y  a  quel- 
ques perlônnes  employées  à  ramalTer  tout  l'argent  poA 
fible  ,  &  entr'autres  les  petites  monnoies  frappées  à 
Birmingham;  il  n'eft  pas  difficile  de  conjedurer  dans 
quel  delTein.  Le  Dodeur  Price  dit  hautement ,  à 
qui  veut  l'entendre  ,  que  la  banqueroute  eil  trcs- 
prochaine, 

{a)  Un  des  principaux  Braiïeurs  de  Londres  man- 
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trop  étendu  pour  les  affaires  du  miniftere , 
a  été  la  fource  de  ces  {a)  fâcheux  événemens. 
Pour  avoir  trop  efcompté ,  on  ne  le  fait  plus , 
&  il  refte  du  papier  pour  des  fommes  imnnen- 
Tes  fans  circulation.  Le  crédit  de  l'Irlande 
éprouve  cette  fecoulTe  dans  un  moment  où 
fes  beaux  jours  commençoient  à  luire.  Les 
voilà  déjà  obfcurcis  de  nuages.  Il  eft  à 
craindre  qu'elle  ne  fe  (oit  flattée  d'un  ef~ 
poir  trompeur.  Le  commerce  de  Briftol 
allarmé  de  l'indulgence  avec  laquelle  le  Parle- 
ment fe  difpofe  à  traiter  l'Irlande  ,  à  déli- 
béré le  ly  d'adreiïer  des  remontrarces  au 
Roi ,  aux  Pairs  &  aux  Communes  pour  s'en 
plaindre,  &  d'expofer  aux  yeux  de  toute  la 
Nation  le  préjudice  énorme  qui  en  réfultera 
pour  toutes  fes  manufadures.  Suivant  l'ar- 
lêté  ,  il  eft  nécefTaire  pour  le  bien  général 
de  la  Grande-Bretagne  que'^ l'Irlande  refte 
fous  les  entraves  que  lui  donnent  les  loix 
aéluellement  (ubfiftantes,  &  qui  ne  permettent 
point  qu'elle  puiffe  exporter  dans   aucune 

qua  dans  les  premiers  jours  d^Avril.  Sa  maifon  avoit 
été  obligée  vers  le  15  Mars  de  vendre  pour  9,000 
liv.  (leri.  d'effets  publics  qu'elle  avoit  achetés  77  & 
dont  elle  n'a  tiré  que  60  ^, 

[  tz  ]  En  1771  il  y  eut  vingt  commiffioiis  de  banque- 
route palTées  au  grand  fceau  en  un  jour  ,  &  le  1 7 
Mars  dernier  il  y  en  eut  vini^t-fix  dans  ia  même  jour- 
née. Il  fut  dit  dans  le  tems  que  cette  (ècoufle  feroit 
reffentie  dans  plufieurs autres  grandes  Villes ,  Cette  pré- 
.di^ion  s'eil  vérifiée  bien  des  fois  depuis» 
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des  Colonies  Britanniques  d'autres  marchan- 
difes  que  des  comeftibles ,  des  chevaux  & 
des  toiles  ;  les  laines  &  lainages  d'Irlande 
ne  pouvant  en  fortir  que  pour  la  Grande- 
Bretagne, 

Tai  Chonneur  (Titre,  Cfc, 


P.  S,  du  2^  Avril 

Si  le  vent  de  Nord-Nord-Efi:  continue, 
le  Staffbrd ,  vaifleau  de  la   Compagnie  des 
Indes ,  pourra  arriver  des  Dunes  à    Ports- 
mouth  le  2d. -— Mais   il  n'en  partira  point 
fous  l'efcorte  de  VAfia  »  ayant  ordre  ,  je  crois» 
d'attendre  de  nouvelles  dépêches.  Le  Trident , 
avec  les  CommifTaires ,  aura  fûrement  appa« 
reiilé  le  22  :  le  vent  y  étoit  propre.  L'A- 
miral Keppel  pourroit  bien  être  arrivé  hier 
(23  )  à  Portsmouth  ,  ainfi  que  l'Amiral  Pal- 
lifer  &  l'Amiral  Hyde  Parker.  Ces  trois  Of- 
ficiers généraux  compléteront  la  foixantaine  : 
il  n'y   a  pourtant    que  trente    vaiffeaux  de 
ligne  en  rade  ;   &  il  s'en  faut  qu'ils  ne  foient 
tous  complettement  équipés.  On  dit  que  M, 
Keppel  attendra  pour  fortir  ^  que  le  Roi  foit 
venu  faire  la  revue  de  fon  efcadre.  Cependant 
îe  moment  aduel  ne  permet  gueres  que  le 
Roi  s'éloigne  de  la  Capitale.  Son  voyage  à 
Chatham  a  été  retardé   d'un   jour  par  l'ar- 
rivée d'un  Courier  ;  &:    Chatham  n'eft  qu'à 
quelques  lieues  de  Londres,  On  apprendra 
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demain  2^  ,  par  un  Exprès  dépêché  à  la 
Reine,  le  retour  prochain  du  Roi  ,&  nous 
aurons  le  plaifir  de  voir  Sa  Majefté  rentrer 
dans  Londres  le  28  au  bruit  du  canon  & 
des  acclamations  de  Ton  peuple  ,  dont  l'af- 
fluence  fera  prodigieufe  fur  toute  fa  route. 

JJEfprit  de  Merlin  (c'ed  le  titre  d'une  nou- 
velle Gazette  Angloife  qui  a  embouché  la 
trompette  prophétique)  nous  annonce  pour 
cette  femaine  la  nouvelle  de  quelque  entré- 
prife  heureufe  des  Américains.  Son  langage 
énigmatique  laiiïe  pénétrer  que  l'événement 
fe  fera  pafle  fur  mer,  »  Le  fixieme  jour  du 
onzième  mois  ,  dit-il,  appelle  5(2^^^;,  (c'eft 
le  27  Janvier  dans  le  Calendrier  Hébraïque) 
ils  ont  fucé  le  grain  le  plus  gros  d'une  grappe 
de  cinq  cens  grains;  &  après  avoir  rempli 
de  fon  jus  plufieurs  cuves ,  ces  cuves  &  eux- 
mêmes  ont  difparu  «. 

Autant  que  je  puis  interprêter  les  rêves 
de  cette  efpece  ,  le  fage  confolareur  de  Bra- 
damante  nous  parle  d'une  expédition  de  quel- 
ques Corfaires  Américains  àl'Ifle  delà  Nou- 
velle Providence,  la  plus  confidérable  des 
cinq  cents  Ifles  Lucayes.  S'il  ne  l'eût  pas 
fi  clairement  défignée ,  j'aurois  pu  craindre 
pour  l'Ifle  Tortola,  l'une  des  Antilles,  que 
je  foupçonne  menacée  d'une  entreprife  par 
plufieurs  vaifleaux  armés  à  Charles-Town, 
L'événement  s'étantpafie  à  la  Nouvelle-Pro-" 
vid^nce,  c?eft  la  féconde  fois  de  cette  guerre 
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que  les  Américains  fe  feront  emparés  de 
cette  Ifle.  Mais  il  paroîc  qu'ils  n'y  font  que 
des  coups  de  main  quand  ils  font  appelles 
par  les  Habitans  ,  interrelTés  fans  doute  dans 
leurs  captures. 

Si  on  peut  s'en  rapporter  au  même  Pro- 
phète ,  l'abfence  du  Roi  aura  été  prolongée 
par  un  défapointement  :  c'eft  un  mot  Anglois 
très- noble  pour  rendre  une  expreffion  Fran- 
çoife  fort  triviale.  Merlin  nous  dit  gravement 
»  la  marée  n'attend  perfonne  ce.  Efl-ce  que 
Miîord  Sandwich  auroit  fait  fes  difpofitions, 
de  forte  que  le  Roi  feroit  forti  pour  monter 
fur  fon  yacht  après  la  marée  defcendue  ,  & 
que  Sa  Majefté  fe  feroit  vue  obligée  de  remettre 
la  partie  au  lendemain?  C'efi:  ce  qui  ne  peut 
pas  s'imaginer  d'un  Miniftre  auffi  habile 
qui  fûrement  n'a  jamais  eu  l'intention  que  îe 
Roi  commençât  fa  première  campagne  fur 
un  vaiffeau  échoué.  Dieu  le  garde  d'avoir 
commis  une  pareille  balourdife  ,  car  l'oppo- 
fition  lui  en  feroit  bien  payer  la  façon  ,  lur- 
tout  Cl  le' yacht  du  Miniftre  avoit  toujours 
été  de  l'avant ,  tandis  que  celui  du  Roi  feroit 
refté  à  fec.  Mais  jufqu'à  ce  que  les  Gazettes  - 
nous  ayent  appris  autentiquement  ce  fait 
remarquable ,  nous  avons  le  droit  de  fuppofer 
que  c'eft  un  radotage  du  vieux  Merlin,  qui 
aura  cru  bonnement  que  la  leçon  donnée 
par  Alfred  le  Grand  aux  flatteurs  de  fa  Cour, 
au  fujet  de  la  marée  ,  pouvoit  encoi'e  être  de 
quelque  prix  dans  le  fiecïe  éclairé  de  GeorgellL 


ET  DE  l'Amérique,  cccxxxiij 
On  dit  que  le  Lord  Chatham  eft  toujours 
dans  un  état  inquiétant  à  fa  terre  de  Haies,  où 
il  s'eft  fait  tranfporter.  Quelqu'un  a  fait  un 
parallèle  affez  ingénieux  entre  ce  Lord   ÔC 
TAngleterre. 

»  Le  Lord  Chatham  afTûre  que  nous  devons 
infifter  fur  la  dépendance  de  rÀmérique,  &  ne 
point  permettre  fon  indépendance.  A  la  bonne- 
heure.  Mais  en  nous  donnant  ce  confeil, 
pourquoi  balbutier,  pourquoi  trembler  de  tout 
fon  corps  ?  Ne  devoit-il  pas  au  contraire  fe 
tenir  ferme ,  fans  béquilles  ,  &  parler  avec 
cette  éloquence  qui  lui  étoit  familière  avant 
que  les  principe*  vitaux  fufTent  éteins  en  lui? 
Si  je  faifois  une  pareille  obfervation  à  ce 
Lord,  il  me  répondroit  fans  doute.  33  Ce  que 
vous  demandez  eft  impoffible  ,  l'âge  &  la 
maladie  ont  détruit  mes  facultés,  je  ne  fuis 
plus  ce  que  j  étois  il  y  a  trente  ans.  Cette 
vigueur  de  raifonnement  qui  me  rendit  autre- 
fois fi  célèbre ,  cette  éloquence  que  l'on  ad- 
miroit  dans  mes  difcours,  tous  ces  avantages 
&  la  vie  même  ne  font  bientôt  plus  qu'un 
fonge  pour  moi  «c, 

»  Helas  !  l'Angleterre  &  le  Comte  de 
Chatam  font  précifément  dans  le  même  cas; 
les  forces  de  l'Angleterre  fontépuifées  pas  des 
maladies,  tant  intérieurs  qu'extérieures.  Elle 
eft  devenue  vieille  &  décrépite  ,  les  béquilles 
qui  la  foutiennent  encore  pourront  échapper 
à  fes  défaillantes  mains,  comme  il  eft  arrivé 
au  Comte  Chatam  ,  &  elle  fera  comme  lui 
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uanfportee  dans  la  maifon  d'un  voifln  fon 
ennemi» 

Plus  d'une  fois  le  Lord  Chatam  fert  à 
des  allufions  prophétiques  fur  les  grands 
intérêts  de  la  nation.  Le  Roi  ne  fut  pas 
plutôt  parti  pour  fa  première  expédition  na- 
vale, qu'on  a  imprimé  une  chanfon  avec  ce 
re frein  ,  Chatam  na  pas  voulu  aller  au  Roi , 
G*  le  Roi  ejî  allé  à  Chatam, 

Lorfque  M.  Pitt  (  Miiprd  Chatam  )  quitta 
le  miniftere  en  1761  ,  par  un  mécontente- 
ment, il  y  avoit  peu  de  femaines  que  George 
III,  avoit  été  facré.  On  peut  fe  fouvenir 
(  car  toute  l'Europe  le  fut  alors  )  que  dans 
cette  cérémonie ,  le  plus  gros  des  diamants 
de  la  Couronne  s'en  détacha.  La  retraite  de 
M.  Pitt  fut  regardée  comme  l'événement 
finiftre  que  ce  petit  accident  avoit  annoncé  ; 
aujourd'hui  on  ne  manqué  pas  de  dire  que 
c'étoir  la  perte  du  grand  Empire  de  V Amé- 
rique, qui  ne  feroit  pas  arrivée  il  le  Roi  n'eût 
pas  retiré  à  M,  Pitt  fa  confiance. 


E  T  D  s  l'A  m  Ê  K  I  ^  u  e.  cccxxxv 
Prises    faites  a  la  mer. 
VaiJJèaux  pris  par  les  Anglois* 


J<Joms  oudéfi-  Lieu  de  leur  dé-       t-        j      i  ^         .,    ^ 

gnaûonsdesvaif      part    &    charge-      ^^1%^^^'"'''       ^equ'iU  foni  à^ 
feauX'^  ment,  ■' 


venus  j  &c- 


Trois  bâtimens 
4e  Bermudes. 


f  Caroline   Mérid. 
\  i8o  barrils  de  riz 
La  Liberté,  .    •  •  <  &  60  boucaults  de 
/  tabac. 


Nantes, 


Deux  gros^  bâti-  C  Caroline    Mérid.  1 

mens  Américains.  \      nz&mdigo.      J      *  *  •  * 


Deux  Corfazres 
de  force,  Tun  des- 
quels eit  le  Bad- 
^er  des  c  canons. 


^  .    A>  Caroline    M étid.  (^ 
Deux   gros  bati- ^  jj^:,  tabac  &  in-   f    .    .    . 


tnens. 


C,  digo. 


Un  Sloop  &  un  "1 

Brigantin.  i 


Ua  brlgantîa. 


Pris  en  Février  par 
le  Chevalier  Pac- 
ker  &  cor^diàts  à 
la  Jamaïque, 

Pris  par  un  vsîi- 
l'eau  armé  &:  con- 
duit à  LiverpooL 

Pris  par  un  vai5« 
feau  ayant  lettres 
de  marque  le  4 
Février  Se  con- 
duit à  la  baye  d£ 
Honduras. 

Pris  à  2  5  heures  de 
Rhode-Iiland  par 
la  frégate  de  guer- 
re la  Brune. 

Pris  par  le  Comte 
deRochford,  vaif- 
feau  armé  de 
New -York  pouî; 
les  Ifies  &  con« 
duits  à  la  Jamaï- 
que. 

Plis  par  la  frégate 
le  TVinchelfea  & 
mené  à  la  Jamaï- 
que, 

Amené  à  Kings- 
ton delà  JaiTia'f- 
que  par  le  vaif- 
feau  de  guerre  f« 
BriJloL 
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ISloms  ou  défi' 

gnationsdesvaif 

féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part   Gr    charge- 
ment. 


Lieu   de    leur      Ce  qu'ils  font  di'» 
deftination.  venus  ^  &c. 


Deuxbâcîmens, 


f  chargé  de   bois ,  '\ 
XJn  bâtiment..  .  <   merrain&depoif-  i 


fon  falé. 


Ifl  ^a%,   Cap.->  ç^^^jjj^g    Mérid. 
Bilby.  ^  ^ 


Pour  France 


•{ 


Amenés  à  Kings- 
ton de  la  Jamaï- 
queparles  frégates 
la  Diligence  &  le 
Hornet, 

Amené  à  la  Ja- 
maïque par  la  fré- 
gate luDiligence, 

Pris  par  un  vaii»' 
feau  armé  &  con- 
duit à  Halifax» 


Vaijfeaux   pris  fur   les  Angîois. 


Xa  Rejîitution 
Capitaine  Barron 


Ze  Pierre  5c  Jean 
|Dap.  Lainbon. 


Quatorze  bâti- 
mens. 


ion,  3   Te 
ron  ')  du 

1 


Terreneuve 
poiffon. 


avec 


} 


Jamaïque. 


{ 


Pris  en  Décembre 
&  conduit  à  Pif- 
cataqua. 


Oporto. 


Un  des  quatorze 
étoit  chargé  d'ha- 
bits ,  de  bierre  for- 
te &  d'autres  ar- 
ticles pour  l'ar- 
mée. 


f  Pris  par  un  Cor- 

Terreneuvc,  j  faire  Américaine 

(_  conduit  à  Salem. 

Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain 
de  30  canons, 
Capit.  Cornélius 
Il  étoît  pour  J  Stag.  C'efi  fa  pre- 
New-York.  '^  mieré  campagne. 
Ils  ont  été  tous 
les  quatorze  con- 
duits &  vendus  â 
la  Guadeloupe. 


La  flotte  avec  les  fucres  nouveaux  doit 
partir  de  la  Jamaïque  le  20  Mai  pour  les 
ports  de  Liverpool ,  de  Briftol  &  de  Lon- 
dres. Celle  qui  va  d'Angleterre  aux  Indes 
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Dccîdentaîes  ,  partira  le  30  Avril:  elle  doit 
être  de  25*  voiles ,  dont  cinq  pour  la  Ja- 
ïnaïque  &  le  refte  pour  les  autres  Ides, 

La  flotte  pour  Québec  &  Montréal  avec 
des  chargemens  très-confidérables',  partira 
d'Angleterre  auflî  vers  le  30  Avril ,  fous  l'ef- 
corte  de  la  frégate  le  Montréal ,  fur  laquelle 
fera  embarqué   le  Général  Haldiman. 

Il  doit  partir  vers  le  même  tems  un  conr 
yoi  de  Spithead  pour  Gibraltar. 

UAfîa,  de  64.  canons,  n'attend  aufii  que 
fes  derniers  ordres  pour  appareiller.  Il  prend 
fous  fon  convoi  les  vaiifeaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  le  Calcula^  le  Gratton ,  le 
Morfe  ,  le  Royal  Amiral ,  le  Henri,  &  le  Cole^ 
hrook.  Ces  vaifleaux  ne  relâcheront  point 
aux  Ifles  Madère.  Ce  font  ceux  pour  lef- 
quels  la  Compagnie  avoit  demandé  inutile- 
ment des  convois  aux  Miniftres  le  12  Mars. 
Je  ne  fuis  point  furpris  qu'on  leur  recom- 
mande aujourd'hui  de  ne  point  s'arrêter  en 
toute» 


%^ 


y 
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ïa  prifon  des  malfai(5]:eurs  à  ^'"'iliiamfb.ourg.' 

On  le  jugera  comme  traître  à  îa  caufe  Amé-  ^77^» 

ricaine ,  6c  fes  biens    feront  confifqués  par  |^^i 

ordre  de  la  Convention,  '^"^^* 

oc 

Juiiiet, 
Frépoyance    du  Congrès  général   rdativement 
aux  confommatîons 

En  Congrès  le  30  Mai. 

D'autant  qu'il  a  été  repréfenté  au  Congrès 
que  certaines  perfonnes  mal-intentionnées  &. 
guidées  par  une  bafle  cupidité  ,  avoient  ofé^ 
mettre  le  fel  à  un  prix  exhorbitant,  (oxxt 
îe  prétexte  de  la  réfolution  du  Congrès 
paflee  le  30  Avril,  à  l'effet  de  retirer  aux 
Comités  d'infpeélion  le  pouvoir  dg^regler  le 
prix  des  denrées. 

Arrêté  qu'il  foie  recommandé  aux  Comi- 
tés d'obfervation  &  d'infpeâion  dans  les 
Colonies-unies,  de  régler  le  prix  du  fel  de 
manière  à  empêcher  toute  exaàion  déraifon- 
nablè  de  la  part  du  vendeur  ^  fans  toute-" 
fois  négliger  d'avoir  égard  à  la  difficulté  & 
aux  rifques  de  l'importation  ,  fans  préjudice 
des  reglemens  déjà  faits  ou  qui  feront  faits 
à  l'avenir  par  la  Légiflation  des  Colonies 
refpedives. 

Extrait   des  minutes. 

Charles  Thomfon,  Secrétaire 

T 
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2776^,  Convocmion  de  Vdjjembîée  de  la  Nouvelle  Jerjej 
jVlaj  par  le  Gouverneur  pour  le  Roi, 

Juin.       Le  30  Mai  ,  .William  Frafnklin  ,  Gouver- 
Juillet,  "^^^  ^^  ^'^  Nouvelle  Jerfey^  publia  au  nom 
du  Roi  une  convocation  de  l'afTemblée  gé- 
nérale de  la  Province  pour  le  20  Juin. 

Départ  du  Général  Clinton  pour  fon  expédia 
_  tion  au  Sud, 

Le  Général  Clinton  n'ayant  point  reçu 
le  30  Mai  les  ordres  que  lui  avoit  envoyés 
d'Halifax  le  Général  Howe  pour  venir  le 
joindre  au  Nord  j  avant  de  quitter  le  Cap 
I  Fear  ,  il  a  fait  route  vers  le  Sud  pour  at- 
taquer Charles-Town  dans  la  Caroline  Mé- 
ridionale ^  conformément  aux  premiers  or- 
dres qui  lui  avoienc  été  donnés  avant  de 
quitter  l'Angleterre. 

Réfolutions  prifes parla  Nouvelk-Yoric relative- 
ment à  la  formation  d'un  nouveau  Gouver*^ 
nement* 

^Arrêté  pris  le  3 1  Mai  par  le  Congrès  de  la 
Colonie  de  la  Nouvelle- York, 

D'autant  que  le  préfent  Gouvernement  de 
cette  Colonie  a  été  établi  par  les  Comités 
&  le  Congrès  ,  pendant  que  le  Gouverne- 
ment précédent  (ous  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  fubfiftoit  en  pleine  vigueur , 
&  qu'il  â  été  établi  dans  la  feule  vue  de 
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réfift^r  à  l'ufurpation  du  Parlement  Britan-" 


nique,  &  qu'il  devoit  ceiler  au  moment  d'une  1776. 
réconciliation    avec    la    Grande-Bretagne  ^     Mai 
qu'on  regardoit  alors  comme  très  prochaine  ;     J"in 
mais  qui  eft    envifagée  aujourd'hui  comme    .  ^ 
un  événement  également  éloigné  Ôc  incer-  '^"^^**'' 
tain. 

Et  d'autant  que  ledit  fyftême  de  gouver- 
nement par  Congrès  Se  Comité  eft  fujet  à 
de  grands  &'de  nombreux  inconvéniens  , 
puifque  dans  bien  des  occafions  la  nécelîité 
à  fait  confier  aux  mêmes  per(onnes  à  la  fois 
les  pouvoirs  légiflatifs ,  judiciaires  &  exclu- 
fifs ,  particulièrement  depuis  la  diffblutiori 
du  Gouvernement  précédent ,  opérée  par  l'ab- 
dication du  dernier  Gouverneur  &  par  l'ex- 
clufion  donnée  à  cette  Colonie,  quant  à  la 
protedion  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
^  Et  d'autant  que  le  Congrès  continental 
a  arrêté  ce  q\ii  fuit  (a)  : 

Et  d'autant  qu'il  s'ed:  élevé  des  doutes  ^ 
fur  la  queftion  de  favoir ,  fi  le  Congrès  étoic 
revêtu  de  pouvoir  &  d'autorité  fuffiîans  pour 
délibérer  &  ftatuer  fur  un  objet  aulTi  impor- 
tant que  la  néceffité  d'ériger  &  détabiir  une 
nouvelle  forme  de  Gouvernement  &  de  police 
intérieure  j  indépendante  de  toute  jurifdic- 
tion  ,  domination  &  infpedion  étrangère 
quelconque. 

Et  d'autant  que  de  droit  ^  c'eft  unique- 
>'■  '  '       -      .1    II,  ■ ,   ,  ,1      ,  ■■       ,  '  ',^. 

(  tf)  Vovez l'arrêté  d^  Congrès  du  1 5  MaJ. 

Tij 
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"**     ~'ment  au   peuple  de  cette  Colonie  qu'il  àp- 
*77^»  partient  de  prononcer  fur  ces  doutes. 

JuiiiT'  A  ces  cauCes. 

JuîUet.       Il  a  été  arrêté  qu'il  fera  recommandé  aux 
Eledeuis  dans  les    divers  diftrids  de  cette 
Colonie,  d'autorifer  en   s'afTemblant  &  en 
obfervant  les  formalités  requifes  pour  l'élec- 
tion  du  préfenc    Congrès ,  ou  bien  les  dé- 
putés aéluels  ,  par  un  fupplément  aux  pou- 
voirs dont  c«  Congrès  eft  revêtu,  ou  d'autres 
«n  place  de   leurs  députés  aéèuels    ou  l'un 
d'enir'eux,  à  prendre  en  confïdérationla  né- 
ceflité  &  la  convenance  d'établir 'un  nouveau 
gouvernement   conformément  à  l'arrêté  du 
-    Congrès  continental;  ô:  fi  la   majorité  des 
diftrids,  par  leurs  députés  dans  le  Congrès 
provincial,   opine   pour   qu'il  foit  érigé  & 
établi  un  nouveau  gouvernement  femblable, 
d'ériger  &  d'établir  alors  ce  gouvernement 
fur  le  pied  qu'ils  jugeront  le  plus  convenable 
pour  afTûrer   les  droits  ,  les  libertés  3c  le 
bonheur  du  bon  peuple  de  cette  Colonie, 
lequel  gouvernement  devra  fubiifter  jufqu  a 
ce  que   la    paix    vienne  à  fe  faire  avec  la 
Crande-Bretagne  &    le  rende  inutile. 

Arrêté  que  lefdites  élevions  dans  les  di- 
vers Comtés  devront  fe  faire  aux  jours  de 
dans  les  endroits  que  le  Comité  de  chaque 
Comté  jugera  à  propos  de  fixer.  Il  eft 
recommandé  auxdits  Comités  de  fixer  les 
jours  po-ur  Jes  élections ,  aflez-tôt  pour  que 


B  T  D  E  L*  A  Më  R  T  QV  £•     2^^ 


tous  les  Députés  qui  feront  élus  ,  ayent  fuf-   j^nS^ 
fifamment  de  tems  pour  fe  rendre  à  la  viile     j^^j  * 
de  New-York  le  fécond  Lundr  du   mois  de    Juin 
Juillec  prochain  ,  qui  eft  le  jour  où  tous  l&f-       & 
dits  dépuîés  devront  s'y  trouver  fans  faute.  J"il*^« 

Et  d'autant  que  l'objet  des  arrêtés  ci- 
deiTuseftde  la  plus  grande  importance  pour 
le  bon  peuple.,  de.  cette  Colonie. 

Arrêté  qu'il  eft  recommandé  inftamment 
par  les  préfentes  aux  Comités ,  Francs-te- 
nancrers  &  autres  Elèdeurs  dans  les- divers 
Comtés  de  cette  Colonie  ^  de  fe  prefler  de 
mettre  ces  arrêtés  en  exécution, 

Ehclions-  des  Repréfentans  au  Congrès,  général, 
pour  là  Ville  ù'  Comté  de  Neiv-York,  rela- 
tivement à  imet  nouvelle  forme  ds  gouverneur 
ment» 

Conformément  à  un  arrêté  dû  Congrès  . 
Provincial  du  3  i  Mai,  les  particuliers  donc 
les  noms  font  rapportés  ci- après  ,  ont  été 
élus  pour  cette  Ville  &  Comté ,  à  l'effet  de 
fervir  l'année  prochaine  dans  le  Congrès ,  ' 

&  on  leur  a  donné  en  outre  le  pouvoir  de 
former  un  nouveau  gouvernement  pour  cette 
Colonie.  Ils  doivent  s'alFèmbler  ici  en  Con- 
grès avec  les  Députés  des  autres  Comtés  ït. 
fécond  Lundi  (le  i^)  du  mois  de  Juillet, 

John  Day  Francis.  Le^îJ^is. 

James  Duane  Ifaac  Stoutenberg,- 

Pliilip  Livin^fton*      William.  Denoingo. 
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Abraham  Brasher.       Thomas  Randle. 
Henri  Remien.  iraac  Roofevek. 

Jo.  Van.  Coriandt.     John  Broome» 
Jonh  M.  Scots.  Pet.  P.  Van   Zandt 

James  Beckman.         Garrec  Abeî. 
Antony  Rutgers.         Robert  Harpur. 
Everc  Bantker.  Abraham  P.  Lott. 

Dan  Eunfcombe. 

Changement  dans   le  gouvernement   de  la 
Géorgie, 

Vers  la  fin  de  Mai,  îa  province  de  Géorgie 
fuivit  l'exemple  général.  Il  y  eut  des  lettres 
écrites  de  Savanah  qui  portoient  que  tout 
le  fyftême  de  gouvernement  étoit  changé. 
Un  vaifïeau  qui    en  partit  pour  l'Angleterre 
avec  ces  lettres  eut  beaucoup  de  peine   à 
obtenir  (es  expéditions.   Il  fut  déclaré  aux 
habitans  qui  voulurent  profiter  de  cette  occa* 
fion  pour  pafler  en  Angleterre  qu'ils  feroient 
réputés  bannis  de  leur  patrie  ,  &  que  leurs 
biens  &  effets  feroient  mis  en  fequciftre  ,  & 
peut  être  confifqués.  Enfin  on  avoit  impofé 
une  forte  amende  à  tous  ceux  qui  refufoient 
de  prendre  les  armes ,  &  cette  amende  devoir 
fe  lever  tous  les  mois. 

Le  Congrès  s'occupe  des  moyens  d'employer  tous 
les  bras  utilement  pour  le  pays. 

Le  Congrès  a  fortement  recommandé  âux 


ET  DE  L'AjVléRiqUE.         Spy 

Créanciers  de  celïer  leurs  pourfuices  contre* — 

leurs  Débiteurs,    &  de    prendre  avec  eux  ^77^« 
des  arrangemens  amiables   d'après  TinTpec-      ^aî 
tion  des  affaires  de  ces  débiteurs  :  la  défenfe     '^^"* 
du  pays ,  ainfi  que  fes   manufadures  &  Ton   jy^m^ 
agriculture  exigeant  que  tous  les  bras  (oient 
employés. 

Jl  prend  lesmefures  néceffaires  pour  que  Vennems 
ne  trouvt  aucunes  fubjijlances^ 

En  Congrès  le  3  Juin  1776. 

Arrêté  qu'il  fera  férieufement  recommandé 
aux  Aflemblées  ,  Conventions  &  Comités 
de  fureté  dans  les  Colonies-unies,  de  s'oc- 
cuper dQs  moyens  les  plus  efficaces  d'éloi- 
gner les  provifions,  les  grains  &  la  fariné 
des  différentes  parties  de  leurs  Colonies  ref- 
pedives  qui  font  envahies  ,  ou  en  danget 
d'être  envahies  par  l'ennemie 

Extrait  des  minutes. 

Charles  Thomfon  ^  Secrétaire» 


Difpo[îtîons  du  Congrès ,  relativement  au  Canada» 

N.°  I.  Extrait  d'une  lettre  écrite  par  un  Mar- 
chand de  la  Nouvelle-York. 

»3  Nous  fommes  ici  dans  les  plus  vives  al- 
îarraes,  notre  ville  eft  menacée  d'être  bien- 
tôt détruite  ou  par  les  troupes  réglées  d'Aa- 

T  iy 


'2p(î  Affaires  be  l'Angleteeke 

—  -"""""  gl  et  erre  ou  même  par  nos  Provinciaux,  donc 
^77y*  les  forces  augmentent  journellement.  Quoi- 
.,  f-^      que  les  frégates   Angloifes  nous   aient  pris 
^*     quelques   va^lTeaux    ,     les    Américains     ont 
Juillet,   fait ,  de  leur  côté  ,  des  captures  pour  le  triple 
de  ia  valeur.    Quelques  Membres  du  Con- 
grès  général  qui  avoient  voté  contre  la  ré- 
lolution    d'envoyer  des  forces  en  Canada  , 
&  qui  vouîoient   attendre    encore  quelque 
tems  à  déclarer  Tindépendance  ,  fefonc  enfin 
rangés  du    côté  des  autres  ,  Ôc  je  puis  vous 
alTurer  qu'il  règne  entx'eux  la  plus  parfaite 
iinanimitéa 

N,^  IL  Huit  bataillons  des  troupes  d^e 
•Penfylvanie  font  partis  pour  le  Canada  :  fepc 
îégimens  de  Ne -v'- York  font  commandés  pour 
la  même  deftination.  Le  Congrès  regarde 
tomme  une  chofe  très  importante  la  con- 
fervation  de  ce  qu'il  pofTede  dans  cette  Pro- 
vince ,  ib'fer^  enforte  d'y  occuper  les  trou- 
pes du  Roi  pendant  tout  TEté,  pour  les 
empêcher  de  tomber  fur  les  autres  ColonieSs» 

Virginie, 

La  Convention  de  la  Virginie  a  publié  le 
premier  Juin  une  déclaration  expofitive  de 
fes  droits  pour  rétabliflement  de  fon  libre 
gouvernement, 

[  Cette  déclaration  fi  trouve  en  entier  au, 
Tame  K  des  Affaires  de.  VAn^kterrz  &  dî  VA-^ 
m^rique  ^  fage  iix, 


È  T  D  E  l'A  m  é  r  ï  q  u  i;       '25)7 

Promotion  ddus  V armée  Américaine*  17761 

De   Cambridge  le  2  Juin.  \  * 

Le  Général  Washington  a  fait    les  pro-   J^i^^'* 
motions  fuivantes  : 

Le  Major  John  Mills ,  de  Philadelphie  , 
a  été  élevé  au  grade  de  Quartier  -  Maître 
général    de  l'armée  Américaine» 

Le  fieur  James  Dillon ,  de  Philadelphie , 
à  celui  d'Affiftant  Quartier  Maître  général , 

Richard  Boot ,  de  Connedicut,  à  celui 
de  Major  de  Brigade. 

Thomas  Coles  &  le  Capitaine  Georges 
Self,  tous  deux  Virginiens ,  à  celui  d'Aides 
de  Camp,  - 

Traité  du  Congrès  avec  les  Sauvages^ 

Au  commencement  de  Juin  ,  un  Députe 
des  Six  Nations  étoit  à  Philadelphie  où  il 
négocioit  un  traité  avec  le  Congrès. 

Les   Américains  trouvent  che^  eux  des  muni" 
tions  de  guerre* 

Extrait  d'une  lettre  de  Bofton  du  3  Juin. 

On  a  fait  à  Aodover ,  depuis  fix  femaines,' 
environ  un  millier  de  livres  de  poudre  par 
femaine.  Comme  il  y  a  à  Stoughton  des 
moulins  à  poudre  qui  commenceront  à  tra- 
vailler fous  peu  de  jours ,  ainfi  que  dans 
dtûx  ou  trois  autres  endroits ,  notre  Coio-* 
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■**nie  fera  en  état   de  fournir  au  Continent ,' 


J77<î,  chaque  femaine  ,  plus  d'une  tonne  de  pou- 
Juin     dre  à  canon.   L^accroiffement  de  notre  ma- 
&       nufadure  de  falpérre    a  été  fi  rapide  dans 
■Juillet,  notre  Colonie ^  que  le  ^8  Mai  dernier  on 
a  apporté  dans  les  magafins  du  Commiflaire 
générai,  à  Watertown  ,  12*3  lO  livres   de 
faîpécre  ^  le  Tréfor  de  la  Colonie  a  payé  ce 
falpêtre  fur  le  pied  de    14,3(^0  piaftres  ,  ce 
qui  revient  à  7   schcllings  la  livre- 

»  Il  efl:  furprenant  de  voir  les  Habitans 
de  cette  Ville  ,  qui ,  pendant  que  les  trou- 
pes Royales  en  étoient  en  poflefîion ,  pa- 
roiiïblent  les  plus  fidèles  fujets,  travailler 
volontairement  aux  fortifications  que  l'on 
élevé  fur  les  hauteurs  qui  défendent  notre 
voifinage  ;une  telle  conduite  ne  juftifie  t  elle 
pas  ce  mot  ;  que  le  petit  peuple  rejjemhle  aux 
hêtes  de  fomme ,  qui  portent  tout  ce  que  hurt 
Maîtres  chargent  Jur  leurs  épaules  ff. 

Bon  état  de  défenfe  de  la  Nom^elle-Yorh 

De  Bofton  le  3  Juin, 

M.  James  Bîake ,  Aide  de  camp  du  Géné- 
ral à  Newydeken  ,  efl  arrivé  ici  ce  matin  avec 
des  dépêches  pour  le  Général  Washington» 

Le  Général  Lée  termine  ainfi  une  de  les 
lettres  au  Général  Washington  à  Bofton. 

3' Je  fuis  aélueilement  bien  retranché  de- 
vant îa  Nouvelle- York ,  avec  1 8,000  hommes 
de  bonnes  troupes  5  à  j  milles  d'ici  il  y  a 


E  T  D  E  l'A  m  é  R  I  q  u  e,      spp 

une  forte  batterie  où  font  <poo  Sauvages  &:—-~ 
ijdoo  Provinciaux.  Ce  fera  pour  moi   une  ^77"* 
retraite  en  cas  de  néceiîîté.   Les  Sauvages      Juin», 
font  répandus  dans  le  pays ,  où  ils  forment   ,  ?i  ^ 
oiverles    embuicades.     oi    je    prenois     le 
parti  de  rne  retirer ,  &  que   les  Royaîides 
voulûffent  me  pourfuivre,  il  enrefteroitbien 
peu  pour  rapporter  des  nouvelles  de  leur  ex- 
pédition. 

De  Frederik^sîowîiy  le  3  Juin. 

Il  eft  arrivé  ici  hier  quatre  guerriers  Sau- 
vages ,  accompagnés  de  leurs  fils.  Leur  vi- 
fage  étoit  peint  de  couleur  de  fang.  Ils  nous 
ont  rapporté  que  plufieurs  Tribus  de  l'inté* 
tieur  du  Continent  alloient  arriver  pour  fe- 
courir  leurs  frères. 

S  ait  2  des  troubles  de  la  Nouvelle  •  Yor\* 

Réponfe  du  Congrès  Provincial  à  M  Lewis 
Thibou. 

Efi  Comrès  Provincial  ^  à  New-York  le 
4  Juin  ijj6 

Nous  regardons  les  Artifans  en  union 
comme  une  affociation  volontaire  d'un  cer- 
tain nombre  d'habitans  de  cette  Villa,  for- 
tement attachés  à  îa  caufe  de  la  liberté.  Nous 
préfumons  cependant  que  ni  cette  AfTociaticn, 
ni  fon  Comité ,  ne  prétendent  à  aucune  au- 
torité quelconque  dans  les  affaires  publiques 
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""17767  ^^"^  ^^  ^^  queftion  aduellement;  maisqu'àiï 
j^>^      contraire  ils  font  prêts  à  fe  fou  mettre  à  l'au- 
$r  *    torité  conftitutionelle  qui  a  été  confiée  par 
Juillet,  une  éledion  libre  aux    divers    Congrès   de. 
Comités.  Le  Congrès  Provincial  fera  en  tout 
tems  difpofé  à  écouter  toutes  les  Requêtes 
de  l'AfTemblée ,  ou  dételle  autre  que  ce puifTe 
étie.  Nous   eftimons  que   le    feul  Congrès 
Continental  connoît  afiez  parfaitement  toute 
l'étendue  de  nos  affaires  pour  pouvoir  dé- 
cider  fur  les  moyens    qai  tendent  le  plus 
directement  au  bien  général.  Ainfi  nous  ne 
pouvons  point  prendre  fur  nous  de  donnée 
de^  inftrudions  aux  Députés  de  cette  Co* 
îonie  fur  l'affaire  Importan^te  qui  fait  l'objet 
de  votre  adrelTe  ,  jufqu'à  ce  que  nous  fâchions 
qu'elle  a  été  mife  fous  les  yeux  du  Cangrès 
Continental,  &  jufqu'à  ce  que  ce  Congrès. 
m  requis  l'avis  de  notre  Colonie. 
Par  ordre. 

Nathaniel  Woodhull,  Préfîdent». 

Géorgie. 

N..°  I.  La  Géorgie  fe.  déclare  pour  le  Congrèsm 

De  Savanah  le  8   Juin. 

Notre  Congrès  Provincial  s'eil  afTamblé 
ici  le  7  de  ce  mois ,  &  Son  Excellence  M^ 
Archibald  Bullok ,  Préfident  &  Commandant 
en  chef,  a  prononcé  à  cette  occaCoa.ie  dit* 
cours  fuïvaat  s 


^T  DE   L'AmEKIQUE.        ^OÏ 


M.VOraîeur  ^  Me(jïeiirs  du  Congrès,  i??^ 

D'après  la  (ituation  de  la  Province  ^  lors  ^^^* 
de  votre  dernière  aOemblée ,  il  a  été  né-  JuîlisÉ, 
ceiTaire  d'adopter  divers  reglemens  pa0agers 
pour  le  niaincien  de  la  paix  àc  de  la  fureté 
publique.  Le  choix  que  vous  avez  fait  de 
Jiîoi  pour  exécuter  vos  arrêtés  dans  une  cir- 
conftance  aufïi  critique  Ôc  au^îî  importante 
|)ourIebien-€£re  de  cette  province  ,  deman- 
deroit  la  plus  grande  prudence  6c  les  talens 
les  plus  diftingués. 

Dans  un  tems  où  nos  droits  &  nos  pri- 
vilèges font  envahis ,  oii  les  principes  fon- 
damentaux de  la  Conftitution  font  renver- 
fés  ,  où  des  hommes  qui  devroient  nous  pro- 
téger &  nous  défendre  font  devenus  nos 
délateurs  &"  nos  meurtriers  ;  tout  citoyen 
lionnête  doit  fe  préfenter  avec  courage  pour 
arrêter  le  torrent  impétueux  de  la  corrup- 
tion &  du  defpotifme. 

Les  preuves  que  vous  m'avez  données  en 
diverfes  occafions  de  votre  attachement  pouc 
ma  perionne  ,  &  un  defir  ardent  de  faire  le 
Ijonheur  de  mon  pays ,  m'ont  engagé  à  ac- 
cepter cette  Charge  importante.  Je  n'aurai 
^ue  vos  intérêts  en  vue  dans  toute  ma  con- 
duire ;  &  au  moyen  de  votre  concours  & 
de  votre  alîiftance  dans  les  difficultés ,  j'ofe 
me  Batcer  de  réuiîîr. 

Quelques  âmes  vénales  &  mal  intentionnées 
pourront  s'efforcer-de  perfuader  aux  peuples 


■Juiilet. 
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de  Te  foumertre  aux  ordres  du  deipotifmg; 
^11^»  mais  certainement  tout  honame  libre  voudra 
Juin  confiderer  la  nature  &  examiner  les  delï'eins 
\  ^  &  la  marche  du  gouvernement  fous  lequel 
il  peut  être  deftiné  à  vivre.  Les  Habitaos  ce 
cette  Province ,  en  s'oppofant  aux  projets 
d'un  Miniflere  cruel  &  corrompu  ont  triom- 
phé de  ce  quiparoiffoit  être  des  difficultés  in- 
furmontabies.  Et  malgré  l'artifice  &  l'adreffe 
qui  ont  été  pendant  long-tems  mis  en  œuvre 
pour  détourner  leur  attention  de  la  caufe 
publique,  ils  ont  ennn  réufîi  par  des  degrés 
imperceptibles ,  &  fait  connoitre  la  réiolu- 
tion  qu'ils  ont  prife  d'affûrer  leurs  libertés 
&  privilèges  ,  &  de  les  maintenir  à  tout 
événement,  concurremment  avec  les  autres 
Colonies  alFociées.  De  mon  côté  ,  je  déclare 
hautement  que  dès  l'origine  de  ces  malheu- 
jeufes  conteftations ,  j'ai  approuvé  de  tout 
mon  cœur  la  conduite  des  Américains.  Mon 
approbation  n'étoir  point  l'ouvrage  du  pré- 
jugé ou  de  la  partialité ,  elle  provenoit  d'une 
ferme  perfuafion  qu'ils  avoient  agi  confor^ 
mément  aux  principes  conftitutionels  &  aux 
obligations  d'une  confcience  pure  &  déiin- 
îéreiTce. 

Nous  devons  tous  reconnoître  l'étendue 
de  nos  obligations  envers  nos  ancêtres, pour 
les  ineftimables  privilèges  dont  nous  jouif- 
fons .  C'eft  notre  devoir  indifpenfable  de 
les  tranfmettre  à  nos  defcendans  dans  leur 
intégrité;  toute  négligence  dans  une  affairé 


Recette  importance  imprimeroit  fur  l'époque 

aduelie  une  tache  d'infamie  inéfaçabîe.  Animé  ^11^* 
de  ce  principe  ,  je  me   croirai  récompenfé  fi     J^"* 

je  fais  a  (lez    heureux    pour   rendre  quelque  ,  .?f 
fer  vice  à  la  çaufe  de  la  liberté  &  de  la  pof-     "  ^  • 
îéfité. 

Monjïeur  VOrauur  &*  MeJJîeurs  du  Congrès» 

Comme  je  fais  que  des  matières  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  Colonie  oceup- 
peront  votre  attention  dans  cette  alTemblée» 
je  prendrai  le  moins  qu'il  me  fera  poflibie 
fur  le  tems  que  vous  devez  aux  affaires  pu- 
bliques. Quelques  reglemens  ultérieurs  rela- 
tivement aux  Cours  de  Juftice  ,  à  letat  des 
batailiorjs  du  Continent  &  à  la  meilleure 
adminiflration  de  notre  Milice ,  feront  né- 
ceiTairement  le  fujet  de    vos  délibérations. 

Vous  êtes  convaincus ,  fans  doute  ,  des 
difficultés  fans  nombre  qui  vous  feront  fuf- 
cltées  delà  part  de  tous  les  traîtres  qui  vi^ 
vent  parmi  nous  à  l'ombre  d'une  faufie  neu- 
tralité. Les  raifons  qu'ils  allèguent  ^  pour  j;jf- 
tifier  leur  conduite,  paroiflent  trop  foibles 
pour  mériter  une  réfutation;  ce  n'eO:  point 
le  tems  de  parler  de  modération»  Dans  la 
circonftance  préfente  elle  cefTe  d'être  une 
"vertu,  C'eft  au  Ciei  que  nous  en  avons  ap- 
pelle, appel  qui  doit  faire  la  plus  profonde 
împreffion  dans  les  âmes  :  c'eft  pour  la  fou- 
tenir  que  des  milliers  d'Américains  expofent 
Journeilemenc  leur  vie.  Nos  frères  du  Nord 
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"""  '^'  nous  montrent  leurs  blelTures  ôc  follicitent 
^7      nos  efforts   les   plus  vigoureux:  Dieu  nous 

•^"J"     préferve  qu'une  fi  noble  querelle  fe  termine 

Juillet,  ^''Jne  manière  honteufe  pour  nousi  J'efpere 
donc  que  vous  ne  vous  laiiTerez  gagner  par 
aucunes  fuggeftions  de  ces  ennemis  de  la  li- 
berté de  l'Amérique,  &  que  vous  ne  ferez 
retenus  par  aucune  cenfure  qu'ils  pourront 
faire  du  zèle  &  de  l'ardeur  que  montrera  dans 
V  la  caufe  commune  cette  Colonie  naiffante* 
Vous  devez  fentir  la  nécefîité  de  faire  de 
nouvelles  loix  relativement  à  ces  diflidens, 
&  quoiqu'il  puiiïe  fe  faire  que  quelques- 
uns  d*entr'eux  paroifî'ent  aduellemenc  difpofés 

^  à  fîgner  l'aiTociation  ,  cependant  il  eft  de 
notre  intérêt  de  tenir  toujours  les  yeux  ou- 
verts fur  leurs  motifs  &  fur  leur  conduite  , 
dans  la  crainte  que  la  chofe  publique  ne 
foit  expofée  à  quelque  danger  par  leur  per- 
fidie &  par  leur  prétendue  amitié. 

Par  les  arrêtés  du  Congrès  général ,  il  eft 
>  permis  aux  Habitans  des  Colonies-unies  de 
commercer  dans  toutes  les  parties  du  monde 
connu  ,  excepte  dans  les  domaines  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne.  En  conféquence  il 
fera  néceffaire  de  choifir  quelque  manière 
de  procéder  pour  l'expédition  des  bâtimens 
&  autres  objets  qui  y  font  relatifs ,  &  peut» 
être  jugerez  vous  qu'il  eft  en  outre  conve- 
nable de  nommer  les  Officiers  pour  termi- 
ner cette  affaire ,  afin  que  les  Armateurs 
éprouvent  le  moins  d'obftacles  qu'il  fera  pof- 

fible 
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LETTRE. 

D^un  Banquier  de  Londres ,  à  M.  *  *  * 
à  Anvers. 

De  Londres  le  30  Avril  ijy^m 

^  E  vous  ai  annoncé ,  Monfieur ,  un  écrit 
fur  les  caufes  de  la  ftagnation  du  crédit  de 
l'Angleterre.  Je  crois  que  dans  les  circonC- 
tances"  aduelles  il  eft  très  intérefTant  de  les 
connoître,  parce  qu'il  eft  poffible  de  juger 
par  leur  nature  non  feulement  du  parti  pou£ 
lequel  l'Angleterre  pourra  fe  décider,  mais 
encore  du  fyftème  de  conduire,  en  paix  ou 
en  guerre ,  qu'il  lui  conviendra  d'adopten 
Cet  écrie  s*adrelTe 

A  Milord  Nonk 

»  Quoique  toute  la  nation  en  général  fô 
reffente,  Milord  ,  des  funeftes  efets  de  votre 
malheureufe  adminiftration  >  &  qu'elle  ait 
entraîné  la  ruine  de  plufieurs  particuliers  ^ 
cependant  je  crains  qu'il  n'y  ait  trop  peu  de 
perfonnes  qui  connoiflent  la  vraie  fourcê 
d'où  ces  maux  font  provenus.  Si  on  la  con- 
noît ,  je  doute  fort  qu'on  prévoie  jufqu'à 
quel  point  les  conféquences  en  feront  fataîesà 
îa  nation  :  Ôi   autant  que  je  puis  en  juger , 
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on  n'imagine  gueres  qu'elles  fe  termineront , 
comme  lerefte  de  votre  adminiftration  ,  d'une 
manière  auffi  t  âcheufe  pour  l'Angleterre  que 
]a  guerre  d'Amérique  «. 

»  Comme  j'imagine ,  Milord  ,  que  vous 
voyez  tous,  ces  maux  auflii  clairement  que 
moi;  je  ne  vous  adrelTe  cette  lettre  que  pour 
réveiller  ,  par  votre  nom  ^  l'attention  du  pu- 
blic fur  une  matière  d'une  aufli  grande  im- 
portance pour  l'Etat  cr, 

33  La  détrelTe  aétuelle  où  fe  trouve  la  par- 
lie  commerçante  de  la  nation  ,  provient  de  ce 
qu'il  y  a  une  grande  quantité  de  papier  mon- 
noie  lans  circulation.  Tant  que  lesparticulieîs 
pourront  retirer  cinq  pour  cent  de  leur  ar-^ 
gentj  foit  en  le  plaçant  dans  les  fonds  publics, 
foiten  le  conftituant  fous  hypothèque  ,  ils  né 
l'em^ployerontpas  pour  efcompter  des  billets 
au  même  intérêt  ce, 

"  »  La  Banque  a  fait  de  fi  grands  elfortâ 
depuis  quelque  tems  pour  le  fervice  du  gou- 
vernement ,  en  emploiant  tout  fon  crédit 
pour  lui  avancer  de  l'argent ,  qu'elle  eft  ac- 
tuellement horsd'état  de  remplir  fa  première 
inftiîution  ,  qui  confifloit  à  foutenir  le  crédit 
national;  c'eil:  une  calamité,  Milord  ,  qui 
provient  uniquement  de  ce  que  vous  avez  pu 
contrarier  une  énorme  dette  {a)  non  fondée, 

(  a  '  C'efî:  ain/i  que  s'appelle  la  pattie  de  la  dette  con- 
tradée  fur  le  papier  Miniftérîei,  &  pour  laquelle  lé 
Parlement  n'a  fait  aucuns  fonds  ,  ni  affigné  aucune 
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par  le  moyen  des  billets  de  marine  &  de  vi- 
vres ,  que  vous  avez  eu  le  crédit  de  faire 
acheter  par  la  Banque  à  mefure  qu'ils  font 
fortis  de  vos  mains  ,  pour  fauver  par  ce 
moyen  le  gros  efcompte  qu'ils  auroient  fubi 
fans  cela  «-c. 

«Par  un  calcul  moyen,  Miîord  ,  entre  la 
fomme  à  laquelle  vous  portez  nosefpecesen 
circulation,  &  celle  du  Dodeur  Price,nous 
devons   avoir   pour  environ  vingt  millions 
d'efpeces  d'or^  d'argent  (  450,000,000 liv, 
tournois  ).  Ces  efpeces  réelles  faifoient  circu- 
ler quatre-vingt  millions  aumoins  de  "papier 
monnoie    (1,800,000.000  liv.    tournois) 
parce  qu'il  fe    trouvoit  des  gens  difpofés  à 
efcompter  ce  papier.  Mais   aujaurd'hui  que 
la  Banque  &  les  Particuliers,  grâces  à  votre 
fage  adminiftration ,  font  hors  d'état,  ou  ce 
qui  eft  encore  plus  fâcheux,  refufent  d'efcomp- 
ter,  il  en  réfulte  qu'une  grande  partie  de  ce 
papier  monnoie  fe  trouve  comme  fupprimée. 
Au  lieu  de  .cent  millions  (2,250,000,000 
livres  tournois)  que    nous  avions  ci-devant 
pour    faire  nos    opérations  de  corrmerce, 
nous    n'avons    peut  -  être   pas   aduellement 

hypotéque.  Elle  confîiîe  dans  les  billets  de  l'Echiquier, 
les  billets  de  la  Marine  &  ceux  des  vivres,  qui  tous 
font  mis  en  circulation  par  la  Banque.  Cette  dette 
étoit  en  1776  de  près  de  fix  millions  {lerîîngf ,  y  com- 
pris les  avances  de  la  Banque  pour  les  taxes  foncières  & 
annuelles. On  croit  qu'à  la  fin  de  l'année  1 7  7  >>  elle  pourra 
fê  monter  à  vingt  millions  fteriing. 
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6o^coo,ooo  liv.  fterl.  (  t>3 5*0,000,000  îiv, 
tournois  )  &  voilà  d'où  provient  notre  dé- 
trefTe.  Un  corps  auquel  il  faut  un  poids  de 
cent  livres  pour  le  faire  mouvoir  ,  ne  fauroit 
être  mû  par  foixante  ;  c'eft  ainfi  qu'en  fai- 
fanf  faire  de  trop  grands  efforts  à  la  Ban- 
que ,  vous  avez  occafionné  une  baifTe  prodi- 
gieufe  des  fonds.  Nombre  de  particuliers  ont 
été  ruinés:  nombre  d'autres  le  feront  encore; 
&  il  efl:  à  craindre  qu'à  la  fin  nos  fonds  pu- 
blics, l'unique  foutien  de  ce  Royaume, 
n'éprouvent  la  même  cataftrophe.  Vous  favez, 
Milord,  que  telle  eft  la  vraie  caufe  du  man- 
que d'argent  dont  gémit  aujourd'hui  toute 
l'Angleterre  «• 

»  Si  nous  entrons  en  guerre  ,  (  &  je  puis 
vous  dire  qu'il  vous  fera  impoffible  de    l'é- 
viter )  comment  pourrez-vous ,  Milord  ,  ou 
aucun  autre  Minlftre  ,  lever  des  taxes  pour 
payer  l'intérêt  de  la  dette  additionelle  que 
nous  ferons  obligés  de  contraéler.  Cet  ac- 
croiiTemenc  deviendra  égal  à  celui  de  la  der- 
nière guerre.  L'augmentation  de  l'intérêt  fera 
aumoins  de  5,5*00,000  livres  par  an.  Or  , 
je  deroande  où  vous  prendrez  cette  fomme  ? 
Vous  voulez  favoir  fur  quel    fondement  je 
dis  que  vous    ne   pouvez   pas  eriipêcher  la 
guerre.  Le  voici  ^  c'eft  que  je  crois  ferme- 
ment   qu'elle  eft  déjà    commencée  quelque 
part ,  &  que  le  coup  que  j'ai  annoncé  il  y  a 
un  an   eft  frappé.  Oui,  zMilord,  il   y  a  un 
an  que  je  vous   ai  averti ,  v^  direéiement  & 
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par  les  papiers  publics,  que  j'avois  les  meil- 
leures informations  qu'on  pûc  av^oir  ,  &  que 
fî  vous  ne  preniez  pas  les  mefures  les  plus 
promptes  pour  faire  la  paix  avec  l'Améri- 
que ,  l'Angleterre  étoit  menacée  d'une  fe« 
coufl'e  qui  l'ébranleroit  jufques  dans  Tes  fon- 
demens.  J'aurois  pu  fournir  des  preuves  de 
ce  que  j'avançois,  fi  je  n'avois  pas  vu  qu'au- 
cun des  amis  du  Roi  n'étoit  dirpofé  à  me 
croire  «, 

Tandis  qu'on  élevé  de  Ci  férieufes  plain- 
tes contre  le  Chancelier  de  l'Echiquier  fur 
les  ruineufes  refTources  auxquelles  l'excefïive 
décrelFe  des  finances  le  contraint  d'avoir  re- 
cours 5  on  attaque  avec  tout  autant  de  vio- 
lence dans  la  perlonne  du  même  Miniftre , 
le  premier  Lord  de  la  Tréforerie  ,  pour  les 
marchés  qu'il  a  paifés  de  fon  autorité  pri- 
vée ,  tant  à  des  Marchands  dans  le  Parle- 
ment qu'à  des  gens  en  fociété  avec  eux.  Son 
affaire  avec  le  Lord  George  Gordon  paroît 
avoir  donné  un  nouveau  reflbrt  à  l'ardeur  de 
ceux  qui  veulent  que  fon  (yfiême  de  cor- 
luption  foit  dévoilé  ,  pour  que  toute  la  na- 
tion voye  à  découvert  la  vraie  caufe  de  fa 
perte.—  On  a  publié  un  nouveau  récit  de 
l'altercation  doj  Lord  Gordon  avec  le  Mi- 
niftre.  La  crife  aduelle  eft  fi  intéreffante , 
que  je  me  reprocherois  de  ne  pas  vous  pré - 
fenter  fous  leurs  plus  vraiescouleurs  tous  les 
événemens  qui  y  concourent. 
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Voici  un  expofé plus  exaEl  que  ceux  qu^on  a  vus 
dans  les  papiers  publics  j  de  ce  qui  s'ejî  paffé  h 
Lundi  13  Avril  dans  la  Chambre  des  Com" 
munesj  entre  le  Lord  George  Cordon  Sr  le  Lorâ 
Nonk. 

»  M,  PhilippeClarkeayant  fait  la  motion  pour 
fon  Biii  concernant  les  marchés  Se  entreprifes, 
qui  fut  appuyée  par  la  minorité  &  qui  n'a 
trouvé  d'oppofition  que  de  la  paît  du  Lord 
North  &  des  Courtiers  &  Entrepreneurs  qui 
font  dans  le  Parlement  ,  le  Lord  George 
"Gordon  fe  leva  ik  dit  qu'il  éroit  iâché  de 
ne  pouvoir  pas  être  du  même  fentiment  que 
le  noble  Lord  au  ruban  bleu  (  Milord  North  ) 
qu'il  quaUfia  de  Courtier  du  Cabinet,  & 
les  autres  perfonnes  de  la  Chambre  qui  s'é- 
to'ient  oppofées  à  la  motion  ;  qu*il  prenoit 
la  liberté  de  déclarer  qu'il  fe  joignoit  de  tout 
fon  cœur  aux  Membres  très-reTpedables  qui , 
avec  tant  de  force,  d'éloquence  &  de  pré- 
ciiion  &  par  des  raifons  fi  vidorieafes  , 
s'écoient  efforcés  d'engager  la  Chambre  à 
paiïer   le  Bill  «, 

^  Qu'ayant  fait  mention  du  Lord  North 
comme  du  chef  des  Courtiers,  ii  alloit  ap- 
puyer d'un  feul  exemple  &  en  peu  de  mois 
ce  qu'il  avoit  avancé,  il  dit  donc  quô  le  Lord 
North  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  faifeurs 
de  marchés  :  qu'il  étoit  un  maquignon  d'hom- 
nies;  des  hommes  ds    votre  troupeau,  M. 
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l'Orateur  j  (tournailt  Tes  regards  du  côté  du 
fauteuil  )  un  Courrier  qui  fait  fa  marchan- 
dife  desRepréfent^ns  du  peuple.  —  Ce  noble 
Lord  a  fait  propofer  par  un  Duc  (le  Duc 
de  Gordon)  un  office  de  miile  livres  fterîing 
par  an  au  Membre  le  moins  important  de  la 
Chambre  ,  fous  la  condition  qu'il  quitteroit 
fâ  place  dans  le  Parlement  «, 

5:>  Le  Duc  en  queftion  ,  pourfuivit  il,  s'eft 
comporté  dans  cette  occafion  en  homme  , 
en  ami  &  en  frère  ;  il  a  rejette  Tinfâme  pro- 
portion du  noble  Lord  &  s'eil  montré  indi- 
gné d'une  démarche  fi  effrontée  ce, 

^  Le  Lord  Gordon  ajouta  qu'il  n'avoit  au- 
cune îiaifon  avec  le  Miaitlre ,  qu'il  ne  lui 
avoit  jamais  parlé  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
rhonneur  d'aller  chez  lui  ;  mais  qu'il  fou- 
haicoit  fincerement  que  ce  Lord  fongeât  à 
mettre  en  fureté^ tête  &  fa  patrie:  qu'il  le 
prioit  de  rappeller  des  Colonies  fes  bouchers 
ôc  fes  loups  raviifeurs  ;  de  fe  retirer  avec  les 
autres  habiles  Confeillers  de  Sa  Majeftéjdu 
gouvernement  public  :  de  faire  place  à  des 
gens  plus  honnêtes  &  plus  fages  :  d'aban- 
donner enfin  fes  mauvais  deffeins  &l  de  chan- 
ger de  vie  ;  qu'il  Favertiiïoit  lui  6c  fes  col- 
lègues de  profiter  du  dernier  moment  pour 
fe  repentir  ,  tandis  que  le  cri  de  la  vengeance 
publique  ne  s'étoic  pas  encore  fait  entendre 
contr'eux ,  ôc  que  l€s  troupes  de  Sa  Majefté 
en  Amérique  n'écoisnc  pas  encore  entière- 
méat  défaites  «:» 
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55  Après  avoir  remercié  la  Chambre  àù 
Fattention  qu'elle  lui  avoit  donnée,  quoi- 
que ce  fût  la  première  fois  qu'ii  eût  eu  l'hon- 
mem'  de  parier  devant  elle  ,  il  finit  en  difanc 
qu'il  ne  vouloit  point  abufer  davantage  de 
ia  compiaifance  «. 

33  Le  Lord  Norch  fe  leva  enfuite  &  nia 
que  la  propofuion  dont  le  Lord  Gordon  ve* 
noit  de  parler  ,  fût  une  propofition  infâme  | 
il  prétendit  que  le  mot  infâme  étoit  très-dé- 
placé dans  une  aflemblée  de  Parlement  &con* 
traire  à  toutes  les  règles  de  l'honnêteté  «, 

35  Le  Lord  George  Gordon  répliqua  qu'il 
rétradoit  l'épithete  d'infâme  comme  une 
expreOion  déplacée  dans  le  Parlement ,  mais 
qu'il  défioit  le  noble  Lord  ,  ainlî  que  toute 
autre  perfonne  ,  de  nier  la  vérité  du  fait  qu'il 
avoit  avancé  ,  &  qu'il  laiflfoit  chaque  Mem- 
bre du  Parlement  le  maître  de  fubllituer  une 
épithete  plus  convenable  à  une  propofition 
de  cette  nature  faire  à  un  frère  pour  faii' 
frère  «. 

L'éclat  de  cette  affaire  a  mis  en  humeur 
les  Ecrivains  patriotes*  Je  vais  joindre  ici 
quelques  écrits  qui  vous  feront  juger.  Mon-- 
fieur,  qu'on  ne  peut  pas  la  regarder  comme 
terminée,  fur-tout  dans  la  circonftance  ac- 
tuelle où  les  marchés  extraordinaires  paiïés 
par  le  Miniftere  font  fous  les  yeux  du  Co^ 
mité  des  ai  ,  qui  eil;  chargé  d'en  faire  Vê- 
^amen. 
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N.°  I.  Au  Lord  George  Gordon, 

M  I  L  O  Fv  D. 

3>  Quelque  foit  le  motif  qui  fait  agir  un 
homme  raifonnabîe,  relTentiment  particulier 
ou  zèle  du  bien  public,  fi  fa  conduite  tend 
vifibkment  à  l'avantage  de  fon  pays^  eiis 
mérite  approbation  «.  , 

»  L'imputation  que  vous  ave2  faite  dans 
la  Chambre  des  Communes  au  Lord  North  , 
d'avoir  tenté  lâchement  de  vous  engager  par 
le  canal  de  votre  frère  à  quitter  votre  place 
dans  le  Parlement,  a  été  foutenue  par  vous 
avec  une  fi  généreufe  chaleur  &  un  reiïenti- 
ment  fi  animé  ,  qu'elle  ne  peut  être  partie 
que  d'une  entière  conviâ:ion  de  la  vérité  du 
fait.  Votre  honneur  ,  Milord  ^  vous  didtera 
fans  doute  la  vengeance  que  vous  devez 
tirer  de  l'infulte  perfonnelle  que  vous  avez 
reçue  par  cette  tentative;  mais  il  faut  autre 
chofe  à  la  nation.  L'outrage  que  le  Miniftre 
a  fait  à  vos  commettans  ,  &  l'atteinte  qu'il 
a  portée  aux  loix  fondamentales  de  la  Conf- 
titution  ,  doivent  être  expiés  «, 

»  Que  penferoit  de  vous  le  monde  ,  Mi- 
lord, fi  après  avoir  intenté  avec  tant  de  pu» 
blicité  &  de  véhémence  une  accufation  d'une 
nature  fi  odieufe  contre  le  Minidre,  vous 
aviez  la  pufillanimité  de  garder  le  filence 
pendant  que  celui  même  que  vous  avez  ac- 
cufé  vous  donnerait  le  démenti  ôc  attaqué- 
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roit  ainfi  votre  honneur  3c  votre  véracité  j^ 
Les  fentimens  par  lefquels  vous  vous  êtes 
toujours  diftiogués  ,  &  plus  encore  les  de- 
voirs facrés  attachés  à  la  confiance  qu'ont 
iTiife  en  vous .  ceux  que  vous  repréfentez  , 
exigent  que  vous  faÔiez  ordonner  fur  le 
champ  de  que  vous  pourfuiviez  avec  toute 
la  vigueur  dont  vous  êtes  capable ,  des  re- 
cherches parlementaires  pour  conflater  la 
vérité  de  votre  accufation  contre  le  Lord 
North  ce. 

Signé  Amator  Patriœ, 

N,°  IL  — *  »  Toutes  les  fois  qu'on  a  décou- 
vert un  déficit  énorme  dansles  fonds  î  la  phrafe 
ordinaire  ,  la  même  dont  le  Lord  North  s'eft 
iervi  pour  fe  juftïfier  ,  a  été  qu'au  fond  pour- 
tant leMiniftre  eftun  honnête  homme  ,&  que 
s'il  a  fait  des  marchés  ruineux  pour  le  gou- 
vernement ,  il  n'en  a  pas  reciré  le  moindie 
profit.  Ces  raifons  &  le  ton  dont  elles  font 
diî.es,  ont  fouvent  arrêté  toutes  recherches. 
Mais  devons  nous  cccclure  dans  ces  grandes 
affaires  d'après  de  iimples  aLfertions,  pen- 
dant qu'il  exifte  des  faits  qui  peuvent  guider 
nos  opinions  ?  « 

wLe  Secrétaire  de  cet  honnête  Miniftre 
<M,  John  Robiîîfon  '■>  eO:  le  patriote  &  l'ami 
intime  du  fameux  Entrepreneur  Atkinfon. 
On  auroir  pu  garder  le  fiience  ,  fi  le  Lord 
après  avoir  été  une  fois  dupé  par  un  Entre- 
preneur adroit,  fe  fiit  tenu  fur  fes  gardes  pour 


^ 
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la  fuite.  Mais  il  eft  notoire  à  tous  ceux  qui 
connoifTent  le  commerce  des  llles,  que  M. 
Bayley  favoit  bien  ce  qu'il  faifoit,  quand  il 
ofriit,  l'année  dernière  ,  de  fournir  à  la  flotte 
&  à  l'arme'e  du  rum  pour  la  moitié  du  prix 
qu'en  en  avoit  donné  l'année  précédente. 
Que  dirons-nous  de  voir  que  le  marché  eft 
continué  au  m^ême  Entrepreneur,  à  un  prix 
encore  plus  avantageux  ,  quoique  M,  Bailey 
ait  fait  éclater  en  plein  Parlement  fon  indi- 
gnation avec  pîufieurs  autres  Membres  contre 
ce  Marché,  &  qu'il  ait  renouvelle  fes  offres 
de  fournir  du  rum  pour  la  moitié  du  prix  ?  ce 

35  N'avons  -  nous  pas  le  droit  d'en  tirer 
cette  conclufion ,  que  le  Miniftre,  fon  Se- 
crétaire &  l'Entrepreneur  ont  un  intérêt 
commun  ,  quoique  le  premier  foit  feui  ref- 
ponfable  envers  fa  patrie  offenfée  ?  « 

»Le  marché  pour  les  tranfports  eft  encore 
plus  odieux  que  celui  du  rum,  &  nous  avons 
quelque  foupçon  que  ce  même  M.  Atkinfon 
a  un  nouveau  marché  pour  du  bled  ce» 

»  Toutes  ces  découvertes  ont  été  faites 
par  le  Comité  des  21  ,  qui  doit  démontrer 
clairement  à  la  Chambre  que  c'eft  le  Lord 
North  qui  a  mandé  Atkinfon,  &  qui  2  fait 
fecretem.ent  avec  lui  le  nouveau  marché  pour 
le  rum  ,  fans  que  ce  marché  ait  été  porté 
furies  regiftres  ,  quoiqu'il  fût  pafié  depuis 
pîufieurs  jours ,  &  enfin  qu'il  s'eft  fait  fans 
la  connoiflance  ni  le  confentement  du  Bu- 
reau de  la  Tîéforerie»  C'étoit  à  ce  nouveau 
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siiarché  que  le  Colonel  Barré  faifoit  allufion 
dans  les  débats  du  13  ,  lorfqu'il  fe  répan- 
dit en  éloges  ironiques  fur  les  grandes  qua- 
lités du  chefaâuel  delà  Tréforerie,  Ôc  fuc 
les  grâces  à  rendre  au  Ciel  de  fon  rare  dé- 
iintérêlTernent  «, 

iV.°  IIL  —  Le  Lord  North  a  été  accufé 
publiquement  d'avoir  commis  une  action 
bafie  êi  infâme.  En  effet ,  fuivant  ce  que  l'on 
en  fait.,  il  y  a  complication  de  crimes  dans 
cette  affaire.  D'abord  ,  pour  avoir  tenté  d'en- 
gager un  Duc  à  tromper  fon  propre  frère  ^ 
ce  qui  eft  un  trait  odieux  de  perfidie.  En 
fécond  lieu  ,  par  le  prix  exceflif  de  corrup- 
tion de  mille  livres  fterling  pour  une  place 
dans  le  Parlement.  C'eft  un  exemple  des  plus 
alîarmans d'abus  de  pouvoir,  &  de  gafpillage 
des  fonds  publics»  Rarement  des  manœuvres 
auffi  corrompues  viennent  au  jour  ,  parce 
qu'en  général  toutes  lés  parties  intérefTées  font 
également  attentives  à  les  tenir  cachées.  De-là 
cette  majorité  accablante  par  laquelle  les  Mi- 
niflres  font  approuver  toutes  îeurâbalourdifes: 
de  là  au(îî  la  deflruciion  de  la  Conflitution  ^ 
fî  nous  pouvons  nous  en  rapporter  àlapré- 
didion  de  l'homme  le  plus  éclairé  qui  ait 
jamais  écrit  fur  cette  matierre. 

C'eft  Montefquiou  ,  Liv.  X  L  Chap.  V  !• 
de  VEfpnt  des  Loïx, 

:o  Comme  toutes  les  chofes  humaines  ont 
»  une  fin  ,  l'Etat  dont  nous  parlons  (  TAngle- 
33  terre)  perdra  fa îibei té,  il  périra.  Rome^^ 
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53  Lacédémone  &  Carthage  ont  bien  péri.  îl 
53  périra  lorfque  la  puiffance  légifladve  Jeraplus 
»  corrompue  que  V exécutrice  «. 

Apperçu   de  l'état   des  affaires. 

»  Les  bruits  de  guerre  renouvelles  ont 
eu  deux  principes  :  la  déclaradon  du  Lord 
North,  qui  a  dit  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes que  la  guerre  fembloit  inévirable ,  & 
le  tour  d'agiotage  joué  une  première  fois  en 
la  perfonne  (  ^  )  du  Maréchal  de  la  Cité , 
&  une  féconde  au  nom  du  Député  Maréchal 
du  Royaume.  Il  eft  aifé  de  fentir  avec  quelle 
facilité  ces  caufes  peuvent  s'allier ,  combien 
elles  peuvent  concourir  à  duper  les  polTef- 
feurs  de  fonds  qui  ne  font  pas  fur  leurs 
gardes  &  effrayer  la  nation  en  général.  Mais 
il  nos  Miniftres  font  capables  de  différer, 
la  déclaration  de  guerre  pour  mettre  une 
coterie  d'Agioteurs  en  état  de  tromper 
l'autre  ^  nous  ne  devons  pas  nous  étonner 
de  toute  allarme  vraie  ou  fauffe. 

La  Nation  refte  dans  le  miême  état  d'incer- 
titude entre  la  paix  &  la  guerre  avec  tout  le 
monde.  Le  Seigneur  du  Château  s'amufe  à 
paiTer  en  revue  fes  Gardes  -  de  -  CbafFe ,  &  les 
Braconniers  tuent  &  emportent  fon  gibier 
fur  les  lifieres  de  fes  Domaines.  Le  Roi  va 


la']  Il  eft  queftion  de  deux  tentatives  affez  mal 
adroites  faites  coup  "fur  coup  par  des  placards  affichés 
ou  dillribués  dans  Londres  ,  pour  faire  croire  que 
Tordre  de  la  déclaratioia  de  guerre  étoit  expédié. 
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aller  faire  fin  fpedion  de  fa  flotte  à  Spithead  s 
c'eft  la  plus  fuperbe  flotte  qu'on  ait  jamais 
vue  dans  nos  ports.  Elle  en  (ortira  fous  îes 
yeux  de  5a  Majefté  pour  aller  attaquer  celle 
de  Toulon,  Mais  où  efl  celle  de  Toulon  ? 
C'eft  ce  que  nos  Minières  ignorent  «, 

35  Nos  CommifTaires  de  paix  font  partis 
comme  nos  équipages  de  guerre  un  an  trop 
tard  ;  il  y  a  un  an  que  les  Améïicains  auroient , 
peut-être ,  rempli  fair  de  cris  de  FzVe  le  Roi 
en  les  voyant  arriver.  Aujourd'hui  on  leur 
criera  vive  le  Congrès  èc  l'Indépendance  : 
vive  la  France  èc  les  amis  de  l'Amérique  : 
il  efl:  vrai  que  les  Calfats  du  chantier  de 
Chatham  ,  ont  chanté  l'air  Anglois  de  Vive 
le  Roi  d'un  cœur  qui  a  fait  le  plus  grand 
plaiiir  à  Sa  Majefté ,  &  que  Mylord  Sandwich 
a  prétendu  en  faire  retentir  l'Europe  par  la 
Gazette  de  la  Cour.  Les  François  ne  font  pas 
tant  de  bruit  3  mais  ils  couvrent  les  mers  de 
leurs  efcadres.  Après  tout,  ces  cris  de  joie, 
ces  expreffions  de  contentement  êc  d'affec- 
tion, ce  n'eft  qu'à  Chatham  qu'on  les  entend, 
&  ils  font  d'une  toute  autre  nature  à  White- 
haven  en  Irlande  ,  où  les  (a)  Américains  vien- 
nent de  faire  une  defcente  le  fer  &  la  flamme 


[  ^]  Le  Ranger,  petit  Ccrfaire  de  1 8  canons ,  Capi- 
taine Jean  Paui ,  a  mis  toute  cette  partie  de  Tlriandeen 
déiàrroi.  Il  Ce  propole  ,  dit-on  ,  d'y  brûler  cinq  ou  ^s; 
Villes  &  enfùite  de  changer  le  nom  aduel  de  Jtbn  ymC- 
feau  en  celui  de  Lord  Dunmorc, 
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à  la  main  ,  8c  en  Ecofle  ,  chez  le  Comte  de 
Seikirk,  dont  ils  ont  pillé  le  château  «. 

»  Nos  Minières  ont  perdu  l'Amérique 
Septentrionale  :  ils  font  fur  le  point  de  perdre 
encore  l'Amérique  Méridionale;  fi  après  cela 
ils  reftent  en  place  ,  ils  n'auront  plus  qu'à 
s'occuper  de  l'Inde  l'année  prochaine  pour 
être  fpedateurs  de  fa  perte,  &  pouvoir  rendre 
témoignage  qu'elle  s'eil:  faite  fecundum  arum^ 
Il  leur  fera  aifé  de  faire  voir  que  l'Inde  n'a 
pas  afiez  de  rapport  avec  les  places  des  Mi- 
nières pour  les  faire  expulfer  du  glorieux 
emploi  de  ruiner  fans  reflources  tout  l'Empire 
Britannique.  Si  vous  demandez  des  nouvelles 
des  frères  Ho\ve ,  on  vous  dira  hardiment 
que  tout  eft  dans  une  tranquillité  profonde, 
que  les  quartiers  d'hyver  font  excellens ,  que 
les  troupes  ont  tout  autant  de  provifîons 
qu'il  leur  en  faut ,  tandis  que  les  Rebelles 
font  tapis  dans  des  trous  comme  des  lapinsi 
Avec  tant  d'avantages  comment  la  Grande- 
Bretagne  neprofpereroitelle  point  dans  une 
fituation  fi  floriffante  "  ? 

»  Les  Miniftres  ont  une  telle  peur  de  perdre 
leurs  pîaces&tant  d'envie  d'y  refter,  qu'ils 
s'acrochent  indifféremment  à  toutes  les  bran- 
ches qui  peuvent  les  y  foutenir:  ils  n'ignorenc 
pas  le  peu  d'eftime  que  la  nation  &  nos  voi- 
fins  fur  le  Continent  ont  pour  eux  :  ils  fentent 
leur  inhabileté  à  fijbjuguer  les  Américains 
tout  poltrons  qu'ils  font  ;  ils  fe  voyent  dupés 
&  outragés  par  la  France  :  ils  favept  à  n'en' 
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pouvoir  douter  que  la  guerre  eft  inévitables 
ils  favent  encore  mieux  qu'ils  font  incapables 
de  la  faire  ;  malgré  tout  cela  ils  s'obiîinenC 
à  garder  les  rênes  du  gouvernement  jufqu'à 
ce  qu'elles  leur  foient  arrachées  honteufement 
des  mains  paï  un  peuple  qu'ils  auront  ruiné 
&  ^is  au  défefpoir  ce. 

«  L'adminiftration  adopte  aâ:uelîement  un 
fyftême  qui  dévoile  de  plus  en  plus  fa  Foi- 
bleiTe ,  c'efl:  de  s'approprier  les  opinions 
èc  les  plans  de  l'oppofition.  Les  Américains 
font  des  poltrons  ,  sècrioknt  ci'- devant  le 
miniftere  &  fes  mirmidons  :  avec  trois  régi- 
mens ,  on  traverferoit  le  Continent  Améri* 
cain  dans  route  fa  longueur.  Les  Américains 
ne  font  point  des  poltrons  ,  s'eft  écriée  à  fon 
tour  l'oppolition  ,  &  vos  trois  régimens  n'ef- 
feétueront  pas  ce  que  quarante  mille  hommes 
n'oferoient  pas  fe  promettre,  d'exécuter. 
Qu'à  fait  le  gouvernement?  Il  a  envoyé 
quarante  mille  hommes  «. 

»  Il  faut  marcher  à  ces  poltrons  de  rebelles , 
&  nous  les  fubjuguerons  :  tel  étoit  le  refreia 
continuel  de  la  Coiu*.  Encore  une  fois ,  les 
Américains  ne  font  point  des  poltrons,  a 
repété  l'oppolition.  Ils  fe  font  mocqués  de 
vos  quarante  mille  hommes ,  un  de  vos  Gé- 
néraux eft  renvoyé  ici  honteufement ,  lui  & 
fon  armée;  un  autre  Général  refte  là  bas  au 
milieu  de  fes  troupes  ,  les  bras  croifés.  Ne 
traitez  pas  les  Américains  en  rebelles,  con- 
tinue Toppolîtion  s  appeliez  -  les  vos  amis , 

recherches^ 
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recherchez  leur  alliance.   Il  n'eft  pas  tems 
encore  »  ont  répondu  les  Miniftres  :  le  bon 
moment  pour  faire  des  propofitions  eft  le 
moment  de  la  vidoire  :  l'Amérique  eft  à  pré- 
fent  trop  puifTante  :  nos  Frères   de  l'autre 
côté  de  l'Atlantique  reiïemblent  en  tous  points 
aux  Anglois,  Mais  la  conteftation  eft  trop 
dangereufe  pour  rifquer  la  guerre^  à  répliqué 
l'oppofition.    Les    François   connôiffent   la 
valeur  de  vos  Colonies ,  ils  ont  déjà  conclu 
un  traité  d'amitié  avec  elles  :  vous  avez  mis 
l'Amérique  entre  les  mains  de  la  France  : 
les  François  vous  ont  joué  en  Europe  ,  &  vous 
vous  êtes  trompés  en  Amérique  ;  vous  auriez 
dû  faire  la  paix  avec  les  Colonies ,  &  dé* 
clarer  la  guerre  à   vos  perfides  voifins  en 
Europe.  Je  nommerai,  a  répondu  le  Miniftre^ 
des  CommifTaires  pour  traiter  avec  nos  frères: 
je  foliiciteraï  leur  retour  à  la  Mere-Patrie  aux 
conditions  qu'ils  dideront  eux-mêmes,  &  une 
heure  après  je  déclarerai  la  guerre  à  la  France. 
Je    rappellerai   l'Ambafiadeur   &   je    met- 
trai en  même-tems  un  embargo  fur  les  vaif- 
feaux  François,  voilà  ce  que  crient  à  haute 
voix  les  Miniftres  ««. 

33  Pourquoi  tout  ce  fracas  ?  répond  Toppo- 
fîtion.  Où  font  vos  troupes.  Avec  quoi  équi* 
perez  vous  une  flotte  ?  Cela  eft  vrai,  fe  difent 
entre  eux  les  Miniftres ,  puis  l'ordre  donné 
auxHérauts-d'Armes  d'endofTer  leurs  cafaques 
pour  la  déclaration  de  guerre  eft  fufpendu  :  puis 
les  CommifTaires  partent  pour  l'Amérique  «. 
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3'  Ce  tableau ,  tout  riiîbie  qu'il  paroît ,  n'eft 
point  trop  chargé.    Telle  a  été  la  conduite 
de  nos  Minières  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Aujourd'hui  ils  fe  font  gloire 
de  céder  à  la  voix  du  peuple ,  &  d'adopter 
les  mefures  propofées  par  l'oppofition  même. 
Mais  il  faut  autant  l'habilité  pour  exécuter 
un  plan  que  pour  l'imaginer;  &  la  vidoire 
ne  feconcera  pas  les  efforts  d'une  adminif*- 
tration  qui  met  plus  de  confiance  dans  une 
armée  d'entrepreneurs  que  dans  les  troupes 
les  mieux  difciplinées  qu'il  y  ait  fur  la  face 
du  gloîie  cc« 

Suivant  les  calculs  de  Merlin,  Farmée  de 
Washington ,  vers  la  fin  de  Février,  de  voit 
être  forte  de  plus  de  vingt  mille  hommes 
de  troupes  du  continent  ,  pleines  d ardeur» 
Se  abondamment  fournies  de  munitions.  Vers 
îe  milieu  de  Mars,  cette  armée  qui  fe  groflxf- 
foit  tous  les  jours ,  aura  été  en  état  d'agir  j 
&  comme  le  Général  Howe  avoir  rafïemblé 
beaucoup  de  bâtimens  de   tranfport    fur  la 
Delavare,  il  eft  très-probable ,  qu'on  ne  tar- 
dera pas  à  apprendre  fon  départ  de  Phila- 
delphie. —  Dix  mille  hommes  des  mêmes 
troupes ,   aux  ordres  du  Général  Arnold  ^ 
doivent  s'être  mis  en  marche,  auflî  dans  k 
mais  de  Février  ^^  pour  le  Canada* 
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Prises  faites   a   lamer» 
Vaijfeaux  pris  par  les  Anglois» 


Noms&défigna-      Lieu  de  leur  dé-       £•,„    ^^  j^„^       Ce  qu'ils  font  dt^ 
gnattonsdesvaif      part    &    charge-         dejîination.        venus  ùc. 
Jeaux,  ^ 


ment. 


In    Brigamin  y  ^^^'^g.^    V°'j' 7 
éi-icain.  .  .  .  j  :f^^'^^^^      ôc     de  ^  , 
C  douves,  j 


Un 
Américain 


Un    Brigantîn  )  ^j^      .  ^^  ^^j,^.^^ 
Amencajin  .  .   . .  C  " 

tJn  gros  bâtiment  (  ^^"^^^^'^^^    ^^^.^^• 
François.  )  ^^^;  '^^^'^  ^  ^"- 


("  Pris  par  le  Stan-^ 
.  <  /ej  &:  conduit  â 
Ç  Ancigoa. 

Pris  par  lei'uj^/i*:, 
**'  conduit  à  Ar-^ 


r  Prispî 

.  <  &  cou 

\^  tigôa. 


Nantes; 


Pris  par  la  Re- 
vanche ,  lettre  de 
marque,  Se  con- 
duit à  Guernfey. 


Z«  7o/^« 


vertures. 


Un    Brigantin 
Américain. 


DeuxCorfaires 
Américains  ,  un 
de  14  canons  , 
l'autre  de   10. 


Le  Chevalier W,, 
Mrskine. 


Le  Hampden>^ 
Cojrfgire.de  iz  qil- 
Konsj  54  hommes 


.,.,.<  gé 
(_  ve; 

?     Riz  &  tabac. 


Conduira  G uern- 

e  Bilbao  ,  cbar-  *)      a     '  ♦    .^      I  ^^y,  pris  parT An- 

édefer&decou-  fç^"^-'"3^%    i  telope   de  50ca- 

ertur...  î  ^^P^^^^^^^^^O  nonf ,       Amiral 

V  GaytQp, 

{S'eftperdu  devant 
Figuera^ 

Pris  enfortantdc 

Mante-Chriftpar 
un  vaiiOTeau  de 
guerre  Anglois  & 
conduits  à  la  Ja- 
maïque, - 

I  A  été  repris  par  le 
j  vaiflTeau  de  guerre 
J  VAmbufcade ,  ôc 
f  çnvojé  à  Halifax^ 


Glafgow. 


New -York, 


•  ••••«■  e  •  t  «^  •  0.  ««••«,,.,  »., 


Pris  par  le  Sea^ 
ford ,  vaîfleau  de 
guerre,  &  con- 
duit à  la  Mard=» 
nique» 
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I^oms  pdéfigna.      Lieu  de  leur  dé-      j^.^^    ^^    ^^^^      Ce  qu'ils  font  da- 
tions   des    vaif^      ^art    Çr    charge--        dejîinativn.  ^      ^ 
féaux,                          ment.                     "^ 


venus. 


'{ 


Un  petit  Gorfaire 
4«?  8  canons  &  3 
hommes, 

Xe  Nancy  j  Coi- 

iaire ,  1 2  canons  ^   ••••••••*•••••••«•••.«• 

^    40  hommes» 


Tïeîze  Bâtimensl  ....•..,.,........».».. 

Marchands»      5 


r  Biiboa ,  9  j  baies  "Y 
Un  Brîgantîn,  s  àe  draperies  ,  &  i  Pour  Bç/lon,, 
(^18  conneç.  de  fer^  J 

Un  vaifleau  .  ^         Cap  FranÇQÎs* 

Zd  CametiCy  Cor-  ' 


faire* 


Charki-^ToWn.,  France. 


Caroline  Seprent» 
100  barils  de  gou-  /  Bedford  de  la 
Un  Briganti».  ^  dron ,  40  de  téré-  /  baie  de  MafTa- 
bentine,  34oboif  |  chufFeç. 
féaux  de  maïs. 


Pris  par  VAriam 
vaifïèau  de  guerre 

Prisparlevaiiïeau 
armé  l'^nti^u^. 

Pris  depuis  la^lift* 
publiée  dans  la  ga^ 
zette  de  Londie?; 
du  1 3  Août ,  tou^ 
par  Tefcadre  de 
1* Amiral  Yonge  » 
liiivant  fes  lettres. 
d^Antigoa  du  la 
Mars. 


/■  Pris  pat  la  Da-^ 
I  phnéy  envoyé  le 
<  premier  à  New- 
i  York,  l'autre  4 
V.  Penfacola.. 

Pris  par  le  vaif*». 
feau  armé  le  Kee-^ 
per ,  &  envoyé 
è  N€;W-York. 


Un  SIoo^* 


Vaîffeaux  pris  fur  les  A^glaiu 


[Ssm^mmu       La  Grenade. 


Pris    le    1(5  Dé-i    1 
cembre  par  deux' 
Corfaires  Améri- 
cains^   dont   Fua 
eft  commandé  paS; 
Henri  iMuûïQ». 
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Noms  &  déjîgna- 

tions     des   vaif" 

féaux. 

XaPaixScl'Har-^ 
menie  Capitaine  ç 
Kennedy.  J 


Lieu  de  leur  dé- 
part  &    charge-^ 
ment. 


Lifbonne. 


Lieu  de    leur 
dejiination. 


Londcçs, 


DelaMécliterra,n- 
née,  fruÏK, 


\  Pour  Londres. 


LaBetfy  ,  Caplt.  $  De  k  Méditeran-  \  Pour    T^wry 
Murphy.  i  née,  barils  &  fruits  S  en  Irlande. 

le  Fanmy  j  Cap,  \ 
Sainte     Barbe   ,  * 
monté  de   8'  ca- 
nons &   iz  pier- 
riers.    • 

JLŒntreprife^  al- 
lège de  la  frégate 
de  ce  nom ,  mon- 
tée de  4  canons  de 
Z  i  èc  6  pierriers. 


Trois  vaîffeaux  7 
4e  la  Barbade.      j 


ZePrinckFredé"  7  Jamaïque  chargé  j 
Cap.  Cole,  y  de  rum.  1 


ric 


Pour  Tarmée 
^u    Général 
Howe. 


L*'Efler ,    Capic. 
Hall. 


>  nies  Angloife*.         New-York. 


Ce  qu'ils  font  de- 
venus .  &c» 


Tous  pris  par  le 
Corfaire  la  iJe- 
vange ,  Capitaine 
Cunningham  de 
i8  canons.  Une 
corvette  du  Roî 
le  SprightlyytJX" 
voyée  à  la  pour-< 
1  fuite  de  Cunning- 
ham ,  s'eft  perdue 
corps  &  biens  de- 
vant Jerfey.  Le 
Capitaine  Cun- 
ningham a  relâche 
à  Cadix. 

Enlevés  de  la  baîe 
de  Carlifle  dans 
cette  Ijfle,  parle 
vaifTeau  de  guerre 
Américain  VU" 
hjr^y  &  condutt 
àBofton  en  Fé-» 
vrier. 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  Se 
conduit  à  la  Mat-" 
tinique. 

<  Pris  &coiî(iaiçl 
\  Salem,  ^ 
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Le  fameux  Coi  faire  Américain ,  appelle 
le  Serpent  àfonnettes ,  étok  le  lo  Décembre 
furie  chantier  à  la  Martinique.il  eft  monté 
de  22  canons  de  fonte  de  6,  :  fon  équipage 
eft  compofé  de  François  &  d'Iraiiens  ,  Ôc 
fon  Capitaine  eft  un  îrlandois.  li  a  une  com- 
miffion  du  Congrès  de  le  pavillon  aux  treize 
bandes. 

Les  vaifTeaux  de  guerre  fuivans  font  Oa- 
tîonnés  fur  les  côtes  pour  la  fureté  du  com- 
merce, favoir  :  dans  ia  Mer  d'Allemagne.. 
depuis  Har\yich  jufqu'à  F  Eco  fie,  la -Com^e/^ 
de  Scarhorough  Ôc  le  Marchand ,  montés  cha- 
cun de  20  canons,  avec  deux  ftoops  de 
guerre. 

Dans  le  canal  Saint  George ,  la  frégate 
le  Bofion 3  de  32  canons:  le  vailTeau  armé 
îa  Harpie ,    &  le  floop  de  guerre  le  Drake* 

L'Amirauté  leur  a  indiqué  dans  chaque 
flation  un  rendez- vous  où  ils  doivent  fe  pré- 
fenter  toutes  les  femaines,  &  où  ils  appren» 
dront  s'il  y  a  cjuelques  Corfaires  qui  fe  mon- 
trent fur  la  côte. 

Le  paquebot  le  Grenvilk  »  avec  la  malîe 
de  Londres  pour  Antigoa,  a  manqué  d'être 
pris  par  deux  Corfaires  Américains  devane 
rifle  Madère.  Le  Maître  de  la  pode  de  l'Ifle 
a  fait  fortir  fort  à  propos  des  bateaux  armés 
qui  ont  obligé  les  Corfaires  à  s'écarter.  Aii 
commencement  de  l'attaque  le  Capitaine  avoit 
fait  jetter  la  malle  à  la  mer  où  elle  étoit 
encore  tenue  du  vaiffeau  par  une  corde  i  mm. 
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tin  boulet  ramé  ayant  coupé  h  corde,  elle 
a  coulé  à  fond. —  Le  paquebot  d'Antigoa  a 
éprouvé  ia  même  cataftrophe  ;  des  Corikires 
Américains  l'ont  fuivl  de  (i  près»  comms 
il  fortoit  de  Tlfle,  qu'il  a  été  obligé  de  jet- 
ter  la  malle  à  la  mer. 

L'Amiral  Gayton  parti  le  premier  Mars 
de  la  Jamaïque  fur  le  vailTeau  VAntelope  de 
30  canons,  y  a  iailTé  17  bâtimens  prêts  à 
faire  voile  pour  l'Angleterre  :  aucun  n'a 
obtenu  la  permiffion  de  venir  av€C  l'Amiral, 

P.    S.  du  premier  Mai, 

Les  deux  Chambres  font  rentrées  le  2p 
Avril.  Il  ne  s'y  eft  rien  palTé  d'intéreiTânt, 
Les  fonds  baiilint  de  ce  macmû 


s-^^^^î 


'm^^ir 
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fibîe.  Je  vous  recommanderai  en  même  temS' 
de  prendre  en  coniîdération  îe  prix  exhor-   177^» 
bitant    des  marchandires    ôc   des  chofes  de     Juin 
première  néceflîté  dans  la  ville  de  Savanah       ^ 
de  dans  routes  les  autres  parties  de  la  Pro-  Juillet, 
vince.  Cet  objet  demande  certainement  quel- 
ques reglemens  q.ui  ne  peuvent  être  faits  trop 
tôt ,  attendu  que  le  pauvre  doit  avoir  con- 
iîdérabîement  à  fouffrir  d'extoriions  aullî  al- 
îarmantes  &  au(ïî  inouies. 

Relativement  aux  affaires  avec  les  Sauvages , 
je  croyois  avoir  le  plaifir  de  vous  affurer 
d'après  l'état  des  opérations  des  CommilTaires 
que  ces  peuples  étoient  à  tous  égards  nos 
amiSj  qu'ils  avoient  à  cœur  nos  intérêts  > 
&  qu'on  avoit  les  plus  fortes  raifons  d'at* 
tendre  la  *cootinuation  de  ces  difpofitions 
amicales  ;  mais  j'ai  reçu  quelques  avis  moins 
favorables.  Comme  cet  objet  eft  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  paix  &  la  prof- 
périté  de  la  Colonie,  ne  feroit  il  pas  nécef- 
îaire  de  prendre  quelques  arrêtés  pour  pré- 
venir toute  méfînteîiigence  future  entre  ces 
Sauvages  &  les  Planteurs  qui  habitent  les 
derrières  de  la  Colonie?  je  crois  pouvoir 
ajouter  que  dans  la  circonftance  aduelle  on 
doit  fur- tout    s'occuper  du  foin  de  mettre  * 

cette  Province  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fenfe. 

Le  Congrès  du  Continent  a  toujours  cher- 
ché à  promouvoir  l'accroilTement  &  la  per- 
fedion  des  connoifTançes  utiles ,  de  regardant 
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avec  la  latisfadion  la  plus  vive  les  progrès 

^77^*  <ies  Sciences  6c  des  Arts  en  Amérique,  il 
iT      a  jugé  à  propos  de  recommander  Tencou- 

Juillet.  ^^ê^^^^^  ^^s  manufadures  de  faipêtre^  de 
fouffre  &  de  poudre  à  canon.  Le  procédé 
en  eft  très*  facile.  Je  ferois  fore  aife  de  voir 
quelques-uns  des  Habitans  de  cette  Province 
s'exercer  à  la  fabrique  de  ces  articles  utiles 
Ôc  néceflaires.  S'ils  confiderent  que  c'eft  l'in- 
térêt du  bien  public  ,  ils  n'auronc  pas  befoin 
d'autre  aiguillon. 

Monjîeur  rOrateur  67*  Meffîeurs  du  Congrès, 

Ne  perdez  pas  de  vue,  dans  toutes  vos 
délibérations  ,  que  vous  êtes  chargés  des 
devoirs  les  plus  pénibles  &  les  plus  importans. 
Les  générations  à  naître  feront  *redevables 
de  leur  liberté  &  de  leur  bonheur  à  vos 
réfolutions;  Ôc  la  manière  dont  vous  aurez 
répondu  à  la  confiance  de  vos  Conftituans, 
aîfurera  à  jamais  à  votre  mémoire  les  hom- 
mages ou  les  malédiélions  de  ces  Etres  dont 
la  deftinée  eft  dans  votre  main.  Des  con- 
lidérations  de  cette  nature  vous  engageront 
à  dépouiller  toute  efpece  de  prévention  & 
d'animofité  particulière  ,  &  à  travailler  de 
toutes  vos  forces  à  maintenir  l'unanimité ,  la 
fermeté  de  Timpartialité  dans  toutes  vos  opé- 
rations. 
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N.°  IJ.A  Son  Excellence  M.  ArchihaldBullocK,  177^. 

rréjîàent  ù'  Commandant  en  chef  de  la  Pro»    Juin, 

rime  de  Géorgie,  & 

Juillet. 
Adreiïe  du  Congrès  Provincial, 

Sous  le  bonplaijîv  de  Votre  Excellence. 

Nous  les  Reprcfentans  de  la  Province  de 
Géorgie ,  alTemblés  en  Congrès ,  demandons 
la  permilîîon  de  remercier  votre  Excellence 
du  difcours  qu'elle  a  prononcé  hier. 

Animés  des  principes  de  citoyens  honnêtes 
&  remplis  des  fentimens  qui  conviennent  à 
la  cauie  glorieufe  dans  laquelle  nous  Tommes 
engagés,  nous  voyons  avec  plaifir  l'élévation 
de  ceux  de  nos  concitoyens  qui  par  leur 
zèle  &  leurs  elTorts  infatiguables ,  ont  mé- 
rité la  bienveillance  &c  la  prédiledion  de 
leur  pays  ,  &  nous  fommes  fermement  per- 
fuadés  que  tant  que  les  places  qui  don- 
nent les  pouvoirs  exécutifs  du  Gouverne- 
ment ,  continueront  d'être  occupées  par  - 
de  tels  perfonnages  ,  il  n'y  aura  jamais  de 
murmure  ou  de  mécontentement  parmi  les 
Habitans  de  cette  Province. 

Intimement  convaincus  que  la  qualité 
d'hommes  hbres  dans  la  Conftitution  Britan- 
nique pour  laquelle  nos  ancêtres  ontcombattu 
&  verfé  leur  fang,  implique  le  droit  d'exa- 
miner avec  liberté  &:  de  cenfurer  ou  d'ap- 
prouver chaque  ade  du  Gouvernement,  Nous 
,    avons  exercé  le  droit  de  juger  les  dernières 

yij 
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"^      T~mefures  iuivîes  contre  ces  Colonies ,  &  plus 

.    ;    '  nous  délibérons  fur  cette  raoïion  ,  plus  nous 

&^      nous  afermilTons  dans  l'opinion  que  ces  me- 

Juillet.  ^Liies  ont  un  objet  dangereux  éc  criminel , 

&  que  comme  elles  font    fondées  fur  l'ini»- 

quité ,  elles  finiront,  fi  on  s'y  foumet ,  par 

la  ruinée  la  deftrudion  de  nous  &  de  notre 

poftérité. 

Tels  font  les  motifs  &  les  confidératîons 
qui  nous  ont  fait  accéder  à  la  prélente  op^ 
pofition  ,  dans  laquelle  nous  femmes  déter- 
minés à  perféverer  religieufement ,  jufqu'à  ce 
que  la  loi  ,&  la  juilice  élèvent  leurs  têtes  au- 
deifus  de  la  tyrannie  &  de  roppoluîon ,  ÔC 
-  Votre  Excellence  peut  erre  perfuadée  que 
.  toute  mefure  iage  &  oéceflaire  ,  tendant  à 
ce  grand  objet,  "aura  notre  concours  &  notre 
appui. 

Tant  que  nous  perfevererons  daus  les  fen- 
timens  qui  nous  ont  portés  à  fecouer  le  joug 
de  l'autorité  ufurpée  de  la  Grande-Bretagne  > 
nous  efperons  que  perfonne  ne  fe  formera 
de  nous  une  idée  allez  déshonorante  pour 
fuppofer  que  nous  puiilions  être  gagnés  par 
aucuns  autres  motifs  que  ceux  qui  dans  tous 
les  tenis  doivent  être  la  règle  des  honnêtes 
^ens  &  des  citoyens  libres  ;  en  conféguence 
.Votre  Excellence  doit  être  bien  convaincue 
que  dans  toutes  nos  délibérations  &  dans 
toute  notre  conduite  ,  foie  qu'il  s'agiffe  de 
îsos  amis  ou  de  nos  ennemis,  nous  procéderons 
toujours  avec  fermeté  ,  juftice  ^  iaipartia- 
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lité  ,  autant  que  cela  fera  compatible  avec  ^^"ZZZT^ 

grande  caufe  dans  laquelle  nous  fommes  en-     7( 
^  .  Juin 

C'efl  avec  un  vrai  dépîailir  que  nous  avons  juiiiei* 
appris  par  votre  difcours  que  les  dernières 
nouvelles  touchant  les  Sauvages  font  moins 
favorables  que  les  précédentes.  Mais  en  même 
teras    que  nous    défîrons   mettre   en  œuvre 
tous  les  moyens  qui  feront  en  notre  pou- 
voir pour  prévenir  une  aufîi  grande   cala- 
mité que  celle  d'une  guerre  avec  ces  peu- 
ples barbares  ;  nous  fommes   cependant  ré- 
folus  à    ne  fouffrir  aucune  attaque  de  leur 
part  ,    &    fi   nos  cruels    ennemis  les   ame- 
noient   au  point   de    nous   faire  la  guerre , 
nous  efperons  que  Dieu  ,  qui  s'eft  déjà  dé- 
claré notre  proteâeur  ,  nous  fera  triompher 
de  nos  perfécuteurs. 

Permettez  nous  de  féliciter  Votre  Excel- 
lence êc  la.  Province ,  lur  divers  autres  nomi- 
nations qui  fe  font  faites  pendant  la  Conf- 
titution  paffagere  dont  nous  fortons.  Ce  doîc 
être  pour  vous,  Monfieur,  une  réflexion 
agréable,  que  votre  fervice  dans  les  affaires 
importantes  de  l'Etat  vous  affocie  des  hommea 
fi  connus  par  leurs  talens ,  leur  intégrité  èc 
leur  zèle. 

Nous  prendrons  dans  la  plus  férieufe  con- 
fidération  les  différentes  aifaires  qui  nous 
feront  recommandées  par  Votre  Excellence» 
&  nous  les  traiterons  avec  toute  la  célérité* 

V  iir 
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--^^  la  prudence  &  la  fermeré  que  requiert  la  na<^ 

J !   *  ture  des  chofes. 
Juin 

^  A  Savanah  le  7  Juin  177^. 

Juillet, 

Son  Excellence  répondit  à  ce  difcoiirs  dans  les 
termes  fuivans, 

Monjïeur  VOrateiir  &*  MeJJïeurs  du  Congrès, 

Recevez  tous  les  remerciemens  que  je  vous 
dois  de  cette  adrefTe ,  je  me  flate  que  vous 
êtes  convaincus  que  je  ne  puis  avoir  d'intérêt 
féparé  des  vôtres,  &  qu'en  conféquencevous 
•  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  fur  les 
moyens  à  employer  ou  fur  les  fources  où  il 
faudra  les  chercher  ,  pour  procurer  à  ma  pa- 
trie les  avantages  ineftimables  de  la  profpé- 
rite  publique. 

Je  me  fuis  toujours  fait  la  plus  haute  idée 
du  zèle  des  vrais  amis  de  notre  glorieufe  caufe, 
bien  convaincu  qu'ils  ne  font  dirigés  par 
aucun  autre  motif  que  par  ceux  qui  con- 
viennent à  des  hommes  &  à  des  citoyens 
libres. 

Arrêtés  pris  à  Savanah ,  dans  la  Géorgie* 

Dans  le  Confeil  de  fureté. 

Les  habitants  de  Savannah  en  Géorgie, 
déterminés  à  réduire  leurs  vaifTeaux  &  la 
capitale  en  cendres ,  plutôt  que  de  les  laif- 
fcr  tomber  entre  les  mains  de  leurs  perfé- 


X. 
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eutêurs ,  ont   pris   les   réfolutions    fuivan- 
tes: 

«c  Dans  le  Confeil  de  fureté ,  pour  le  bien 
de  cette  Province  &  celui  des  Colonies- 
unies  on  a  décidé  unaniment  : 

i**.  Que  l'on  appréciera  la  valeur  des 
maifons  dans  cette  Ville  &  Tes  environs 
ainfi  que  des  vaifTeaux  à  préfent  dans  ce 
port ,  les  biens  des  veuves  &  orphelins  , 
Ôc  tout  ce  qui  appartient  à  ceux-là  feu- 
lement qui  fe  font  attachés  ou  s'attacheront 
par  la  fuite  aux  intérêts  de  ces  Colonies,  & 
qui  ont  afîîfté  ou  affifteront  à  la  défenfe  d« 
nos  droits  &  libertés. 

2*.  Que  quiconque  quittera  la  Ville  de 
Savannah  ,  ou  les  villages  &  autres  endroits 
qui  font  de  ce  reffbrt  pendant  la  guerre 
aduelle ,  fera  traité  comme  déferteur  de  la 
bonne  caufe  &  renonçant  à  tout  titie  & 
toute  pofleffion  dans  cette  Colonie,  fans 
avoir  à  efperer  le  moindre  fecours  ou  dé-^ 
dommagement  pour  ce  qu'il  aura  pu  fouf- 
frir  ou  perdre  avant  cette  défedion. 

3**,  Que  toute  perfonne  ayant  à  cœur  le 
bien  général  de  FAmérique  ,  s'obligera  à 
défendre  cette  Ville  (Savannah)  envers  6c 
contre  tous,  tant  que  la  place  fera  tenable. 

4.°  Que  plutôt  que  de  fe  rendre  aux  en- 
nemis dans  le  cas  oii  la  réllftance  deviendroit 
impraticable ,  la  Ville  fera  réduite  en  cen- 
dres, ainfi  que  les  vaifTeaux  qui  pourront 
être  alors  dans  le  port. 

Viv 
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5*.°  Que  communication  des  préfentes  fera 
^77^»  donnée  à  l'Ciîicier  commandant  nos  troupes  j> 
Juin     afin  que  lefdites  réfolutions  ayent  leur  plein 

&       &  entier  effet. 
Juillet.       Ladite  copie  confrontée  à  l'original  fut 
les   mii>utes. 

Signé  Edward  Langworth  ,  Secrétaire. 

N,°  III.  De  Cambridge  le  4  Juin, 

Le  Général  Washington  a  reçu  la  nou- 
*  veîie  qu'à  l'arrivée  des  troupes  venues  de  la 

Géorgie  à  5ain\t  Auguftin ,  dans  la  Floride, 
onavoit  fû  que  la  plus  grande  partieMes  Ha- 
bitansdeSavanahavoientdéclarélaréfolution 
où  ils  étoient  d'adhérer  au  Congrès ,  &  de 
concourir  autant^qu'ils  pourront  à  l'exécution 
de  fon   plan. 

Départ  du  Général  Washington  pour  la  Ncu-^ 
relie  York, 

Le  Général  Washington  ,  ayant  laifle  une 
forte  garnifon  à  Bofton  ,  s'eft  mis  en  marche 
avec  vingt  mille  homm.es  pour  la  Nouvelle 
York  ;  la  Province  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre avoit  réitéré  au  Congrès  général  fes 
inftances  fur  la  néceiTité  de  rompre  avec  la 
Grande  Bretagne,  en  ajoutant  que  fi  le  Con- 
grès fe  décidoit  pour  l'indépendance  ,  la  Pro- 
vince le  foutiendroit  aux  dépens  de  ce  quelle 
avoit  de  plus  cher. 
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Le  Général   étoit  encore  à    Cambridge  "■ 

î770« 


le  4  Juin. 

Il  a  reçu  des    félicitations  à  New- York     Jui« 
le  8  &  le  p  :  c'eft  une  preuve  qu'il  y  étoit   ^  .^ 
le  7  5  &  qu'il  fera  parti  de  Bofton  le  y  Mai 
avant  l'arniée. 

Navigation  du  grand  convoi^ parti  d'Angleterre 
le  7  Mai  pour  la  Nouvelle- York. 

Le  Chef  d'efcadreHotham  ,  parti  le  7  Mai 
d'Angleterre  fur  le  vaifTeau  du  RoilePre/?o72, 
ayant  fous  fon  efcorte  le  grand  convoi  avec 
la  première  divifion  des  troupes  de  HeflTe , 
la  brigade  des  Gardes  Angloifes ,  &c.  le  tout 
deftiné  à  fe  réunir  au  Général  Howe ,  étoit 
arrivé  le  y  Juin  au  quarante-quatrième  de- 
gré cinquante  fept  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale, &  au  trentième  degré  douze 
minutes  de  longitude  Occidentale  du  Lézard 
avec  tout  le  convoi,  hormis  un  brigantin , 
qui  en  fut  féparé  par  le  gros  tems  le  2S 
Mai  :  toutes  les  troupes  étoient  pleines 
de  fanté  &  d'ardeur. 

N.  B.  On  verra  par  la  fuite  que  tout  ce 
convoi  alloit  droit  à  Bofton,  dont  les  Mi- 
niftres  ignoroient  l'évacuation. 

Suite  des  troubles  de  la  Nouvelle-York 

Chambre  du  Comité  ,  à  New- York  le  7 
Jui|i  177  <^« 

D'autant  qu'au  Congrès  Provincial  il  s'eft 


^14   Affïïres  db  l'Angleterre 
^   élevé  des  doutes  pour  favoir  :  »  fi  les  Mém- 
77  •  {jj-gg  aduels  font  revêtus  de  pouvoirs  fuffi- 
^^      fans  pour  délibérer  &;  prendre  une  réfolu- 
Juiliet,   ^^0"  f"'^  l'objet    important  &    indifpenfable 
de  drefTer  &  de  condituer  une  nouvelle  forme 
de  gouvernement  &  de  police  intérieure ,  à 
l'exclufion   de  toute  juridlclion  ,  domination 
&  infpeâion    étrangère    quelconque,   con- 
formément à  un  dernier  arrêté  de  l'hono- 
rable Congrès  Continental. 

Et  d'autant  que  le  Congres  Provincial , 
par  fon  arrêté  du  31  Mai  dernier ,  a  re- 
commandé aux  Eleâreurs  des  divers  Comtés 
de  cette  Colonie ,  de  procéder  par  éleélion 
en  la  manière  &  forme  prefcrite  pour  l'ciec^ 
tion  du  préfent  Congrès,  à  au'torifer  leurs 
Délégués  aélueîs ,  en  ajoutant  aux  pouvoirs 
dont  ils  font  déjà  revêrus,  ou  d'autres  Délégués 
en  leur  lieu  ou  tel  d'entr'eux ,  à  prendre  en 
confidération ,  avec  le  pouvoir  le  plus  ample, 
la  néceflîté  &  la  convenance  d'inftituer  un 
nouveau  gouvernement,  tel  qu'il  a  été  dé- 
crit &  recommandé  par  l'arrêté  du  Congrès 
Continental  ,  &  au  cas  où  la  pluralité  des 
Comtés  ,  opinant  par  leurs  Députés  au  Con- 
grès Provincial  (  de  la  Nouvelle  York  )  fe« 
roient  d'avis  qu'un  tel  nouveau  gouverne- 
nient  doit  être  inftitué  &  établi ,  à  inftituer 
&  à  établir  ce  gouvernement  de  la  manière 
qui  leur  paroîcra  la  plus  propre  pour  affurer 
les  droits ,  la  liberté  &  le  bonheur  du  bon 
peuple  de  cette  Colonie,  ce  quifubfifteraainli 


BT  DE  l'Amérique.      3if 
jufqu'à    la   future    paix    avec   Ja    Grande-  T* 

Bretagne.  ^7  * 

Le  Comité  général  de  ces  Ville  &  Comté  -^^^ 
de  Ne^37-York  ,  conformément  à  la  recom-  iî;,:iiet, 
mandation  fufdite  ,  requiert  inftament  &  prie 
tous  les  Francs-tenanciers  &  hommes  libres , 
comme  autîi  tous  les  autres  Habitans  deG 
dites  Ville  &  Comté,  pofieiïeurs  de  biens 
&  de  propriétés  en  leur  nom  jafqu'àla  fomme 
de  quarante  livres  ,  de  fe  trouver  à  l'aflem- 
blée  de  ladite  Ville  le  Lundi  17  du  préfent 
mois  de  Juin  à  dix  heures  du  matin  ,  pour 
y  donner  les  pouvoirs  fufdits  à  leurs  Mem- 
bres aduels  du  Congrès  Provincial ,  ou  pour 
élire  par  fcrutin  d'autres  Membres  à  leur  place 
ou  à  la  place  de  quelqu'un  d'eux  avec  pareils 
pouvoirs  ,  pour  continuer  derepréfenter  lef- 
dites  Ville  &  Comté  au  Congrès  ,  jufqu'au 
fécond  Mardi  du  mois  de  Mai  1777,  ou 
iu  fqu'à  ce  qu'une  réconciliation  avec  la  Grande 
Bretagne  ou  l'établifTement  d'une  nouvelle 
forme  de  gouvernement  rende  inutiles  ces 
pouvoirs.  Le  Préfident  ou  le  Vice-Préfident 
afliftera  à  ladite  éleélion  avec  fix  Membres 
&  le  Secrétaire,  On  ne  doute  point  que  tout 
véritable  ami  de  cette  Colonie,  ayant  droic 
de  voter  dans  ladite  affemblée  ,  ne  s'emprefle 
de  s'y  rendre  pour  déclarer  par  fon  fuffrage 
qu'il  adhère  à  l'opinion  du  Congrès  &  du  Co- 
mité, &  qu'il  approuve  l'arrêté  fuivant ,  d'au- 
tant que  la  démarche  dont  il  eftqueftion  ci-def- 
fus  eft  de  la  plus  haute  importance  pour  le 


bon  peuple   de   cette   Colonie  &  pour  le# 

\77^  libertés  de  rAmériqïje  en  général. 
Juin 

&  Extrait  des  mirjp'ies  publié  par  oîdre 

î«illet,  ^u  Comité, 

Jofeph  Winter,   Secrétaire. 

Précaudons  prijes  par  le  Gouv'ernetJr  de  la  la-- 

mdique  pour    la,  fubjijïance  'des  Hahitans  de 

cette  Ifle, 

'        ./ 
A  Kingfton  dans  îa  Jamaïque ,  le  7  Juin  1775» 

Son  Excellence  Bairv'îe  Keith  ,  Gouver- 
neur de  la  Jama'îq'ie  ,  vient  de  rendre  une 
ordonnance  pour  empêcher  rexportation  des 
farines  &  d'autres  provifions  de  cette  lile 
pendant  deux  mois,  à  compter  du  7  Juin» 
a  l'exception  des  provifions  nécefTaîies  pour 
le  voyage  de  tout  vailTeau  ,  bâtiment  ou 
bateau. 

Remerciemens  du  Congrès  Provincial  de  NeW". 
Yorx  au  Général  Washington^ 

Délibérations  du  Congrès    Provincial  à  la 

Nouvelle  York,  le  o  Juin  I776", 

Arrêté  que  le  Congrès  fera  fes  remercie- 
mens à  Son  Excellence  le  Général  Washing- 
ton ,  pour  les  fervices  importans  qu'il  a  ren- 
dus à  cette  Colonie,  relativement  à  fou 
intérêt  &  à  fon  autorité  civile ,  &  que  le 
Congrès  affuiera  le  Général  qu'en  tout  tems 
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îl  Fera  toujours  prêt  à  lui  procurer  les  fecours 
qui  dépendront  du  Congrès,  pour  le  mettre  ^77<^« 
en  état  d'exécuter  les  entreprifes  importantes     J"^" 
qu*on  lui  a  confiées.  ,  ?f. 

Arrêté  que  le  Préfident  rendra  vlfite  au     "^  ^  ^ 
Général  Washington   &  lui  communiquera 
ladite  réfolution. 

Le  p  Juin  ,  Le  Préfident  informa  le  Con- 
grès qu'en  conféquencede  l'arrêté  de  la  veille, 
il  avoit  éré  rendre  vifite  au  Général  ,  & 
qu^il  lui  avoir  communiqué  ladite  réfolution: 
que  Son  Excellence  lui  avoit  fait  la  réponfe 
fuivance ,  avec  prière  de  la  communiquer 
au  Congrès. 

Messieurs. 

»  Je  vous  fuis  extrêmement  obligé  du  cas 
que  voulez  bien  faire  de  mes  fervices ,  & 
des  alTurances  que  vous  me  donnez  de  me 
fournir  toute  ralliftance  pofiible  pour  exé- 
cuter les  commifîions  importantes  dont  je 
fuis  chargé.  Vous  pouvez  être  certain  que  je 
mettrai  toute  mon  attention  à  oontribuer  au 
bonheur  de  la  Colonie ,  &:  que  je  chercherai 
continuellement  à  faire  valoir  toute  fon  au- 
torité civile ,  "tant  que  je  ferai  honoré  du 
commandement  qui  m*eft  confié  «. 

Certifié.  Robert  Benfon  ,  Secrétaire. 
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1776.        Suite  de  la  guerre  du    Canada  dans  le 
jy-j^  rûûis  de  Juin» 

^s,;n^^.  ^•^  !•  Extrait  des  lettres  du  Capitaine  Doudas 
a  1  Amirauté  ,  iur  ce  qui  s  elt  paiie  après 
îa  levée  du  fiege  de  Québec. 

Vu  Bureau  de  V Amirauté ,  30  Juillet  1775. 

Par  des  lettres  de  M.  Douglas ,  Capitaine 
commandant  le  vaiiïeau  de  Sa  Majellé  Flfis, 
écrites  de  Québec  ,  en  date  des  26  &  27 
du  mois  de  Juin  il  paroît  qu'immédiatement 
après  la  levée  du  tége  de  Québec  dont  il  a 
rendu  compte  dans  Tes  lettres  du  8  &  du  ly 
Mai,  on  prit  toutes  les  mefures  convena- 
bles pour  faciliter  les  opérations  ultérieures 
que  l'on  méditoit  contre  les  Rebelles.  On 
fit  defcendre  la  rivière  à  tous  les  pilotes 
que  l'ont  put  raiïembler,  avec  ordre  de  faire 
remonter  tous  les  bâtimens  de  tranfportque 
l'on  attendoit  tous  les  jours  d'Angleterre  & 
d'Irlande,  fous  les  ordres  du  Générai  Bur- 
goyne;  de  afin  qu'à  leur  arrivée  on  ne  perdît 
point  de  tems  le  Capitaine  Douglafs  avoit 
placé  un  nombre  fuffifant  de  pilotes  fur  la 
partie  fuperieure  de  la  rivière ,  &  diftribué  aux 
endroits  convenables  des  frégates  &  autres 
bâtimens  armés  pour  les  appuyer  &  leur 
fervir  d'efcorte.  De  même ,  prés^oyant  que 
des  vents  contraires  pourroient  empêcher  les 
bâtimens  de  tranfporr  de  remonter  la  rivière, 
il  avoit  placé  aux  endroits  convenables  des 
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vaifleaux  chargés  de  vivres  pour  le    rafraî— 
chiiïement  des  troupes  ,  dans  le  cas  où  elles  I77^» 
feroient  obligées  de  quitter  leurs    vaifTeaux     Juin 
&  de  prendre  la  route  de  terre.  En  conféquence       .^ 
de  cesdifpofitions  ,  tous  les  bâtiments  qui  por-   J""**^« 
toienc  des    troupes  à    bord  ,  &  qui  avoient 
des  pilotes  ,  remontèrent  la  rivière  fans  s'ar- 
rêter à  Québec  ^  &  arrivèrent  à  tems  à  Trois 
Rivières  pour  y  défaire   les  Rebelles.  Enfuite 
ils  les  chafTerent  de  Saint  Jean  ,  &  de  tous 
leurs  pofres  au-delTus  du  lac  Champlain. 

Le  Capitaine  Douglas  die  dans  la  même 
lettre  que  la  conduite  prudente  &  la  vigoureu- 
fe  adivité  de  M.  Harvey  ,  Capitaine  du  vaif- 
feau  le  Martin  ,  eft  au-deffas  de  tout  élo- 
ge ;  que  le  zélé  ,  la  vigueur  de  i'efprit  unani- 
me de  tous  les  ferviteurs  de  Sa  Majefté  ,  fur 
l'un  ^  l'autre  élément,  Tont  emporté  dans 
cette  occaiion  fur  tout  ce  qu'il  peut  rappel- 
ler  à  fa  mémoire.  Il  ajoute  qu'il  étoSt  aàuel- 
lement  occupé  à  concerter  avec  le  Général 
Carleton  les  moyens  les  plus  propres  d'em- 
ployer des  vaifTeaux  armés  furies  lac  Cham- 
plain de  Ontario  ,  la  grande  difricuîté  étant 
de  les  y  faire  entrer,  ainfi  que  d'autres  vaif- 
feaux  marchands ,  dont  l'ufage  feroit  d'ac- 
célérer le  pafTage  de  l'armée.  Il  dit  que  M. 
Harvey ,  Capitaine  du  vaifTeau  le  Martin , 
retournoit  à  Sorel  pour  y  examiner  les 
moyens  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  faire 
traverfer  les  courants  de  Chamblé ,  &  faire 
entrer  dans  le  laç  Champlain ,  comme  fonc 
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"-"les  RufTes  &  les  Hollandois,  à  l'aide  des  ma- 
^11^*  chines  appellées  chameaux  ,  les  fix  vaiiTeaux 
Juin     armés  dont  l'un  étoit  déjà  arrivé  d'Anglecer- 
Uu'U      ^^  '  ^  les  cinq  autres  étoient  attendus  à  cha- 
que inftant, 

^î.°  II.  Relation  dé  V  affaire  aux  Tu  ois 
Rivières  ^  le  8  Juin  ,  £f  àe  [es  fuites ^^ar 
le  Générai.  Carlton» 

AX^hitehall,  27  Juillet,  I776', 

Le  Capitaine  le  Maître  eil  arrivé  en  qua- 
lité d'exprès  de  Montréal,  &  a  remis  aujour- 
d'hui la  lettre  fuivante  au  Lord  George 
Germaine,  de  .la  part  du  Général  Guy 
Carleton 

M  I  L  O  R  B. 

Œ  Je  vous  ai  informé  dans  une  lettre  pré- 
cédente que  les  troupes  avoient  reçu  ordre 
de  s'afTembler  à  Trois  Rivières  :  elles  fe 
mirent  en  marche  ,  &  firent  une  extrême 
diligence ,  en  s'éioignant  de  Québec  9  ou  par 
terre  ou  par  eau ,  feloo  que  la  nature  des 
circonftances  avoit  rendu  ,  l'un  ou  l'autre 
plus  convenable.  Le  8  de  ce  mois,  les  Ré- 
belles hazarderent  un  coup  hardi;  ils  parti- 
rent de  Sorel  à  bord  de  yo  bateaux^  au 
nombre  de  plus  de  2,000  hommes,  &  pri- 
rent terre  avant  le  jour  à  la  pointe  du  Lai, 
delà  ils  marchèrent  pour  attaquer  nos 
noupes  à  Trois  Rivières ,  bravant  le  vaif» 

feaii 
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D\m  Bmquier  de.  Lqndr.es ,  à  ilf,  "f  *  * 

De  Londres  le  ^  Mai  1778." 


OU  S  vpiisfouvenez,  Monfieur,  que  dans 
Jes  débats  de  la  Chambre  des  Pairs  du  8 
Avril,  il  fut  convenu  entre  le  Duc  de  Rich- 
iiiond  &  dix-neuf  autres  Lords  ,  qu'ils  s'uni- 
îoitnt  pour  préfenter  au  Roi ,  en  leur  pro- 
pre nom ,  des  remontrances  fur  le  mauvais 
plan  de  conduite  adopté  par  fes  Miniftres. 
Je  ne  fais  point  fi  ces  Lords  ont  mis  leuK 
'lomz  X%  a 


îj    Affairesdb l'A n gl:ete r rs 

projet  à  exécution,  mais  l'idée  en  a  paru 
heureufe  à  un  Ecrivain  patriote  qui  a  adrefie 
au  Roi,  par  la  voie  des  papiers  publics  ,1e 
m  orceau  iniérefîant  que  vous  allez  lire. 

AU     ROI. 

Sire, 

w  Dans  la  pofition  critique  &  humiliante 
où  fé  trouvent  âduéllement  les  pcfTeflions 
Be  Votre  Majefte  ,  chacun  de  vos  fidèles 
Sujets  aie  droit&peutfe  croire  même  obligé  de 
niettré  en  ufage  tous  les  moyens  qui  peuvent 
détourner  la  ruine  totale  dont  elles  font  me-*^ 
hacëes.  Je  fuppiîe  dbrîc  Vôtre  Majefté  de 
donner  une  attention  férieufe  aux  vérités 
importantes  que  je  prens  la  liberté  de  mettre 
fous  Tes  yeux  ;  j'efperequ  elles  ne  feront  point 
rejettéés ,  puifque  Dieu  lui-mêfnè-i  dans  les 
plus  intéreflantea  occafions  ,  a  daigné  plus 
d'une  fois  faire  îervir  à  fes  defleins  les  inf- 
trumens  les  plus  foibles  s*. 

35  II  eft  généralement  reconnu  aujourd'hui 
(de  toute  efpece  de  doute  à  ce  fujet ,  féroit 
offenfénte  pour  Votre  Majefté  aufànc  'qu'àb- 
furde  èc  ridicule  )  il  eft  reconnu  >  dis- je , 
que  nous  avons  fait  la  plus  grande  tblie  de 
facfifier  rhonneur  ,  les  richeffes  &*  la  prof- 
périté  de  ces  royaumes  pour  une  vraie  CiM- 
mere.  Gomment  avon^- nous  pu  entreprendre^ 
de  taxer  l'Amérique  fans  avoir  la  force  néceC^ 
faire  pour  réduire,  ou  même  (ainfi  qu'dnlè 
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dëclare  à  préfent)  fans  avoir  l'intention  de 
lui  faire    tant  de  violence?    C'étoit  bien, 
je  crois  ,  quitter  la  réalité  pour    l'ombre* 
Il  ne  feroit  pas  moins  extravagant  de  pré-' 
tendre  que  nous  fommes  en  état  de  jouer 
plus  long- tems  un  jeu  fi  ruineux.  Je  ne  me 
permettrai  point  de  reprochas  contre  vos 
Miniftres  fur  le  dédain  avec  lequel  ils  ont 
reçu  le^av-is  ,  les  proteftations  ,  les.  pétitions 
&  les  remontrances  de  la  plus  refped'able 
partie  de  votre  Parlement  &  de  la  cité  de  - 
JLondreSr  Je  ne  vous  rappellerai  point  qu*ïls 
ont  perfuadé  à  Votre  Majefté  que  ces  dé- 
marches étoient  intérelTées  &  féditieufes  ,  & 
qlie  tout  au  moins  c'étoit  l'erreur  qui  les  fuf- 
citoit  ;  que  (erviroit-il  aujourd'hui  de  s'élever 
contre  les  manœuvres  criminelles  qu'ils  n'ont 
cefle  de  pratiquer  pour  corrompre,  abufer 
&  opprimer  les  fidèles  Sujets  de  Votre  Majefté 
dans  la  vue  de  faire  réufïîrles  plus  pernicieux 
projets  ?  Je  ne  blâmerai  ni  ne  louerai  vos 
Miniftres  adueîs,  ni  aucune  autre admiriiftra» 
tion  quelcoTique ,  parce  que  je  crois  que  tous 
également  ils  ont  leurs  défauts ,  qu'ils  font 
âffez  éclairés  pour  connoître  leurs  devoirs 
&  les  '  véritables  intérêts  de  Votrà  Majefté 
&  de  vos  Etats  (  intérêts  qui  font  inféparables) 
&  qu'il  ne  leur  manque  qu'une  ame  honnête, 
&  la  volonté  de  faire  le  bien.  Mon  deffeiti 
n  eft  pas  d'aggraver  fur  nous  le  poids  d'une 
détrefie  que  nous  n'avons  que  trop  méritée  : 
je  n'ai  pour  but   que  de  montrer  à  Votre 
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Majefté  le  feiil  r^ayon    d'efpér^nce  avec   le 
fecours  duquel  nous  pourrions  fortir  de  ce 
labyrinte  d'infortunes  ,  mais   qui  nous   in-; 
dique  une  route  diredement  oppôfée  à^cellë 
que  nous  avons  fuivie  jurqu'à  préfenC3>.    iba^î 
. ,,»  Depuis  nombre  d'années  ,  le  Gouverne* 
ment  a  adopté  ouvertement  le  fyftême  de  la 
corruption  >  &  il  n'y  a  pas  de  '  reffbrt  qu'il 
n'ait  fait  jouer  pour  décourager  S:,Qppi:ime£:. 
la  vertu  &  le  vrai  patrioiirme..Qn  a  multi-»» 
plié  les  penlions  à  l'infini  ainfique  les  places 
îans  fondions  ;  dans  quelle  vue  i'a-t-Qnfait> 
Uniquement ,  j'ofe  le  dire  (  &  pourquoi  ne 
le  dirois-je  point ,  puifqu'on  ne  s'en  cache 
pas  )  pour  acheter  la  pluralité  des  fufïrages 
dans  le  Parlement.  On  donne  les  plus  grands 
encouragemens  au  luxe  &à'l4diiîipationafia 
de  nous  plonger   dans    les    horreurs  de  la 
mifere,   éc  de  la  dépendance,  &   de  faiiît 
l'oGcafion    de     nous    préfenter    le  falaire^ 
de  l'iniquité  ,  comme  la  coupe  empoifonnée 
de  Çircé.  Après  cela  doit- on  s'étonner  que 
nous  ayons  fous  les  yeux  tant  d'exemples  de 
fragilité  humaine  f  Non  ,  aiTurement  ;  mais 
}e  crois  fermement  auilî  que  les  tentateurs 
auront  un  compte  bien  plus  terrible  à  rendre 
que  les  tentés.  L'objet  &  les  conféquences 
de  ce  (yOièmQ  diabolique  lont  au-flî  fenhbles 
que  propres  à  allarmer.  Car  l'elclavage  doi?D 
être  la  Gonléquence  néceilaire  du   maaque 
d'honnêteté  &  d'économie. Avec  quelle  appàr/ 
rence  de  juilice  peut-on  blâmer  les  Amérij?; 
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caîris  d'avoir  refufé  d'être  taxés  par  un  gou- 
vernement où  ils  n'ont  ni  repréfencans  ni 
crédit  ;parun  gouvernement  dont  ils  n'avoienc 
nulle  douceur  à  attendre  ,  &  qui  ,  tout  au 
contraire  paroiiïbit  difpofé  à  leur  dcer  juf- 
qu'au  dernier  fou,  à  moms  qu'ils  n'euffent  été 
aflfez  imbécilles  pour  croire  que  ce  même  gou- 
vernement les  traiteroit  avecplus  d'indulgence 
qu'il  n'en  a  montrée  pour  la  Grande-Bre- 
tagne &  pour  l'Irlande  ?  Cependant  il  y  a 
encore  plus  de  folie  que  d'injuftice  dans  notre 
conduite,  &  elle  ne  peut  fe  comparer  qu'à 
l'avarice  cruelle  de  cette  mauvaife  ménagère 
qui  s'avifa  de  tuer  fa  poule  pour  avoir  tous 
fes  œufs  à  la  fois*  Au  moyen  d'ua  corn'- 
merce  exclufif  avec  les  Américains ,  &  de  la 
ïéildenceque  faifoient,  chez  nous,  quelques- 
uns  des  principaux  d'entre  eux,  nous  avions 
&  nous  pouvions  nous  flatter  de  confervec 
pendant  des  lîècles  la  polTeiîîon  tranquille  Se 
afllirée  de  la  plus  grande  partie  des  richefles 
de  l'Amérique  Septentrionale.  Nous  ne  cef- 
fons  de  répéter  qu'ils  nous  ont  les  obligations 
les  plus  eflentielles ,  Ôc  nous  nous  plaignons 
amèrement  de  leur  ingratitude.  Ces  propos 
'&  ces  plaintes  font  ridicules ,  car  nous  ne 
leur  avons  jamais  témoigné  de  bonne  volonté 
que  dans  la  vue  d'en  tirer  quelque  avantage  23. 
'  3>  Nous- paroiflbns  attendre  d'eux  une 
foumi(ïion  &  une  obéiffance  qu'aucun  Père 
n'eft. en  droit  d'exiger  de  fes  enfans,  lorf- 
qu'ils  font  parvenus  à  un  â^ge  mûr.  Ne  foroil- 
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il  pas  abfurde  de  prétendre  que  les  Etats 
n'ont  pas ,  comme  les  individus ,  leurs  Périodes 
de  maturité  &  de  déclin  ?  C'eft  une  vérité 
prouvée  ,  par  le  fort  de  tous  les  Empires  , 
depuis  la  création  du  monde ,  &  j'appréhende 
fort  qu'elle  ne  fe  trouve  confirmée  par  l'exem^ 
de  ce  royaume,  n'agaeres  encore  fi  heureux 
&  fi  floriflant  ». 

35  Les  hommes  les  plus  proftitués  à  la 
Cour,  conviennent  qu'il  eft  impoflible  que 
ce  petit  coin  de  terre  conferve  long-tems 
fon  autorité  fur  l'immenfe  continent  de  l'A- 
mérique Septentrionale,  quoiqu'il  foit  uni- 
verfeïlement  reconnu  qu'une  alliance  établie 
fur  des  fondemens  de  raifon  ,  de  juftice  & 
de  commerce  (telle  qu'elle  fut  propoféc  il 
y  a  trois  ans  dans  l'excellent  Pamphlet ,  in- 
titulé V Indépendance  Américaine  )  nous  auroit 
afTuré  pour  des  fiecîes  la  confervation  de 
tous  les  avantages  que  nous  pouvions  defirer , 
Se  cela  fans  aucunes  dépenfes  ni  inimitiés. 
Mais  ces  beaux  jours  font  évanouis.  Par  une 
fuite  confiante  d'inconféquences  &  de  cruau- 
tés ,  nous  avons  forcé  les  Américains  de 
recourir  à  l'indépendance  :  je  crains  bien 
même  que  nous  ne  leur  ayons  fait  concevoir  ' 
pour  nous  une  antipathie  dont  ils  ne  revien- 
dront jamais.  Cependant ,  l'humanité  &  la 
générofité  avec  laquelle  ils  ont  traité  nos 
armées  (envoyées  pour  les  maflacrer)  lorf- 
qu'elles  étoient  à  leur  difcrétion  ^  &  les  fen- 
timens  de  bienveillance  &  de  chriflianifme 
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épuré  qui  diftinguent  ce  vraiment  grand- 
homme  ,  leur  célèbre  Protedeur  &  Plénipo- 
tentiaire le  Dodeur  Franklin ,  permettent 
encore  d'efpérerque  nous  pourrions  échapper 
à  la  ruine  totale  qui  nous  menace  ;  mais  nous 
refte  t'il  affez  de  courage  pour  prendre  le 
feu!  parti  que  l'intérêt  de  notre  fureté  devroit 
nousfuggérèr  f  La  première  démarche  feroic  . 
de  reconnoître  nos  fautes  avec  cette  fran- 
chife  &  ce  repentir  qui  feroient  honneur  aux 
hommes  les  plus  fiers ,  &  qui  conviennent 
légalement  aux  grands  Etats». 

o>  Il  eft  pareillement  de  notre  devoir  & 
de  notre  intérêt  de  nous  rappeller  que  nous 
n'avons  pas  le  droit  d'attribuer  nos  malheurs 
aux  François,  parce  qu'en  examinant  leur 
conduite  avec  foin  &  fans  prévention  ^  il 
fera  aifé  de  voir  qu'elle  n'a  rien  de  repréhen- 
fîble.  Qui  ofera  leur  faire  un  crime  de  s'être 
ouverts  un  commerce  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  autrement  que  d'accepter,  que  nous 
avions  répoufle  avec  mépris ,  &  qu'il  nous  de- 
venoit  impoffible  de  recouvrera? 

3>  La  France  a  reconnu  l'indépendance  de 
l'Amérique  ;  elle  Ta  reconnue,  non  pas  fecre- 
tement ,  mais  publiquement.  La  France  eft 
accufée  de  perfidie  dans  quelques  écrits  nii-  • 
niftériels.  Maiseft-ce  une  perfidie  bien  atroce 
à  une  nation  rivale  de  conclure  un  traité 
de  commerce  avec  un  pays  révolté ,  après 
avoir  attendu  le  tems  nécefTaire  pour  voir  iî 
ce  pays  étoit  en  état  4e  fe  rendre  indépenr 
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dant  f  Je  demande  encore  fi  quel  qu'autre 
PuilTance  maritime  n'eût  pas  fait  la  même 
chofe  dans  le  cas  où  la  France  np  fe  fût 
pas  décidée,  Ôc  s'il  n'y  a  pas  déjà  d'autres 
Puiiïances  qui  reconnoilfent  rindépendancô 
de  vl'Amérique  »  ? 

9>  Suivant  une  lettre  de  France  reçue  ici 
le  25  Avril,  TefcadreFrançoife  eft  partie  pour 
l'Amérique  où  elle  fécondera  les  opérations 
de  Washington  en  bloquant  le  Général  Howe 
dans  Philadelphie  ce. 

35  Les  François  ne  nous  ont~ils  pas  laifTé, 
pendant  plufieurs  années  le  loifir  de  nous 
battre  ou  de  nous  accommoder  félon  notre 
bon  plaifir  ^  fans  prendre  à  nos  divifions  d'au- 
tre intérêt  que  celui  dont  l'humanité  même 
leur  faifoit  un  devoir  ?  Eft-il  jufle  de  leur 
reprocher  d'accorder  quelque  protection  à 
l'innocence  opprim.ée ,  lorlqu'on  nous  a  vu 
piller,  mettre  aux  fers,  &  détruire  des  Em- 
pires immenfes  en  Afie,  en  Afrique  &  même 
en  Amérique,  quoique  je  vouiulïe  pouvoir 
au  moins  excepter  l'Amérique  de  cette  lifte 
de  profcriptions  ?  Avons  nous  daigné  feule- 
ment colorer  du  moindre  prétexte  des  excès 
aufli  révoltans?  Quels  peuvent-être  nos  autres 
griefs?  Etoit-il  jufte  :  étoit-ii  même  pqffible 
x^iQ  le  monopole  du  commerce  de  la  làokié 
du  globe  reftât  éternellement  entre  nos 
mains  ?  Quel  droit  avons  -  nous  d'attendre 
du  commerce  d'Amérique  ou  de  tout  autre 
pays  des  avantages  plus  confidérabîes  qu'il 
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n'eft  de  leux  intérêt  de  nous  en  accorder  f 
Enfin,  ne   voit -on  pas  clairement,  par  la 
déclaration  même  de  rAmbafladeur  de  France, 
que  le  traité  de  commerce  conclu  entré  les 
deux  Nations  ,   n'eft  pas  exclufif ,  puifque 
les   Américains  fe  font  réfervés  le  droit  de 
commercer  librement  avec  tous  les  peuples 
de  Tunivers  ,  ôc  que  nous  en  aurons  nous 
mêmes  une  grande  part  ,   fi   nous    voulons 
l'accepter?  Je  ne  crains  point  d'affirmer  qu'à 
l'avenir,  foit  par  la  guerre,  foit  p^^r  la  paix, 
nous  n'aurons  d'autre  part  dans  leur  .com- 
merce ,   que  celle  qu'il   fera  de  leur  intérêt 
de  nous  accorder.  Comme  perfonne  ne  con- 
tefte  la  vérité  de  ces  faits ,  quel  feroit  donc 
l'objet  d'une  guerre  contre  la  France ^  qui, 
en  déclarant  les  intentions  les  pluspcicdfi- 
ques  ,  a  fignifié  en  même -temps  la  ferme 
réfolution  où  elle  eft  d'effeduer  &  de  pro- 
téger fon  traité  de  commerce  avec  les  Etatsr 
Unis?  Il  n'y  a-aucun  motif  qui  puifle  nous 
faire  fuccpmber  à  la  tentation  extravagante 
d'engager  la  nation  dans  une  guerre  ,  à  la- 
quelle  elle   eft  fi  mal  préparée,  ôc  qur  ne 
-peut  promettre  aux  Miniftres  d'autre  avanï- 
tage  que  de  voir  les   calamités  dnévicaBles 
qu'entraînera  cette  guerre  fervir  de-  fauves- 
garde  à  ceux  qui  ont.  étdla  première  caufe  de 
nos  infortunes ,  à  ces  hommes  perfides  que 
rien  ne  doit  fouftraireà  la  jufte  indignation 
d'un  peuple  qu'ils  ont  fi  cruellement  outragé, 
Ainfi ,  ce  que-noiïs:av:ons  de  mieux. à  faire-. 
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c'eft  de  nous  contenter  de  la  portion  qu'il 
conviendra  aux  Américains  de  nous  donner 
-dans  leur  commerce  :  c'eft  d'envoyer  au  plu- 
tôt à  nos  Commiflaires  des  pleins  pouvoirs 
pour  terminer  nos  différends  aux  conditions 
les  plus  avantageufes  qu'ils  pourront  obtenir. 
En  prenant  ce  partie  fi  nous  mettons  dans 
notre  conduite  la  franchife  &  la  loyauté 
convenable  ,  nous  pourrons  encore  confer- 
ver  nos  Ifles  &  nos  autres  Colonies ,  qui  ^ 
fans  cela ,  feront  infailliblement  réunies  fous 
peu  d'années  aux  Etats  indépendans  d'Amé^- 
xique. 

La  vérité  de  toutes  ces  aflertions  eft  dé- 
montrée d  une  manière  fi  évidente  ,  qu'il  eft 
inutile  de  les  appuyer  d'autres  preuves ,  & 
mon  profond  refped  pour  Votre  Majefté  ne 
me  permet  pas  de  croire  qu'elle  puifle  jamais 
•fe  laiffer  engager  à  confommer  la  ruine  des 
Royaumes  confiés  à  fes  foins  ,  par  le  feul 
motif  de  couvrir  &  défaire  oublier  les  fautes 
da  fes  Miniftres.  ::'■ 

S I  de  tels  écrits  ,  Monfieur ,  reftoîent 
fans  réponfe ,  on  paurroit  penfer  que  le  Mi- 
niftre  fe  connoît  une  fupériorité  qui  l'élevé 
au-deflus  de  toute  apprénenfion.  Mais  comme 
cette  fupériorité  lui  manque  réellement ,  & 
qu'il  feroit  difficile  qu'on  pût  y  croire ,  il 
entretient  à  grands  frais  des  champions  qui 
entrent  pour  lui  dans  l'arène  Se  qui  font 
loujours  prê^  à  prendre  fa  défenfe.  Voici 
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un  autre  écrit  où  l'on  fait  voir  toute  la  fa- 
gefle  du  plan  de  conduite  aduel  de  Milord 
North.  Outre  qu'il  eft  convenable  de  ne 
point  vous  cacher  Tes  motifs  de  j unification, 
vous  y  trouverez  encore  l'avaniiage  de  pé- 
nétrer dans  la  marche  qui  pourra  être  tenue 
pour  la  campagne  prochaine  en  Amérique. 
Ce  n'eft  que  par  les  écrits  apologétiques  des 
MiniPres  ,  qu'on  peut  avoir  une  connoifTance 
anticipée  de  certains  événemens. 

Coup- (T œil  impartial  fur  les  opérations  a5luellesdu 
Minijiere. 

9>  Malgré  la  néceflité  qui  a  forcé  le  Mi- 
niftere  de  prendre  des  voyes  de  conciliatio'n 
dans  la  crife  préfente  des  affaires ,  on  doit 
s'attendre  qu'elles    ne  (eront  approuvées  ni 
de  l'un    ni  de   l'autre   des  deux   partis  qui 
divifent  actuellement   la  nation.   Ceux  qui 
ontdéfiré  &  prêché  Ja  guerre  ,  afTurent  qu'il 
n'y  a  que  la  vidoire  qui  puifle  amener  la 
paix  ;  &  ceux  qui  déployent  leur  éloquence 
en    faveur  de  la  paix ,  ne  parlent  ainil  que 
.parce  qu'ils  ne  font  point  chargés  de  la  con- 
duite de  la  guerre.  Les  premiers  regardent 
une  foumiffion  abfol^ue  de  la  part  de  TAmé- 
jrique  comme  nécelTaire   à   l'intérêt  &    à  la 
dignité  delà  Grande-Bretagne;  les  derniers 
font  perfuadés  que  toute  foumiflion  devien- 
dra nuifible  à  leurs  propres  intérêts.  Les  pre- 
miers n'ofent  céder  quelques  points  aux  Kom 
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belles  ,  de  peur  des  conféquencès  d'un  pa- 
reil exemple:  les  féconds  efperehc  que  l'ap- 
parence de  la  conceiîion  de  quelques  points» 
fortifiera  les  Américains  dans  leur  réliftance. 
Les  deux  partis  s'elforcent  de  corrompre  les 
principes  de  la  nation  ,  ou  d'armer  fes  pré- 
jugés en  leur  faveur  ,  &  ils  ont  réuiîi  à  tel 
point  que  lé  peuple  en  général -,  après  avoir 
balancé  long  tems  entre  l'une  &  l'autre  opi- 
nion ,  s'efc  ennuyé  de  la  querelle  &  eft  de- 
venu prefqueindiiférent  fur  Fiffue  qu'elle  doit 
avoir  «.  ■  ^ 

»  Dans  cet  état  des  chofes  le  Minlftr^e  n'a 
d^autre  route  à  fuivre  que  celle  qu'il  a  com- 
mencée. Un  parti  le  prefie  pour  la  guerre^ 
l'autre  lui  recommande  la  paix;  la  dignité 
de  la  nation  femble  exiger  la  guerre ,  mais 
l'intérêt  de  cette  même  nation  demande  la 
paix.  Prelfé  par  la  violence  des  deux  par- 
tis, &  ne  vQx^ant  dans  les  efprits  aucua 
principe  déterminant  propre  à  décider  fon 
choix,  il  a  cru  n'avoir  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  prendre  un  jufte  milieu; 
&  tandis  qu'il  a  ouvert  toutes  les  portés 
à;  la  paix  en  faifant  des  concédions  ,  il  a  eti 
foin  de  fe  préparer  à  la  guerre  pour  fe  pro- 
curer tous  les  moyens  d'y  réùllir  en  cas  qu'elle 
arrivecc. 

»  Quant  aux  proportions  conciliatoires , 
il  n'efi:  gueres  poiîlble  qu'on  en  pût  imagi» 
nerde  plus  fages  &  de  plus  politiques.  Les 
Commiilàires  font  munis  de  pauvoirs  pour 


îralter  avec  hs.Colonies  féparéivent  on  collée- 
îivemeîit.  La  plupart  des  Chefs  dans  les  Pro-  . 
vinces  Méridionales   ont  blâmé  la  violence  | 
des  mefuresprires  parle  Congrès.  Si  les  Com- 
milfaires  manquenc  leur  objet  avec  cette  aC-  ' 
femblée  ^  ils. trouveront  ailleurs  de5  homnjes 
eu-crédix^qui  faifiront  avec  plaifir  cette  op- j 
cafion,  de  .içétablir  la  pai}^  dans  leurs  Colo- , 
nies  particulie4ies.  Si  cela  s'efFeélue  en  un  feul , 
endroit,^  le'Miniftre.  aura   réufîî  aufli  com-^ 
plettement  ,  qu ' il  p uilTe  le  déîîr er ♦  R ien . n'é-; .^ 
toit  plus  capable  de  fair^. naître  cette  défu-> 
nion  que  ce  pouvpîr  çipnné  aux  CommifTairesr 
de  tâter  les    Colonies   l'une  après,   l'autre.;. 
Quoiqu'elles  fe  foient  toutes,  oppofées  à  la, 
taxation,'  parce  qu'elle  pefe   également  fur  ^ 
tontes  ,  il  faux  efpérer  (Qu'elles  ne  rejetteront 
pas  avec  la  même  unanimité  une  réconcilia- 
tion. Comme  il  eft  démontré  que   fi  l'indé- 
pendance s'étabiifToit,  les  Provinces  du  Nord' 
feroient  celles   qui,  en  retireroient  le  plus' 
grand  avantage,  ileft  très-vraifemblabie  que 
nos  oi&es  feront  plus  favorablement  accueil- 
lies par  celles  du  Sud,  je  veux  dire  la  Vir^^ 
ginie  &  la  Caroline  où  il  y  a  moins  d' A-* 
méricains  natifs  ôc  donc  la  Religion  &    les 
mœurs  fe  .prêtent  moins  a  la  forme  républi-;^' 
caine  ». 

^  »'  Enfin  il  eft  très-vraifemblabîe  que  nos 
forces,  au  lieu  d'être  difperfées  comme  elles 
l'ont  été  jufqu'ici ,  feront  raiTemblées  à  Ne  ^''- 
3Cork  pour  que  notre  armée  refte  maîtreiïe 
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de  la  rivière  de  Hudfon  &  réparer  autant 
qu^ilfera  poiîibîe  le  préjudice  que  nous  avons 
fouffert  de  la  prife  de  Philadelphie,  qui  ne 
pouVoit  d'ailleurs  eue  d'aucune  utilité  «, 

Vo us  voyez  clairement ,  Monfieur  ,  que 
tout  le  blâmé  de  la  mauvaife  iffue  de  la 
dernierecampagne  retombera  fur  M.  feChé- 
valier  Ho'W^e.  Il  aura  lieu  ,  ainfi  que  le  Lord 
fon  frère ,  de  fe  repentir  long-teiiis  d*avoir 
ié]etté  les  avis  qui  lui  ont  été  donnés  pour 
le  détourner  de  prendre  le  commandement 
dé  cet  armée.  J'attens  fon  retour,  que  l'on 
dit  très  prochain ,  pour  vous  faire  lire  une 
îêtti'e  que  les  circonftances  rendent  très-inté- 
reiTante,  Se  dont  il  ne  fe  mocqueroit  pas  au- 
jourd'hui, comme  il  le  fit  avant  fôn  départ. 
Nous  allons  parcourir  rapidement  ce  qui  s'eft 
pafle  de  plus  curieux  dans  les  débats  du  Pair- 
lément  depuis  fa  rentrée. 

Chambre    des    Communes,. 

Lé  Vendredi  premier  Mai,  le  Chevalier, 
f  hilipp  Jênnings  Clerk  préfenta  fon  Bill  con- 
tre les  Entrepreneurs  des  fournitures  de  l'ar- 
mée^ delà  niaririe ,  ôcc.  fulvant  lequel  au* 
cun  d'eux  ne  pourra  cônferver  fa  place  dans 
la  Chambre,  à  moins  qu'il  n'ait  pris  fon 
marché  à  une  enchère  publique.  Il  fut  agité 
s'il  en  feroit  fait  une  première  ledure,  & 
la  queftion  fut  décidée  par  72  contre  61  ^ 
pluralité  il,  La  féconde  iecîure  fut  ordon- 
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née  pour  le  Lundi  ^  en  Gomité  de  la  Cham^ 
bre.  Lé  Lord  North  parut  fort  étonné  que 
4e  noaîbre  deà  voix  fe  fiit  trouvé  contre  lui. 

Mais  dans  les  deux  jours  d'intervalle  il  ma- 
nœuvra fi  habilement  que  lé  4  Mai  le  Bill 
eut  un  fort  tout  différent.  Le  Lord  Nugént 
débuta  par  demander  que  la  Chambre  ne  fe 
formât  point  en  Comité  pour  délibérer  fur 
Ce  Bill  ,  &  ce  parti  l'emporta  dé  i  ly  con- 
tre 115  ,  pluralité  2.  Les  Entrepreneurs  ôt 
leurs  amis  voyant  que  le  moment  étoit  fa-^ 
Vof  able  ,  înfifterent  pour  que  le  Bill  fût  ren- 
voyé à  un  Comité  de  la  Chambre  dans  deujS 
fcbois  ,  à  compter  de  ce  jour  ,  ce  qui  veut  dire 
qu^il  ne  puifle  plus  en  être  queftion  dans  la 
fellîdri  àâuelle  t  Ils  l'emportèrent  encore  dé 
114  contre  iop,  pluralité  jT. 

Dans  cette  dîfcufîîon,  le  Lord  George  Gor- 
don déclama  avec  beaucoup  de  véhémence 
contre  le  Lord  North  ,  fans  cependant  s'aban- 
donner autant  que  dans  celui  où  il  avoit  penfé 
fe  faire  une  affaire  perfonnelîe  avec  ce  Mi- 
nillre. 

»  L'entreprife  de  nettoyer  les  Ecuries  d'Au* 
gias  étoit  un  jeu  d'enfans ,  en  comparaifonÉ 
du  travail  qu'il  faudroit  pour  purifier  la  Cha- 
pelle Saint  Etienne  (  lieu  oùs'affemble  le  Par- 
lement) dé  venue  un  repaire  d'oi féaux  de  proie V 
dont  l'infedion  ternit  la  maffe  de  l'Orateur 
&  déshonore  le  Sénat  Britannique.  Grâce  à 
tous  nos  marchés  ,  la  Chambre  qui  n'eft  plus; 
Remplie  que  de  Tailburs,  de  Cordonniers, 
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de  Marchands  de  fel ,  de;choux-croute,.de 
patates».  &c.  eft  devenue  redoutable  même 
pour  l'odorat.  Le  tems  approche  cependant 
où  je  verrai  ces  mêmes  perfonnes  faire  des 
marchiés^pour  des  habits  noirs  &  des  échaffauds, 
do^nt  leur  conduite  publique  doit  nous  offrir 
inceffarnent  le  fpedacle  «c. 

M^  Byng  fit  la  cenfure  la  plus  amere  de 
la  conduite  de  rAdminiftration  dans  la  crife 
aduelle  ,  &  ,en  particulier  dans  l'affaire  qui 
occupoit  la  Chambre.  Il  ht  voir  combien  il 
étoit  extravagant  de  donner  en  fpedadeau 
peuple  cette  marine  fi  vantée ,  3c  d^  fe  per* 
mettre  à  cette  occafion  des  rodomontades  fi 
ridicules  ,  lorfque  ces  mêmes  vaiffeaux  qui 
font  encore  à  Portsmouth ,  auroient  dû  être 
en  mer  pour  obTerver  les  mouvemens  de  nos 
ennemis ,  longtems  avant  le  départ  de  la 
Hotte  de  Toulon.     _r- 

M>  Temple  Luttrell  propofa  de  mettre  fous 
les  yeux  de  la  Chambre  les  lettres  &  les  mé^ 
moires  des  Marchands d'Aftique  ,  comme  un 
moyen  d^information  avant  l'examen  que  l'on 
doit  faire  de  la  fituation  du  commerce  d'A- 
fcigue. 

■  Le  hoïd  North  fit  quelques  objeélions  à 
cette  motion  ,  parce  que  les  papiers  deman-. 
dés  étoienc  déjà  lous  les  yeux  d'un  Comité* 

M.Thomas  Luttrell  (q  plaignit  que  des  ob-  â 
jèélions  &  des  difficultés  toujours  renaiiTan-  1 
tes  arrètâffent  depuis  pîulieurs  années  l'exa- 
men d'une  affaire  auili  importante  pour  la^ 

Nation. 
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Katlon,  >3  Lorfque  le  Lord  North  ,  dit-il ,  eft 
entré  dans  le  Miniftere  ,  il  n'y  avoir  pas  moins 
de  205  vaifTeaux  employés  au  commerce  d'A- 
frique; 6c  aélueliement  il  n'y  en  a  que  deux 
ou  trois.  Nous  traniportions  tous  les  ans  d^ 
cette  partie  du  monde  20,000  Nègres  pour  les 
Ides  de  l'Amérique  ^  tandis  que  la  traite  des  ' 
François  ne  montoit  pas  à  2,000.  Les  Fran- 
çois nous  ont  enlevé   notre  coffiinerce ,   ils 
ont  établi  des  faétoreries  au-dellous  de  nos 
forts  &  même  dans  lesmaifons  de  nos  Agens» 
Enfin  ce  commerce  eft   dans  la  Ctuation  la 
plus  périlleufe.  Nos   établiffemens  à  moitié 
envahis  n'ont  aucune  efpece  de  fortifications, 
&  ils  font  incapables  de  réiifter  à  la  plus  foible 
attaque, 

'  Le  j  ,  îe  Lord  North  préfenta  à  la  Cham- 
bre des  Communes  le  meflage  faivant  de 
SaMajefté* 

Ge^r^e   RoL 

»  Sa  Majefté.  comptant  fur  le  zeîe  &  l'af- 
fedion  de  fes  fidelies  Communes,   éprouvés 
tant  de  fois,  8c  confidcrant  que  dans  cette 
conjondure  critique  il  peut  furvenir  des  événè- 
mens  de  la  plus   grande   importance  Se  qui 
auroient  les  fuites  les  plus  dangéreufes  fi  l'oa 
ne  s'occupoit  pas  promptement  des  moyens 
capables  de  les  arrêter   ou  de  les  prévenir , 
•Elle  défire  que  cette  Chambre  la  mette  ea 
état  défaire  face  à  toutes  dépen les  extraor- 
dinaires  furvenues  ;  ou  à  furvenir  dans  Iss 
Tomç  X*  b  ^ 
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fervices  militaires  de  Tannée  1778  &  de 
prendre  toutes  le?  autres  niefures  que  la  né- 
ceffité  des  affaires  'peut  exiger  «, 

Ce  mefiagedu  Roi  pour  un  vote  de  crédit, 
occafionna  les  débats  les  plus  violens.  M. 
Thomas  Townfend  fit  une  vive  fortie  contre 
liss Minières ,  qu'il  repreienta  comme  les  gens 
les  plus  nonchalans ,  les  plus  lâches  ,  les  plus 
indolens  5  les  pi  us  inadifs  &  les  plus  traittres 
quieiiOent  jamais  tenu  les  rênes  du  gouver- 
nement. Il  dit  qu'ils  méritoient  d  être  traités 
mnfi  d'après  ieur  conduite  dans  la""po(ition 
préfente  des  affaires  ;  que  Tefcadre  Françoife 
etoic  fortie  de  Toulon  dès  le  13  Avril  ,  & 
qu'on  avoit  laifTé  notre  efcadre  dans  le  port 
pour-amufer  le  Roi  &  la  Reine,  &  pour 
récréer  les  femmes  &  les  en  fans  ,  qui  auroient 
letems  d'aller  à  Portsmouth  pour  voir  la  belle 
parade  que  le  premier  Lord  de  l'Amirauté 
donneroit  au  Souverain  ,  dans  l'intention  de 
le  diftraire  d'une  fuite  d'autres  objets  bien 
plus   preffans  &  bien  plus  utiles. 

Le  Lord  North  paria  après  M.  Townfend, 
il  débuta  par  le  féliciter  qu'il  y  eût  un  citoyen 
afTez  aifeàé  du  falut  de  fon  pays  pour  faire 
préfent  à  l'Adminiftration  d'une  pareille  col- 
ledion  d'épithetes  avant  defavoirfi  elle  les 
méritoit  ou  non;  Il  obferva  que  les  farcaf- 
nies  que  M.  Townlend  venoit  de  décocher 
contre  les  Miniflres  auroient  fait  fur  lui  la 
plus  forts  imprefîion,  s'ils  fiifTent  partis  d'tine 
perfonne  mieux  inflruite.  Pour  répondre  en- 
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fuite  fur  certains  faits  allégués  par  le  même    v 
Membre  ,  le  Lord  North  parla  ainfî  :  je  fais 
qiie  l'efcadre  Françoiie  a  été  prête  avant  les 
nôtres  ,  mais  attendu  la  différence  des  Gonf- 
titutions  des  deux  pays  ,  l'avantage  ringulier 
que  la  France: retire  des  clafles  de  fes  mate- 
lots  ,  d>c  beaucoup  d'autres  circonftances  par- 
ticulières à  un   gouvernement   arbitraire,  il 
y  a  toujours  à  parier  que  les, opérations  mir- 
/jitaires  feront  exécutées   en  moins  de  tems 
que  celles  de  la  Grande  -  Bretagne.  Cepen-    , 
dant  quoique  dans  ce  moment-ci  il  ne  me 
foit  prefqae  pas  podîbie  d'ouvrir  la  bouche 
fur  ce  fujet  fans  trahir  le  fecret  de  l'Etat  & 
fans  préjudiciêr  à  nos  intérêts ,  je  fuis  très- 
^perfuadé  que  lorfqu'il  fera  tems  àe  juftifier 
la  conduite  de  l'Adminiflration  ,  il  n'y  aura 
perfonne  qui  ne  reconnoifie  qu'on  a  pris  toutes 
les  mefures  qu'il  convenoit  de  pretidre  tant 
pour  la  défenfe  du  Royaume,  que  pour  nous 
mettre  en  état  de  tirer  vengeance  de  toutes 
les  attaques  ou  infultesque  nos  ennemis  pour- 
roient  nous  faire  Jl  fs  peut  faas  doute  que  dans 
un  commencement  de  guerre  la  France  ait 
quelques  petits  avantages. Dans  toutes  guerres 
où  les  pofreffions  d'une  des  Puilîances  belli- 
gérantes font  atidî  étendues  que  les  nôtres, 
on  reçoit  des-  échecs  &   l'on  fupporce  de5 
pertes  ;  mais  je  ne  doute  point  qu  après  les 
mefures  qui  ont  été  adoptées^  l'avantage  ne 
foit  définitivement  pour  la  Grande-Si-et^gne. 
M.  P«îmejy  informa  la  Chambre  qu'il  avoir 
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été  la  lemaine  dernière  à  Portsmouih  ,  qu'il 
y  avoit  vu   1 8  vaifTeaux   prêts  à    mettre  à 
îa  mer,  &  que  le  vent   avoit    toujours   été 
bon   depuis    le  Lundi"   27   Avril,  jufqu'aâ 
famedi  2  Mai  :   qu'il  ne    vouloit  pas  pour 
cela  former   aucune    accufation    contre  les 
Minières  :l  mais    que    les    chofes    pouvant 
devenir  très-férieufes  ,  il  fupplioit  la  Cham- 
bre de  fe  fouvenir  de  fes  obfervations. 
,  M.  Adams  félicita  ironiquement  M.  Town- 
fend  fur  la  véhémence  qu'il  avoit  mife  dans 
fon  difcours ,  &  dit  qu'il  regrettoit  feulement 
que  les  Membres  de   la  Chambre  qui  pen- 
foient  ainfî  n'eûffent  pas  tenu  plutôt  le  même 
langage  ^  attendu  qu'il   croyoit  que  dans  ce 
cas  aucun  de  ces  Meffieurs  n'eûffent  eu  l'oc- 
cafion  d'engager  le  gouvernement  à  des  me- 
fures  violentes  dans  un  flile  auiîi  vif  que  celui 
qu'ils  employent  aujourd'hui ,  fi  à  îa  réception 
de  la  notification  de  l'Ambaffadeur  de  France 
ils  n'eûffent  pas   prêché  la  paix  comme  ce 
qu'il  y  avoir  de  mieux  à  faire. 

Le  meffage  a  été  envoyé  au  Comité  de 
fubfide* 

.  V  o  ï  c  r  l'obfervation  que  fait  fur  ce  dé- 
bat un  Ecrivam  Miniflériel. 
?/:':>:>  Ce  qui  afHige  particulièrement  le  parti 
de  rOppolîtion  ,  qui  n'a  ceffé  de  déplorer 
Ja  foibleffe  de  notre  Marine  ,  c'eft  que  Sa 
Majeflé  s'eft  cooY^ajnç.ue  par  fes  propjçes  yeux 
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qu'elle  avoit  une  très  belle  flotte  prête  à 
combattre ,  &  ce  qui  ajoute  encore  au  cha- 
grin de  ce  Parti ,  c'eft  qu'une  foule  d'An- 
glois  eft  accourue  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  pour  voir  cette  efcadre  &  que  tout 
le  Ro/aume  va  enfin  connoître  la  vérité.. 
Faut-il  donc  s'étonner  que  cette  revue  aie 
tant  déplu  à  l'Oppofition  «  > 

Comme  vous  le  voyez,  Monfieut ,  les  Mi- 
niftres  s'applaudiflent  d'avoir  pu  faire  manœu- 
vrer devant  le  Roi  une  magnifique  efcadre  ; 
mais  perfonne  ne  doute  que  trente  vailîeaux 
de  ligne  en  rade  ne  faffent  un  grand  efFer, 
On  fe  plaint  feulement  de  ce  que  les  Miniftres 
ont  facrifié  à  leur  juftification  perfonnelle  un 
intérêt  aufîî  important  que  celui  de  mettre 
cette  même  efcadre  entre  les  flottes  de  Toulon 
&  de  Breft.  La  Nation  voulpit  voir  fes  efcadres 
à  la  mer  pour  l'argent  qu'elle  donne;  Se  elle 
trouve  fort  mauvais  qu'on  les  ait  retenues 
contre  fon  gré  dans  les  ports  pour  les  faire 
voir  au  Roi ,  à  qui  elles  ne  coûtent  pas  un  fou  ^ 
&  qui  a  fait  pour  cela  deux  voyages  »  dont  les 
frais ,  encore  pour  la  Nation ,  font  évalués 
à  7o»ooo  livres  fterling. 

Depuis  que  j'ai  fait  l'extrait  que  vous  ve- 
nez de  lire  ,  j'ai  recueilli  les  détails  fuivans 
de  ces  mêmes  débats. 

Le  Chevalier  George  Yonge, 

9?  L^  Lord  North  qui  a  rerais  à  la  Cham- 

kuj 
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bre  le  meflage  du  Roi ,  eft  obligé  par  fa 
placg  de  nous  dire  à  quels  fervices  on  doit 
employer  l'argent  demandé  ,  d'autant  plus 
qu'à  l'exception  de  quelques  préparatifs  pour 
la  défenfe  du  Royaume,  il  n'a  été  pris  au- 
cune mefure  efficace  pour  nous  mettre  ea 
état  d'agir  avec  vigueur.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
p.  à  Portfmouth  une  belle  flotte  qu'on  montre 
comme  une  curiofité  ,  mais  c'eft  tout.  L'inac- 
tivité des  Miniftres  eft  inexcufable;  &  leur 
conduite  ,  tant  avant  que  depuis  la  déclara- 
tion du  Roi  de  France  relativement  à  l'A- 
mérique j  démontre  qu'ils  font  totalement 
indignes  de  la  confiance  de  la  Chambre  & 
de  la  'nation  en  général.  Je  foutiens  donc 
que  fi  les  nouveaux  fubfides  demandés  au- 
jourd'hui font  odroyés  comme  néceffaires  , 
ils  feront  encore  perdus  fi  on  les  confie  à 
rAdminiftration  aduelle  «, 

M.  Turner» 

»  Je  fuis  de  l'avîs  du  Chevalier  George 
Yonge.  S'il  eft  néceffaire  de  demander  un 
vote  de  crédit  dans  l'intention  de  faire  la 
guerre  ,  car  cela  eft  fpécialement  exprimé 
dans  le  meîTage  du  Roi ,  pourquoi  proroger 
le  Parlement  dans  une  conjonéture  aufiî  cri- 
tique &  aufÏÏ  allarmante  ?  Selon  moi,  il  feroit 
bien  plus  à  propos  de  laifler  fiéger  le  Par- 
lement par  de  courts  ajournemens,  que  de 
confier  l'argent  de  la  nation  à  des  gens  qui 
nont  d'autre  talent  que  de  piller  le  public 
pour  finir  peut-être  parle  trahir». 
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*  M»  Toîi^nshend, 

>3  Au(îitôt  que  les  Minières  ont  eu  con- 
noii]ance  de  î'a(fî:ivité  avec  laquelle  on  équi- 
poit  !a  flotte  de  Toulon,  û'auroient  ils  pas 
dû  faire  partir  des  forces  aflez  confidérabies 
pour  épier  Tes  mouvemens  ,  &  fe  ftarionnec 
de  manière  à  roettre  le  Comte  d'Edaing  dans 
rimpoilibiUré  de  nous  échapper  ?  Que  pou- 
vons-nous faire  à  préfenr  ?  La  flotte  efl  partie, 
mais  où  eft-elle  allée?  Efl:-ce  à  Halifax,  à 
labaye  de  Delavare  ou  à  Quebecf  Va-î-elle 
attaquer  nos  Ifles ,  va-t-elle  faire  des  con- 
quêtes dans  ITnde  f 

»  Comment  donc  s'efl:  perdu  l'efprit  de  la 
Nation  Angloife?  Où  eft  la  fagefTe  qui  pré- 
fîdoit  jadis  à  Tes  Confeils  f  Où  font  les 
terreurs  qu'elle  imprimoit  dans  l'ame  de  ceux 
qui  l'ofoient  infulcer.  Non  ,  je  n'en  doute 
plus  ,  la  Grande-Bretagne  a  été  trahie;  la 
trahifon  &  la  corruption  fe  difputent  à  i'envi 
à  qui  complétera  le  plutôt  fa  ruine  &  fon 
deshonneur, .  • . . .  Le  moment  où  je  parle 
efl:  le  plus  terrible  que  l'Angleterre  ait  ja- 
mais connu  :  demain  la  fcène  fera  peut-être 
encore  plus  effrayante.  Dans  une  crife  auiïî 
dangéreufe  ,  il  n'y  a  point  de  véritable  An- 
glois  qui  ne  doive  frémir  à  l'afpeét  de  fa 
patrie  chancelante  ,  &  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  empêcher  fa  chute*. . . , .  LesMi- 
niftres ,  au  lieu  de  venger  la  nation  8c  de 
faire,  fortir  nos   efcadres ,  ont  ajouté  à  l'é- 

b.iv 
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puifement  du  public  en  prodiguant  des  fammes 
îmmenfes  pour  la  dépenfe  d'une  revue  ridi- 
cule. Quelques-uns  des  plus  braves  Capitai- 
nes de  rUnivers ,  pour  fe  porter  âux  folies 
de  la  il^our ,  ont  été  obligés  de  fe  montrée 
en  fpedacle  comme  des  marionettes,  tandis 
qu'ils  gémifToient  au  fond  du  cœur  de  l'état 
de  foibleiTe  de  leurs  vaiffeau^  trop  mal  équi- 
pés pour   agir  offenfivement    ou  défenCve» 

ment * .  .  « 

3»  Les  Efpagnoîs  ont  à  Cadix  une  flotte 
formidable ,  très  bien  armée  &  approvifion- 
née.  L'efcadre  de  Breft  n'attend  que  le  (ignaî 
pour  mettre  à  la  voile-  Si  ces  deux  efcadres 
fe  propafoient  une  jonétion  dans  nos  mers, 
îa  première  nouvelle  que  nous  recevrions 
c'efl  qu'elles  iont  devant  nos  côtes  :  il  fauc 
ou  que  les  Royaumes  Britanniques  foient 
Fobjet  des  defleins  de  nos  ennemis  ,  ou  que 
nous  perdions  quelques-unes  de  nos  dépen- 
dances ce, 

M*  Pulteney^ 

»  L^Exprès  qui  a  apporté  à  Londres  la  nou- 
velle du  déparc  de  l'efcadre  de  Toulon  ,  efï 
arrivé  le  Lundi  27  Avril  ;  cependant  ni  ce 
jour-là  ni  le  lendemain  il  n'y  eut  rien  de  ré* 
folu.  Le  Confeil  ne  fut  convoqué  que  pour 
le  Mercredi  2^  y  de  qui  fait  même  s'il  s'eft 
tenu  plutôt  qu'aujourd'hui  ?  Ainfi  on  n'a 
pris  aucune  mefure  quelconque.  Sa  Majefté 
&  le  Lord  Sandwich  ont  été  fe  promçnçr  à 
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Portfmouth  pour  paffer  en  revue  une  flotte 
qui  auroit  dû  être  partie  depuis  iong-tems, . . 
Si  par  nôtre  négligence  il  arrive  que  les  Franr 
çois  obtiennent  fur  nous  quelqu'avantage  , 
les  Minières  doivent  en  être  refponfables  à 
la  nation.  Les  ordres  auroient  pu  être  en- 
voyés le  Lundi  27  ,  &  la  fiocte  feroit  partie 
le  28.  Le  vent  a  été  favorable  jufqu'au  Sa- 
medi 2  Mai  après  midi.  A  préfent  le  vent 
ne  permet  pas  aux  vaifTeaux  de  fortir  du  ca- 
nal ,  Li  il  eil  impoiîible  de  dire  quand  il  fera 
bon  ce. 

Chambre  des  Pairs ,  le  6* 

»  A  l'occafîon  de  la  féconde  ledure  da 
Bill  pour  recruter  les  troupes  de  terre  &  de 
marine  ;  le  Duc  de  Bolton  marqua  fon  éton- 
nement  de  ce  que  dans  un  moment  où  la 
Chambre  délibéroit  fur  un  Bill  d'une  telle 
importance ,  il  ne  fe  trouvoit  préfent  aucun 
Miniftre  pour  répondre  aux  objeéèions  qu'on 
pourroit  faire  au  Bill.  Ce  Lord  en  énonça 
plufieurs.  Il  dit  entr'autres  que  c'étoit  une 
cliofe  illégale  &  contraire  à  la  Conftitution  , 
de  preiïer  des  hommes  pour  aucun  fervice 
&  particulièrement  pour  celui  de  terre:  que 
les  hommes  déiignés  par  Fade  feroientprejjes 
dans  diiférens  cas  qui  ne  requeroient  point 
abfolument  l'ufage  de  ce  moyen  violent  ; 
qu'enfermer  des  gens  qui  ne  veulent  point 
fervir  ,  ce  n'eft  que  le  moyen  de  remplir  les 
prifons  ôç  d'augmenter  le  défordre.  »  J'ai 
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vu  ,  ajoura-t-il ,  lorfque  les  fondions  de  ma 
place  m'obligeoient  de  faire  prelTer  pour  le 
fervice  de  la  marine  ,  j'ai  vu  ce  moyen  , 
quoique  néceOaire  ,  entraîner  des  conféquen* 
ces  fifuneftes,  que  fi  vous  aviez  e'té  comme 
moi  témoin  de  ce  fpedade  ,  vous  ne  pen- 
feriez  certainement  pas  à  étendre  un  pareil 
ade  de  violence ,  au  cas  aduel  où  il  n'ell: 
pas  juftifié  de  même  par  i'impérieule  loi  de 
la  néceilité.  Il  eft  encore  une  autre  rai- 
fon  non  moins  déterminante  pour  rejetter 
ce  Bill:  c'eft  Tétourderie  inconcevable  donc 
il  porte  le  caradere,  iorfqu'on  lit  qu'il  fira 
payé  à  la  Tréforerie  ^  par  les  Commiljaires  de 
la  taxe,  des  terres,  ^u  ARyiNTE  sols  par  livre  pour 
le  compte  de  V armée  «. 

^>  Le  Lord  Effingham  oppofa  au  Bill  une 

objedion  très-forte,  c'efl:  qu'en  i757  "^ 
Bill  femblable  avoit  chargé  la  taxe  de^  ^^''^^ 
de  îJS6  &  de  175-7  du  payement  du  fe^j 
vice  des  recrues ,  &  que  par  le  Bill  aâu 
on  engageroit  la  taxe  des  terres  de  1778  de 
^779»  ce  qui  étoit  anticiper  fur  les  reve- 
nus publics  Cf. 

»  Le  Duc  de  Manchejier  appuya  le  Lord 
Effingham.  il  eft  très  étonnant,  dit-il,  que 
les  Miniftres  adoptent  ce  moyen  anti-canfti- 
tutionel  depreflerdes  hommesde  terre  pour 
le  lervice  ,  tandis  qu'ils  refufent  les  fecours  ^ 
de  plufieurs  citoyens  ,  diftingués  par  leur  rang 
&  par  leur  fortune ,  qui  propofent  de  lever  (a)     ij 

(  a)  On  fût  que  les   offres  faites  par,   e  Com 
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des  corps  àleur  compte  ,  ce  qui  eft  bien  plus 
conforme  à  i'efpric  de  la  Canftittiîion  «,  Il 
finit  fon  difcours  par  un  tableau  frappant  des 
fuites  funeftes  qu'entraîne  la  méthode  d'a- 
monceler les  hommes  les  uns  fur  les  autres 
&  de  les  laifier  ainfi  enfermés  jufqu'à  ce  que 
le  nombre  requis  foit  complet.  Il  rap- 
porta à  ce  fujet  un  événement  dont  il  ve^ 
noit  d'être  témoin  lui-même  à  Portsmouth , 
où  parmi  un  certain  nombre  d'hommes  ainfi 
preffés  &  enfermés  à  bord  du  Terrible,  de 
74  canons,  il  y  avoir  250  m.  a  lad  es  ff. 

33  Le  Lord  Denbigh  nia  ce  dernier  fait  ou 
du  moins  il  prétendit  qu'il  étoit  beaucoup 
exagéré  :  que  les  hommes  qui  avoient  été 
malades  ,  aîloient  tous  beaucoup  mieux  ; 
&  qu'on  avoit  pu  en  juger  par  la  vivacité 
avec  laquelle  le  ferr'ibU  avoit  manœuvré. 
Il  ajouta  qu'il  parloit  avec  d'autant  plus  d'af- 
furance  ,  qu'il  avoit  été  témoin  oculaire  de 
ce  qu'il  avançoit  ». 

«  Le  Duc  de  Richmond  dit  qu'il  avoit  été 
à  Spithead  ainfî  que  le  Comte  Denbigh. 
Quelqu'ardeur,  pourfuivit-il,  que  ce  Lord 
ait  pu  voir  parmi  l'équipage  du  Terrible  ,  j'ai 
remarqué  ,  moi ,  que  ce  vaifleau  étoit  très- 
lent  dans  fes  manoeuvres  ;  &  la  raifon  qu'on 
m'en  a  donnée  ,  c'eft  que  l'équipage  étoit 
malade ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas  la  moitié 


d*Effingham  &  par  le  Général  Conway,  n'ont  pas  été 
acceptées 
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en  état  de  fervlr.  En  général  la  plupart  des 
hommes  embarqués  font  dans  le  même  état  ; 
Se  quoique  leLordDenbigh  n'ait  rien  entendu 
dire  de  femblable ,  le  fait  n'en  n'eft  pas  mains 
conftant.  Au  furplus  je  dois  rendre  juftice  à 
ce  Lord  fur- tout  ce  qu'il  rapporte  de  l'avide 
curiofité  avec  laquelle  il  a  tout  examiné  à 
Portsmouthplll'a  même  pouffée  au  point  de 
gêner  prodigieufement  le  fervice ,  &  de  coû- 
ter au  Roi  plufieurs  barils  de  poudre  qui  ont 
été  employés  à  le  faluer  ,  ce  qui  s'eft  fait 
avec  tant  d'apparat  que  plufieurs  perfonnes 
de  la  populace  ont  pris  le  Lord  Denbig'a 
pour  Sa  Majefté  elle-même  ». 

33  La  queftion  pour  mettre  le  Bill  en  Co- 
mité ayant  été  mife  aux  voix  ,  pafla  à  la 
pluralité  de  vingt-deux  contre  dix  ». 

Le  7  la  Chambre  des  Pairs  affemblée  à 
trois  heures. 

»  Le  Bill  pour  recruter  les  troupes  de 
terre  de  Sa  Majefté  a  palIé  au  Comité  ,  & 
il  a  été  ordonné  qu'il  feroit  lu  une  troifieme 
fois  ce  même  jour  », 

33  On  a  lu  enfuite  l'ordre  de  la  Chambre 
relativement  à  une  motion  do  Duc  de  Rich- 
mond.  Ce  Lord  expofa  qu'il  convenois 
de  demander  copie  de  tous  les  papiers 
relatifs  aux  nouvelles  reçues  de  l'équipement, 
du  départ  &  de  la  deftination  de  la  flotte  de 
Toulon  3î. 

3î  Le  Lord  IVeymoiah  objeda  qu'il  paroif- 
fbit  peu  convenable  de   communiquer  des 
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papiers  d'une  nature  auffi  délicate ,  &  qui 
pourroit  par  la  fuite  empccher  le  gouverne- 
ment de  recevoir  de  pareilles  informations  ». 
»  Le  Duc  de  Richmond  convint  que  l'ob- 
jeâ:ion  étoit  fondée,  &  ayant  borné  fa  mo- 
tion à  l'équipement  &:  à  la  forcie  elle  fut 
agréée  fans  autre  oppofition  ». 


a 


''Jiambre  des  Communes  le  7. 

La  Chambre  a  entendu  &  agréé  le  rapport 
du  Comité  du  fublîde  de  la  veille  pour  ac- 
corder à  Sa  Majefté  un  vote  de  crédit  d'ua 
milion  fteriing  », 

L'ordre  du  jour  ayant  été  lu  pour  fe  former 
en  Comité  fui  le  Bill  de  la  Milice  ,  diffé- 
rentes claufes  furent  propofées  &  agréées.  La 
Chambre  alla  aux  voix  à  l'occafion  d'une 
claufe  relative  à  îa  fixation  du  rang  des 
Officiers  des  nouveaux  corps  de  volontaires 
qui  viennent  d'être  levés  en  Ecoffe  ,  article 
qui  paffa  à  la  pluralité  de  cinquante-deux 
contre  neuf.  * 

Le  Lord  Beauchamp  propofa  un  autre 
article  pour  déterminer  le  rang  entre  les 
Officiers  de  Milice  en  Angleterre ,  &  ceux 
de  ces  nouveaux  corps  de  troupes.  Il  dit 
qu'il  y  avoit  trois  cas  oii  ces  troupes  pour- 
roient  fervir  enfemble  :  une  rébellion  ou  une 
invafion  en  Angleterre  ou  en  Ecofîe,  ou  bien 
un  ordre  de  Sa  Majefté  pour  appeller  en 
Angleterre  ces  corps  Ecoflois.  Dans  toutes 
ces  circonftances  les  commiffionsdes  Officiers 
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des  troupes  volontaires  étant  données  par  le 
Roi,  &  celles  des  Officiers  fervant  dans  la 
Milice  d'Angleterre  ,  n'étant  émanées  que 
des  Lords  Lieatenans  des  Comités  ,  cette 
différence  pourroic  donner  aux  premiers  une 
fupériorité  qu'il  préfumoit  n'être  nullement 
conforme  aux  intentions  du  Parlement.  En 
conféquence  il  propo(a  que  les  Officiers  de 
l'un  &  de  l'autre  corps  fuilent  fur  le  pied 
d'une  égalité  parfaite  ,  ôc  que  l'ancienneté 
feule  réglât  le  pas  entre  eux.  Cette  motion 
fût  agréée  fans  aucune  oppofition. 

A  fix    heures   la  Chambre  fe  forma  en 
Comité  fu r  le  B ill . 

Dans  lez  débats  de  la  Chambre  des  Com- 
munes du  6^encoreàl'occafîGndu  votedecré- 

.dit  d'un  million  fterling  ,  il  fut  dit  de  part  & 
d'autre  des  chofes  très  remarquables.  Voici 
ce  qui  en  a  été  relevé  dans  les  écrits  publics 
les  plus  accrédités. 

33  M.  Thomas  Townshend  s'expliqua  ainfî  : 
La  nation  eft  fans  défenfe  de  la  Milice  fans 
armes  :  cette  Milice  va  camperfans  équipages 
de  guerre  ;  notre  marine  n'eft  ni  équipée ,  ni 

,approvil]onnée.L'efcâdrede  Splthead  y  refte 
enfalée  pour  fervir  de  fpeétaciejà  la  Famille 
Royale,  tandis  que  celle  de  Toulon  eO:  partie 
pour  une  expédition  contre  les  Pofleffions 
éloignées  de  l'Empire  Britannique;  fans  qu'il 
nous  foit  pofiible  encore,  de  (^Yoir  contre 
lefquelles  ,    car    nous    avons  -autant    fujet 
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d'appréhender  pour  nos  magafins  &  notre 
port  d'Halifax  dans  la  nouvelle  Ecofïe,  que 
pour  le  Canada  ,  la  Jamaïque  ou  l'Inde.  Notre 
fîcuation  eft  vraiment  déplorable.  Il  n'y  a 
pas  de  jour  que  nosVilies&  nos  côtes  ne  foient 
pillées  Ôc  jectées  dans  îa  confternation  par  les 
eorfaires  Ennemis  ». 

»M.  Plntorii  Lord  de  l'Amirauté  ,  répondit 
à  M.  Townshend  fur  ce  qui  regardoit  la 
marine.  Je  puis,  dit  il  ^  alTurer  la  Chambre 
que  Tefcadie  eO:  équipée  &  approviiîonnée 
pour  toute  expédition  quelconque,  A  l'égard 
des  déprédations  du  corfaire  Américain  ,  le 
Capitaine  Thurot  n'a-t-il  pas  également 
répandu  l'alarme  fur  nos  côtes  dans  le  rems 
même  que  nos  armes  avoient  les  plus  bril- 
lans  fuccès  pendant  la  guerre  dernière?  Au 
furplus  j'ai  tout  lieu  de, croire  que  le  corfaire 
le  (a  )  B^an^er  eil  pris  aétuellement  ;  on  a 
envoyé  quatre    frégates   à    fa    pourfuite  »♦ 

»  Le  Chevalier  George  Fo/2ge  fommaM.  Pen- 
ton  de  dire  s'il  étoit  bien  informé  qu'on  eût 
doon^  ordre  a  .q-ueîque  partie  de  i'etcadre 
de  mettre  à  la  mer  w, 

33  M.  Pe/2fo^r  refufa  de  fatisfaire  à  cette 
queftion  d'un  député ,  à  moins  que  la  Chambre 

. —^ % ^ 

(à)  Tl  efl  arrivé  à  Breiî  avec  fa  prile  le  Drake  , 

vaiiîëaù   de  Roi ,  dont  ie  Capitaine  a  été  tué  dans  le 

combat    &  qui  a  eu  /\.^  hommes   tués  ou  bleilés.  Le 

Ranger  n'a  eu  que  2  hommes  tués  &  4  blefTés  ;  il  a 

,.  avec  lui  zoo  prifonniersa  Aîivers  15 
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ïié  le  lui  ordonnât ,  difant  que  pour  lors  il 
fe  croiroit  obligé  dé  répondre  3>. 

»  M.  Fox  cenfura  la  conduite  des  Miniftres 
relativement  à  la  flotte  de  M.  Deftaing  qu'ils 
ont  laifle  fortir  fans  ordonner  au(îï-tôt  qu'on 
allât  à  fa  pourîuite.  Suivant  ce  député  ,  il  y 
a  quinze  jours  qu'on  a  reçu  à  Londres  des 
nouvelles  certaines  du  départ  de  cette  flotte: 
toute  la  ville  en  étoit  informée,  de  cepen- 
dant,  continua- t~il,  lorfque  j'ai,  été  à  Forts- 
mouth  le  i  Mai ,  cette  nouvelle  ne  faifoit  que 
d'y  arriver.  Il  rappella  à  la  Chambre  que  le  Mi- 
nifl:re  de  la  marine  avoit  affuré  chez  les  Pairs 
qu'il  y  avoit  3  J  valfTeaux  de  ligne  en  état  de 
partir  &  fept  autres  prêts  à  les  fuivre  ^  Ôc 
pourtant  dit-il  à  peine  les  35*  font-ils  prêts, 
plus  de  deux  mois  après  qu'on  nous  a  donné 
ces  affurances.  Il  apprit  aufli  à  la  Chambre 
que  divers  approvilîonnemens  manquoienc 
à  l'efcadre  &  en  particulier  la  bierre.  Il  ajouta 
qu'il  fommoit  lès  Minifl:res  de  dire  à  la 
Chambre  ce  qu'ils  favcient  de  la  deflination 
de  la  flotte  de  Toulon  Ôc  des  mefures  qu'ils 
avoient  prifes  conféquemment  au  déparc  de 
cette  flotte  ». 

»  Le  Lord  George  Germaine  reconnut  que 
fur  ce  point  les  apparences  n'étoient  pas  en 
faveur  du  gouvernement  :  que  la  nouvelle 
étoit  arrivée  le  lundi  27  Avril,  &  que  le 
mercredi  2^  à  une  heure  le  Confeil  du  Ca- 
binet n'avoit  pas  encore  été  convoqué  pour 
délibérer  (ur  cette  a.ifaire  :  il  dit  qu'il  étoit 

'fâché 
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fâché  de  cette  perte  de  tems ,  mais  qu'on 
ne  devoit  lui  reprocher  aucune  négligence» 
attendu  qu'il  s'étoit  rendu  tout  de  fuite  au 
lever  du  Roi  :  que  pour  plus  grande  dili- 
gence il  avoit  dreiTé  les  principaux  chefs 
d'inftruiftion  dans  l'anti-chambre  de  Sa  Ma- 
jefté:  qu'illes  avoit  envoyés  à  Tes  bureaux: 
que  les  Commis  les  avoient  copiés  aflez  à 
tems  pour  que  le  Roi  les  iignât  :  que  ces 
papiers  avoient  pallé  par  toutes  les  formes 
des   Bureaux  :    &    qu'ils  avoient  été  (<x) 


C  ^  ]  Le  premier  de  Mat  oh  a  reçu  ordre  à  Ports- 
niouth  de  mettre  fur  le  champ  à  la  mer  dix  vaifTeauX 
de  ligne  &  une  frégate  de  la  flotte  de  l'Amiral  Keppell. 
Il  s'y  débita  que  c'étoit  en  conféquence  de  nouvelles 
apportées- par  le  Major  Trigge  dépêché  de  Florence 
par  le  Chevalier   Horace  Mann. 

Voici  une  anecdote  intéreflante  fur  ces  ordres. 

Cet  ordre  n'a  point  été  adreilé  à  l'Amiral  Keppel, 
.  Commandant  de  la  flotte  comme  cela  auroit  dû  être  ; 
mais  à  un  des  favoris  du  Lord  Sandwich.  On  trouve 
par-là  le  moyen  de  rendre  inutile  le  jugement  & 
rexpérience  de  l'Amiral,  qui  lui  auroient  indiqué  le 
choix  qu'il  convenoit  de  faire  des  vaifîeaux  propres 
à  l'expédition  projettée.  Il  eft  évident ,  d'après  cette 
circonflance ,  que  lé  Gouvernement  ne  regarde  Keppel 
que  comme  un  homme  de  paille  ,  auquel  il  a  eu  fès 
raifbns  pour  donner  le  commandement  ôftenfîble  de 
la  flotte.  Si  on  avoit  voulu  réellement  donner  une  au- 
torité &:  une  confiance  efîèdive  à  l'Amiral  Keppel, 
c'eit  à  lui  que  l'ordre  en  queftion  auroit  été  adreffé. 
Mais  c'efl:  un  honnête  homme ,  un  bon  patriote ,  &  par 
confëquent  il  n'eit  point  propre  à  être  initié  dans  les 
petites  intrigues  &  les  odisux  niy^eres  des  Minifttes 
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envoyés  à  Porrsmolith  le  foir  même  avant 
neuf  heures  ;  qu'ainfi  il  defiroit  qu'on  n'ac- 
cusât point  de  négligence  généralement  toute 
l'adminiûration  :  qu'il  étoit  polîibîe  de  faire 
une  information  particulière  ,  &  qu'en  fup- 
pofant  qu'il  y  eût  quelqu'un  de  blâmable  dans 
cette  affaire  ;  c'étoit  fur  (a)  cette  perfonne 
feule  que  devoit  tomber  le  blâme.  =»-  Il  ajouta 
qu'on  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  détacher 
aucune  divifion  de  l'efcadre  Ângloife,  jufqu'à 
ce  que  la  fureté  intérieure  de  la  Grande-Bre- 
tagne  pût  le  permettre  ». 

Suivant  d'autre  relations  de  ces  débats 


aélueîs.  On  voit  auffi  par-là  que  fi  l'Amiral  Keppel  a 
le  malheur  de  ne  point  réuffir  dans  l'expédition  quel- 
conque qui  lui  eft  defiinée ,  (bit  faute  d'ordres  &  de 
pouvoirs  convenables ,  fbit  par  quelqu'autre  événement 
dont  les  Mirtiflres  (euls  doivent  répondre  ,  le  Lord 
Sandwich  &  fês  AfTociés  ont  réfblu  de  lui  en  impu- 
ter le  biâme,  &  il  fera  abandonné  au  bras  féculier 
des  Ecrivains  miniftcriels ,  qui  le  déchireront  tous  les 
jours  dans  les  gazettes,  comme  ils  ont  déchiré  les 
Frères  Howe. 

[<2]  Ce  ne  fèroit  pas  non  plus  fur  l'Amiral  Keppel 
û  l'anecdote  fuivante  eÛ.  vraie.  Quelque  tems  avant 
la  l"evue  de  l'efcadre  de  Portfiiîouth ,  l'Amiral  Keppel 
étant  à  dîner  avec  plufieurs  perfonnes,  la  converfà- 
tion  tomba  furies  efcad^es  de  Bred  &  de  Toulon.  J'^i 
£7itendii  dire  ^u  elles  e'toient  forties  ,  dit  quelqu'un 
de  la  compagnie.  Sont-elles  forties  ?  reperdit  le  brave 
Amivàl^y  jplût-â  Dieu  que j' en eûjfe  été témoin\  Cette 
répartie  flût  voir  (  à  préiènt  que  nous  l'avons  le  dé- 
part de  l'elcadre  de  Toulon  }  que  ce  n'eit  pas  îa  faute 
de  TAmiral  s'il  n'eil  pas  adueilemeht  â  fà  pourfiiite. 
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le  Lord  Germaine  parut  jetter  le  blâme  fur 
l'abfence  des   Miniftres   du  Cabinet,   mais 
tojjite  la  Chambre ,  tant  le  parti  de  la  Cour 
que  celui  de  l'oppofition  ,  comprit  bien  que 
la  cenfure  remontoit   plus  haut.  Le   Lord 
Germaine  allégua  auffi   qu'il   n'eût  pas  été 
fur  de  confier  la  protedion  des'Ifles  Britan- 
niques à  des  forces  de   tbrre ,  par  où  il  a 
donné  à  entendre  que  le  Confeil  appréhende 
que  la  France  ne  médite  quelqu'expédition 
importante  contre  la  Grande-Bretagne, 

M,  Fox^ 

»  Je  rends  juftice  à  la  candeur  du  Lord 
Germaine;  mais  il  me  permettra  de  remar- 
quer que  le  découragement  vient  aujourd'hui 
de  la  part  de  l'adminiftration  &  non  pas  de 
celle  de  foppofition  (  il  faut  fe  fouvenir  que 
l'oppofition  avoit  elfayé  de  tempérer  le  feu 
de  paille  des  Miniftres,  après  le  melTage  du 
Roi  fur  la  déclaration  de  la  France  )  Je  dé- 
faprouve  cette  petite  politique  qui  côniêrve 
une  flotte  aufii  formidable  pour   la  défente 
de  la  Grande-  Bretagne.  Elle  aura  toujours 
alfez  de  force  6c  de  courage  pour  repouffer 
toutes  les  troupes  Françoifes  qui  viendroient 
débarquer  chez  elle;  &  j'aimerois  mieux  en- 
tendre dire  que  les  François  fe  font  emparés 
de  notre  Ifle  ,  que  de  voir  facrifier  honteu- 
femenc  nos  Poffeiîions  éloignées  à  une  fureté 
fléttiffante  pour  la  Grande-Bretagne  «. 
»  Le  Lord  Germaine  répondit  qu'il  s'étoic 

cij 


/ 
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expliqué  d'une  manière  franche  &  ouverte  ^ 
mais  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  dit  qui 
fentît  le  découragement  i  que  tout  au  con- 
traire fî  M,  Deftaing  alloit:  en  Amérique  , 
il  comptoir  aflez  fur  les  faveurs  du  ciel  pour 
efpérer  que  la  flotte  Angloife  y  arriveroic 
a(lez-tôt  pour  le  punir  de  tout  ce  qu'il 
oferoit  entreprendre  contre  les  armes  Britan- 
niques ». 

30  M.  Bzirfe  parla  pendant  près  de  deux  heu- 
res. Il  compara  le  Lord  North  au  bon  homme 
Falinure  qui  s'étoit  endormi  après  avoir  amarré 
le  gouvernail  ,  de  qui   avoit  abandonné  le 
vaifTeau  au  milieu  de  la  tempête  ;  il  dit  que 
le  Chevalier  Howe  &  fes  3  6000  hommes, 
l'élite  de  l'Armée  Britannique,  étoient  me^ 
nacés  d'éprouver  le  même  fort  que  M,  Bur- 
goyne ,  attendu  qu'ils  ne  recevoient  de  vivres 
^ue  par  la  mer  qui  étoit  aéluellemenr  leur 
nourrice  &  leur  protedrice  ,  &  cju'auffî-tôt 
que  l'Amiral  François,  fe  feroit  rendu  maître 
des  mers  Américaines  (  ce  qui  ne  pouvoir  pas 
manquer  d'arriver,  parce  que  le  Lord  Howe 
n'auroit  pas  le  courage  de  tenir  la  mer  devant 
lui)  le  Chevalier  Howe  &  route  fort  armée  fe 
rendroienc  à  difcrétion.  Il  termina  fon  dif- 
cours  en  regretant  que  les  Miniftres  Anglois 
n'euifent  plus  que  des  vœux  &  xies  prières 
à   adreffer  au  ciel  ;   la   feule  confolation  , 
ajouta-t-il,  que  nous  puifïions  attendre,  ç'eft 
que  le  Lord  Germaine  fe  fafTe  Moine ,  s'il 
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fe  juge  lui  même  incapable  d'être  plus  long- 
tems  Miniftre  ». 

,  M  Le  Chevalier  AJïley  déclara  qu'il  ne 
donneroit  point  Ton  confentement  au  vote 
de  crédit, s'étant  toujours  oppofé  aux  opéra- 
tions du  gouvernement.depuis  le  Bill- pour  Fer- 
mer le  Port  deBofton, — Il  demanda  ii  le  gou- 
vernement écoit  fur  de  la  fidélité  des  Cana- 
diens, fi  on  n'avoit  pas  appris  que  ces  peuples 
fe  difpofoient  à  une  révolte  ,  qu'ils  MéH- 
roient  d'être  admis  dans  la  confédération  des 
treize  Colonies  ,  ôc  qu'ils  avoient  prié  le 
Marquis  de  la  Fayette  d'appuyer  leur  de- 
mande». 

3>  Le  Gouverneur  Poîi^fî^Z,  fans  s'arrêter  à 
l'objet  particulier  des  débats ,  difcuta  les  in(- 
trudions  données  aux  CommilTaires ,  partis 
pour  l'Amérique.  Les  Américains,  dit  il,  ne 
Gonfentiront  jamais  à  la  fuprématie  des  Par- 
lemens,  ou  bien  ce  ne  fera  que  par  un  ftra- 
tagême  politique. — En  conféquence  s'il  eft 
encore  tems  je  requiers  que  les  Commiffaires 
foient  autorités  à  reconnoîcre  l'indépendance , 
à  rétablir  la  paix ,  le  feul  objet  dont  la  Grande- 
Bretagne  doive  s'occuper»  &  à  conclure  avec 
eux  un  traité  de  commerce  offenfîf  &  défenfif», 

La  queftion  du  vote  de  crédit  y  mife  aux 
voix  pafla  à  l'affirmative. 

»  On  fit  en  fuite  la  féconde  ledure  des 
Bills  Irlandois  dont  le  premier  a  pour  objet 
de  fupprimer  les  droits  impofés  fur  les  toiles 
à  voiles  d'Irlande  ,  les  toîies  ordinaires  ,  &c» 
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Le  Chevalier  Cecil  Wray  propofa  de  fubf* 
tituer  dans  le  Bill ,  d'aujourd'hui  en  dtux  mois 
au  lieu  de  ce  mot  aBuelkment,  Cette  motion  , 
qui  devoit  anéantir  le  Bill  occafionna  quel- 
ques difcufÏÏons  entre  lui  &  le  Lord  Nugent , 
promoteur  de   ces  BiUs  ». 

M.  Burke  parla  en  faveur  de  l'Irlande.  Il 
rendir  un  compte  décaillé  de  la  tranfadioti 
entre  les  deux  pays  ,  lorfque  l'Irlande  fit  le 
facrifice  de  (on  commerce  de  laines  unique- 
ment pour  partager  avec  la  Grande  Bretagne» 
fes  manufadures de  lin  &  de  chanvre.  «Mais 
celle-ci,  ajouta-t-il  ,  jaloufe  des  fuccès  de 
l'Irlande  ,  qui  accordoit  une  gratification 
d'un  denier  par  verge  fiir  fes  toiles  à  voiles, 
chargea  les  toiles  Irlandoifes  d'un  denier  à 
l'exportation  ,  ajoutant  en  même  tems  une 
gratification  d'un  denier  à  fes  propres  ma- 
nufactures ;  ce  qui  devint  l'équivalent  d'une 
prohibition  entière  de  cet  article  del'îrlande.  « 
Il  finit  par  déclarer  que  le  refus  de  ces  Bills 
pourroit  occafionner  en  Irlande  un  fouleve- 
«nent. 

'  La  propofitlon  du  Chevalier  Cecil  fVray 
palTa  cependant.  Ainfi  il  ne  fera  plusqueftion  • 
dans  cette  feffion  du  Bill  pour  retirer  l'im- 
pôt fur  l'exportation  des  toiles  d'Irlande.  On 
lut  enfuite  le  fécond  Bill  pour  la  libre  im." 
portadon  en  Irlande  de  toutes  les  marchandifes 
d^ Amérique  9  d'Afrique  &*  des  IJÎes  de  V Amé- 
rique,  &c.  Le  Chevalier  Cécil  Wray  s'y  op- 
pofa  pareillement  par    une  autre  motion  9 
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pour  fubftitaer  ces  mots  d'aujourd'hui  en  trois 
mois  au  mot  aBuellemem,  Cette  propofition 
occafionna  des  débats  très-animés  ex. 

»3  Le  Chevalier  Cécil  Wray  fit  l'expofé  de 
l'état  du  commerce  d'Irlande ,  de  il  témoigna 
le  défir  le  plus  ardent  qu'il  fût  poflîble  au 
Parlement  Bitannique  ,  de  donner  à  ce 
Royaume  tous  les  fecours  qui  font  en  fon 
pouvoir ,  fais  porter  préjudice  au  commerce 
de  la  Grande-Bretagne.  »  Il  n'y  a  point  d'in- 
convénient >  dit-il ,  à  laiffer  l'Irlande  parta-  '^ 
ger  fur  un  pied  égal  avec  nous  les  bénéfices 
d'un  commerce  libre,  pourvu  qu'elle  fupporte 
fur  le  même  pied  fa  part  des  charges  na- 
tionales. Mais  c'efl  ce  qui  n'a  pas  lieu.  On 
-compte  en  Irlande  deux  millions  d'ha- 
bitans ,  &  ce  Royaume  n'eft  taxé  que  pour 
un  million  ,  ce  qui  fait  lo  shellings  par  per- 
fonne.  La  Grande-Bretagne ,  avec  iîx  mil- 
lions d'habitans,  paye  douze  millions  détaxe» 
c'eft-à  dire  40  fols  par  perfonne.  Cette  dif- 
férence énorme  fuffit  pour  faire  rejetter  les 
Bills  fur  iefquels  on  délibère.  Je  connois 
-très -bien  les  griefs  de  l'Irlande  &  j'en  gé- 
mis comme  tous  les  bons  Irlandois  :  tels  font 
entr'autres  la  lifte  des  penfions,  les  Offices 
fans  fonâ:ions ,  les  Biils  des  Catholiques  Ro- 
mains, les  taxes  fur  les  abfens  &  plufieurs 
autres,  Perfonne  ne  feroit  plus  flatté  que  moi 
de  pouvoir  contribuer  à  la  réfarme  de  ces 
abus.  Mais  les  affaires  aduelles  font  trop  fé- 
rieufes  ^  trop  compliquées  pour  être  exa-» 
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minées  comme  il  convient  dans  le  tumulfô 
în réparable  de  la  fin  d'une  fefîion.  Selon  moi 
l'examen  des  intérêts  de  l'Irlande  doit  être 
renvoyé  à  un  Comité  ,  qui  fera  fur  cet  objet 
les  recherches  les  plus  exaéèes  3c  rapportera 
fon  travail  à  la  Chambre.  Alors  nous  pren- 
drons le  tout  en  confidération  ,  &  nous  fe- 
rons tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  fou- 
lager  les  Irlandois.  Quant  au  danger  d'une 
rébellion  en  Irlande  ^  dans  le  cas  où  îe  Par- 
lement ne  pafTeroit  pas  ces  bills  ,  je  ne  vois 
lien  qui  puiiTe  juftifier  cette  inquiétude.  En 
général  le  gros  de  la  Nation  Irlandoife  n'eft 
point  intéreffé  à  lapaifation  des  Biîls  ,  qui  ne 
fera  utile  qu'à  un  petit  nombre  de  Marchands 
de  Corke  ,  de  Dublin  ,  &c.  Ce  ne  font  point 
les  gens  riches  qui  font  les  révoltes  :  il  faut 
n'avoir  rien  à  perdre  pour  jouer  à  ce 
jeu  là.  Si  l'Amérique  eût  été  riche ,  elle  ne 
fe  ieroit  jamais  révoltée ,  car  il  n'y  a  que 
les  riches  dont  on  puilfe  faire  des  Éfcîaves, 
C'efl:  en  Angleterre  qu'il  faut  craindre  une 
rébellion  fi  le5  Bilîs  palToient ,  parce  que 
nos  Manufaéèuriers  fe  trouveroient  fans  em- 
ploi ;  &  on  devroit  avoir  d'autant  plus  d'in- 
quiétudes fur  les  fuites  de  cette  opération, 
qu'elle  lailTeroit  de  même  fans  pain  plus  de 
onze  cents  matelots  à  Liverpool» 

Le  Chevalier  Thomas  Egerton  appuya  la 
motion  relativement  à  fes  eonftituansde  Man- 
chefter.  Il  dit  que  les  Bills  feroient  perdre 
au  commerce  de  cette  Yîlle  plus  de  cent  millô 
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livres  fterling  par  an.  Il  pria  la  Chambre  de 
vouloir  au  moins  entendre  les  Avocats  des 
différentes  Villes  qui  ont  préfenté  des  re- 
quêtes avant  de  pafler  les  Bilîs  en  queftion  , 
&  il  infifta  aufîi  pour  que  Texamen  du  com- 
merce d'Irlande  tut  renvoyé  à  un  Comité, 
La  Chambre  ayant  été  aux  voix ,  il  y  en 
eût  126  pour  le  Bill  &  77  contre  :  pluralité 

Le  Bill  fut  lu  une  féconde  fois  ,  &  il  fut  ar- 
rêté qu'on  entendroit  le  8  les  Avocats  d^s 
Villes  qui  ont  préfenté  des  mémoires. 

Le  7  la  Chambre  approuva  l'arrêté  pris 
la  veille  relativement  au  vote  de  crédit ,  ôc 
il  fut  ordonné  de  rédiger  le  Bill. 

Le  8  ,  le  Chevalier  Meredith  propofa  de 
demander  communication  des  avis  donnés 
auMiniftere  relativement  à  l'armement  de l'el^ 
cadre  forcie  depuis  peu  de  Toulon.  —  On 
lui  obferva  que  le  Parlement  n'ayant  poinc 
fçû  d'une  manière  aurenrique  que  cette  ef- 
cadre  fût  fortie  ,  il  n'étoit  pas  poflible  qu'il 
s'exprimât  de  la  force  ,  &  qu'il  fuffircit  de 
dire  relativement  à  l'armement  &  au  départ  de 
i'efcadre  de  Toulon.  -  Ce^te  dernière  motion 
fût  rejettée  par  49  contre  4.7  ,  &  la  propofi- 
tion  du  Chevalier  Meredith  pafia.  M.  Tem.ple 
Luttrell  avoit  demandé  qu'on  fît  enforte 
d'y  joindre  que  le  Parlement  feroit  informé 
s'il  étoit  vrai  que  I'efcadre  fût  fortie  du  Dé- 
troit le  25  ou  le  27  d'Avril,  Mais  cela  ne 
£c  rien  changer  à  la  motion. 
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On  entendit  les  Avocats  des  villes  qui  s'op- 
pofenc  aux  Bills  pour  faciliter  le  commerce 
d^Irlande  :  l'affaire  fût  remifs  au  Lundi  il. 

Chambre  des  Pairs  ^  le  7. 

M  Après  quelques  difcuflions  fur  une  mo- 
dification à  faire  à  Parricle  de  Ji^preJJe  de  terre  » 
qui  iaivirent  les  délibérations  dans  lefquelles 
fut  agréé  le  Bill  pour  les  recrues  de  l'ar- 
mée ,  le  Duc  de  tiichinond  ouvrit  l'avis  de  de- 
mander communication  de  tous  les  avis  re- 
çus par  le  Miniftre  relativement  à  l'arme- 
ment de  Tefcadre  de  Toulon  &  de  fa  defti- 
nation.  «  C'eft  un  principe  de  notre  po- 
litique, dit-il  Jorfque  nous  fommesen  guerre 
avec  la  France ,  d'entreîenir  une  forte  ef- 
cadre  à  Gibraltar,  pour  empêcher  celles  de 
Toulon  de  de  Breil:  de  fe  joindre ,  ce  qui 
eft  i*'unique  moyen  de  garantir  nos  ports 
dans  la  Manche,  ^  de  nous  rafllirer  contre 
une  invâfion.,..  On  s'efl:  fi  fort  écarté  de 
ce  principe,  que  c'eft  tout  au  plus  s'il  y  a 
préfenrement  dans  Gibraltar  une  frégate.  On 
m'obiedera  que  nous  n'avons  pas  en  état  le 
nombre  de  vaifTeaux  faOïfant  pour  garder 
nos  côtes  oc  pour  Ciivoyer  une  efcadre  à  Gi- 
braltar. Mais  feroit-ce  Milord  Sandwich  qui 
oferoit  faire  ceth^  objedion  ,  lui  qui  a  dé- 
claré dans  cette  Chambre ,  il  n'y  a  que  quel- 
ques femaines ,  qu'un  Miniftre  tie  la  Marine 
q;ii  n'auroit  pas  toujours  une  .armée  de  mer 
éi^ale^aux  forces  réunies  de  la  France  &  de 
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rEfpagne,  ne  feroic  pas  capable  d'être  à  la 
tête  d'un  département  de  cette  importance  «. 
Ce  Seigneur  répéta  tout  ce  qui  avoit  été 
déjà  dit  dans  les  deux  Chambres  fur  le  tems 
qui  s'eft  écoulé  depuis  l'arrivée  de  la  nou- 
velle du  départ  de  l'efcadre  Françoife  ,  juf- 
qu'à  l'envoi  des  ordres  à  Portsmouth  &  fur 
toutes  les  fâcheufes  conféquences  qui  en 
peuvent  réfulter.  Il  finit  en  obfervant  que 
la  motion  n'étoit  pas  la  première  de  fon  ef- 
pece,  &  qu'il  y  en  avoit  eu  un  exemple 
dans  la  dernière  guerre  «. 

35  Le  Lord  Weymouth  convint  que  l'on 
avoit  fû  le  27  le  départ  du  Comte  d'Ef- 
taing  ,  mais  qu'il  n'en  étoit  venu  des  nou- 
velles autentiques  que  le  2_9,  —  Si  la  flotte , 
pourfuivit-il ,  n'a  point  appareillé  auiîitôt , 
c'eft  qu'il  reftoit  à  faire  quelques  petits  pré- 
paratifs inévitables.  Dans  cet  intervalle  le 
vent  a  changé  ;  &  quoique  tout  foit  prêt  au- 
jourd'hui, c'eft  encore  le  vent  qui  la  re- 
tient (a)  en  rade. —  Il  n'admit  point  l'exem- 
ple dont  s'étoit  appuyé  le  Duc  de  Richmond  , 
attendu  que  la  chofe  s'étoit  paflTée  en  pleine 
guerre,  35  Ce  n'eft  pas ,  obferva-t-il ,  que  ]e 
prétende  infinuerqu'il  n'y  aurapoint  de  guerre 
mais  au  moins  ne  fommes-nous  pas  en  guerre 
aduellement ,  &  c'eft  une  raifon  fuffifante 

{a)  Elle  étoît  encore  le  il  à  la  rade  de  Sainte 
Heîene ,  d'où  elle  devoit  Ce  rendre  à  Plymoutht  Elle 
fera  de  douie  vailTeaux  de  Hgnet 
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pour  nous  empêcher  de  faire  une  démarche 
qui  équivaudrait  prefque  à  une  déclaration 
de  guerre.  Il  fit  voir  aufii  qu'il  feroit  dan- 
gereux de  mettre  au  grand  jour  ce  que  Pou 
fait  de  la  deftination  du  Comte  d'Eftaing 
puifque  ce  feroit  informer  le  public  des  me- 
fures  que  l'oo  prendra  en  conféquence.— 
Il  propofa  donc  de  délibérer  préalablement 
s'il  y  avoit  lieu  à  la  motion  du  Duc  de 
Richmorjd  «c. 

33  Ce  Seigneur ,  dans  fa  réplique  au  Se- 
crétaire d'Etats  apprit  à  la  Chambre  que  les 
nouvelles  du  départ  du  Comte  d'Eftaing  lui, 
avoient  été  mandées  de  Paris  le  17  Mars, 
de  qu'ainfi  il  les  avoit  fûes  près  de  cinq  jours 
avant  les  Minières,  ce  qui  faifoit  voir  qu'ils 
étoient  bien  mal  fervis,-»—  Il  foutint  que  toute 
l'adminiftration  partageoit  la  faute  du  Lord 
Sandv/ich,  puifquVlle  n'avoit  pas  pu  ignorer 
que  les  préparatifs  de  Fefcadre  étoient  fî  peu 
avancés  3  &  qu'elle  avoit  aidé,  par  fa  con- 
nivence ,  ce  Miniilre  de  la  Marine  à  trom- 
per la  nation.  Il  entra  dans  le  détail  de  di- 
vers articles  qui  manquent  à  cette  efcadre 
pour  qu'elle  puiffe  fortir.  11  y  a  fur  les  vaif- 
feaux  railemblésà  Portfmouth  21,000  hom. 
&  la  provifion  de  bierre  &  d'eau  fuffiroic 
à  peine  pour  la  confommation  de  18,000* 
Qu'eft  donc  devenu  l'argent  qui  a  été  donné 
avec  tant  de  profufion  à  Milord  Sandwich? 
Quoiqu'il  y  ait  de  fortes  Brafleries  dans  les 
environs  de  Portfmouth,  les  mefuxes  ont  été 
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iî  mal  prifes,  que^ce  font  celles  de  Londres 
qui  fourniflent  la  bierre  qu'on  embarque  fur 
lefcadre.  —  3>  îl  eft  vrai ,  pourfuivit-il ,  que 
nous  ne  fomrnes  pas  en  guerre  ôc  que  la 
guerre  n'a  pas  été  déclarée;  mais  eft-ce  une 
raifon  pour  agir  comme  û  nous  étions  en 
pleine  paix? — On  veut  qu'il  fe  foit  paHe 
queîqu'événement  pour  qu'une  pareille  re- 
cherche foit  admlfe,  C'efl  -  à-  dire  ,  qu'il  faut 
attendre  que  le  Général  HoTe  ait  capitulé  avec 
M.  le  Comte  d'Eftaing  pour  qu'on  puiile  faire 
une  démarche  qui  aura  l'air  d'un  ade  de  guerre. 
(  M.  le  Duc  de  Richm.ond  auroit  pu  rap- 
peller  à  la  Chambre  que,  le  Gouvernement 
Anglois  n'avoit  pas  toujours  été  fî  fcrupur 
leux  )  «. 

33  Ce  Seigneur  convint  au  furplus  qu'il  y 
auroit  du  danger  à  expofer  ce  qu'on  peut 
favoir  de  ladeftination  du  Comte  d'Eftaing ; 
de  après  qu'il  eût  prefenté  ds  nouveau  fa  mo- 
tion ,  dont  cet  article  ne  faifoit  plus  partie, 
îe  Lord  Weyraouth  fe  départit  de  fa  quejîion 
préalable ,  de  la  motion  paiTa  nemine  contra^ 
dicente,  —  Il  fût  arrêté  en  conféquence  qu'on 
ïédigeroit  le  projet  d'a.dreiïe  au  Roi  ce. 

On  fut  généralement  furpris  dans  la  Cham- 
bre de  l'iffue  de  cette  motion  ,  qui  tourna 
tout  à' coup  contre  le  Lord  Weymouth.  On 
s'attendoit  à  un  autre  effet  de  la  queftion  préa- 
lable qui ,  fuivant  l'ufage ,  devoit  îa  mener 
à  être  rejettée.  Cette  défaite ,  fi  ou  la  rap- 
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proche  de  celles  dont  le  Lord  North  s'eft 
vu  (a)  menacé  dans  l'autre  Chambre,  an- 
nonce qu'il  eft  tems  que  les  Miniflres  fafîent 
proroger  le  Parlement.  On  pourroit  même 
fe  permettre  de  conjeâ:urer  que  le  difcours 
de  la  clôture  de  la  fefnon  roulera  princi- 
palement fur  le  bon  état  où  Sa  Majefté 
a  eu  la  fatisfadion  de  voir  fes  forces  navales 
&  fes  principaux  arfenaux  ,  &  fur  les  mer- 
veilles qu'on  doit  attendre  de  la  bravoure:  , 
de  fes  Officiers  de  mer  Ôc  de  leurs  équipages,  a 

^mmmm    i     1 1  i      i      i         —. — ■  ■— —i^^— — —— . 

(  tf  )  Si  le  Bill  des  Entrepreneurs  eût  paffé  à  la  Cham- 
bre des  Communes ,  le  Lord  North  auroit  demandé 
fà  retraite ,  comme  n'étant  plus  en  état  de  régler  les  i 
opérations  de  cette  Chambre  conformément  à  fes  de£^ 
iêins.  Le  Lord  North  a  plus  de  courage  que  le  Che- 
valier Robert  Waipole ,  qui,  pour  n'avoir  eu  l'avan- 
tage que  de  deux  voix  feulement  dans  une  affaire  qlil 
lui  tenoit  à  cœur»  fut  fi  déconcerté  de  cet  événe-* 
ment,  qu'il  engagea  le  Roi  à  féparer  le  Parlement  &  ,{ 
à  le  faire  pafTer  flir  le  champ  dans  la  Chambre  des 
Pairs, 

Le  Bill  des  Entrepreneurs  a  échoué  par  la  pluralité  • 
d'une  voix  feulement.  Le  Lord  Irnham  &  M,  Temple  • 
Luttrell  étoiens  fbrtis  pour  porter  un  Bill  à  eux  re- 
latif à  la  Chambre  des  Lords  &  le  Chevalier  Michaeî  J 
Flenning  éroit  enfermé  dans  la  buvette.  Une  cir-j 
c®nflance  remarquable  ,  c'eil:  que  M,  Soumes  Jen-i 
nings ,  ce  brave  champion  du  Miniftere  s'étant  en- 
dormi pendant  les  débats ,  fè réveilla  camme  la  Chamj 
bre  alioit  aux  voix»  Entendant  alors  le  Lord  Ongle] 
autre  Membre  MiniaérleU  rnais  qui  appuyoit  le  BilL 
donner  fa  voix  en  conréqnence,  il  en  conciud  qu'il  er 
falloir  faire  autant,  &  par  cette  méprife  il  fè  trouvî 
voter  pour  rOppofîtion. 
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s'il  y  a  quelque? uiffance  aflez  infenfée  pour 
oubiier  le  refped:  qui  eft  dû  à  la  fupériorité 
du  pavillon  Britannique. 

Vous  ferez  peut-être  bien  aife,  Monfieur, 
de  favoir  comment  on  raifonne  ici  fur  l'expé- 
dition de  M.  le  Comte  d'Eftaing  ,  tandis  que 
Tefcadre  deftinée  à  le  chercher,  attend  le  vent 
favorable  pour  appareiller, 

a*  Si  le  Comte  d'Eftaing  efl:  parti  pour 
rAmérique  Septentrionale  ,  il  eil  afi'uré  dy 
faire  tout  ce  qu'il  voudra ,  fans  que  notre 
flotte  puifTe  l'en  empêcher.  Dans  le  nombre 
des  cinq  ou  fix  vailfeaux  de  ligne  de  l'ef- 
cadre  du  Lord  Howe ,  il  n'y  en  a  que  trois 
qui  foient  armés  pour  combattre.  Il  n'y  a 
pas  moins  de  quarante  de  fes  frégates  de 
rappellées  par  des  ordres  partis  d'Angleterre 
il  y  a  environ  un  mois.  On  voit ,  par-là , 
quelle  eft  la  maladreife  de  nos  Minîftres.  Au 
lieu  de  fortifier  notre  flotte  en  Amérique ,  ils 
Tont  aifoiblie.  Les  Gardes  ont  été  aufli  rap- 
pelles dans  le  même  tems.  « 

M  C'êft  avec  la  même  gaucherie  que  nos 
Miniftres  envoyeur  des  troupes  à  Halifax. 
Le  foixante-dixieme  Régiment ,  celui  d'Âr- 
gyleshire  de  nouvelle  levée ,  &  celui  de  Ma- 
cleau ,  dans  lequel  eft  le  Duc  d'Hamilton , 
aulïi  nouveau ,  fe  font  embarqués  à  Gréenock 
pour  Halifax.  Cette  opération  eft  inutile  ^  & 
pourra  avoir  de  fâcheufes  fuites.  Halifax  n'eft 
pas  une  place  dans  laquelle  on  puiilê  fe  dé- 
fendre, L  y  a  mille  à  parier  contre  un  ,  qu'elle 
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fera  prife  iî  elle  eft  attaquée.  On  auroit  mieu?c 
fait  de  lailTer  ces  troupes  en  Ecofïë ,  où  elles 
étoient  nécellaires  pour  la  fureté  des  côtes. a 
33  il  n'a  été  ôc  il  ne  fera  envoyé  aucuns 
renforts  aux  armées  de  Philadelphie  êc  de 
New-Yorck.  On  a  allure  le  Général  Howe  j 
à  plulîeurs  reprifes ,  qu'il  recevroit  un  ren- 
fort de  vingt  mille  hommes  vers  le  commen- 
cement de  Mai.  Comme  il  Te  trouvera  ^eyap- 
pointéJ  Un  minidre  fage  auroit  renforcé  cette 
armée,  ou  bien  il  l'auroit  fait  revenir.  Elle 
eft  trop  foible  s'il  ait  queftion  dagir:  elle  eft 
trop  nombreufe  &  trop  précieufe  à  l'An- 
gleterre ,  pour  qu'on  iouttre  qu'elle  foit  per- 
due ,  ce  qui  eft  inévitable  ,  fi  la  deftination 
du  Comte  d'Eftaing  eit  de  fourenlrles  opéra* 
rions  de  Washnigcon.  ce 

Les  Miniftres  conviennent  enfin  que  le 
Canada  s'eft  foulevé  ;  qu'environ  fept  aûlk 
hommes  de  troupes  de  la  nouvelle  Angle- 
terre, (les  mêmes  qui  ont  triomphé  du  Gé- 
néral Burgoyne,)  font  partis  pour  les  lacs; 
qu'ils  ont  fait  de  Ticondérago  une  place  d'ar- 
mes ;  que  cette  armée  eft  commandée  par  le 
Général  Conwsy,  Oiîicier  François  ;  que  le 
Général  Arnold  &  le  Marquis  de -la  Fayette, 
à  la  tête  d'un  corps  coniidérable  des  Provin- 
ces centrales ,  doivent  le  joindre  ;  que  ce  fonc 
ces  Provinces  &  celles  du  Nord  qui  fe  char- 
gent de  cette  expédition  ,  tandis  que  les 
Etats  méridionaux  ont  promis  de  fournir  au 
Général  Washington  toutes  les  forces  qui  lui 

feront 
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feront  néceflaires  ;  &  que  penfent  les  Minif- 
très  de  toutes  ces  belles  nouvelles? —  My-^ 
lord  North  eft  tranquille  ,  parce  qu'il  croit  la 
Ville  de  Québec  &  les  munitions  du  Roi  à 
l'abri  de  tout  danger.  Quant  au  refte  du 
Pays  j  il  a  dit  froidement  aux  Marchands  Ca- 
nadiens, qui  lui  ont  expofé  leurs  inquiétudes , 
qu'il  ne  répondoit  pa?  que  les  Américains 
n'y  fiflènt  des  incurfions ,  d>L  qu'il  ne  favoit 
qu'y  faire  pour  l'empêchet. 

P.  S.  du  i^   Mai. 

La  Chambre  des  Communes  diicuta  le  8 
la  queftion  du  bill  annuel  de  la  Police  des 
grains.  M.  Gafcoyne  ayant  démontré  que  la 
publication  du  prix  des  grains  ordonnée  par 
Tade  entraînoit  de  grands  inconvéniens,ea 
ce  qu'elle  étoit  plus  favorable  que  contraire 
aux  Monopoleurs,  &  fatilitoit  la  fraude  & 
la  collufion ,  il  fut  arrêté  par  une  pluralité 
confidérable ,  qu'il  ne  feroit  plus  formé  pai! 
ks  Jurés  de  Regiftre  hebdomadaire  du  prix  des 
grains. 

La  Chambre  agita  enfuite  celle  des  bills 
relatifs  au  commerce  d'Irlande:  on  entendit 
les  Avocats  de  plufieurs  Villes  d'Angleterre 
à  qui  ces  bills  perteroient  préjudice;  &  après 
des  débats  très- animés ,  le  lord  Nugent  qui 
défendoit  les  bills  confentit  que  la  Chambre 
s'ajournât  au  lundi  ii  pouf  difcuter  cette  ma- 

tiere  de  nouveau. 

-  Le  II ,  les  Témoins  produits  de  la  part  de 
Tome  X,  d 
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Liverpool  furent  entendus ,   &  on  remit  au  - 
lendemain   12  à  entendre  ceux  qui  fe  pré* 
fentoient  à  Tappui  des  pétitions  de  GlafgoW, 
de  Chefter ,  de  Briftpl  &  de  Lancaftre. 

Il  étoic  onze  heures   du  foir,  lorfque  le 
Colonel  Barré ,  d'une  voix  eotrecoupée  de 
fanglots  &  fondant  en  larmes ,  demandaque  le 
Roi  fût  fupplié  d'ordonner  que  l'inhumation 
du  Comte  de  Chatham  (  mort  le  matin  fur  les 
onze  heures  à  fa  terre  de  Hayes  )  fe  fît  aux 
frais  publics.  M.  Thomas  Townshend ,  pref- 
que  fuffoqué  par  fa  douleur,  appuya  cette  mo- 
tion. On  s'attendoit  que  les  partifans  du  lord 
North  la  feroient  rejetter  par  une  fuite  de  leur 
averfion  pour  le  nom  de  Chaiham;  mais  M# 
Rigby  pariant  pour  les  Miniftres ,  donna  à  fa 
mémoire  les  plus  pompeux  éloges.  Loin  de 
mettre  aucun  obflacle   à  la  proposition  ,   il 
s'exprima  dans  des  termes  qui  durent   faire 
juger  que  la  haine  du  Parti  Royalifte  con- 
noilToit  des  bornes,  êç  qu'à  leur  mort,  tous 
les   Membres     de   l'Oppofition    pouvoient 
compter  fur  fon  eftime.  Le  plaifir  avec  le- 
quel on  enterre  un  ennemi ,  éclata  dans  l'ap- 
probation qui  fut  donnée  par  M.  Rigby  à 
la  motion  ;  &  il  voulut  même  y  mettre  du 
fîen  ,  en  demandant  qu'il  fût  élevé  un  mo- 
nument à  ce  grand  homme.  M.  Townshend 
effaya  de  parler  ;  mais  les  forces  lui   man^ 
querent ,  &  il  fut  obligé  de  fe  ralTeoir  ,  & 
de  laifTer  couler  un  torrent  de  pleurs.  Lorf» 
qu'il  fe  fut  remi?,  \l  articula  une  obferva- 


ET   DE    t'AMéjRrQUE.  1; 

tion  qui  ne  feroit  pas  venue  de  M.  Rigby, 
quelque  juftice  qu'il  eût  paru  rendre  au  Lion 
défunt ,  c'eft  qu'il  étoit  bien  fatal  que  l'a* 
veugle  Parque  eût.  coupé  un  fil  ii  précieux, 
le  feul ,  peut  être ,  auquel  tenoit  le  falut  da 
l'Etat. 

M,  Dunning,  du  même  parti,  exprimoiç 
fes  feniimens  fur  cette  perte  avec  un  pathé- 
tique dont  la  Chambre  ,  qui  lui  donnoit  la 
plus  grande  attention,  étoit  peut  être  divers 
fement  aifedée ,  lorfqu'on  vit  rentrer    My-^ 
lord  North  qui  avoit  quitté  la  féance  quelques 
momens  avant  pour  retourner  chez  lui ,  & 
qui  revenoit  d'un  air  rrès-empreiTé.  Ce  Mi- 
niftre  déclara,  (ce  font  fes  termes,)  «qu'il 
s'eftimoit  heureux  d'arriver  à  tems  pour  don-, 
ner  fon  fuifrage  au  projet  d'honorer  de  tou- 
tes les  manières   polîibles  ,  la   mémoire  du 
Lo^d  Chatham ,  &  qu'il    ne  doutoit   point 
que  la  QiQÛon  n'obtînt  une  pleine  unanimi-? 
té.  «  Jl  s'excufa  d'en  dire  davantage ,  fur  c© 
qu'il  étoit  venu  très-yîte,  &  qu'à  peine  pou* 
Vpit -il  refpirer.  Sans  cela,  il   aurait  donn^ 
l'effor  ^U3ç  fentimeus  de  refped  dont  il  étoie 
pénétré  pour  Mylord  Chatham  ,  &  qu'il  re^ 
grsittait  de  j^enfermer  en  lui-même,  tandis 
qu'il  avoit  ui>e  d  belle  occafion  de  les  mani-» 
fqfter.  .La  motion,  portée  aux  voix,  paiT^ 
lîP^oimeçnent ,  ^  il  (ut  arrêté  : 

»  Qu'une  humWe  adreiïe  feiolt  préfentéô 
a^  Roi  poyr  (vipplier  Sa  Majefté  de  vouloic 
bUf)  or^oanei^  que  Us  qêadres  de  William. 
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Pitt  Comte  <ie  Ciiatliam  ,  feroient  rnifès  eu 
t«rre  aux  frais  de  la  Nation  ;  que  de  plus  il 
feroit  élevé  un  monument  dans  TEglife  collé- 
giale de  Saint  Pierre  de  Weftminiler,  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  ù"  excellent  homme  d' Etat , 
avec  une  infcription  ,  qui  exprimeroit  la 
douleur  fentie  parlaNatioii  pour  une  perte 
fi  grande  &  11  irréparable,  &que  Sa  Majefté 
feroit  aiTurée  que  la  Chambre  fatisferoit  aux 
dépenfes  &  de  l'inhumation  &  dLu  monu- 
ment. c« 

.  On  fera  furpris,  fans  doute,  devoir  qua- 
lifier de  grand  &  excellent  homme  d^Etat ,  ce- 
lui à  qui  il  a  été  dit  en  face  dans  cette  fef- 
fion  même,  que  jamais  le  Roi  ne  prendroîc 
de  fes  confeils.  Chacun  fe  dira  qu'on  voit  bien 
qu'il  n'eft  prlus ,  &  qu'avec  lui  font  difparus 
les  rifques  qu'il  y  auroit  eu  pour  fes  adverfai- 
res  à  lui  rendre  de  fon^ vivant  un  fi  magnifi- 
que témoignage.  Pour  vous ,  Monfieur ,  qui 
avez  bien  préfente  à  l'idée  Thiftoire  de  la 
guerre  dernière  entre  l'Angleterre  &  la 
France,  ce  fera  fous  un  autre  point  de  vue 
que  vous  le  confidérerez.  Vous  vous  fou- 
viendrez  que  pour  avoir  facrifié  à  fa  pro- 
pre gloire  jufqu'au  caradere  de  la  Nation 
qu'il  avoit  à  conduire ,  caradere  marque 
pour  le  commerce  &  non  pour  les  conquê- 
tes ,  Mylord  Chatham  a  porté  un  coup  mor- 
tel à  l'Angleterre  par  les  triomphes  mêmes 
qxx^W  lui  a  fait  obtenir.  Quand  il  k  félici* 
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toit  dVvoir  conquis  l'Amérique  en  Allema- 
gne, il  oublioit  que  cette  conquête   avoit 
coûté  à  TAngleterre  quatre-vingt  millions 
flerling  qui  dévoient  la  mettre  hors  d'état  de 
foutenir  toute  autre  guerre  de  plus  d'un  de- 
mi (lecIe.C'eft  cette  même  conquête  de  PA- 
mérique  par  l'Angleterre   qui  eft   caufe  que 
l'Amérique  échappe  aujourd'hui   à  fa  domi- 
nation.   Combien    elle   a  lieu  de  regretter 
tous  les  millions  inutilement  prodigués  par 
ce  Minifire  pour  fes  extravagantes  &  inuti- 
les expéditions  fur  les  côtes  de  France ,   & 
pour  la  pompe  ridicule  avec  laquelle  il  a  fait 
placer  à  la  tour    quelques  cloches  &  quel- 
ques (a)  canons  fleurdelifés  ?  Les  qualités  do- 
minantes dans  Mylord  Chatham ,  étoient  la 
vaine  gloire  ^  l'entêtement.  Peut-être  n'au- 
roit-il  pas  poulTé  les  chofes  avec  l'Amérique 
aufîî  loin  que  Mylord  North^  mais  il  n'au- 
'roit  pas    non    plu?  reculé  comme    celui-ci 
vient  de  le  faire  par  fes  Bills  conciliatoires. 
Une  faute  impardonnable  de   ce   Miniftre, 
c'eft  d'avoir  donné  à  l'Angleterre  une  trop 
haute  idée  d^elle-même,  en  même  tems  qu'il 
la  ruinoit.  Comme  il  ne  pouvoit  pas   fe  le  ) 
diffimuler  ,  il  n'a  cefle  d'infifter  dans  le  Par- 
lement pour  faire  rappeller  d'Amérique  l'ar- 
mée angloife  j   &  pour  que  l'Angleterre    fe 
'bornât  à  une  guerre  contre  la  France  ;  mais 
—  "^    ■• ■■  ■  ' .'  '     I  '  I     III  -n  1 ,1    ,,0 

(a)  li  les   faifbit   venir  à  Londres  en  po^e  à  5^ 
çhevauxi 

diij 
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1^  mal    étoit  plus  grand  qu'il  né ,  troyoît   en 
cote.    Il  i'a  connu  dans  toaté  for»  étendue 
parles  adreffes  fulminantes  des  deux  Cham- 
bres en  réponfe  au  fulminant  mellage  du  Roî 
fur  la  déclaration  de  la  France  ,  qui  n'étant 
fuivies   que  d'une  inadion  prefque  léthargi- 
que, ont  dû  étr«  regardées  de  lui  même  com- 
me reffervefcence  paiTagere  d*un  orgueil  im- 
puiffant.  Il  fe  traîna  le  7  Avril  au  Parlement 
pour  i'aecufer  d'une  foiblelTe  &  d'une  irré- 
folution    qui    étoient    Ton    ouvrage  ;    mais 
quelle  imprelHon  la  voix  mourante  pouvoic- 
elle  faire  fur  une  Nation  prête  elle  même  à 
expirer?  Ses  reproches  ne  furent  point  fèiîtis  , 
ou    ils  furent  dédaignés  ,  &.  uù  grand  mois 
après,  fans  qu'il  ait  pu  voir  un  feul  vaifleau 
mettre  à  la  mer ,  furmonté  par  Ton  dépit  ou 
par  les  remords,  il  s'eft  endormi  avec  tous 
les  autres  grands  &  excellens  hommes  d'Etat» 
dont  l'ambition  a  été  le  fléau  de  leutpaysv 
-    La  demande  arrêtée  par  la  Charnbre  pour 
l'enterrement  de  ce  Lôrd  ,  a  été  portée  le  12 
Su  matin  au  Roi ,  qui  a  fait  aux  De]?utés  l'ac- 
cueil le  plus  gracieux, 

P.  S,  du  14 

A  là  grande  furprife  de  la  Cour  &  de  la 
ViM*e  V  1«  Général  Burgoyne  vient  d*arriver. 
■  tl ^  débarqué  hier  iflâtin  à  Pottfmoûth  de  la 
frégate  le  Gramp us  partie  le  lO  Avril  de 
Khbde-Ifland.  Le  parti  ittiniftériel,  toujours 
attentif  à  profiter  des  circonftânce,*?  pburre- 
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lever ,  né  mt-ce  que  pour  quelques  mo^ 
rhens,  le  crédit  des  fonds  ,.  fek, courir  le 
bruit  qu'il  apporte  des  prdpôfitions  d'accom- 
Hîodemèntj  mais  comme  cela,  n'^ft  gueres^ 
vraifemblable  d'après  ce  qu'on  fait  des  réfo- 
lutioris  du  .Congrès ,  on  eft  plutôt  porté  à 
croire  qùé  c'eft  une  grâce  perfonnelle  qui 
lui  a  été  àccotdée ,  pour  qu^il  puifTe  plaider 
lui-même  fa  caufé  au  Parfement ,  avant  fa 
féparatidit ,  Confondre  les  Miniftres  qui  ont 
voulu  fë  petite  ,  &  faire  entendre  au  Roi  Se 
à  îaNàtrôn  <iu'il  n'y  a  plus  rien  de  mieux  à 
faire  V  <5[ue  de  ratifier  fà  capitulation  ôc  de  reti- 
rer toutes  lés  armées  àrigloifes  de  T Amer i- 
^[u^i'^où  etîei'fe  confomment  inutilement  & 
fans  gloire  ,  iildépèndamment  des  autres  rif- 


ques  quVlfe  peuvent  y  courir.  On  faura 
par  ce  Gërieràî  des  détails  plus  précis  d^ 
Fexpédition  éontré  le  Canada. 
'  La  diyifîon  du  Contre-Amiral  PaUifer  n'é- 
tbic  fildînt  encore  partie  le  13  de  la  rade, 
de  Sainte-Hélène:  mais  tous  les  vaifleaux 
de  force  attendus  de  la  Tamife  ,  ainfi  que  de 
Plimouth  ,  étoient  réunis  à  l'eCcadre  d'obfer- 
vation  de  Spithead  aux  ordres  de  rAmiral 
Reppd. 

P.  S^  du  iS  Mat.  7 

'Le  uenéral  Burgoyae  n'a  point  encpre 
paru  dévartït  îe  Roi ,  &  on  croit  qu'il  ne  dei-^ 
maadera  ,  point  d'audience  à  Sa  Majsfté, 
qû*ii  n'ait  été  juftifié ,   par  un  Confeil  de 

div 
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Guerre,  relativement  à  la  malheureufe  af-^ 
faire  de  Saratoga.  On  afTure  que  fori  début 
avec  le  Miniftre,  a  été  de  demander  à  être 
jugé,  &  <îu'on  lui  a  promis  de  prendre  »  à 
ce  fujet,  les  ordres  du  Roi, 

La  corvette  le  Grampus ,  fur  laquelle  il  eft 
revenu  >  étoit  accompagnée  de  trois  bâtimens 
de  tranfport  chargés  de  malades  &  de  bleffés 
de  l'armée  de  Rhode-Ifland, 

Le  vaifFeau  l'JJwroj?^  ^  de  64  canons  ,  Ami- 
ral Montagu,  eft  parti  avec  plufieurs  bâti-, 
mens  fous  fon  convoi ,  pour  la  ftation  de 
Terreneuve.  Le  Prince  de  Galles  ^  de  741 
canons ,  Amiral  Barrington  ,  deftiné  pour 
celle  des  Mes  du  Vert,  étoit  encore  retenu 
par  le  vent,  à  Sainte-Hélène,  le  13  ;  ainfi 
que  le  Royal  Oak^  de  74.  canons.  Amiral 
Parker.  Ceft  celui-ci  qui  conduira  les  onze 
vaiffeaux  de  ligne  attendus  à  Plimouth  pac 
l'Amical  Byron,  fur  V Albion  de  74  canons. 
«i^De  ces  onze  Vaiffeaux ,  il  y  en  a  dix  de  74 
canons ,  &  un  de  70. 

Il  en  reftera  à  Spithead  vingt  un,  favoir; 
un  de  cent ,  deftiné  pour  l'Amiral  Keppel , 
ç'eft  le  ViEtory ;  cinq ,  dé  c|0  ;  neuf,  de  74  > 
un  de  70  ,  &  cinq  de  64.  On  alTure  quQ 
tous  en  général ,  au  nombre  de  trente-trois  , 
font  très-mal  armés ,  le  vailfeau  de  5)0  canons 
n'ayant  que  600  hommes  ,  ôi  le  refte  à  pro- 
|5ortion.  Ils  ne  font  pas  mieux  approvifiQn- 
nés. 

Il  y  a  eu  de  nouveaux  débats  dans  Je  Pai- 


ET  DE  l'Amérique.        Ivij 

îemerit  au  fujet  du  Lord  Chatham.  Mylord 
Shelburne  ayant  expofé  aux  Lords  tout  ce. 
qui  s'étoit  fait  chez  les  Communes  pour  ho- 
norer la  mémoire  du  Lord  Chatham  ,  & 
ayant  repréfenté  à  la  Chambre ,  qu'il  ne 
convenoit  point  que  celle  des  Communes 
eiût  l'avantage  fur  elle  d'avoir  fignalé  feule 
fa  reçonnoiifançe  pour  ce  grand  homme,,  il 
demanda  qu'il  fut  arrêté  que  la  Chambre 
afïifteroit  à  fes  funérailles  j  mais  cette  motion 
fut  combattue  fortement  par  le  Duc  de 
Chandos  &  par  le  Chancelier,  qui  firent  voir 
que  ce  feroit  le  premier  exemple  d'un  pareil 
hommage  rendu  par  la  Chambre  ,  &  qu'il 
feroit  bien  plus  glorieux  pour  le  nom  du  feu 
Lord ,  s'il  étoit  volontaire,  que  s'il  étoit 
forcé.  La  motion  fut  rejettée  à  la  pluralité 
d'une  voix. 

Il  en  a  été  porté  une  dans  la  Chambre 
des  Communes .  pour  demander  au  Roi  de 
payer  fes  dettes  &  de  faire  un  fort  à  fa  fa- 
mille, attendu  qu'il  eft  mort  prefque  infol- 
vable.  Le  Lord  North  s'y.  eft  prêté  d'auflL 
bonne  grâce  qu'à  celle  de  l'inhumation  & 
du  monument,  à  laquelle  le  Colonel  Barré, 
ami  intime  du  feu  Lord,  obferva  que  fon 
Ombre  feroit  bien  plus  fenfibîe ,  d'après  fa 
paflîon  connue  pour  la  gloire,  qu'à  toutes 
les  grâces  pécuniaires  qu'on  pourrbit  faire  à 
Xes  enfans*^  En  conféquence ,  il  a  été  ordon- 
né de  rédiger  un  projet  d'adrefife  au  Roi. 


Iviij  A-F^kiiilM  1*Angletisre 

PaiSES    FAITES    A     IaMÉR.       ' 

Vaijfi'auyi  prii  far  les  Anglois* 

mrn,&  défi^<^      tftu  de  leur  de^      £-^^    ^,  i^      ^e  qu'Us  font  de- 
^nonsdesvaif     part    tr    cttarg^        d^athfù        ycL  ùc. 
^eaux^    ■  ment. 


Un  ,  bâtiment 
François» 


ITit  Affîérîcaîn. 


Um  vaiffeau .  • 


Ncttfbânm^tÔ 


EesFnns^ 


par  Mlles ^    dont  /  -_,^^i  A^Ti^r  y  Croifeurs  du  Che- 
310  boilTeaax  dé  f  ^°^^  ^^«^f"  <  valier  Collier,  & 
felv,27  boriques  >  ^""^."^!^^        j  (tonduitsàHalifax 
de  runi  &  de«  fa-  à  tuellement    a  M 
Mfon..  3Bollon.  (^ 

.  De  ia  Caroline 
Méridionale ,  75 
boucauts  de  tabac, 
40  cdiflës  d'indigo 
170  barils  de  riz. 

Bordeaux  y  çh^r- 
géy  dé  raunitiôri^. 


Pour  France. 


Pris  par  l'équipage 
après  24  jours  de 
navigation  ,  & 
amené   à  BriftoL 


l' Pris  par  l'y^rza^e, 
Caroline,  Mé-  J  frégate  de  guerre, 
ridiônalé.  '       1  fur  les    arrérages 
de  la  Caroline^ 


Pris  près  dé  la  Ja- 
p^  "  1  maïque  par  le  vaif^ 
i,feau  de  guerre  la 
Diligence 


{S 

re  gros  bâti-  'i  Ckargçs  <Je  tabac  "i 
Américains.  V  à  d*i]ïd%b'-      '     ? 


Piris  par  deux  let- 
trés de  marque  de 
Dorpinique. 


faire  Aménçaia.  3 


Quatre  gros  bâti- 

lïicns 


r  DeSâintEullache 
Deux  Brigantins.  <  chargés  de  fel  & 
(.  de  rum. 


'  :;l?iOr|  **'    !::  X^^  Jamaïque. 

. i:î   •,    1:   .t'J (.."/'  J. Prîs  par  deux■Iè^• 

y  très  de  marque  ^ 
*^   *"  *  T  conduits  à  Taba- 
V  go. 

Pris  par  le  vaifTeau 
de  guÉjrre  le  Fair-^ 
fax  j8c  amené;  â 
New-Yiîrk, 


1 1 
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2'hms  &  défigna-       Lieu  de  leur  dé-      j^-^^^   ^^    j^^^^ 
tions     des    valf'      part   &    chargt-        dejîination, 
lerLux.  ment. 


féaux. 


Ce  qu'ils  font  df 
venus  j  &c. 


La  Comète  y  Cor- 
faire  Américain 
<le  i5  canons  de 
6  y  20  pierriers  & 
160  hommes. 


Charles-ToWn, 


France. 


(  Chargé  de  couver.  )  (  ^^^^^']!'^'*' 

Un  Sènaut  Fran-  )  turcs,  de  cordages  /  )  ^'^^'"'"1^-1/^ 

<    1        .,     V      -i^      > <  ke  pour  Philadei- 

COIS.  1  de  toiles  a  voiles ,  /  J    i-      «,  '^ 

^  £  s.  \  à  phie ,  &  envoyé  à 

V.  ^  K  New- York. 

"Lt  Lexîngtotiy  ^  T  Pris  par  une  lettre 
Ccrfâire   de    30  >••••••••.••••*••••••••••<  de  marque  Se  coa« 

canons.  }  (^  duit  à  Tab^o. 

L'Inâipenddn'cey 
Corfaire  de  25 
canons.  &  12D 
hommes. 


Six  bâtimens  A- j     .°"   ^-^^f^^  c,  f  j  Pris  &  conduits  â 

méricains.  ^  J^"  c'abtc.  ) *\  Li^onne. 

Un  brîgantm  A-  V     chargédedou-  7  f  5"^P«ïe  Salî^ 

.mcricam    de   90  >  ^es, cerJeaux, ôcc.  f  •'••••••'•}  aeliverpoolpoiic 

tonneaux.     .  .      J  J  \.  Tortola. 

!  Coulé  bas  par  le 
même ,  après  ua 
combat  dequatte 
heures, 

'±e  Bojhn,  Cor-  \  (  ^"^  ^'  ,"i  ^^î^' 

^X^^Ai  £  ;-,r.«nc  >••••••••••••••••••••••••<  ^^^"  arme  &  con- 

îluede  .«  canons  j  |  duit  à New-York 

T     rir  -     tV       ..  I  P"s  &  conduit  à 

■^r;?^^^»*^''^'  >  .  )  Ancigôà   pdr  À 

Corfaire  de  J4Câ-  \  ,  ...',..  ........  .".. .  . .  .  .  .  .S  vaiffeau  ayant  let- 

,i:*a^..  -      .  '■     !^  f  très  de  marque. 

^%^r«titi.  f      Terreneuve..         Domimquç.   { à  la'owïSi^v^ 


^Ix  tAFFAiRESDE  l'Angleterre 
Vaiffeaux  pris  fur  les  Angloir* 


Uoms  &  déjignd' 
nions    des    vaif- 
feaux.   . 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge- 
ment. 


Lieu    de    leur 
deJUnettlon. 


Ce  qu'ils  font  de-. 
venus.. 


ÎLe  Hope  j  Capît 
'^Joncs. 


•} 


Des  Iflcs, 


Priy  par  la  Re- 
vanche, Capkâinc 
Cunfngham.  Trei- 
ze àes  mateiots  du 
Hope  ont  pafle  à 
Pour  Briftol.  <^  bord  du  Corfaire. 
j  -  Le  Hope  a.  été 
J  repris  par  un  vaiG- 
/  feau  de  guerre  ^ 
I  ^  conduit  à  Giv 
\^  braltar. 

,   -r     T»^         "j    f  Bâtiment  de  tranf^  "^  -,      n,  -i  j  t    f  ".  •     *       ,    . 
^Xe  Mermatd,  S    ort  de  Rlaode-If-  (  P^^^Philadel- ^  f"?,^?"^  ^^  ^»y« 
Capit.  Giiberc      )  ^^^^^  J  phie.  |  de  DeUware. 


leilfjry^Capit.  7       MaJaga. 
Randall.  3 


Un  yajj^  au  de  la 
Compagnie  des 
Ipdes. -On  croit 
'que  CeU  le 
"'Mount-  Stuard , 
€apicÈinc  John 
Steward. 


ris  par  un  Cor^  j 

Nice.  <  ^^^^^  Américain,   | 

&      fiuvoyé 
France» 


en 


Parti  des  Dunes  le 
25  Janvier^- 


Pour   la    côte 
<ie    Coroman 
del  &  la  baye  ^ 
de  Bengale, 


e  /  Pris  par  deux  Cor- 

t-  J  faires  Arn=nraihc 


"Id  Bethfy  ,  Cir  \ 
pitaine  Morgan.    3 


X7ii  vaiilGctui. 


Antigua. 


Halifax. 


De  Londres. 


ij2r,f;ïl>  l 


Henri  Johnfon.    {^  maïque.  J   Ne^  York, 


faires  Américains 
&  envoyé  âBof- 
ton. 


-PrisIeicMars.pir 
deuxÇorfairesde 
la  Caroline  Mé- 
ridionale, VEn- 
treprife  Se  la,  Dé- 
fiance, &  envoyé 
à  Curaçao. 

Pris  devant  le  ha- 
vre de  Milfbrd 
par  uagrosCoB- 
fâire  Américain  5c 
envoyé  en  ï'rance 

Pris  à  la  Nou- 
velle- Providence 
par  le  Corfaire 
Américain  qui 
s*eft  emparé  du 
fort» 


ET  t>E  L'ÂMÉRICiÛÎ». 


ht 


jNoms   &  défi- 

ilgrtatïons des  vuif 

feaux^ 


Lieu  de  leur  dé- 
part &  chàrge- 
•     '     ment. 


Lieu   de    leur 
deftination. 


Ce  qu'ils  font  de^ 
venus  j  &c* 


Cinq  bâtimens,     V* 


} 

Xe  Fa,nny  j  Ca-  j 
pit.iine     Barb     ,  f 


ZaTaiTScV  Har- 
monie j  Capitaine 

Kennedy, 


Lisbonne. 


montant  8  c?.-iorîs 
&  izpierriers. 

Deux    vailTeaux 
lâ'Iriande. 


LeFanny  de  300 
loaneaux. 


Un  gros  vaifleau 
J^s  Ifles  Angloi- 
fes. 


'^  DeZante, chargé 
de  fruits. 


} 


DeuîT  brigantîns ,  ' 
l'un  Capitaine  Ri- 
chard ,  Pautre  Ca- 
pitaine GoUfinws. 


} 


Londre^s 


londrej. 


Reprîis  pal  le  mê^ 
me  Corfaire  au 
même  lieu  fut  le 
Corfaire  AngloBs 
le  Gayton, 


Retenus  a  Bor*- 

deaux.  > 

Pris  le  23  Mars 
par  un  Corlàirç 
Anié'ricàih  de  3^ 
canons  ,  *  â  50 
lieues  du  capFi- 
Rifterre  &  envoyé 
à  Charles- ToWfl. 

Pris  &  mené  â  la 
Martinique, -OÙ  il 
a  été  changé  en 
Corfaire  de  3^ 
canons. 

Pris  par  le  Ran- 
ger ,  Capitaine 
John  ou  Paul,, 
parti  de  Pifcaca- 
quai.  le  premier 
Novembre  pour 
Nantes ,  où  il  eft 
arrivé  le  2  Dé- 
cembre 1777.  Ce 
Corfaire  petec 
I  pour  20  canon?', 
en  monte  18  de 
6  Se  6  pierriers. 
Il  a   à  bord  ea« 
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I^oms  &  défi-         Lieu  de  leur  dé- 
^qtionsdçsvaif      part    ^    charge-        ^.ja^ation. 
Jeaux  ^o~*  -» 


ment. 


Lieu   de    leur       Ce  qu'ils  font  de- 
venus ,  S'c. 


ZeLord  Chatham  ")  "N  ^ 

4QîiçIesA{rûreurs  /  De  Londres  avec  f  f  Pris  par  le  même 

li\-6i€r»uefufé  une  >  le  bagage  du  Gé-  V  Pour  Dublin.  ^  Corfaire  Se    en- 
priijieàe  50  gui-  i  néral  Irwin-        A  V  voyéàBreft* 

»ée5»  ^  -^ 

r  De  Rhode-Ifland  V         ^ 
Vn  brîgantîn  ,  ,  <  chargé  de  graine  >  Pourrirlandcf 
C  ^e  lin.  J 


Un  autre  ^  S^^''^^  ^^''^'^^^  ^  î \  P"^  P^r  le 

Un  autre,   •    •  •  ■£  d'avoine.  ^ \         ^ 


même. 


Un  floop  fur Ton 
leff.    • 

Le  Drake,  cor- 
recte du  Roi  en 

croifîere      avec 
ouelquçs  barques 
de   pêcheurs,   & 
je  brmantin  l'-E/i-  ' 
ïabetfi 


De  Dublin.  Pour  Londres. 


De  Glasgow. 


Xe  5!fl//y ,  Cap 
.White. 


ît.  ^ 


New-York. 


Pris  fur  la  cote  de 
Gallowaj ,  par  le 
Corfaire  Améri- 
cain le  Ranger» 


y  Pour  les  Indes  3       Pris  &  mené  i 
(,  Occidentales.    J  Boilon. 


Il  y  avoît  au  commencement  de  Mars  fix  Cor- 
faires  Américains  qui  croifoient  aux  attérages  de  la 
Dominique,  donc  le  moins  fort  montoic  16  canons. 
Le  paquebot  pour  l'Angleterre  ne  leur  a  échappé 
qu'avec  peine. 

Le  Conful  d'Angleterre  à  Madère  a  mandé  qu'une 
des  frégates  du  Roi  y  eft  bloquée  par  trois  forts 
Corfaires  Américains. 

On  apprend  de  l'Orient  que  Téquipage  Anglois 
iu  Corlaire  le  Hawke  de  Guernefey ,  pris  par  une 
frégate  du  Roi  ayant  été  laiiTé  en  liberté,  tous  les 
iïîatelocs  îe  font  difperfés  &  qu'ils  fe  font  enrôlés 
de  côté  ^  d'autre  fur  qqs  bâumens  Américains.  C'cH 
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ce  qu'ont  fait  encore  ceux  du  vaifleau  le  Hopc 
pris  par  Cunningham  5  &  on  apprend  tou- 
jours en  Angleterre  la  perte  d'un  vaifTeau 
avec  d'autant  pius  de  dépiaifîr ,  que  l'équi- 
page augmente  fur  le  champ  les  forces  des 
Américains  :  ce  qui  ne  fe  paflbit  pas  ainfi 
dans  ks  guerres  avec  la  France, 


F    I    N. 


Fmtês  ejjentklks  à  corriger  au   N.**  XLIL 

Page  ceci  ligne  26 ,  en  Irlande^  lifez  m 
Cumberland, 

Note,  ligne  2,  cette  partie  de  Vlrlande; 
lif^  cette  partie  de  la  mer  d^Irlande. 
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heureulè  de  l'expédition  de  Burgoyne.  Il  fe  rend 
prisonnier  avec  fbn  armée,  /.  ixxxix. Autre  dé- 
tail de  l'expédition  combinée  de  Saint  Léger  &  de 
Burgoyne  5  p.  xcij. — -  Fâcheufè  méprife  qui  fait 
manquer  la  victoire  aux  Américains  dans  l'affaire 
de  German-Town  ,  p.  xcvij.  — ■  .Premières  tenta- 
tives fur  les  forts  du  Delavare  qui  défendent  les 
chevaux  de  fri(è,/?.  cij.  -  Lettre  interceptée  du  Géné- 
ral Clinton  au  Général  Burgoyne ,  (ùr  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  point  l'aiTiiler , /;,  civ.  - — Lettre  par  laquelle 
Je  Général  Gates  envoyé  à  BoRon  la  capitulation 
de  Burgoyne  ,  p,  cvi.  — >  Capitulation  de  Burgoyne, 
p,  cvîj.  —  RéjouiiTance  à  Botlon  ,  p,  cxj  —  Les 
Angloîs  fè  font  mal  conduits  en  retenant  les  étran- 
gers qu'ils  ont  pris  en  Amérique  ou  y  allant,  p, 
cxij.  — -  Lettre  du  Général  Washington  fiir  l'affaire 
du  4  Oâobre à German-Town ,  p. clxxviij. — -Lettre 
du  Générai  Gates  fur  la  levée  du  fiegedu  fort  Stan- 
wix  &  fur  les  cruautés  exercées  par  les  Sauvages 
à  la  folde  des  Anglois,  ;;.  clxxxii],  —  Obfèrva- 
îions  liïr  la  lettre  par  laquelle  le  Général  Burgoyne 
annonce  fà  dlfgrace ,  p,  clxxxvi.  —  Note  flir  le  per- 

fbnel  de  M.  Gates  ,  p*  ccj. Arrêté  du  Congrès 

en  date  du  14  C'ciobre  concernant  les  prifès  ame- 
nées par  les  matelots  du  bord,  p.  ccvi.  —  Dîner 
donné  au  Général  Burgoyne  par  le  Général  Gates, 
p.  ccvij.  —  interrogat  du  Dodeur  Franklin  à  la 
barre  de  la  Chambre  des  Communes  en  1765-^, 
p,  ccx],  —Notions  fur  le  commerce  &  la  popula- 
tion de  la  Peniylvanie  &  de  l'Amérique,  /?.  ccxv. 
Prix  du  change  entre  l'Amérique  &  FAngieterre  , 
p.  ccxv4îi.  —  Progreffîon  étonnante  dans  l'accroif^ 
'  ikxïi^rd  de  la  population  &  du  commerce  ,/?,  ccxxj. 
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Opinion  du  Dodeur  Franklin  fur  le  droit  de  taxa- 
tion ,  p.  ccxxiij.  - —  Différence  entre  les  taxes  in- 
térieures &  extérieures  :  rigueur  de  Tade  du  tim- 
bre ,/7.  ccxxvij  —  Reflexions  fur  les  manufadures 
de  laineries,/?.  ccxxix, — -  Motif  qui  fera  toujours 
rejetîer  les  taxes  intérieures ,  c'ed  que  l'Amérique 
n'efî  point  repréfentée  dans  le  Parlement ,  /?.  ccxliv. 
Copie  d'ua  prétendu  Traité  entre  la  France  &  les 
Américains  pour  le  tabac  ,  p,  cclxxv.  —  Les  con- 
féquences  qui  réflilteront  de  ce  Traité  feront  que 
ia  France  voudra  faire  ouvertement  le  commerce 
d'Amérique,  p»  cclxxviij.  —  Obfèrvations  fur  To- 
rigine  de  la  guerre  civile  des  Colonies  Américaines 
par  le  Dodeur  Franklin,  p,  cccxxij. — -Réponfès 
du  Dodeur  Franklin  en  1769  auxqueiîions  du  Mi- 
niiîere  fur  la  taxation  de  l'Amérique  ;  &  fès  pré- 
didions  de  tout  ce  qui  efî;  arrivé  depuis ,  p,  cccxxvj 
Raifôns  pour  ne  point  taxer  les  Colonies ,  commu- 
niquées par  le  Dodeur  Franklin  au  Gouverneur 
Shiriey  ,  dans  FaRnée  i7>4  3/,  cccxl.  —  Lettre 
,  écrite  parie  Dodeur  Franklin  à  M,.  David Hartley, 
où  il  reflime  toutes  les  précédentes  prédidions , /i. 
cccxiiv. 
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par  plufieurs  Lords  fur  l'état  aduel  de  diverfès  bran- 
ches de  commerce  &  de  navigation  ,  p,  ccciiij. 
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jt-  iNi4NCE5,  Embarras  des  Soufcripteurs  du  dernier 
emprunt.  Ils  ont  été  afïiflés  par  la  Banque  ,  p. 
cclxxxv. 

France.  Obfèrvations  fîir  l'Arrêt  du  Confèil  d'Etat 
du  7  Décembre  1777  >&  lûr  le  difcours  du  Roi  d'An- 
gleterre à  l'ouverture  de  ia  Seffion  au  fîijet  des  dif^ 
pofîtions  &  armemens  refbedifs ,  p.  cxxxv. 
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IVI INISTEPE.  Apologie  de  Milord  North  ,  p,  xxxîj. 
Difcours  du  Roi  à  l'ouverture  de  la  lèffion  le  20 

Novembre  p,  ixiv. Milord  Sandwich  afTure  que 

la  marine  eft  en  état  de  ré/iiter  à  la  France ,  & 
qu'une  année  (uffiroit  pour  donner  à  TAngleterro 
^o  vaifleaux  , /7,  cxlvj.  —  Le  Lord  Germaine  Ce 
déclare  fèui  refponfàble  de  l'expédition  du  Géné- 
ral Burgoyne ,  p.  cij.  —  Milord  North  promet 
d'offrir  à  FAmérique  des  conditions  qui  ne  feront 
point  déroger  l'Angleterre ,  &  que  l'Amérique  fera 

contrainte  d'accepter,  p,  clx. Le  Lord  North 

promet  que  fi  la  Nation  n'a  pas  les  facultés  pécu- 
niaires fûffifàntes  pour  continuer  la  guerre ,  i! 
fera  aux  Américains  telles  propofitions  que  la  Cham- 
bre pourra  autoriler,  po  clx. Le  Lord  Suffolk 

dit  que  Milord  Chatham  ne  peut  efperer  de  Ce  faire 
entendre  que  dans  le  Parlement,/»,  clxvij.  —  Nou- 
veau plan  de  conciliation  propofé  par  Milord  North 
p,  ccclxij. — 'Bils  conciliatoires  avec  les  modifi- 
cations ,  p,  ccclxxiij, 
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\J  pposnioN.  Note  flir  les  papiers  volés  aux  Agens 
Américains  à  Berlin  ,/>.  xlvij,  —  Milord  Chatham 
demande  que  le  Roi  fôît  fupplié  de  faire  celïèr  les 
holHiités,  /?.  ixix.  —  Dénonciation  plaifànte  à  la  'J 
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cotterîe  de  Robînhood  de  la  pièce  de  Matroco  , 
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Avis  important  fur  le  Recueil  des 
Affaires  de  V Angleterre  &  de  l'Ame" 
rique, 

I  ^  E  Recueil  des  Affaires  de  V Angleterre  Sr 
de  V Amérique  a  commencé  aux  Traités  con- 
clus par  l'Angleterre  en  177^  ,  qui  onc 
décidé  treize  des  Colonies  Angloifes  à  fe 
déclarer  indépendantes.  Mais  comme  la  que- 
relle d'où  cft  provenue  cette  grande  révolu^ 
tion  a  éclaté  immédiatement  après  la  dernière 
guerre  en  175^,  &  que  tout  ce  qui  s'eft 
pafTé  depuis  cette  époqu;ê  jufques  à  Fannée 
177^  eft  effentiel  pour  former  une  hiftoire 
complette  de  la  naifTance  de  l'Empire  Amé- 
ricain,  l'Editeur  ,  étant  en  pofTenion  de  toutes 
les  pièces  ,  fe  fait  un  plaifir  d'annoncer  qu  il 
çonipte  les  publier  en  trois  volumes  avant 
la  clôture  de  ion  Recueil,  dont  la  durée  ne 
doit  être  que  celle  de  la  guerre. 

Les  fpéculations  politiques  inférées  dans 
chaque  cahier  fur  les  événemens  les  plus  ré* 
cens  tant  d'Angleterre  que  d'Amérique  ,  font 
aujourd'hui  accompagnées  de  liftes  desprifes 


[^3 

ïefpedlves   à  la  mer ,   avec  les  détails  qui 
peuvent  intérefTer  le  commerce. 

L'Editeur  ne  perd  point  de  vue  le  Coi^ 
Américain  promis  aux  Soufcripteurs  ,  comme 
une  dépendance  de  leur  abonnement  ;  mais 
il  n'exifte  encore  que  huit  Conftitutions  du 
jiombre  de  celles  qui  doivent  le  compofer. 
Le  prix  des   vingt  cahiers    des    Affaires  de 
f  Angleterre  &*  de  ^ Amérique ,  formant  l'année  ^ 
eft  de  2^  livres  pour  Paris ,  &  de  32  livres 
pour  la  Province  ,  franc  de  port.   Il  faut 
s'addrefTer  à  P  i  s  s  o  x ,  Libraire  Quai  des 
Auguflins ,  en  affranchi  (Tant  lettres  Bc  argent* 
L'abonnement  recommence  au  N°  XLL 
jufques  de  compris  le  N.°  LX,  —  On  peut 
fe  procurer  les  deux  premières  années  for- 
mant les  quarante  premiers  N.<*^ 


N  ou  rEA  UT  £  s  chei  le  même  Libraire. 

Œuvres  complettes  de  M.  de  la  Harpe ,  6  voL  in-S.^ 
à  la  fin  de   Juin, 

Hlftoire  du  règne  de  Philippe  Second,  traduite  de 
l'Anglois  de  Watfon ,  fèrvant  de  fuite  à  l'Hiftoire 
de  Charles  V ,  de Robertfôn ,  4  vol,  in-iz,      i z  1. 

Élémens  de  Chymie  théorique  &  pratique ,  rédigés 
d'ans  un  nouvel  ordre ,  &c.  par  MM,  de  Morveau , 
Maret &  Durande  ^  ^  vol,  in-iz^  .   $  J« 


ST  DE  l'A  MéRIQUÊ.  ^2Î 

Ceau    le    Martin,    quelqu'autres     bâtiments* 
armés,  &    des   bateaux    de   tranfports    qui  I77^* 
étoient  couverts  de  troupes  ,  &  mouilloient     Juin. 
à  l'ancre  trois  milles  au-delTus   de    la  ville       .?: 
hors  de  la    portée    du  canon    ennemi.   Ils  ^^' 

elTayerenc  de  forcer  le  62  régiment ,  mais 
foit  qu'ils  ayent  trouvé  que  le  Brigadier 
Général  Frafer  qui  commandoit  à  Trois 
Kivieres  étoic  trop  fort,  &  trop  bien  potlé, 
foit  qu'ils  ayent  pris  i'allarme  lorfqu'ils  ont 
vu  que  le  Brigadier  Général  Nefbit  ,les  pré- 
noit  par  derrière  à  la  tête  des  troupes  qui 
étoient  fur  les  bateaux  de  tranfport ,  le 
fait  eO:  qu'ils  renoncèrent  tout-à-coup  à 
toute  efpece  d'attaque,  &  qu'ils  ne  fongerent 
qu'à  fe  retirer  à  la  hâte  en  remontant  la 
rivière  à  travers  les  bois.  Les  Brigadiers 
Nefbit  de  Frafer  remontèrent  auffi  la  ri- 
vière mais  fans  s'éloigner  de  fes  rives,  efpé- 
rant  d'arriver  à  tems  à  Tendroit  ou  ils  a- 
voient  laiile  leurs  bateaux ,  &  de  couper  leur 
retraite  ;  le  premier  fe  porta  fur  Machiche  , 
le  fécond  gagna  la  pointe  du  Lai  :  le  vaif- 
feau  ie  Martin  »  &  les  autres  bâtimens  ar- 
més avancèrent  jurqua  la  rivière  du  Loup, 
èc  prirent  deux  bateaux ,  mais  les  autres 
avoient  gagné  trop  d'avance  ain(i  que  les 
troupes  qu'ils  portoient.  ï 

Je  ne  fais  pas  combien  les  Rébelles  ont 
eu  de  tués  &  de  blelTés,  200  fe  font  rendus 
ou  ont  été  faits  prifonniers  j  parmi  ceux-ci 
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^s'efl:  trouvé  leur  chef,  M.  Thompfon  ;  qu'ils 

^11^*  appellent  ,  je   crois  ,    Major-Général  :    un 
Juin.    M.  Irwin  qui  commandoir  en   fécond   dans 
^       cette    expédition  ,  &  quelques   autres.  Du 
^'  côté  des  troupes  du  Roi,  le   nombre    des 
tués  &  des  bîéOTés  ne   moncoic  qu'à    12  ou 
13   foldats.  Le  lendemain  les  troupes  reçu- 
rent ordre  de  retourner  à  leur  premier  pof- 
te  ;  celles  qui  avoient  des  bateaux  de  tranf- 
porc   Te  rembarquèrent  :  on  commanda  au 
Brigadier  Général  Frafer  de  marcher  le  long 
du  rivage  du   coté  du  Nord  ,  avec  les  trou- 
pes donc  les  bateaux  n'avoient  point  pu  re- 
monter ,    &    l'on   prit    des   mefures    pour 
faire  également  marcher  un  corps  de  trou- 
pes le  long   du  rivage  oppofé  dans  le    cas 
où    le    vent    auroic    continué    d'être   con- 
traire ,  car    il  paroilToit  de  la   plus   grande 
importance ,  dans  le  cours  de  cette  malheu- 
reufe  guerre ,  de  déloger  le  plutôt  poilible 
les  Rebelles  de  la  partie   fupérieure    de   la 
Province.  En  conféquence  ,  le   vent    étant 
devenu  favorable,  la  flotte  mit  à  la  voile, 
&  arriva  près  de  la  rivière  Sorelie  1.1-  Juin  au 
foir  :  les  Rebelles  s^écoient  retirés  quelques  heu- 
res auparavant,  ^ 

Les  grenadiers  &  l'infanterie  légère  des 
troupes  qui  compofent  cette  dlvilion  pri- 
rent terre  à  lïnftant ,  appuyés  par  le  Bri- 
gadier Nefbit  &  une  partie  de  fa  brigade  ; 
le   lendemain   matin    on    envoya   à   terre 
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quelques    troupes  de   plus  :    on    donna    le ~^"~ 

commandement  de  cetce  colonne  au  Lieu-  177^» 
tenant  Général  Burgoyne  ,  qui  reçut  pour     Juin 
inftrudion  de  pourfuivre   les   Rébelles    en      & 
remontant  la  rivière  Sorel  jufqu'à  Saint  Jean  ,   Juillet 
mais   fans  rien  hazarder ,  Ci  ce  n'efl:   quand 
la   colonne  qui  devoit   marcher  à  fa  droite 
feroit    en    état   de  l'appuyer.   Si  -  tôt    que 
l'on  eut  pu  donner  les   ordres  convenables 
pour  la  difpofition    &    deftination  d^s  ba- 
teaux de  tranfport ,   le  refte  fit  voile  pour 
Longueil  ,  à    quatres  lieues  de  Chamblé, 
(Chamblé  eft  à  ij  lieues   de  Sorel,   fur  la 
rivière    de    ce    nom)  &    fi    le  vent    ne  lui 
eut  pas  manqué,  cette  colonne  de  la  flotte 
eût  pu  arriver  la  même    nuit  à    Longueil , 
à-peu-près  en  même  tems  que  M,  Arnold,  & 
le  refte  des  Rébelles  qui    fe   retiroient  de 
Montréal. 

Le  lendemain  les  troupes  prirent  terre, 
&  marchèrent  par  la  prairie  vers  Saint 
Jean  :  Tavant-garde  étoit  appuyée  par  ce 
qui  reftoit  de  troupes  Angloifes  d'après  les 
difpofitions  cy-defîus  énoncées,  elle  étoit 
commandée  par  le  Major  Général  Phillips  ; 
cette  divifion  étoit  fuivie  de  deux  régi- 
ments de  troupes  de  Brunfwick ,  &  celui 
de  Hanau,  commandés  par  le  Major  Gé- 
néral Riedefel. 

L'avant-garde  arriva  le  ip  Juin  au  ma- 
tin auprès  de    Saint  Jean  ,  où  elle   apprit 
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.que   la  tête  de  la  colonne   commandée  par 
1776.  le    Lieutenant    Général    Eurgoyne    s'étoit 
Juin,    emparée  des  redoutes   la  nuit  précédente  : 
&       il  trouva  tous  les  édifices  en  flammes.  Tous 
Juillet.   1-es  vaiiïeaux  marchands  &    les  grands  ba- 
teaux  auxquels   ks  Rébelles    n'avoient    pu 
faire  remonter  le  courant  de  Chamblé  ,  ainfi 
que    les     vivres  ,    avoient    été    de   même 
confumés    par   le  feu.  J'entens    dire  qu'ils 
ont  lailTé  22  pièces  de  canon  cachées  dans 
le  bois,  l'on  découvre  aufil  beaucoup -d'au- 
tres  marques   de  précipitation    de  d'effroi , 
de  je  crois  qu'en  cette  occafion  ils  en  avoienc 
allez  de  fujer. 

Toutes  les  troupes   de  Sa  Majefté ,   na- 
tionales Se  étrangères ,  ont    marqué    beau- 
coup de  zélé  &  d'adivité  dans  la  pourfuire 
àes  Rebelles  ,  ii  l'ennemi  eût  un   peu  çiif- 
feré   fa  retraite  ,  je  ne  doute   pas  qu'elles 
n'euiTeot  donné  toutes  les  preuves  pofllbles 
de  fidélités:  de  valeur  ;  le  corps  d'artillerie  à 
fait    également    preuve  d'une  grande  adi- 
vite  dans  cette    occafion  ;  chaque  colonne 
en   avoit  une  brigade»  —  Le  corps  du  bri- 
gadier Frafer  traverfa   la  rivière   du  côté 
du  Midi  ;  un  grand  nombre  de  Canadiens 
fe  joignit  à  l'une  &  à  l'autre  colonne  ,    8c 
beaucoup  d'Indiens  fe  réunirent  à  la  colonne 
droite. 

Le  Capitaine  le  Maître  aura  l'honneur  de 
vous  préfenter  ces  dépêches ,  c'ell  un  Offi- 
cier  intelligent,  ôc  très  en    état   de  vous 
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rendre    compte   de  tout   ce  qui  s*e(l  palTé  j^«5 

d'ailleurs  dans  cette  province  :  je  prends  la  jj^(^  * 
liberté    de    vous   le    recommander  comme      & 

étant  un  Officier  de  mérite.  Juillet. 

Je  fuis ,  &c 

Gui  Carleton* 

JSÎ.°  ni.  Relation  de  la  même  ajfaire  par  un 
Officier  de  V artillerie  Angloife,  &  fon  journal 
jufqu^au  2  2  Juin. 

Lettre  autentique  de  —  datée  Saint  Charles 

près  de  Saint  Jean  ,  en  Canada  ,  le 

22  Juin  177^. 

Notre  traverfée  d'Angleterre  a  été  afTez 
longue,  mais  nous  avons  eu  un  très-beau 
tems.  Lorfque  les  bâtimens  de  tranfpor»: 
Angîois  de  Irlandois  fe  font  réunis ,  ils  for- 
moient  plus  de  80  voiles;  j'en  Fus  féparé 
dans  un  tems  de  brume  ,  avant  de  recon- 
noître  Terreneuvej  en  conféquence  j'ordonnai 
au  Contre-Maître  de  forcer  de  voiles  le  plus 
qu'il  pourroit  &  d'aller  en  droiture  à  Que- 
bec  »  de  forte  que  nous  fûmes  les  premiers 
qui  euflent  paffé  Québec.  Je  dis  pafler  parce 
que  notre  vaîfTeau  ne  s'y  arrêta  pas ,  attendu 
que  je  fus  informé  que  le  Général  Carîeton 
étoit  à  la  pourfuite  des  Rebelles.  A  environ 
jo  milles  au-deflus  de  Québec  nous  ren- 
contrâmes ce  Général  remontant  la  rivière» 
li  envoya  à  mon  bord  &  m'ordonna  d'al-^ 

^  "v    ••• 

A   U) 
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■  1er  aux  Trois  Rivières ,    où    nous  jettâmes 

1JT6»  l'anere  le  3  de  Juin.  Les  troupes  embarquées 

Juin     lur  diffe'rens  vaifïeaux  qui  ne  pouvoient  pas 

-  ^       remonter  ia  rivière ,  eUrent  ordre  de  débar- 

Juillet.  ^^^^  ^  daller  en  avant  par  terre;  comme 

les  vaifleaux  fur  lefquels  étoientles  régimens 

fe  trouvoient   féparés ,  quelques-uns   d'eux 

étant  de  60  lieues  en  arrière  des  autres ,  il 

n'arriva    enfemble  aux   Trois  Rivières  que 

/    deux  ou  trois  compagnies  de  chaque  corps» 

Nous  avons  toujours  été  en  augmentant  Ôc 

nous  nous  fommes   vus   vers  le  8  Juin  au 

nombre  de  deux  mille  hommes. 

Le  Colonel  Frafer  fe  trouvant    le    plus 
ancien   Officier ,  &   quelques  uns  des  bâti- 
mens  de  tranfport  que  les  troupes  avoient 
'^  quittés  pour  defcendre  à  terre  étant  arrivés 

aux  Trois  Rivières  ,   il  leur  ordonna  le  f 
(Juin)  de  s'embarquer  pour  faire  place  aux 
autres  :  ce  qui  fe   fit  le    lendemain.  Le  8 , 
'  fur  les  trois    heures  du    matin ,  je  fus  fort 

furpris  de  m'entendre  héler  par  le  Colonel 
Frafer ,  qui  me  demandoit  en  grâce  d'en- 
voyer à  terre  toute  l'artillerie  que  je  pour- 
rois  ,  m'afTurant  que  les  Rebelles  étoient  à 
^  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  au  nombre  de 

deux  ou  trois  mille.  J'eus  peine  à  le  croire, 
cependant  comme  j'avois  deux  pièces  de 
fîx  montées  fur  le  tillac ,  avec  la  charge  de 
So  coups  tant  à  boulet  qu'à  mittraille ,  je 
les  fis  pafler  à  terre  en  moins  de  20  mi- 
nutes. J'envoyai  le  Lieutenant  Cox  avec  une 


ET  DE  l'Amérique.  527 

pièce  de  canon  pour  fe  poiler  fur  la  grande ~" 

route  qui  conduit  à  la  Ville  du  côté  du  Nord  ,   ^77^» 
&  je    me    portai  avec   l'autre  pièce  fur  la     J^^^n* 
grande  route  à  l'OueH:.  Comme  le  Capitaine    ,  ^. 
Walker  n'étoit  arrivé  que  la  veille ,  Ôc  qu'il       '  ®^* 
ne  pouvoic  pas  être  (itôt    prêt,  je  lui  en- 
voyai demander  ce  qu'il  pouvoit  me  donner; 
il   fît   defcendre  à  terre  trois  pièces  de  fix 
beaucoup  plus  tôt  que  j^  n'y  aurois  compté. 
Le  p ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  prefque  toute 
l'infanterie  avoit  débarqué  &  s'étoit  formée. 
Le  Lieutenant  Dunbar,  arrivé  la  veille  au 
foiif^'  eut  ordre  de  fe  porter  fur  la  droite 
du  foixante'deuxiemerégiment&dequelques 
autres  troupes  qui  furent  formées  près  d'un 
bois ,  ayant  un  moulin  en  face  ,  avec  deux 
fauterelles  (  mauvaife  artillerie   que  j'efpera 
ne  plus  voir  qu'entre  les  mains  des  Rebelles 
dans  l'arfenal  de  Woolwich).  Les  Rebelles 
tâchèrent  de  fe  former  fur  la  montagne,  à 
un  demi-mille   tout  au  plus  de  h  Ville.  M. 
Anflruther  ,  Colonel   du  foixante  deuxième 
régiment ,  me  fit  prier  de  lui  amener  une 
ou  deux  pièces  de    fix  ^  ce  que  je  fis.  Le 
Colonel  Saint  Léger  éroit   alors  le  plus  an- 
cien Officier.  Je  le  priai  de  ranger  une  partie 
de  fa  ligne  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ^  afin 
que  je  pûfle  tirer  fur  le  moulin  Ôc  dans  les 
bois  ou  étoient  les  Rebelles  ,  &  amener  les 
fauterelles;  il  le   fit    fur    le   champ.  Je  lui 
demandai  la  permiflion  d'aller  fur  la  grande 
route  &  de  me  faire,  couvrir  par  le  foixante- 

X  iv 
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— — — ^deuxième  régiment ,  commandé  par  le  Co- 
^11^-  lonel  Auftruther ,  ce  qui  me  fut  accordé. 
Juin.  Bientôt  après  le  Colonel  Frazer  nous  joi- 
.^  gnit  avec  quelques  troupes.  D'abord  il  or- 
^  '  donna  aux  grenadiers  ôc  à  Finfanuerie  légère 
de  marcher  à  la  tête  ,  mais  à  ma  prière  il 
me  laifla  ouvrir  la  marche  avec  deux  pièces 
de  lix.  Nous  fuiviraes  les  Rebelles  qui  mar- 
choient  à  travers  un  marais,  pendant  Tel- 
pace  de  treize  milles  ,  fur  une  ligne  para- 
iele  avec  nous  &  les  bois.  Ils  voulurent  ten- 
ter de  gagner  le  grand  chemin ,  mais  notre 
canon  les  en  empêcha  toujours.  Nous  leur 
fîmes  priionniers  le  Général  Thomplon,  le 
Colonel  Irwin  ,  leurs  Aides  de  camp  & 
d'autres  encore  dont  je  ne  fais  pas  le  nom- 
bre. Nous  avons  été  fous  les  armes  toute- 
la  nuit  Le  lendemain  les  Généraux  Carie- 
ton  ,  Burgoyne  àc  Philips  nous  joignirent 
de  Québec.  Nous  retournâmes  aux  Trois 
Rivières,  ii>ais  j'ignore  pour  quelle  raifon. 
Je  fuis  très-tatigué  :  ce  qui  fuit  efl:  une  copie 
de  mon  journal  depuis  le    îo  de  ce  mois. 

Le  10  Juin  a  été  employé  à  rembarquer 
3es  canons  &  les  munitions.  Le  il  &  le  i2 
j'ai  fait  tranfporter  toute  l'artillerie  &  dé- 
baraîTer  le  fond  des  vaiiTeaux  pour  en  tirer 
quelques  pièces  de  fix  ^  afin  de  les  mettre 
en  état  d'être  hiOees  &  expédiées  au  premier 
oidre. 

Le  13  j  nous  fortimes  des  Trois  Rivières 
à  7  heures  du   matin  avec  Tefcadre*  &  le 
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foîr  nous  fûmes  obligés  de  jetter  l'ancre  à 
environ  un  mille  à  l'Eft  de  Nicolete. 

Le  14  au  matin,  nous  appareillâmes  au 
nombre  d'environ  60  voiles  ,  nous  traverfâ- 
mes  le  lac  Saint  Pierre  à  6  heures  du  foir  ; 
&  entre  9  &  10  nous  arrivâmes  à  un  mille 
de  Soreî.  Le  vailTeau  de  guerre  allolt  en 
avant  &  le  bâtiment  qui  me  porcoit  étoit  le 
fécond.  L'efcadre  mit  à  Fancre  &  les  gre- 
nadiers defcendirent  à  terre  avec  l'infante- 
rie  légère. 

Le  îj*  à  4  heures  du  matin  ^  je  débar- 
quai à  Sorel  avec  y  pièces  de  can-^pagne  de 
ùx  3c  80  coups  à  tirer  pour  chaque  canon. 
A  midi ,  j'envoyai  chercher  une  autre  pièce 
•  de  fix.  Je  ns  marcher  le  Capitaine-Lieute- 
nant MitchelLon  avec  l'infanterie  légère  6c 
les  grenadiers,  deux  pièces  de  fix  ,  deux 
Lieutenans  Se  28  hommes.  A  deux  heures 
je  complétait  brigade  du  Capitaine  Curtis 
de  quatre  pièces  de  iix^  de  deux  Lieutenans 
&  de  48  homm.es  &  je  le  fis  partir  fous  le 
commandement  du  Colonel  Mackenfie  avec 
une  partie  du  trente  unième  régiment ,  du 
neuvième  &  de  quelques  autres,  formantes 
tout  4  à  yoo  hommes.  Les  Rebelles  avoietit 
abandonné  Sorel  le  14  à  une  heure.  Tous 
leurs  canons  &  munitions  y  étoient  venus 
fur  des  bateaux.  Il  s'y'  eil:  trouvé  des  canons 
de  24  &de  î8.  Une  batterie  à  l'Eft  de  Soreî 
étoit  prête  pour  recevoir  dix  canons,  &  une 
à  rOueft  pour  huit,  Il  y  avoit  des  xecrau- 
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■    ■'  chemens  tout  faits  pour  trois  autres  ^  avec 

Ijj6,  pluCeurs  ouvrages  de  paliOade  &:  de  lignes. 

Juin     II  cft  certain  que    leur  première   intention 

&      étoit  de  s'établir  à  Sorel,  mais  à  notre  ap- 

Juillet.  proche;  il  n'ont  pas  ofé  tenir. 

Le  i6  pc  le  17,  retenu  à  Sorel  par  des 
vents  contraires.  —  Nous  avons  appris  que 
les  Rébelles  s'étoient  entièrement  retirés  de 
Montréal  le  15*. 

Le  18,  débarqué  à  4  heures  du  matia 
avec  deux  pièces  de  ftx.  Se  2^  hommes  ayanc 
JO  coups  à  tirer.  Nous  débarquâmes  à  un 
mille  au-defTus  de  Sorel ,  &  nous  marchâmes 
parterre  à  Saint  To"Wer  où  nous  arrivâmes 
à  cinq  heures  du  foir ,  diftance,  dix  m.illes. 
Le  ip,  nous  laifTâmes  Saint  Tower  à  4* 
heures  du  matin ,  nous  traverfâmes  court  de 
Care  &  nous  fîmes  halte  à  Wersfear  \  nous 
arrivâmes  à  Feroone  dans  l'après-midi,  diftance 
24  milles. 

Le  20 ,  nous  laiiTâmes  Veroone.  Nous 
traverfâmes  Bashelviel  &  nous  arrivâmes  à 
Longueil ,    12  milles. 

Le  2 1 ,  nous  marchâmes  à  Chambly  avec 
V  Cx  pièces  de  canon  j  dix-huit  milles. 

Le  22  ,  nous  gagnâmes  Saint  Charles  : 
18  milles. 

Le  Roi  de  PrufTe  lorfqu'il  s'eft  vu  à  deux 
doigts  de  fa  perte,  n'a  jamais  conçu  un  plus 
beau  projet  que  celui  des  Rebelles,  lorsqu'ils 
ont  voulu  furprendre  nos  troupes  aux  Trois 
Rivières  &  en  obftruerla  navigation.  Il  n'y 
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a  que  les  canons  de  (îx  qui  les  aient  arrêtés  ;- 
&  même  s'ils  ne  fe  fuflent  pas  perdus  en  ^77^< 
cben:îin ,  ils  feroient  arrivés  une  heure  plu-  J«în. 
î6c  &  ils  auroient  certainement  eu  le  fuc-  ^  ^, 
ces  qu'ils  fe  promettoient. 

Ils  ont  brûlé  Saint  Jean  ,  Chambly ,  quatre 
fenauts ,  beaucoup  de  bateaux,  &c.  Nous 
avoHS  eu  20  de  leurs  canons  ,  &  j'ai  été 
furpris  d'en  trouver  un  de  32  dans  la  rivière 
près  du  fort  Chambly.  Nos  troupes  font 
prefque  toujours  entre  ce  dernier  fort  Ôc 
celui  de  Saint  Jean.  Nos  Généraux  difent 
qu'il  nous  faut  trois  femaines  avant  de  pou- 
voir nous  mettre  en  mouvement;  mais,  fui- 
vant  moi ,  il  en  faut  au  moins  fix. 

On  trouve  les  particularités  fuivantes  dans 
à! autres  lettres  du  même  lieu  ^  toutes  de  bonne 
main» 

Nous  favons  que  pendant  îe  (iege  de  Que- 
bec  les  Provinciaux  n'ont  jamais  eu  plus  de 
2,700  hommes  à  la  fois  dans  le  Canada. 
Après  l'évacuation  de  Bofton,  le  Général 
Thompfon  fut  envoyé  vers  la  fin  d'Avril 
(  1775)  en  Canada  avec  trois  mille  hommes 
de  l'armée  qui  avoient  été  employés  devant 
Bofton  tout  î'hyver  Ôr  qui  écoient  reconnus 
pour  bons  foldats.  Si  ces  mêmes  troupes  ou 
un  pareil  nombre  d'autres  troupes  également 
bonnes,  eûlTent  été  envoyées  tout  d'abord, 
c'eft-à-dire  à  la  fin  de  Juin  1775*  ,  il  eft 
certain  que  Queb$c  &  tout  le  Canada  au- 
roient été  pris. 


MM» 
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iny^^       î^e  Congrès  a  envoyé  le  Général    Sulii- 
j^j       van  à  Crownpoint  avec  (îx  rcgimens.  Il  n'jr 
gr  *     a  pas  de  doute  que    ion  intention  ne  foit 
Juillet,  d'y  arrêter  les  progrès  des  Généraux  Car- 
leton  &  Burgoyne.  Les  Provinciaux  ont  mis- 
iur  le  lac  trois  bâtimens  armés  qu'ils  avolent 
pris  l'année  dernière  ,  &  Fon  alTure  qu'ils 
en  ont  conftruit  deux  nouveaux.  Le  Gou- 
verneur Brown  ,  pris  par  le    Commodore 
Hopkms  à  la  Providences  tient  compagnie 
à  fon  camarade  le  Gouverneur  Skene  ,  pris 
à  Herford  -^v-s  le  Connes^icut.  LeDodeur 
Franklin  2  avec  une  Imprimerie,  étoit  venu 
à  Sorel  ;   il  étoit  accompagr^é  de  M.  Charles 
Carroli ,  Catholique  iiomain  ,  pofledant  de 
grands  biens  dans  la  province  deMaryiand; 
c'eil:  celui-ci  que   le    Corsgrès  fe    propofoit 
de  nommer    Gouverneur  du   Canada  fi  les 
Américains  eûile ne  pns    Québec. 

N.**  I V.  Autre  relath:-  par  un  Ojjicier  Anglois» 

Extrait  d'une  lettre  d'un  Officier  qiii  s'efi: 
trouvé  à  la  dernicre  î^fraiie  du  Général 
Carleton  dans  le  Canada,  datée  du  fore 
ChamblyJe  2ï  Juin  l'jjô',. 

Peu  de  jours  après  FaiTaire  du  6  Mai  der- 
nier ,  il  arriva  de  Halilaj^-  au  T-^^-^néral  Carle- 
ton une  flotte  de  dou^e  vauTe?ux ,  ôc  le 
quarante-feptieme  régiment.  Aidé  de  ce  ren- 
fort ,  ce  Général  avança  avec  ia  nouvelle 
troupe  ,  alnfi  qu'avec  fa  propre  armée  ôc 
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l€ vingt' neuvième  régiment,  jufqu'aux  Trois ""JZT^ 
Rivières ,  à   trente   lieues  environ  de  Que-     j  • 
bec,  îl  laifia  des   ordres  pour  que  les  au-       ^' 
très  troupes  qui  arriveroient  le  fuiviiïent,         JuiileÈj 

Le  S  Juin  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  2,5'00 
Provinciaux  ,  commandés  par  le  Major  gé- 
néral ïhompfon,  commencèrent  à  tirer  de 
<îerriere  les  arbres  iur  notre  garde  avancée 
à  environ  un  demi" mille  de   ce  pofte.  Le 
bruit  de  leur  moufqueterie  allarma  bien-tôt 
tout  notre  corps  qui  fe  forma  fur  le  champ 
&  répondit  au  tea  des  ennemis  ;  mais  ceux- 
ci  prirent  foudain  la  fuite  &  fe  difperferent 
-dans  les  bois.  Nos  grenadiers    ôc   notre  in- 
fanterie légère  ayant  été  à  leur  pourfuite  , 
firent  à^ux  cents  prifonniers  &   en  tuèrent 
le  même  nombre.  Ni  le  Général  Carleton^ 
ni  le  Général  Bureoyne   ne  fe  trouvèrent  à 
cette  aâion  ,  mais  ils  arrivèrent  le  lendemain. 
Les  troupes   qui    avoient  leurs  vaiîTeaux 
aux  Trois  Rivières  ,  s'y  embarquèrent  :   les 
autres  marchèrent  fous    les  ordres  du  Bri- 
gadier général  Frafer.  Les  trois  Généraux 
Carleton,  Burgoyne  ^  Philips  ^  fe  rendirent 
à  bord  du  RouJJèau  à  Sorel  où  nous  comptions 
que  l'ennemi  s'arr^teroit  pour  prendre  haleine 
parce  que  ce  lieu  commande  la  rivière  So- 
rel qui  conduit  à  Chambly  &  à  Saint  Jean, 
L^ennêmi  avoit  élevé  à  ion  entrée  deux  ba- 
telles  ,  une  de  cinq  pièces  de  canons  &  une 
autre  de  dix,  qui  auroient  beaucoup  incom- 
modé nos  bâtimens  5  mais  nialgré  ces  avaa- 
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'tages  il  prit  la  fuite  à  notre  approche  &  fe 

1770.  retira  précipitament  vers  Chambly  &  Saint 

Juin      Jean,  Il    brûla  le    fort  de  Chambly  3c  dé- 

^       truifit  quelques  bateaux  &  barques  qu'il  ne 

Juiiiet,  p^^  p^g  emmener  avec  lui. 

En  s'avançant  ainfi  vers  Saint  Jean  les 
Provinciaux  détruifirent  aufli  deux  ponts  , 
pour  nous  empêcher  de  les  atteindre  avant 
qu'ils  eûflent  gagné  le  lac.  Lorfqu'ils  furent 
Tendus  à  Saint  Jean,  ils  démolirent  le  fort, 
ils  mirent  le  feu  à  une  maifon  appartenante 
au  Colonel  Chriftie  &  à  quelques  parties  de 
leurs  provîfions  qu'il  leur  étoit  impoffible 
d'emporter.  Ils  s'embarquèrent  auflitôt  pour 
Crownpoint  où  actuellement  ils  ont  pris 
terre. 
/  De  notre  coté  nous  n'avons  eu  que  13 
hommes  blefles  (deux  defquels  font  morts 
de  leurs  bleffures  )  &  deux  tués.  Aucuns  de 
nos  Officiers  n'ont  été  bleffés  quoiqu'ils  aient 
été  très-expofés  au  peu  de  coups  tirés  par 
J'ennemi.  ^ 

Cette  expédition  a  purgé  le  Canada  des 
Provinciaux  j  &  des  troupes  de  volontaires 
viennent  journellement  fe  ranger  en  foule 
fous  les  drapeaux   Britanniques. 

Il  y  a  apparence  que  nous  refterons  ici 
un  mois  en  attendant  qu'on  ait  conftruit  allez 
de  bateaux  pour  traverfer  le  lac  (Chambly). 
Les  troupes  fe  ralfemblent  pour  camper,  les 
uns  ici ,  les  autres  à  Saint  Jean  ,  à  la  Prai- 
de ,  à  Longueuil  Ôc  à  Montréal.  On  croit 


/ 
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que  nous  établirons  notre   quartier  général' 
dans  cette  dernière  place.  On  a  laiffe  deux 
régimens  Brunfwikois  à  Québec  pour  y  fervir 
de  garnifon. 

Vous  ferez  peut-être  curieux  de  connoître 
la  façon  de  penfer  &  les  difpofitions  aduelles 
des  Canadiens.  Le  Clergé  &  les  principales 
clafles  des  Habitans  font  fortement  attachés 
au  Gouvernement  ;  quant  au  peuple  en  gé- 
néral ,  il  paroît  défirer  de  refter  neutre ,  ou , 
à  tout  événement ,  de  fe  joindre  au  parti  le 
plus  fort.  Les  Colons ,  éloignés  de  Québec  & 
de  Montréal,  ne  favoient  rien  du  tout  des  af- 
faires poli  tiques  de  l'année  derniere.Lorfqu'ils 
ont  vu  lés  Rebelles  accourir  &  fe  répandre 
chez  eux  tout  triomphans ,  ils  fe  font  ran- 
gés de  leur  côté  2  mais  aujourd'hui  les  chofes 
onc  totalement  changé  &  ils  paroifTent  dif- 
pofés  à  nous  donner  toute  forte  de  fecours. 

Le  Commodore  Douglas,  Capitaine  du 
vaifTeau  de  guerre  Vljîs ,  envoya  une  rela- 
tion des  affaires  des  Trois  Rivières  &  de 
SoreL  datée  du  19  Juin,  au  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  EcoiTe  —  Cette  relation  n'ap- 
prend rien  fur  ces  adions  qu'on  n'ait  vu 
dans  les  précédentes.  Elle  eft  feulement  re- 
marquable par  le  mépris  avec  lequel  il  y  parle 
du  Général  Arnold  qu'il  qualifie  de  Général 
Maquignon» 


Juin 

& 

Juillet. 
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îp6   U°V.  Relation    de  V affaire   du    8    Juin  aux 
Juin  Trois  Rivières  ^  par  un  Américain^ 

hilku      Extrait  d'une  lettre  du  camp  de  Sorel  , 

le    13  Juin. 

Le  8  de  Juin  un  détachement  de  i\6oo 
hommes  ,  fous  les  ordres  du  Général  Thom- 
pfon  ,  dont  faifoient  partie  Ûqux  bataillons  de 
Fenfylvanie  &  deux  du  Nouveau  Jerfey  > 
appareilla  de  l'embouchure  de  Nicolette , 
dans  le  deffein  de  furpreadre  l'ennemi  aux 
Trois  Rivières.  Son  projet  étoit  d'attaquer 
la  place  avant  le  jour,  mais  quelques  obfta-* 
■des  imprévus  ayant  retardé  fa  marche ,  il 
étoit  grand  jour  avant  qu'il  arrivât  devant 
la  Ville,  Un  bateau  avancé  ayant  découvert 
le  détachement;  donna  l'allarme :  les  chafleurs 
tirèrent  fur  lui  ôc  le  forcèrent  de  s'écarter* 
iToute  efpérance  de  s'emparer  de  la  Ville 
par  furprife  étant  évanouie  ,  le  Général 
(  Thompfon  ) ,  fe  détermina  à  l'attaque  :  il 
ordonna  aux  tambours  de  battre  pour  animer 
fes  troupes  &  intimider  l'ennemi.  La  marche 
continua  de  cette  manière  jafqa'à  ce  qu'il 
fût  à  la  portée  des  bâtimens,  dont  queîques- 
ams  étoient  rangés  k  long  de  la  cote  à  un 
mille  &  demi  au  -  deffus  de  la  Ville.  Les 
VaifTeaux  commencèrent  alors  une  vive  cano- 
Bade.  Mais  fans  effet  &  fans  caufer  le 
moindre  défordre  parmi  les  troupes  Améri- 
caines qui  la  foutinrent  avec  la  meilleure 

contenance 
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continence  ,  &  comme  auroienr  pu  faire  les* 


Vétérans  les  plus  aguéris.  Cependant  le  ^77^* 
Colonel  Maxwell  qui  commandoir  îa  preanere  Juin, 
divifion  ,  voyant  qu'en  s'avançanr  par  le  .^ 
chemin,  il  feroit  expofé  à  un  feu  très  vif  de  ''""^^*» 
tous  les  bâtimens  qui  étoient  au  nombre  de 
dix-fepc ,  tourna  un  peu  (ur  la  gauche  dans 
Je  deffein  de  traverfer  ce  qui  paroifioit  être 
une  tére  de  bois  ,  &  par  où  il  le  figuroit 
pouvoir  gagner  une  hauieur  qui  comman- 
doit  la  Viile  ,  où  le  feu  des  vailleanx  ne 
lui  feroit  plus  aucun  mal.  Mais  ce  qui  lui 
paroiflfoit  la  tète  d'un  bois  ,  éroit  une  terre 
marécageufe  très -étendue.  Nous  mîmes  plus 
de  trois  heures  à  la  traverfer  ,  enfonçant 
jufqu'aux  genoux  &  fouvent  encore  beau- 
coup plus  avant.  Il  étoit  impoffible  à  nos 
gens  de  faire  une  pareille  marche  fans  fe 
rompre  ;  de  comme  l'ennemi  nous  attendoit 
de  l'autre  côré  ,  les  nôtres  n^eurent  ni  le 
tems  ni  la  place  néceffaire  pour  fe  remettre 
en  ordre.  Il  en  réfulta  que  les  Angiois  eurent 
l'avantage  dans  cette  afîaire. 

Le  projet  du  Général  avoit  été  d'attaquer 
avant  le  jour  par  quatre  endroits  différens  : 
deux  attaques  dévoient  fe  faire  par  les  extré* 
mités  oppofées  de  la  grande  rue:  chaque di- 
vifion  étoit  de  300  hommes  ;  une  réferve  de 
25*0  devoir  fe  tenir  prête  à  foutenir  chacun 
des  autres  corps.  Je  fuis  periuadé  que  fî  nous 
fulTions  arrivés  à  tems  pour  exécuter  ce  plaa 
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^il  auroit  réufli  malgré  le  nombre  fupérkur  des 

1770»  forces  de  l'ennemi. 

Juin,        On  ne  fit  point  de  nouvelles  difpofitions  , 
ff       parce   que  cela  étoit  impoffible  à  notre  Gé- 

-  ^  ^^'  néral.  En  effet,  une  des  divifions  étoit  fé- 
parée  des  autres  par  le  marais,  &  le  Géné- 
ral n'apprit  où  elle  étoit  qu'en  entendant 
fon  feu.  Tout  ce  qu'il  pût  faire  fut  d'ordon- 
jierjqu'on  le  foutînt.  Ce  renfort  opéra  d'abord 
un  bon  effet;  les  ennemis  furent  rompus  Ôc 
fe  retirèrent  à  quelque  diftance.  Mais  ayant 
été  renforcés  à  leur  tour  ,  ils  repculTerent 
nos  gens  qui  eurent  à  foutenir  un  feu  très- 
vif  de  moufqueterie  3c  de  deux  canons  de 
campagne  chargés  à  mitraille.  Après  plu- 
fîeurs  attaques  fucceiïives,  nous  fûmes  obligés 
de  nous  retirer;  mais  l'ennemi  ne  montra 
plus  une  grande  volonté  de  nous  pourfuivre. 
Notre  peîte  n'elT:  pas  confidérable  relati- 
vementau  nambre  ;  mais  le  général  Thompfon 
a  été  fait  prifonnier.  Je  crois  que  l'ennemi  a 
appris  à  nous  connoitre.  Il  convient  que  nous 
nous  fommes  très-bien  battus  ;  de  ce  n'eft 
pas  une  chofe  indigne  ds  remai  que  que  douze 
cents  Américains  aient  attaqué  avec  tous 
les  défavantages  polFibles  quatre  mille  hom- 
mes des  troupes  Britanniques  ,  qu'ils  les  ayent 
enfoncés  au  premier  échec  ,  3c  lorfqu'ils  ont 
été  enfuite  obligés  de  fe  retirer ,  qu'ils  aient 
fait  une  marche  de  plus  de  dix-huit  lieues, 
fans  avoir  perdu  plus  de  cent  cinquante 
hommes* 


*  f 
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Lorfque  le  Général  Thompfon  fut  conduit  "™" 

au  corps- de- garde    de    Montréal,  avec  les   ^11^* 
autres  prifonniers  faits  le  même  jour,  il  fit     Juin 
demander  une  audience  aU  Général  Carleton.       ^ 
Un  Officier  fubalcerne  vint  lui  dire  pour  ré-  J^^l^^» 
ponfe  que  le  Général  Carleton  {a)  nefe  per- 
mmoit  point  de  commimiciuer  avec  les  Ii,ebelles. 

Adrejfe    préfentêe  au  Général  Càrlsïon  par  h 
Corps  de  Ville  de  Montréal ,  /e  2  2  Mars  i  J'j6» 

A  fou  Excellence  le  Chevalier  Guy  Car- 
leton,    CaDÎtaine  Général,  &c. 

Nous  les  Sujets  très- fidèles  de  Sa  Majefté, 
Habitants  de  la  ville  de  Montréal  ,  fé- 
licitons très-refpeétueufement  votre  Excei- 
îence  fur  la  vidoire  qu'elle  a  remportée 
contre  les  Rebelles  qui  avoient  fait  uns 
invafion  dans  cette  Province  ,  avec  le 
petit  nombre  des  troupes  de  S.  M;  fous 
vos  ordres ,  foutenu  par  les  braves  &:  loyaux 
citoyens  de  Québec.  Votre  Excellence  eft 
venue  à  bout  de  les  chaffer  de  toute  l'éten- 
due de  fon  département  :  que  de  réflexions 
agréables  cette  vidoire  ne  fait-elle  pas 
naître  !  quel  plaifir  pour  nous  de  vous  la 
rapeller ,  &  de  voir   à  préfent  V.  E.  à  la 

y, . . . 

(^)  Cette  réponie  eil  remarquable  en  ce  que  c'eil 
la  même  qui  fut  faite  à  Paris  par  Milôrd  Stormont  etx 
17773  MM.  Franklin  .3:  Deane,  lorlqu'îls  propo- 
lèrent  un  échange  des  prifonniers  Anglois  faits  par 
les  Corfàires  des  Etats-unis,  contre  des  Américains 
prifonniers  en  Angleterre» 
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têre  d'une  armée  non  moins  difpofée  à  faire 
i'j'']6»  éclater   fon  courage    qu'à  fe  diftinguer  pat 
Juiu,    ion  humanité. 

&  Avant    la   Rébellion  ,   cette  fource   em- 

Juillet,  poifonnée  de  mifere  &  de  calamités  , 
nous  étions  convaincus  que  notre  bonheur 
dépendoit  de  notre  foumiflîon  à  Taurorité 
Koyale  &  Parlementaire  ,  &  nous  n'avions 
pas  befoin  dé  ce  fléau  d'ufurpation  &  de 
tirannie,  pour  nous  démontrer  qu'un  peuple 
ne  peut  être  heureux  qua  proportion  de 
fa  fidélité  &  de  fon  attachement  pour  fon 
'    Souverain. 

Ce  feroit  changer  notre  joye  &  nos  fé- 
licitations en  triftelfe  &  en  plaintes  ameres  , 
que  de  rappeller  ici  les  injuftices  &  les 
cruautés  commifes  fous  le  faux  prétexte  d$ 
la  fainte  liberté  ;  nous  fommes  trop  heu- 
reux de  nous  en  voir  délivrés  &  de  pou- 
voir nous  promettre  de  l'être  long-temps 
fous  les  aufpices  de  Votre  Excellence  j  nous 
fuppllions  la  Divine  Providence  de  bénir  les 
armes  de  Sa  Majefté  &  de  rendre  invincibles 
les  troupes  que  vous  commandez  en  fon  nom  : 
puiiTe  le  Dieu  Tout  Puiffantfe  feivir  de  vous 
comme  de  fon  inflrumenc  pour  rétablir  la  paix 
6ila  tranquiliîéentre  la  Grande-Bretagne  & 
fes  Colonies. 

Nous  prions  humblement  Votre  Excel- 
lence de  faire  connoitre  à  notre  très  -  gra- 
cieux Monarque  la  fatisfaélion  que  nous 
donne  le    bonheur   d'être  rendus   au   bon 
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©rdre  &à,  la  paix  ,  &  d'aflurer  le   mdlleur  j^^^^ 

des  Rois ,  que  rien  ne  fauroit  donner  atteinte  j^^^, 

à  notre  fidélité  &  à  l'attachement  que  no^is  & 

confervons  toujours  pour  fa Perfonne  Royale,  Juillet. 
fa  Famille  &  fbn  Gouvernement. 

Réponfe  du  Général  Carie  ton. 

Messieurs, 

«  Je  vous  remercie  de  votre  très- loyale 
adrelfe  que  j'aurai/foin  de  tranfiiiettre  à  Sa 
Majeftéôc. 

i>  Je  reiïens  la  plus  grande  fatisfadion  en  1 
vous  voyant  délivrés  de  la  tyrannie  des  en- 
nemis de  nos  loix  ,&  rentrés  fous  la  protec- 
tion de  votre  Souverain  qui  fait  confifter 
fa  force  à  aflurer  la  tranquillité  de  ks  fu- 
jets  ,  &  qui  ne  fait  éclater  fon  pouvoir  que 
pour  travailler  à  leur  bonheur ,  &  défen- 
dre leurs  droits  &  leur  liberté  ;  ces  mal- 
heureux qui  en  difputant  fur  des  mots  abu-* 
fent  de  leur  vraie  fignification ,  font  les 
véritables  ennemis  du  peuple  :  ce  font  eux 
qui  aveuglés  par  leur  ambition  ôc  leur  ava- 
rice voudroient  priver  leurs  concitoyens  de 
ces  relfources  ineftimables  qu'ils  trouvent 
dans  les  bontés  paternelles  de  Sa  Majefté  ce.    | 

«  Il  ne  manque  plus  rien  à  ma  félicité , 
Me(îîeurs,  que  de  pouvoir  contribuer  à  ré- 
tablir l'ordre  &  la  paix  dans  les  Colonies 
yoifines  ,  &  les  convaincre  fans  ufer  de 
févérité  qu'elles  fe  font    écartées   de  leuc^s 
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propres   intérêts.  La  conduite    courageufe 
^17 ^'  des  braves   habitants    de    Québec ,  leur  fait 
Juin     un  honneur    iniini  ;   puilTe   l'exemple  qu'ils 
,  ?^,       ont  donné   infpirer   les  mêmes    fentimens  à 
leurs  voifms  ,  &   leur  faire  faifir  cette  inf- 
tant  propice  de  fe  fouftraire   aux  malheurs 
dans  lefquels  leur  foible  crédulité  les  a  plon- 
gés «. 

Signé  Guy  Carleton. 

On  a  publié  à  Montréal  la  proclamation 
fuivante  après  la  retraite  des  Américains , 
pour  indemnifer  les  habitans  de  ce  qu'ils 
avoier.t  fouffert  depuis  l'invafion  des  trou- 
pes du  Congrès, 

3>  En  la  Cour  de  Jurifdidion  civile  du 
didrid  de  Montréal  préfent  Pierre-Liviers  „ 
Dodeur  ès-loix  :  William  Owen  ,  &  Ga- 
briel-Eléazard  Tacheraux  ,  Ecuyers ,  Juges 
dans  ladite  Cour, 

Sa  Majefté  nous  ayant  donné  ordre  de 
recevoir  les  comptes  des  particuliers  donc 
les  biens  ont  pu  être  endommagés  parles 
Rebelles  ou  par  les  troupes  même  de  Sa 
Majefté  en  défendant  cette  province ,  ainfi 
que  des  perfonnes  que  lefdits  Rebelles  ont 
forcées  à  fournir  de  l'argent,  des  vivres, 
&c.  Nous  avertiflbns  toutes  perfonnes  qui 
font  dans  le  cas  énoncé  ci  deffus  de  faire 
tenir  au  Greffier  de  cette  Cour  un  compte 
exad  de  leurs  pertes  &  dommages  avant  la 
premier  Oâobre  prochain. 
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Ordonnons  aux  Sheriffs  dudit  dirtrid  de  T" 

faire  publier  &  afficher  la  préfente  procla-  ^77^« 

macion  dans  les  endroits  accoutumés  de  la  •^"^"» 

ville  &  banlieue  de  Montréal  ,  à  ce  que  per-  ,  .,,  . 
lonne  n  en  prétende  caule  d  ignorance. 

Par  ordre  de  la  Cour. 

Signé ,  J.  B  u  R  K  E  ,  Greffier» 

N.°  VII.  Pojîfcriptum  d^une  lettre  de  M» 
George  TrumbuUe  ,  Lieutenant  du  vaijjeaii 
de  Sa  Majefté  le  Triton ,  à  un  Particulier 
de  Brijiol ,  datét  des  Trois  Rivières  le  1^ 
Juin  1776, 

Nous  venons  d'apprendre  qu'aujourd'hui 
le  Général  Carleton  doit  avoir  une  entre- 
vue avec  5*00  Chefs  Sauvages  amis  du  Gou- 
vernement, &  que  ceux-ci  ont  apporté  avec 
eux  quatre  chevelures  des  Rebelles.  Ainfi 
voilà  l'affaire  entamée.  Le  commencement 
eft  horrible ,  mais  il  doit  produire  un  grand 
effet  fur  les  Provinciaux,  Vous  pouvez  har- 
diment annoncer  à  vos  amis  que  les  Rebelles 
ont  tout-à-fait  évacué  le  Canada.  Je  fouhait© 
que  nous  foyons  auffi  heureux  du  côté  des 
Provinces  Méridionales. 

Le  Chevalier  John  Johnfon  a  auffi  joint 
les  troupes  du  Roi  à  Montréal  avec  lya 
Sauvages  des  fîx  Nations.  Ces  Sauvages  font 
venus  par  les  bois ,  3c  ils  ont  prefque  man- 
qué de  provifions  pendant  huit  jours, 

Yiv 
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^11^*  Congrès  par  Ion  attachement  au  Gouver- 
Juin.  nement,  ai  avoit  été  délarmé  l'hyver  der- 
,  ^  nier  par  ^,cco  Provinciaux ,  commandés 
par  le  Général  Schuyier.  Les  Indiens  qui 
ont  en  vénération  la  mémoire  de  ion  père  , 
indignés  du  traitement  qu'ils  avoient  reçus, 
déclarèrent  que  iî  l'on  atrentoit  à  (a  per- 
.  fonne  ,  ils  prendroient  à  l'inftant  la  hache  ; 
depuis  ce  moment  ia  il  a  attendu  impatiem- 
ment i'occaiion  de  ie  réunir  aux  troupes  du 
Boi ,  6i  l'on  efpere  qu'il  attirera  à  l'armée 
de  nouveaux  renforts  de  la  part  des  Indiens. 
Le  Général  Schuyier  avoit  enlevé  fa  femme 
&  Ces  enfans  qui  étoient  reftés  en  qualité 
d'otages  dans  la  Province  de  Connedicut% 
Le  Major  général  Gates  nommé  par  le 
Congrès  ^  Commandant  en  chef  dans  ie  Ca- 
nada ,  eft  parti  de  New-York  le  27  Juin  avec 
plufieurs  Officiers  pour  Albany.  Delà  il  fe 
rendit  à  Cro^s^n-Point  d'où  il  jugea  à  pro- 
pos de  retirer  les  troupes  Américaines.  Il 
lui  parut  que  il  le  Général  Burgoyne  par- 
venoit  à  pafler  le  lac  Champlain  ,  il  pourroic 
s'établir  derrière  Crown-Point&  couper  les 
Américains  d'avec  le  fort  Ticondérago.  Il 
préfera  en  conféquence  de  raflemhler  rou- 
tes ces  troupes  dans  ce  dernier  pofte,  avec 
la  réfolution  de  s'y  défendre. 
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Le  Général  Howe  fe  dijpofe  à  partir  pour       1776. 

Halifax.  Juin. 

& 
Extrait  d'une  lettre  d'un  Officier  de  Hali-    juUleU 

fax,  en  date  du  8  Juin. 

L'ordre  vient  d'arriver  pour  que  la  ^flotte 
levé  l'ancre  demain  à  la  pointe  du  jour.  Le 
rendez-vous  ,  en  cas  de  féparation  ,  doit  être 
à  Sandy  Hook ,  à  30  milles  environ  de 
la  Nouvelle -York. 

Extrait  (Tune  lettre  autentique  d'un  Officier , 
écrite  (T Halifax  9  en  date  du  p  Juin. 

»  J'ai  bien  du  plaiGr  à  vous  informer  de  la 
différence  de  notre  fituationdans  cette  Ville, 
comparée  à  celle  dans  laquelle  nous  nous 
trouvions  à  Bofton.  Nous  nous  portons  pref- 
que  tous  bien  ;  nous  avons  a-peu-près  ce  qu'il 
nous  faut ,  &  nous  fommes  en  bonnes  dif- 
pofitions.  En  général  les  peuples  de  cette 
Provmce  font  affables  &  très-attachés  à  la 
caufe  du  Roi:  nous  en  avons  tiré  un  bon 
nombre  de  recrues.  Nous  attendions  de  jour 
en  jour  la  flotte  commandée  par  le  Lord 
Howe ,  mais  elle  n'a  pas  encore  paru*:  nous 
avons  reçu  récemment  des  provifions  de 
bouche  &  des  munitions  de  guerre. 

Le  Général  Howe  ,  après  avoir  écrit  deux 
lettres  au  Lord  Germaine,  des  7  &  8  Juin, 
dont  il  chargea  le  fleur  Dudington  ,  Ca- 
pitaine dans  la  marine  i  s'embarqua  le  lO 
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^pour  partir  avec  fon  armée.  Il   avoit  reçu 


i']'j6^  àes  dépêches  expédiées  d'Angleterre  le  ^Mai. 

juinx    II  laifià  à  Halifax  environ   iijoo  hommes.. 

&'     Le  ï2  la  flotte  étoic  hors  de  vue:  le  Gé- 

JuilJet.  néral  s'écoit  mis  fur  une  frégate  ^  pour  aller 
en  avant  &  reconnoître-  Il  n'avoit  fait  def- 
cendre  qu'une  petite  partie  des  troupes  à 
terre  pendant  tout  le  tems  qu'il  e(l  refté 
à  Halifax.  Il  a  emmené  avec  lui  environ 
460  hommes  de  recrue  qu'il  avoit  fait« 
dans  le  pays.  Comme  les  dépêches  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  de  la  Cour  en  étoient  par- 
ties avant  qu'on  y  fçût  qu'il  avoir  évacué 
Bofton  ,  ce  n*eft  point  d'après  des  ordres 
conféquens  à  cet  événement  qu'il  peut  être 
parti  d'Halifax,  Le  choix  qu'il  a  fait  de  la^ 
Nouvelle  York  pour  fon  débarquement  , 
étoit  entièrement  de  lui  ,  &  ne  lui  avoit 
point  été  ordonné.  Il  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  de  la  difette  de  provillons^  :  c'efl  ce  mo- 
tif qui  l'a  décidé  à  appareiller  avant  que  d'a- 
voir des  nouvelles  de  la  Cour.  Il  efl  parti 
avec  fept  mille  cinq  cents  hommes. 

Voici  le  vrai  motif  fur  lequel  le  Général 
Ho'We  s'efl  déterminé  à  faire  partir  fes  trou- 
pes avant  l'arrivée  du  Lord  Howe  à  Hali- 
fax :  c'efl  que  la  défertion  s'y  étoit  mife, 
&  il  en  a  été  fi  allarmé,  qu'il  a  jugé  plus 
avantageux  de  partir  pour  fon  expédition , 
-  fans  attendre  fon  frère,  que  d'attendre  & 
de  s'expofer  à  perdre  tous  fes  foldats,  qui 
défertoient  même  de  defTus  les  vaiflfeaux.  En- 
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£n    fes  troupes  font  fî  harafTées   &  fi  abat- ~" 

tues   par  la  fatigue  à  laquelle  elles  ont  été  ^77^^* 
expofées^  qu'il  ne  leur  refte  plus  le  courage     J'-^^"» 
de  faire  leur  devoir  ,  Ôc  plufieurs  de  ces  fol-    ^  S 
dats  ont  déclaré  qu'ils  faifiroientla  première 
occafion    qui    fe    préfenteroit  pour  quitter 
un   fervice  devenu  auiîiinfupportabîe. 

On  avoit  reçu  des  lettres  à  Halifax  qui 
alTuroient  qu'à  moins  d'un  changement  to- 
tal dans  le  Miniftere  Britannique,  les  Ha- 
bitans  de  la  Nouvelle-York  ne  fe  prêteroient 
à  aucune  ouverture  ,  &  qu'ils  s'écoient  for- 
tifiés dans  leur  réfolution  depuis  qu'ils  s'é- 
t oient  aiTurés  que  les  Sauvages  leurs  voifins 
ne  prendroient  point  parti  contr'eux. 

Précis  de  la  lettre  écrite  par  le  Général  Howe, 
à  Voccajïon  de  fin  départ, 

33  Le  Général  Howe  ,  dans  fa  lettre  aa 
Lord  Germaine,  datée  du  8  Juin,  avant  de 
faire  voile  d'Halifax ,  écrit  qu'il  alloit  dans 
le  voifinage  de  New- York,  qu'il  regardoit 
comme  la  fituation  la  plus  convenable  de 
la  plus  centrale  pour  agir:  qu'il  avoit  en- 
voyé ordre  au  Général  Clinton  de  venir 
le  joindre  ;  &  que  le  rendez-vous  étoit  à 
Sandy-Hook  :  que  quoiqu'il  eût  la  plus  grande 
confiance  dans  fes  troupes  ,  quoiqu'elles  té- 
moignaffent  la  plus  grande  ardeur ,  qu'elles 
obfervaffent  la  plus  exaéle  difcipîine ,  & 
qu'il  fût  impoflible^à  un  Commandant  de 
défirer  d'avoir  des  hommes  mieux  choifis. 
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TnT6^  ^^    "^    ^s  hazarderoit  cependant   pas  à  rien 

Juin      ^^^^®    avant  d'avoir  reçu  de  nouveaux   ren- 

&       forts  ;    mais    que  malgré   cette    réfolution , 

Juillet*  il  combattroit    les  Américains  s'iisj  lui  of« 

•    froient  la  bataille. 

[N.  B,  Cette  lettre  du  Général  Hove, 
que  nous  donnons  comme  très-autencique  , 
n'avoit  point  encore  paru  dans  les  papiers 
publics.  ] 

Départ  du  Général  Howe, 

Il  arriva  le  1 1  Juin  à  Halifax  un  bateau 
d'avis,  &  le  Général  Howe  appareilla  auffi- 
tôt  avec  toute  fa  flotte»  Quatre  jours  après 
4,000  Montagnards  parurent  devant  Hali- 
fax ,  &  ne  s'étant  arrêtés  que  pour  prendre 
de  Teau  ,  ils  partirent  fur  le  champ  pour 
aller  joindre  le  Général  Howe. 

Mefures  prifis  par  le  Congrès  pour  la  défenfe 
de  la  Nouvelle-York, 

Le  Congrès  de  Philadelphie  étant  préve- 
nu que  le  Général  Howe  ne  tarderoit  point 
à  fondre  fur  la  Ville  d'York,  il  a  fait  écrire 
par  le  Préfident  Hancock  une  lettre  cir- 
culaire de  la  teneur  fuivante  ,  par  la- 
quelle il  exhorte  chaque  diftridà  prendre  au 
plutôt  les  mefures  niceflaires  pour  la 
rénftance. 


ET  DE  l'Amérique,      349 , 

Messieurs.  ^    j^.^^ 

Le    Congrès    a    reçu    avis    aujourd'hui       àç 
(  1 1  Juin  )  Ôt  il  eft  pleinement  convaincu  que  J^^^^h 
Je  delTein  du  Ge'néral  Howe  eft  d'attaquer 
incelTammenc    la    Ville    de    la    Nouvelle- 
lYorck;  &  on   a  tout  fujet  de   croire    que 
cette  attaque  fe  fera  dans  une  huitaine  de 
jours.  Je  vous  prie  donc  très-inftamment  au 
nom   du  Congrès  de   faire  marcher  vers  la 
Ville, avec  toute  la  vitefle  poffible  ,  comme 
je  vous  en  ai  déjà  requis  par  ma  lettre  du 
4  de  ce  mois ,  toute  la  Milice   de    la  Pro- 
vince ,  &  d'en  régler   tellement   la   marche 
par   compagnies  ,  ou  'de  toute    autre   ma- 
miere     qu'elle   puifTe     hâter    fon    arrivée. 
L'important  moment  eft  fur   le  point  d'é- 
cîore ,  lequel   décidera   non    feulement  du 
fort  de  la  Ville,  mais  probalement  auflî  de 
celui  de  toute  la  Province.  Il  eft  néceffaire» 
dans   un   tel   état  des  chofes  ,  d'employer 
les  plus  preflantes  raifons  auprès  des  Amé- 
ricains. Je  fais  que  l'importance  de  l'affaire 
les  difpofera  à  fe  ranger  à  leur  devoir  & 
les   engagera  à  fe  mettre  d'abord  en  cam- 
pagne. On  demande  en  cette   occafion  de 
la  promptitude  &c  de  grands  efforts  de  va- 
leur pour  empêcher  que  nos  ennemis  ne  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  Ville. 

C'eft  pourquoi  je  vous  fupplie  encore  de  la 
manière  la  plus  férieufe  au  nom  &  de  l'au- 
torité du  Congrès  que  conformément  à  fon 
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'défir ,  vous  faiTiez  avancer  la  Milice  avec 
i^jo*  X.QIIIQ  la  diligence  imaginable,  fuivanc  es 
Juin      qu'exige  la  conféquence  infinie  de  l'afiaiie. 

Juillet,  Signé ,  H  A  N  c  o  c  K  ,  Préfîdent, 

Le  12  Juin  le  Congrès  ordonna  la  levée 
de  trois  mille  hommes  dans  les  Jerieys  & 
de  huit  bataillons  de  plus  dans  le  Coonec- 
ticut.  Jofeph  Read de  Philadelphie  fut  nommé 
Adjudant  général  à  la  place  d'Horatio  Gates 
'  élevé  depuis  peu  au  grade  de  Major  général. 
ThomasMifflin  obtint  celui  de  Brigadier  géné- 
ral ,  &  StephenMoyland ,  de  Quartier-Maître 

général, 

.   ...  *      , 

Copie  d^um  lettre  d'un   Officier  de   V armée  du 
Général  Howe  ^  datée  d^ Halifax  h  1 3  Juin»  ■ 

Je  fuis  encore  avec  l'armée  à  bord  d'un 
vaifreau''de  tranfport,  attendant  le  vent  fa- 
vorable pour  nous  conduire  à  New-York» 
Bien  des  gens  croyent  que  nous  ne  trou- 
verons pas  une  réfi (lance  bien  vive  »  &  que 
des  milliers  de  Provinciaux  font  prêts  à  nous 
joindre  ,  connoiflantnos  forces  &  étant  per- 
fuadés  qu'ils  feront, rétablis  dans  îeursanciens 
privilèges,  &c.  Enfin  il  n'eft  point  douteux 
qu'avant  la  fin  de  Septembre  nous  ne 
mettions  fin  à  Tentreprife  pour  laquelle  nous 
fommes  envoyés.  Si  nous  craignons  quelque 
chofe ,  c'eft  de  mourir  de  faim  par  le  man- 
que de  provifions  d'Angleterre ,  &  fi  vous 
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tonfiderez  la  grande  confommation  journa- 
îiere  de  Farmée  &  de  k  flotta ,  de  le  peu  de    ^77^' 
vivres  qu'il  eil   poiîible  de  fe  procurer  ici,     ^"^^ 
vous  conviendrez    que  nos  craintes  ne  font    t  -h  ^ 
pas  mai  rorjdees.  Vous  pouvez  être  certain 
que  les  Rebelles  ne  font  pas  la  moitié  auilî 
formidables  qu'on  les  a  repvéfentés  ,  6^  que 
notre  armée  ell  plus  que  iûinUate  pour  notre 
entreprife  aduelle.  Nous  ne  ferons  pas,  comme 
vous  le  craignez  ,  dans  la  trifte  nécedité  de 
fuivre   l'ennemi   dans   le    pays  ;  nos  ordres 
fe  réduifent  à  ne  prendre  pofTeiîîon  que  de'S 
principaux  ports  de  mer;  après  quoi  les  par- 
ties intérieures  ne  pourront  manquer  de  fe 
foumetcre. 

'  Halifax  )  13  Juin*, 

La  flotte  Angioile  a  quitté  nos  cotes  & 
a  fait  voile  vers  la  Nouvelle-YorJc  :  lorf- 
qu'elle  cil  partie  il  s'étoit  gliiTé  beaucoup 
de  diflTsntioo  parmi  les  Officiers  &  lesSoI- 
dats. 

Ce  matin  on  coup  de  vent  a  coulé  à  fond 
deux  vailfeaux  de  tranfport  à  quelque  dif- 
tanceduport  ;les  équipages  ont  péri,  ainfi  que 
trois  cents  hommes  de  nos  troupes.  Depuis 
que  la  flotte  efl:  partie ,  la  mer  a  été  très-  .  ^ 
orageufe  :  fa  deiîination  elt  pour  la  Nouvelle- 
York  ,  où  il  fera  chaud  ,  car  elle  trouvera-là 
une  armée  coniidérable  de  Provinciaux  prêts 
â  la  recevoir. 

Le  13  Ju  in  ,  le  Congrès  arrêta  ^u'il  feroic 
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X7l6  ^ormé  fans  délai  un  camp  volant  de  12,000 

I  .      hommes  ,  &  que  pour  trouver  ce  nombre 

&       la  Colonie  de  Penfylvanie  ieroit  requife  de 

Juillet,  fournir  fix  mille  hommes  de  fa  milice  :  celle 

de  Maryland  3,-^00,  &  le  Gouvernement 

de  Deiavare  600  auffi  de  leur  milice.  Que 

ces  levées  ne  feroient  obligées  de  fervir  que 

jufqu'au    premier    Décembre.    (  Cette  claufr 

renfa  ^tre  fatale  à  ï armée    de  Washington  ^ 

comme  on  le  verra  à  cette  date)  (i  elle  n'étoic 

pas  congédiée  plutôt.  Que  la  paye  de  cette 

milice  commenceroit  du  joui  qu'elle  fe  met- 

troit  en  marche  :  qu'il  feroit  alloué  à  chaque 

homme  un  denier  par  mille,  pour  tenir  lieu 

de  rations  &  d'étapes  ^  &  un    jour  de  paye 

de  plus  pour  chaque  vingtaine  de  milles  du 

lieu  d'oià  les  hommes  feroient  partis  ,  juiqu'à 

celui  du  rendez-vous ,  aller  &  retour. 

Que  les  trois  Brigadiers  généraux  Provin- 
ciaux feroient  employés  pour  le  camp  vo- 
lant :  deux  de  Penfylvanie  &  un  de  Ma- 
ryland. 

Signée  Charles  Thompfon  ,  Secrétaire. 

Campagne  du  Lord  Dunmore  ,  en  Juin» 

On  a  vu  que  le  Lord  Dunmore»  ci-de- 
vant Gouverneur  delà  Virginie  ,  étoit  campé 
lé  4  Mai  à  Tucker's-Mill  près  de  Norfolk  , 
dana  fon  ancien  gouvernement.  Ce  pofte  étoit 
garni  d'une  nombreufe  artillerie  &  défen- 
du par  cinq  cents  hommes.  Les  Américains 

étant 
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^tant  venu  l'y  attaquer,  il  changea  de  po— ■■  "' '— -' 
fition  vers  le  20  Juin,  &  fut  s'établir  avec  177^« 
tous  fes  vaiiTeaux ,  remplis  d'Américains  fi-     Juin 
deles  au  Roi ,   fur    l'Iile   de  Guin  ,  qui  ed:       .^ 
auffi  de   la  Virginie.  Dans   une  lettre  qu'il  •'^   ^'* 
écrivit  au   Miniftere  ^  il  marqua  qu'il  avoic 
quitté  Norfolk  parce  que  les  piovifions  com« 
lîiençoient  à  lui  manquer. 

IJles  Angloifes, 

Le  Lord  Macartney  s'érant  rendu  le  13 
Juin  à  la  Chambre  du  Confeil  de  la  Gre- 
nade 5  &  la  Chambre  d'affemblée  y  ayant 
été  mandée  ^  il  adrelTa  un  difcours  aux  deux 
Chambres  pour  leur  annoncer  le  choix  que 
le  Roi  avoit  fait  de  lui  pour  erre  Gouver- 
neur &  Général  en  chef  de  la  Grenade  , 
des  Grenadines  &  Tabago  ,  ainfi  que  Chan" 
celier  ordinaire  de  Vice  «  Amiral  de  ces 
Ifles.  —  Il  reçut  les  complimens  d'ufage  des 
deux  Chambres  de  cette  Ifle  ,  ainfi  que  l'af- 
femblée  la  qualifia  ^  la  féconde  pour  le  produit , 
quoique  ne  le  cédant  à  aucune  autre  pour  Vim- 
portance. 

Combat  de  Corfalres  Américains  contre  les  vaif- 
féaux  du  Roi, 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Providence  du 
ly  Juin. 

Hier  14  il  efl:  arrivé  dans  ce  port  trois 
Corfaires  Américains,    favoix:   ï Intrépide ^ 

Z 
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de  28  canons  ,  la  Réf&lution,  de  26 ,  Se  îe 
^77"*   B/^^y? ,  de  24,  qui  faifoient  partie  de  Tefca- 
jmn      jj.g  ^^  Commodore  Hopkins  :  ils  s'étoient 
Juillet,  ^^ï^i^us  le  II  de  ee  mois  avec  deux  frégates 
du  Roi  &  avec  le  Canceaux ,  allège  de  12 
canons»  Ces  Corfaires  ont  été  fort  endom- 
magés dans   leurs   agrès ,  mais   on  fait  que 
les  vaifleaux   du   Roi  ont  prefque  été  mis 
en  pièces. 

Le  Commodore  Anglois  quitte  fa  ftation  devant 

Bofton. 

N°.  L  pxtrait  d'une  lettre  de  Halifax  le 
2^  Juin, 

Par  quelques  vaifleaux  de  traofport  ar- 
rivés de  la  rade  de  Nantaskec  ,  nous  appre- 
nons que  peu  de  jours  avant  qu'ils  eulîFent 
quitté  cette  place  ^  les  Rebelles  avoient  com- 
mencé divers  ouvrages  &  élevé  une  batte- 
rie vis'à'vis  du  vaiilèau  le  Renoi^n  ^  com- 
mande par  le  Commodore  Banks.  La  veille 
du  départ  de  ces  bâtimens  de  transport, 
l'ennemi  ouvrit  cette  batterie.  Il  commença 
à  tirer  fur  le  lienown  &  à  jetter  quelques 
bombes.  Le  jour  qu'ils  appareillèrent,  ils 
obferverent  que  l'ennemi  tranfportoit  beau- 
coup de  canons  vers  la  pointe  Alderton,  & 
ils  eftimerent  que  c'étoit  pour  y  élever  une 
batterie  afin  d'empêcher  les  vaifTeaux  de  for^ 
tir  ;  fur  cela  le  Commodore  crut  qu'il  con- 
venoit  de  quitter  tout  auffitôc  la  rade  de  Nan- 
taskec &  d^emraener  avec  lui  les  bâtimens 
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de  tranfporc;  ce  qu'il  fit  après  avoir  détruit""^    ^" 

le  fanaL  ^77ô. 

Juin. 

& 
N.°  II.    De  V/atertoivn  le  ij  Juin  ,  Gaiette  juillet. 

de  Bojion, 

Jeudi  dernier  (13)  on  battit  la  caifTe 
dans  la  ville  de  Bofton  pour  faire  favoir 
aux  habitans  qu'on  alloit  faire  une  expédi- 
tion contre  les  vaiOeaux  ennemis  dans  la  rade 
de  Nanrasket  ,  Ôc  élever  des  fortifications 
convenables  dans  le  port.  En  conféquence 
on  embarqua  au  quai  long  ,  fur  des  bateaux, 
des  détachemens  des  régimens  coloniftes  , 
commandés  par  les  Colonels  Marshall  & 
"Witney  ,  &  un  bataillon  d'artillerie  aux  or- 
dres du  Lieutenanc-Colonel  Crafts  ,  avec  du 
canon,  des  munitions;,  des  provifions ,  des 
outils  de  tranchée,  &c.  Ils  appareillèrent  pour 
rifle  Pettick  &  HuU  ^  oh  ils  furent  joints  par 
quelques  troupes  Continentales  &  par  des 
Compagnies  Gardes  -  Côtes  ,  ce  qui  faifoit 
près  de  600  hommes  dans  chacun  de  ces 
-deux  endroits.  Une  pareille  quantité  de 
milices  tirées  des  Villes  du  voifinage  du 
port  de  Bofton ,  Se  un  détachen^ent  d'artil- 
lerie &  de  quelques  pièces  de  campagne  , 
prirent  pofte  à  Moon-Ifland  (  Ifle  de  la  Lune  ) 
àHoffVNeck  ,(à  l'ifthme  de  Hoff's)  &à  la 
pointe  Alderton.  En  même  tems  on  embar- 
qua pour  Long  Ifland  un  détachement  de 
l'armée  Continentale ,  qui  devoit  y  prendre 

Zij 
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j__^^  pofte  ,  fous    les  ordres   du  Colonel  Whit- 
Juin     comb ,  avec  deux  canons  de  1 8  ,  un  mor- 
Sc       tier  de  13  pouces,  toutes  les  munitions  né- 
Jiiiiiet,  ceflaires,  outils  de  tranchée  »  &c.  Les  trou- 
pes n'arrivèrent  à  leur  deftination  refpedive 
que  le  lendemain  matin  ,  à  caufe  d'un  grand 
calme  qui   furvint,  mais    elles  travaillèrent 
avec  tant  de  courage  &  d'adivité  qu'en  mioins 
de  quelques  heures  elles  avoient  déjà  établi 
du  canon  &  é!evé  une  ligne  de  défenfe  fur 
Long-Ifland&Nantasket-hill,  loîfqu'un  coup 
de  fufil  tiré  dans  Long-lfland  annonça  notre 
deflein  à  l'ennemi.  Auffitôt   toute  la  flotte 
Angloife ,  confifiante  en  8  vailTeaux,  2  fe- 
nauts  ,  2  brigantins  &  une  goélette  ,  reçut 
un  fignal  pour  s'éloigner  ^  fe  mettre  à  cou- 
vert.  Le  Commodore  Bankes   foutint  notre 
feu  &  y  répondit  avec  vivacité  ,  jufqu'à  ce 
qu'un  boulet  de  canon,  tirédeLong-Ifland  , 
perça  les  œuvres  mortes  de  fon  vaifleau.  A 
î'inftant  il  coupa  fes  amares  &  mit  à  la  voile, 
Heureufement  pour  lui  qu'il  prit  ce  parti  ^ 
car  un  moment  après  une  bombe  tirée  de 
nos  ouvrages  tomba  fur  le  lieu  même  qu'il 
venoit  de  quitter.  Par  malheur  notre  canon 
n'arriva  pas  à  Pettick's-Ifland  &  à  Nantas- 
ket  aulÏÏtôt  qu'on  auroit  voulu  ,  mais  le  feu 
de  cette  dernière    place    étant  précifémenc 
pointé  fur  le  vailTeau  du  Commodore,  qui 
vint  dans  le  canal  du  phare ,  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  a  été  confidérablement  en- 
dommagé. Enfin  l'ennemi  fut  forcé  encore 
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une    fois  de  faire  une  retraite   honteufe  6c ■ 

précipitée  ;  Ô£  c  eft  à  jufte  titre  que  nous  pou-   1 77^» 
vons  féliciter  les  habitans  de  Bofton   fur  ce     Juin 
qu'ils  font  en   pleine   poffellion  du  bas  port;       ^^ 
nous   fommes  perfuadés  que  fi  le  vent  eût  J^^^^^^* 
été  à  l'Eft ,  nous  aurions    eu  la  fatisfadion 
encore  plus  grande  de  leur  annoncer  la  prife 
de  pluGeurs  vailîeaux  ennemis.  Nous  n'avons 
eu  aucuns  blefl'és  dans  cette  aCiion. 

Suite  des  troubles  de  la  Nouvelle-Yorh 

Aux  honorables  Délégués  élus  par  les  dif- 
férens  Comtés  6c  Diitriéls  dans  le  Gou- 
vernement de  New-York ,  aflemblés  en 
Congrès  de  Colonie.  .' 

Refpeélueufe  adrelTe  des  Artifans  unis  pour 
la  Vilie  &  Comté  de  Norfolk  ,  repré- 
fentes  par  leur  Comité  générai. 

Délégués  élus. 

Remplis  d'une  jude  confiance  dans  la  dé- 
claration que  vous  avez  faite  en  dernier  iiea 
à  l'Orateur  de  notre  Comité  général ,  que 
vous  êtes  toujours  prêts  &  difpofés  à  rece- 
voir toutes  les  requêtes  de  vos  condituans 
ou  de  quelques-uns  d'eux:  nous,  les  Arti- 
fans-unis  ,  quoique  nous  ne  formions  qu'une 
très  foible  partie  de  vos  conftituans ,  deman- 
dons la  permilllon  de  repréfenter  qu'une  des 
claufes  de  voire  arrêté ,  relativement  à  Fé- 
tabliffement, d'une  nouvelle  forme  de  gou^, 

Ziij 


55*^    Affaires  DE  l'Angleteske 

-„^>c    vernement,  efl:  libellée  d'une    manière  dé- 
■     /    *  fedueufe,  de  pour  cette    raifon  peut  fervie 

Juin  r        \  ^        J'         '         r       i^^  f 

^  aux  nns  les  pluii  dangereuies.  Car  on  n  ignore 
Juillet,  pas  avec  quelle  infati^^uable  aclivitéles  Emif- 
faires  du  Parlement  Britannique  pourfuivent 
tous  les  projets  propres  à  déshonorer  nos 
Adminiftratears  éi  à  confommer  notre  ruine 
générale.  En  même-tems  nous  reconnoiflons 
avec  plaillr  que  le  véritable  efprit  qui  anime 
Fautre  partie  de  cet  arrêté ,  ne  nous  per- 
met point  de  l'interpréter  dans  un  autre  fens 
que  celui  qui  fe  préfente  le  plus  naturelle- 
ment Si  qui  eil  auili  le  plus  favorable  aux 
droits  naturels  de  l'homme.  Nous  n'avons 
jamais  cru  ,  nous  ne  pouvons  jamais  croire 
que-les  Délégués  futurs ,  ou  vous  mêmes  foyez 
-  inveftis  du  pouvoir  de  faire  une  nouvelle 
ConCiituîion  pour  cette  Colonie  ^  &  que  Tes 
habitans  en  général  n'exercent  point  le  droit 
que  Dieu  leur  adonné,  ainfi  qu'à  tous  les 
hommes  ,  de  juger  s'il  efl:  conforme  à  leur 
intérêt  d'accepter  ou  de  rejetter  une  Confli- 
ration  formée  pour  l'Etat  dont  ils  font  mem- 
bres,  C'eft  le  droit  naturel  de  tout  homme» 
à  quelqu'Etat  qu'il  puifle  appartenir.  Ce  droit 
impreicriptibîe  lui  donne  ou  doit  lui  donnée 
la  collégiiîation  avec  tous  les  autres  mem- 
bres de  la  communauté. 

Convaincus  de  tout  ce  qui  nous  manque 
-du  côté  des  talens,  nous  ne  favons  que  trop 
que  tout  particulier  n'eO:  point  fait  pour  tra- 
vailler à  former  une  Confticution  5  mais  cette 
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portion  de  (ens  commun  que  Dieu  Tout 
PuiiTant  a  répartie  en  général  entre  toutes 
les  créatures  humaines  fuffit  pour  éveiller  le 
ièntiment  de  chaque  individu  &  le  mettre  en 
létat  de  juger  lainement  du  degré  de  fureté 
/OU,  des  avantages  que  peut  lui  procurer  ou  lui 
faire  perdre  toute  Conflicution  qui  lui  eft 
propofée.  Par  cette  raifon ,  il  une  confiance 
indifcrete  dans  les  talens  &  dans  l'intégrité 
de  nos  futurs  Délégués  nous  engagent  dans 
des  mefures  qui  pourroient  impliquer  une 
renonciation  de  notre  droit  inaliénable  de 
ratifier  nos  loix  ,  nous  croyons  que  votre 
fageife  ,  votre  patriotiime  ,  votre  intérêt  par- 
ticulier, votre  ambition  même,  vous  por- 
teront à  exercer  tous  les  talens  de  la  per- 
fualion  que  vous  poflédez,  &  à  mettre  eo 
oeuvre  tous  les  moyens  que  vous  croirez  pro- 
pres à  nous  empêcher  de  confommer  cet  aâe 
de  defiruélion  aufii  impie  que  frénétique. 
En  effet ,  comme  il  nous  précipiteroit  dans 
un  état  d'efclavage  abfolu,  le  pouvoir  lé- 
gitime que  jufqu'à  préfent  vous  avez  reçu 
de  vos  conftiiuans  pour  être  exercé  fur  un 
peuple  libre ,  feroit  anéanti  par  cet  aCte 
contre  nature.  Il  eft  probable  qu'il  accélérerait 
notre  mort  politique  ;  mais  votre  ruine  fe- 
roit infailliblement  un  de  fespiemiers  effets. 
Le  filence  continuel  des  corps  qui  font 
par  éledion  ,  inveilis  d'une  autorité  fubor- 
idonnée  à  celle  de  .votre  Chambre»  nous 
frapperolt  d'étonnement  ïi  nous  fuppolions 

Z  iv 


3(5o  ArFAïRES  del'Angleterkb 
qu'en  leur  préfence    votre    arrêté    fût   ja>^ 


^776,  mais  interprété  dans  un  iens  qui  ne  fût  point 

Juin     favorable    au  libre   exercice  de  nos  droits 

f^       inaliénables.  Mais  pour  nous  qui  vivons  jour- 

Juilet.  tellement  avec  nombre  de  perfonnes  qui 
ont  été  trompées  par  ce  faux  fens  ,  nous 
croyons  devoir  vous  informer  à  tems  que 
cette  interprétation  a  allarmé  beaucoup  d'a- 
inis  zélés  pour  la  caufe  générale  que  les  Co- 
lonies défendent  de  leurs  vies  &  leurs  biens. 
Comme  l'opinion  générale  de  votre  droi- 
ture dépend  en  grande  partie  de  Texpiica- 
tion  que  vous  donnerez  fur  cet  objet  ,  & 
comme  il  eit  évident  que  la  profpérité  ou  la 
nTiifere  politique  des  peuples  fous  votre  gou- 
vernement ,  doit  être  très-aifeâée  par  les 
mefures  qu'ils  peuvent  adopter  en  conféquen- 
ce  de  cette  interprétation  ,  nous  efpérons 
^  que  vous  recevrez  avec  indulgence  cette  ref- 
peclueufe  adre^e  ,  &  que  tous  nos  frères  dans 
cette  Colonie  ou  dans  les  autres  Colonies- 
unies  nous  rendront  la  juftice  de  croire  qu'elle 
a  été  dictée  par  les  plus  purs  fentimens  d'un 
patriotifme  fans    bornes. 

L'arrêté  qui  contient  la  claufedangéreufe 
ci-deiTus  mentionnée  ,  ell  avec  fon  introduc- 
tion conçu  dans  les  termes  fuivans. 

»  Et  d'autant  qu'il  s'eil  élevé  des  doutes  pour 
favoir  ii  ce  Congrès  eft  invelli  du  pouvoir 
&  de  l'autorité  fuffifante  pour  délibérer  de 
juger  fur  un  objet  audi  important  que  la  né- 
ceiFité    de  drefier  &  de  faire  une  nouvelle 
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forme  de  gouvernement  &  de  police  intérieure 
à  rexchifion  déroute  jurididion  étrangère,  î??^* 
feigneurie  &  contrôle  quelconque  :  Se  d'au-     Juin 
tant  qu'il  appartient  de  droit  feulement  aux       ,^ 
peuples  de  cette  Colonie  de  déterminer  lef- 
dits  doutes;  en  conféquence  ce, 

x>  Arrêté  qu'il  fera  recommandé  auxEleâeurs 
dans  les  difîérens  Comtés  de  cette  Colonie 
de  procéder  dans  la  manière  &  forme  pref- 
crite  pour  l'éledion  du  préfent  Congrès  , 
pour  autorifer  (  en  addition  des  pou- 
voirs dont  ce  Congrès  eit  invefti  )  leurs  dér 
pûtes  aéluels  ,  ou  aucun  d'eux  à  prendre 
en  confidération  la  nécelîité  &  la  convenance 
d'établir  ce  nouveau  gouvernement  tel  que 
dans  &  par  ledit  arrêté  du  Congrès  Conti- 
nental il  eft  décrit  &  recommiandé  ;  &  fi  la 
majorité  des  Comtés,  par  leurs  Députés  au 
Congrès  provincial,  eft  d'avis  que  ce  nou- 
veau gouvernement  doit  être  inftitué  &  éta- 
bli ,  alors  pour  inftituer  &  établir  ce  gou- 
vernement de  la  manière  qu'ils  jugeront  la 
plus  propre  à  affurer  les  droits ,  les  libertés 
Ôc  la  pxofpérité  du  bon  peuple  de  cette  Co- 
lonie &  à  les  maintenir  en  vigueur  jufqu'à 
ce  qu'une  paix  future  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ait  rendu  ce  gouvernement  inutile  «• 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'expri- 
mer notre  étonnement  fur  l'exiftence  des 
doutes  dont  il  eft  parlé  dans  cette  introduc- 
tion. Mais  iorfque  par  compalîion  pour  ces 
foibles  efprits  fufceptibles  de  ces  doutes* 
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,  vous  confentez  à  déclarer  qu'il  appartient 
'7  *  feulement  aux  peuples  de  cette  Colonie  de 
•^"^  déterminer  lefdits  doutes,  vous  avez ^  dans 
Juillet,  i'efpri^  ^^s  recommandations  du  Congrès 
général ,  démontré  à  vos  conftituans  fjuQ 
dans  toutes  les  occafions  vous  les  avertirez 
de  détruire  jufques  dans  fon  germe ,  tout 
projet  que  vous  pourrez  découvrir  avoir  la 
moindre  tendance  à  promouvoir  les  vues  per- 
fonnelles  d'aucune  obligation  étrangère  ou 
domeftique.  Vos  ennemis  ne  pourront  jamais 
perfuader  aux  gens  fenfés  que  vous  ayez  inf- 
truit  fuffifament  ceux  d'entre  nous  dont  l'ef- 
prit  eft  le  plus  borné,  par  cette  déclara- 
tion pofitive  de  nos  droits  ,  dans  le  deflèin 
d'obtenir  de  nous  fubrepticement  une  re-f 
nonciation  de  ces  droits.  A  quelque  degré 
de  dépravation  que  foit  parvenu  la  nature 
humaine,  elle  ne  s'eft  point  encore  rendue 
coupable  d'une  hypocrifie  Se  d'une  perfidie 
pareille ,  &  nous  efpérons  que  ce  cas  n'arri- 
vera jamais.      . 

Nous  obfervons    au  contraire  que  votre 

arrêté  eft  parfaitement  conforme  au  principe 

honnête  qui  l'a  occafionné.  En  effet ,  après 

avoir  établi  ce  qui  eff  relatif  à  l'éleélion  des 

Députés  ,  vous  recommandez  aux  Ele<5teurs, 

fi  la  pluralité  des  Comtés  eft  d'avis  que  ce 

^  nouveau  Gouvernement  doive  être  inftitué, 

alors  d'inftîtuer  &  établir  ce  Gouvernement. 

La    poftérité   regardera  cette  réfolution 

gomme  le  témoignage  de  votre  équité.  Elle 
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prouvera  que    vous  nous  avez  entièrement     _«^ 
rendu  l'exercice  du  droit  que  nous  avons  de      ^f 
fixer  définitivement  les  loixparlefquellescetfe       ^^^ 
Colonie  doit   être    gouvernée' ,   droit   dont   Juillet,. 
nous  avons  été  privés    jufqu'à  préfent  par 
l'injuftice   du    Gouvernement    Britannique. 
Mais  une  conftrudion   de  phrafe  extraordi- 
naire ,  abfolument  forcée  ^   &  qu'on  a  mift 
artificieufement    dans  votre   réfolution ,    a 
trompé  pluiieurs  perfonnes   qui  croient  ré- 
ellement que  nous    n'aurons   pas  la  liberté 
d'approuver  ou  de  rejetter  la  nouvelle  Conf- 
titution;  ces  perfonnes  font  effrayées  des  fuites 
qu£  cela  peut  avoir ,  quoiqu'un  zèle  fincere 
pour  la  caufe  générale  les  porte  à  fupprimçc 
leurs  remontrances  ,    de  peur  que  l'ennemi 
commun  ne  rire  profit  de  cette  circonfiance 
pour  miner  voire  autorité. 

Allarmés  avec  raifon  des  conféquences 
qui  peuvent  ré(ulter  de  cette  erreur  ,  nous 
nous  croirions  coupables  fi  nous  g|irdiog$ 
plus  long  -  tems  le  filence  ;  ai n fi  nous  vous 
prions  dediifiper  par  une  explication  iclmQ 
&  prompte  les  défiances  mal-fondées  qui  pro* 
viennent  de  ce  qu'on  a  mal  entendu  ymxQ 
réfolution  patriotique. 

Pour  nous ,  commue  nous  n'avons  pas  le 
moindre  doute  fur  la  pureté  de  vos  inten- 
tions, que  nous  favons  bien  que  vous  êtes 
trop  fages  pour  chercher  à  obtenir  des  pou* 
voirs  dont  nous  ne  pouvons  point  légitime- 
ment nous  dépouiller ,  pouvoirs  qui  ne  fei:- 
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"        ~viroient   qu'à   publier    not're  extravagance  , 

^77^    même  quand  nous  déclarerions  àplufieursre- 
^       prifes  les  avoir  accordés  librement,  &  qui 

Juillet,  pour  cette  raifon  feroienc  nuls  d'eux-mêmes , 
nous  demandons,  comme  faifant  partie  de 
vos  ConRituants,  qu'il  nous  foit  permis  de 
vous  offrir  ce  tribut  d'edime  &  de  refpeâ: 
auquel  vous  avez  de  fï  juftes  titres  »  pour  le 
zèle  que  vous  mettez  à  affurer  fi  noblement 
les  droits  du  peuple  en  générai  à  la  légifla- 
tion ,  &  à  étendre  le  libre  exercice  de  ces 
droits. 

Vous  avez  très-fcrupuleufement  fulvi  les 
lignes  tirées  par  le  Congrès  général  des  Co- 
lonies-unies, Ses  loix  proclamées  en  forme 
de  recommandation  laiiTent  intad  ,  dans  les 
Comités  &  finalement  dans  le  peuple  en  gé« 
néral ,  le  droit  de  rejetter  ou  de  ratifier.  Mais 
quoiqu'il  foit  arrêté  par  cet  augufte  Corps 
que  des  peines  feront  infligées  en  certain  cas, 
le  peuple  n'a  rejette  aucune  de  fes  loix ,  ni 
même  fait  de  remontrances  contre-elles.  La 
raifon  de  cette  foumiffion  générale  efl  que 
tous  fes  procédés  tendent  à  procurer  le  plus 
grand  bien  qu'on  puilTe  attendre  des  circonf- 
tances  qui  occafionnent  ces  arrêtés ,  &  qui 
n'admettroient  que  difficilement  les  délais 
inséparables  de  formes  plus  folemnelles.  La 
conduite  de  fes  Conflituans  en  cette  occafîou 
prouve  clairement  la  confiance  fans  borne 
que  de  vertueux  Chefs  peuvent  placer  dans 
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h  jugement  folide,  l'intégrité  &  la  modéra- ^— * 

tion  d'un  peuple  libre.  iTJo, 

Quelque  chofe  que  puifîent  dire  les  parti-  JiJÎn 
fans  intérefTés  de  l'Oligarchie  à  l'appui  du  ,  ^. 
contraire ,  il  n'eft  peut  -  être  pas  un  feul  "^  ^ 
homme  ou  une  clafle  d'hommes  fur  la 
terre  qui  fans  être  infpirés  fpécialement  par 
la  Divinité ,  puilTent  dreffer  une  Conftitution 
qui  dans  toutes  fes  parties  foit  vraiment  par- 
faite &  fans  défaut  &-  au-deffus  de  toute  cri- 
tique de  la  majorité  du  peuple  pour  lequel 
elle  auroit  été  formée.  Et  fi  Dieu  infpiroit 
<5uelque  homme  ou  quelques  hommes  doués 
de  ces  talens  fublimes,  cet  homme  ou  ces 
hommes  n'ayant  point  d'intérêt  féparé  à  fou- 
tenir  en  oppofition  au  bien  général,  fou- 
mettroient  de  bonne  foi  leur  ouvrage  au  juge- 
ment colledif  de  tous  les  individus  qui  peu- 
vent être  intérelfés  à  fon  opération.  Ceux-ci 
probablement,  après  un  mûr  examen  ,  con- 
courroient  unaniment  à  établir  cette  Conf- 
titution.  Elle  deviendroit  leur  ouvrage  com- 
mun auffitôtque  la  pluralité  du  peuple  l'ac- 
roit  librement  acceptée  ;  &  le  peuple  n'eft 
vraiement  lié  que  par  ce  confentement  libre 
qui  feul  imprime  un  caradere  à  la  véritable 
juftice  &  la  vraie  légalité  qu'on  peut  donner 
aux  inftitutions  humaines.  Tout  autre  con- 
cours dans  les  ades  delégiflationeft  illufoire 
&  cyrannique,  &  procède  de  principes  inté- 
refles  d'Oligarchie  corrompue  ;  &  fi  un  f\^f- 
tême  de  loix  paroilToit  ou  même  étoit  réeK 
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jfjn^Jement  bon-  à  tout!  autre  égard,  ce  qui  efl: 
Juin  i*aï"snisnt  admidibie  ,  i!  ieroit  encore  impar- 
gj  fait.  Ces  aâes  né  iieiroiént  légalement  per- 
Juillet,  fonné  ,  à  l'exception  des  feuls  Légiflateurs , 
&  refteroient  néceflairement  dans  Fétac  d'im- 
perfection qui  déshonore  les  meilleures  loix 
faites  quelques  (ois  dans  les  Gouvernemens 
établis  fur  des  principes  oligarchiques  &  qui 
prive  ces  loix  de  la  vraie  légalité.  Comme 
c'efl:  là  le  cas  où  fe  trouve  la  Grande  Bre- 
tagne ^  il  efl  évident  que  fon  Parlement  a 
fi  peu  de  droit  légitime  à  notre  obéifïance  , 
qu'il  n'en  a  pas  même  à  celle  de  Tes  Conf- 
tituans;  que  toutes  nos  premières  loix  n^otit 
qu'une  légalité  relative ,  &  qu'aucune  de  ces 
loix  ne  nous  lie  légalement,  quoique  même 
aujourd'hui  pour  la  convenance  générale, 
l'exécution  de  la  plupart  de  ces  loix  foit  & 
doive  être  tolérée  jufqu  à  ce  qu'un  nouveau 
fyftême  de  gouvernement  ait  été  libremient 
ratifié  par  le  pouvoir  co4égiflatiF  du  peuple  , 
la  feule  légiflation  légale  de  cette  Colonie. 
Ce  feroit  un  aâe  de  defpotifme  que  de  la 
mettre  en  vigueur  par  tout  autre  moven. 
Dieu  nous  en  préferve  !  Il  eft  vrai  qu'il  peut 
arriver  que  le  peuple  foit  dominé  par  la 
force  &  contraint  d'obéir  ;  m.ais  il  déiefle- 
roit  la  tyrannie  &  fes  auteurs.  Il  croiroit  à 
jufte  titre  ne  devoir  plier  (ou?  ce  defpotif- 
ine  qu'auffi  long-tems  qu'il  feroit  foutenu  par 
les  moyens  violens  ^  artificieux  qui  l'ont 
fait  naître. 
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Mais  la  libre  ratification    du   peuple  ne 


fuffira  pas  pour  rendre  l'établifiement  légal ,  I77^« 
à  moins    qu'il   n'exerce    complettement  un      Juin 
pouvoir  illin[>ité  de  changer  la  Conftitution       .^ 
dans  la  même  forme  qu'elle  aura  été  reç^e.   J""*®^" 
Ce  pouvoir  donne  néceffairemenc  à  tout  dif- 
triâ;  la  faculté  de  renouveller  ,  fuivant  l'cc- 
caîîon,  fes  Députés  aux  Comités  &  aux  Con- 
grès ,  lorfque  la  majorité    de  ce   diflrid  le 
juge  à  propos  ;  &  ainfi  ,  fans  l'intervention 
du  pouvoir  exécuteur  &  de  tout  autre  pou- 
voir étranger  au  corps   des   Eleéleurs  ref- 
pedifs,  ce  droit  efl:  fi  eflentiel  à  notre  fu- 
reté que  nous  croyons  fermement  que  vous 
recommanderez   à  tous  vos  Conftituans  de 
l'exercer  auiïi-tôt&  de  ne  fouffrir  jamais  qu'on 
ks  en  dépouille  ;  autrement  le   bon  fens  de 
nos  Délégués  ne  leur  perraettroit  pas  de  dire 
qu'ils  ont  tenu  leurs  Offices  du  choix  vo- 
lontaire d'un  peuple  libre. 

Nous  fommes  auili  perfuadés  que  cette  me- 
fure  fera  plus  efficace  &  plus  prompte  que 
route  autre  pour  écarter  de  tous  nos  Confeils 
les  perfonnes  mal-intentionnées ,  &  pour  don-^ 
ner  à  nos  procédés  publics  un  plus  grand 
poids  qu'ils  n'en  ont  acquis  jufqu'à  préfent 
parmi  nos  voifins. 

Nous  ne  nous  fommes  jamais  arrogé  , 
comme  corps ,  ni  ne  nous  arrogerons  jamais 
aucune  autorité  quelconque  dans  les  opéra» 
îions  publiques  du  tems  préient.  Le  fens 
commun  nous  apprend  que  Taburdité  d'une 
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pareille  prétention  ,  non  feulement  détruirolt 
'7  *  notre  utilité  comme  corps  d'affociés  volon- 
•'"f"  taires  attachés  fortement  à  la  caufe  de  la 
Juillet.  ^^^^^^^  '  ™^^s  qu'elle  expoferoit  chacun  de 
îious  à  devenir  la  rifée  du  public.  En  même 
tems  nous  alfurons  votre  honorable  Cham- 
bre qu'en  toute  occafion  nous  continuerons 
de  foutenir  avec  zèle  les  mefures  adoptées 
pour  l'accomplifTement  de  leur  grand  objet, 
le  rétablifiement  des  droits  humains  dans  les 
Colonies -unies.  Et  fi  à  l'avenir  le  filence 
des  Corps  en  pouvoir  nous  autorife  à  croire 
que  nos  repréfentations  peuvent  être  uriles  9 
alors  nous  tâcherons  de  faire  notre  devoir 
comme  il  convient ,  &  nous  compterons  fur 
l'indulgence  publique  pour  quelque  imper- 
feâion  qui  ne  peut  afFeder  notre  droiture. 

ArAJfemhlée  des  Artifans  le  i^Juin  ijj6» 
Signé  ^àr  ordre  du  Comité. 
Mm-COM   M'Euen,  Préfident. 


Fin   du  Toms  VII L 
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LETTRE 

D'un  Banquier  de  Londres ,  à  ikf.  *  *  * 
à  Anvers. 

De  Londres  le  21  Mai  1778." 

J^  AN  is  le  portrait  que  j'ai  hazardé  de  faire 
de  Milord  Chatham,  j'ai  ofé  avancer.  Mon- 
iieur,  que  la  vaine   gloire   &  l'entêtement 
avoient   été    fes   deux  qualités  dominantes. 
Peut-être  ce  jugement    aura- r il   paru  trop 
févèreà  quelques  perfonnes  qui  fe  feront  laifîé 
prendre  aux  éloges  que  le  Miniftere  Anglois 
a  toujours  eu  grand  foin  de  faire  prodiguer 
à  cetEx-miniftre  j  dans  la  faufle  perfuafioa 
que  fon  nom   en   impofoit   beaucoup   à  la 
France.  S'il  eft  néoeflaire  ,  pour  les  faire  re- 
venir de  leur  erreur,  qu'elles  ayent  devanc 
les  yeux  des  témoignages  non  fufpeds,  je 
ne  puis  point  en    choifir   de  plus  efficace 
qu'un  écrit  dont  je  viens  d'avoir  connoilTance, 
&  que  Milord  Chatham  a  pu  lire  quelques 
jours  avant  fa  mort.  Certainement  l'Auteuc 
eft  un  homme  très-perfuadé  que  jamais  l'An- 
gleterre n'a  eu  d'auffi  grand  Miniftre,  &  1 
ie  lui  dit  avec  une  abondance  de  cœur  tout 
à  fait  édifiante.  Mais  en  même  tems  il  veut 
qu'il  lui  foit  permis  de  combattre  fon  opi- 
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-  mon  pour  le  maintien  des  droits  du  trône  à 
Pégard  des  Américains,  de  laquelle  il  fait  même 
dépendre  la  gloire  future  de  ce  grand  homme  ; 
&  il  lejuge  fi  prévenu  de  fes  idées  fur  ce  point, 
qu'il  met  en  œuvre  tout  ce  que  la  flatterie  a  de 
plus  féduifant  &  de  plus  adroit  pour  le  flé- 
chir. Daignez ,  Monfieur  ,  fuivre  attentive- 
ment cet   Ecrivain,  Se  vous   ferez  bientôt 
convaincu  qu'il  envifageoit  du  même  ceil  que 
moi  Milord  Chatham,  &  qu'il  favoit  que  ce 
n'étoit  qu'en  faifant  un  ufage  outré  du  ref- 
fort  de  fa  vaine  gloire  ,  qu'on  pouvoit  ef- 
pérer  de  triompher  de  fon  entêtement.  —  Il 
€ft  vifible  que  cette  pièce  efl:  fortie  de  quel- 
que plume  intéfellée  à  jufl:ifier  la  réfolution 
où  l'on  fuppofe  Milord  North  de  fe  déta- 
chera s'il  le  faut  abfolument ,  de  l'article  de  la 
dépendance    de  l'Amérique ,  réfolution  re- 
gardée comme   une  conféquence  nécefl'aire 
de  l'expédition  des  Commiffaires,  puifque  fans 
cela,  elle  ne  feroit  d'aucune  utilité.  Ce  mor- 
ceau ,  d'ailleurs ,  pourra  contenter  les  parti- 
fans  de  Milord  Chatham  ;  car  c'eft  l'éloge 
îeplus  magnifique,  non  feulement  de  fa  con- 
duite réelle   quand  il  a  été  en  place,  mais 
même  de   celle  qu'on  fuppofe  qu'il  auroit 
tenue  s'il  y  fût  refté. 
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Au  Comte   de  Chatham 
yinck  amor  patries* 

M  I  L  O  R  D. 

J'ai  été  long-tems  accoutumé  à  voir  en 
vous  l'homme  qui  avoit  relevé  notre  gloire 
nationale  dans  la  dernière  guerre ,  &  celui 
que  le  Ciel  deftinoit  encore  à  tirer  un  peu- 
ple malheureux  du  précipice  entr'ouvert  fous 
les  pas,  La  foi  entière  que  je  donne  à  toutes 
vos  décifions  ,  qui  font  pour  moi  autant  d'o- 
racles y  me  fubjugue  à  un  tel  point ,  que  je 
jne  fens  faifî  de  cette  crainte  èc  de  ce  trem- 
blement qui  naîflent  des  fcrupules  de  Reli- 
gion ,  parce  que  j'ai  donné  accès  dans  mon 
idée  à  quelques  doutes  fur  une  opinion  que 
vous  avez  cru  devoir  adopter  &  foutenir. 
J'ai  la  hardiefl'e  d'élever  en  moi-même  un 
tribunal  d'appel  contre  un  de  vos  arrêts , 
celui  qui  regarde  l'indépendance  Américaine , 
tandis  que  je  rends  hommage  d'un  autre  côté 
à  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette 
grande  difcuflion  politique  ,  finon  par  une 
approbation  abfolue ,  au  moins  avec  toute 
la  candeur  poflîble. 

A  l'époque  mémorable  où  le  feu  Roi ,  pout 
condefcendre  aux  défirs  de  fon  peuple ,  re- 
mit entre  vos  mains  les  rênes  de  '  l'Etat ,  la 
Grande-Bretagne,  déjà  trop  humiliée  à  fes 
propres  yeux  &  aux  yeux  de  toute  l'Europe , 
n'avoit  peidu  cependant  que  fort  peu  de 
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fes  pofTeiîions.  L'Ifle  de  Minorque  étoit  la 
feulé  qui  nous  eût  été  enlevée.  Nous  pou- 
vions craindre,  il  eft  vrai,  que  l'ennemi  ne 
tournât  fes  vues  fur  nos  Colonies  de  l'Amé- 
xique  Septentrionale,  Mais  pendant  le  cours 
«le  votre  adminiftration  glorieufe  ,  lafagefTe 
Se  la  vigueur  de  vos  confeils  ,  aidées  de  la 
valeur  des  armes  Britanniques ,  fauvèrent  T A- 
jnérique  du  danger  de  devenir  un  appanage 
de  la  Couronne  de  France.  L'ufurpateur  y 
fut  par  tout  repoufle  :  nos  difgraces  furent 
i-emplacées  par  des  triomphes.  La  France  , 
bien  loin  de  s'aggrandir  par  des  conquêtes, 
fe  vit  battue  &  dépouillée  ;  &  le  Canada  fut 
ajouté  à  fimmenfe  continent  des  Anglo- Amé- 
ricains, 

Vos  fuccès  j  Miiord  ,  ne  fe  bornèrent  point 
à  la  terre  ferme  de  l'Amérique,  Les  Ifles  à 
fucre  des  François  éprouvèrent  le  fort  de 
leurs   poflèflions  continentales.  Votre  génie 
triomphateur  écrafa  celui  de  la  France  fur 
toutes  les  partial  du  globe.  Les  côtes  d'A- 
frique &  d'Afie  retentirent  du  bruit  de  votre 
gloire;  &  l'on,  ne  fauroit  dire  jufqu'à  quel 
point  les  limites  de  la  nation  Françoife  au- 
roient  été  reflerrées  fi  vous  n'aviez  pas  été 
arrêté  au  milieu  de  votre  brillante  carrière , 
lorfque  très-heureufèment  pour  l'autre  bran* 
che  de  la  Maifon  de  Bourbon  vous  jugeâtes 
à  propos  de  quitter  le  timon  de  l'Etat.  Ce- 
pendant ,  il   étoit  impoflihle  que  la  fagefTe 
de  votre  politique  «'opérât  pas  encore  quel-? 
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ique  tems  après  votre  retraite.  L'Efpagne  fen- 
nt  les  eflPets  du  magnifique  plan  que  vous^ 
aviez  conçu.  Nous  eûmes  tout  le  bonheut 
poiîible  dans  nos  expéditions  contre  feséta- 
bliflemens.  C'eft  ainfî  que  les  vibrations  d'un 
pendule  cominuent  par  la  feule  impulfioa 
qu'il  a  reçue   d'abord. 

Vous  avez  cru,  Milordj  devoir  abandon- 
ner les  affaires  dans  un  moment  oii  l'hon- 
neur &  l'intérêt  delà  nation  exigeoient  qu'elles 
reftâflent  entre  vos  mains.  Eft-il  punition 
trop  rigoureufe  pour  l'homme  dont  le  per- 
nicieux crédit  vous  a  forcé  à  cette  fatale 
retraite  ?  Oui,  fans  doute  ,  avant  qu'il  meure , 
la  nation  devroit  faire  tomber  fur  fa  tête, 
tout  le  poids  de  fa  malédidion  &  de  fa  ven- 
geance. Vous  avez  renoncé  au  brillant  éclat 
de  votre  caradere  public  pour  jouir  d'ua 
bonheur  plus  folide  dans  une  Cituation  pri- 
vée. Vous  vous  êtes  repofé  à  l'ombre  de  vos^ 
lauriers  ^  &  au  milieu  des  trophées  amaiïes. 
autour  de  vous  par  votre  fagelTe  patrioti- 
que. Vous  avez  lailTé  votre  pays  amplement 
dédommagé  dos  pertes  légères  qu'il  a  voit 
fupportées  fous  l'adminiftration  précédente 
&  ,  à  ce  qu'il  paraiflbit ,  n'ayant  prefque  riea 
à  redouter  des  revers  de  la  fortune  ou  des 
balourdifes  de  l'ignorance.  Les  acclamations 
de  vos  compatriotes  vous-  ont  fuivi  jufques 
dans  VQtre   retraite. 

Depuis  ce  moment  fatal ,  Milord ,  l'étoil©. 
politique  de    l'Angleterre  aconftament  té^ 
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trogradé,  car  il  feroic  puérile  de  faire  men* 
tion  de  quelques  lueurs  pafTageres  de  direc- 
tion contraire  qui  à  peine  ont  été  remarquées. 
L'étoile  Ecoflbife  a  pris  le  deflus ,  &  la  ma- 
ligne influence  continue  encore  à  fe  faire 
fentir.  La  ruine  &  le  deshonneur  de  la  na- 
tion en  ont  été  les  fuîtesr  Les  défaftres  ont 
fuccédé  aux  défaflres  fous  des  adminiflrations 
foibles  ,  perverfes  ou  de  peu  de  durée:  elles 
ont  remplacé  une  fuite  brillante  de  profpé-» 
rites  nationales ,  fruit  glorieux  de  votre  ad- 
miniftration.  Nous  venons  de  voir  le  dé- 
nouement de  cette  déplorable  fcène  fous  le 
Miniftere  du  Lord  North,  par  le  démem- 
brement d'une  grande  moitié  de  notre  em* 
pire. 

Permettez-moi ,  Milord ,  de  me  figures 
ce  qui  feroit  arrivé  Ci  vous  enfliez  occupé  le 
pofl:e  de  Miniftre  quand  on  travailloit  à  la 
paix  de  Paris ,  &  depuis  cette  époque  fi  vous 
euflîez  continué  d'être  le  difpenfateur  &  le 
gardien  de  la  profpérité  de  votre  pays  juf- 
qu'au  moment  aduel.  Je  veux  me  livrer  un 
moment  à  une  illufion  féduifante.  Si  vous 
fûfliez  refté  en  place,  l'Angleterre  auroit 
certainement  fait  une  paix  qui  l'auroit  am-^ 
plement  (fl  )  dédommagée  des  dépenfes  énor-, 

(a)  II  eft  tout  auffi  croyable  que  la  paix  ne  fe  fêroit 
point  faite»  malgré  le  befbin  extrême  qu*en  avoit  l'An- 
gleterre, qui  ne  pou  voit  plus  trouver  d'argent ,  ni 
armer  des  encadres  ,  pour  avoir  perdu  k  30,000  hommes 
à  la  mer  feulement ,  &  dépenlé  So  miliions  fleriisg. 
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mes  de  la  guerre.  Si  vous  eûiîîez  été  à  la 
îécede  l'adminifliranon  ,rAngleterre,  en  tems 
de  paix ,  auroit  vu  fes  Colonies  gouvernées 
fuivant  un  fyftéme  fondé  fur  une  politique 
vrairaenc  fage.  Notre  dette  nationale  auroit 
été  liquidée  d'année  en  année  en  proportion 
de  l'étendue  &  de  l'accroiffement  du  com- 
merce national.  Sotis  une  adminiftration  jufte 
&  prudente  comme  la  vôtre  ,  les  heureux 
habitans  de  nos  pofTeffions  dans  l'Inde  ,  an 
lieu  de  maudire  leur  deftinée  &  de  nous^^ 
avoir  en  exécration  ,  auraient  célébré  par 
des  chants  de  vidoire  le  jour  qui  foumettoit 
leurs  perfonnes  &  leurs  fortunes  à  la  domi- 
nation de  la  Grande-Bretagne. 

L'Agriculture  &  les  ManuCâdures  des  ïûe^ 
Britanniques ,  accablées  de  charges  qui  de- 
viennent tous  les  ans  plus  insupportables, 
fe  feroient  vues  délivrées  de  plufieurs  impôts^ 
oppreffifs  dont  le  fardeau  les  fait  gémir  de- 
puis long-tems.  Mais  par  delTus  tout  cela,  mon 
imagination  préfente  à  ma  vue  enchantée 
îe  Parlement  de  ma  patrie  rétabli  dans  cet 
état  de  vertu  &  de  dignité  qui  a  fignaîé 
fon  origine  ;  &  même ,  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  brillant  d'un  nouveau  luftre ,  & 
porté  au  plus  haut  degré  poflible  de  perfec- 
tion. Le  charme  d'une  telle  vifion  répand  une 
douce  volupté  dans  tous  mes  fens.  Je  m'ima-- 
gine  voir  par  l'heureufe  influence  de  votre  Mi^ 
niftere,  prolongé  jufqu'à  ce 
Confeii  de  la  Nation  devenu 


Ixxij  Affaires  DE  l'Angleterre 
lire  de  Tes  Membres,  &  purifié  de  toutes 
les  fouillures  de  la  corruption  &  de  la  dé- 
pendance, Les  petits  Bourgs ,  appelles  avec 
raifon  les  parties  honteufes  de  notre  Confti- 
tution  ,  n'y  enverroient  plus  ces  Membres» 
qui  ne  femblent  deftinés  qu'à  fervir  de  re- 
crues au  parti  de  la  vénalité  ;  &  le  Parlement 
n'admettant  plus  dans  fon  fein  que  les  Re- 
préfentans  des  Provinces  &  des  Villes ,  fe 
rapprocheroit  davantage  de  fon  inftitution. 
Cette  augufte  aflTemblée  n'auroit  plus  à  rou- 
gir de  la  préfence  d'un  feul  Penfionnaire 
de  la  Cour.  Un  Bill  efficace  contre  cette  ef- 
pece  d'efclaves  eût  lavé  le  Sénat  de  cette 
îache  qui  fouille  fa  gloire.  Pour  couronner 
ce  tableau,  je  me  figure,  Milord,  ces  vé- 
nérables Sénateurs  infenlibles  à  toutes  con- 
fidérations  particulières  j  palTant  unanimement 
\m  Bill  propofé  par  vous  pour  rendre  égale 
dans  toute  Térendue  du  Royaume  la  taxe 
des  terres .  dont  la  repartition  fe  fait  depuis 
long  tems  avec  une  fi  étrange  partialité. 

Eft-il  abfolument  impoflible  que  même  un 
Chatham  fe  laifTe  emporter  quelquefois  au-de- 
là des  bornes  d'une  jufte  raifon ,  pour  réalifer 
su  moins  dans  fon  idée  un  fyfléme  formé  pour 
îa  gloire  &  le  bonheur  de  fon  pays  ?  Je  con- 
çois aifcment  combien  il  doit  être  difficile 
de  defcendre  de  la  théorie  ravifTante  d'un  ordre 
de  cliofes  auffi  fublimes ,  à  la  trifte  réalité 
de  notre  exifrence  aduelle.  Vousdeve^  avoir 
trop  à  fouffrir  j  Milord,  fi  du  point  d'éié- 
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vatîon  Se  de  gloire  où  vous  nous  auriez  pla- 
ces ,  vous  êtes  obligé  d'abaiflfer  vos  regards 
fur  l'état  de  mifere  &d'abjed:ion  auquel  nos 
Miniftres  aélueîs  ont  réduit  la  Grande-Bre- 
tagne* Des  armées  détruites  ,  une  marina 
énervée,  dz  plus  de  la  moitié  de  1  Empire  ré- 
volté &  indépendant  ^  font  des  événemens 
d'autant  plus  nouveaux  pour  vous ,  que  fous 
votre  adminiftration  ils  auroient  été  impof- 
ilbles. 

Je  ne  fuis  donc  point  furpris  ,  Miîord , 
qu'au  premier  coup-d'œil  vous  ne  puifliez 
voir  fans  indignation  l'orgueil  croifTant  de  la 
Maifon  de  Bourbon,  ou  l'union  des  Colonies 
de  l'Amérique  Septentrionale  en  une  grande 
République  confédérée.  Vous  avez  été  accou- 
tumé à  voir  réellement  la  France  à  vos  pieds, 
&  l'Amérique  foiliciter  votre  protedion.Mais 
les  deftinées  de  l'Angleterre  font  changées  , 
&  ce  changement  s'efl  fait  par  des  moyens 
qu'il  ne  vous  étoit  pas  plus  poflible  d'empê- 
cher, que, vous  ne  le  deviez  en  fuivant  les 
confeils  de  votre  fagefle. 

Certainement,  Milord  ,  un  grand  homme 
d'érat  ne  compromet  ni  fon  efprit  ,  ni  fa 
vertu  en  s'accommodantauxcirconftances  des 
tems ,  quelque  fâcheufes  qu'elles  puiflent  être. 
C'eO:  une  efpèce  de  capitulation  du  fag*avec 
la  fortune ,  dont  l'hiftoire  nous  offre  plus 
d'un  exemple.  Nous  n'avons  pas  oublié  ^  de 
le  devoir  de  la  reconnoiffance  préfente  fans 
celle  à  notre  fouvenir  le  tems  où  le  plus 
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habile  &  le  plus  zélé  patriote  dont  cette 
nation  puilïè  fe  glorifier ,  fournit  fon  opinian 
particulière  {a}  fur  la  queflion  importante  de  la 
continuation  de  la  guerre  en  Allemagne ,  à 
la  prédilection  du  feu  Roi  pour  le  pays  de 
fa  naiffance.  Nous  nous  rappelions  avec  un 
iiife  fentiment  de  vénération  pour  fa  pru- 
dence Bc  fes  fentimens  d'humanité,  que  cet 
efprit  fi  peu  endurant  fouffrit  néanmoins 
que  Minorque  reftât  entre  les  mains  des 
François  ,  fans  vouloir  leur  en  difpùter  la 
pofFeiiîon.  Le  fuccès  même  de  cette  expédi- 
tion ne  lui  parut  pas  valoir  tout  le  fang  qu'elle 
auroit  coûté. 

Or  (î  nous  ne  pouvons  conclure  de  paix  qu^eri 
Jâiffant  à  FAmérique  cette  indépendance  que 
la  France  a  reconnue  :  d  nous  perfiftons  à 
vouloir  diéèer  les  conditions  de  cette  paix  9. 
que  réfultera-t-il  d'une  pareille  obftination? 
Nous  avons  déjà  prodigué  fans  fruit  notre 
fang  &  nos  tréfors  dans  une  guerre  de  terre. 
EH-ïî  néceffaire  que  la  mer,  où  jufqu'à  préfent 
nous  avons  été  invincibles ,  voye  flétrir  nos 
lauriers  &  devienne  pour  nous  ,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  le  craindre ,  le  théâtre  de  nou- 
velles difgrsces  ?  Dans  la  fituation  actuelle 

0^ . 

(a)  Cétolt  une  condition  fans  laquelle  M,  Pitt 
île  fut  pas  refté  en  place,  &  alors  (on  ambition  prit 
le  defiiis  ,  ainlî  qu'il  lui  étoit  déjà  arrive  lorfqu'il  aban»- 
donna  le  parti  dans  lequel  Tavoient  engagé  les  bâeî>r 
faits  de  la  Ducheiïè^  de  Marlboroi^h.. 
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des  affaires ,  l'Amérique,  la  France  8c  TEf- 
pagne  réunilfant  leurs  marines  deviennent  des 
ennemis  que  nous  ne  devons  point  méprifer^ 
En  fuppofant  que  nous  ayons  le  bon  efprit 
de  ne  point  chicaner  l'Amérique  fur  les  con- 
ditions qu'elle  voudra  mettre  à  la  paix  ; 
nous  fommes  prefque  fûrs  qu'indépendam- 
ment d'une  part  confîdérable  dans  fon  com- 
merce ,  nous  conferverons  la  jouiflance  pai- 
fible  de  nos  îles.  Dans  l'hypothèfe  contraire, 
&  fi  nous  voulons  abfolument  nous  précipiter 
dans  tous  les  embarras  d'une  guerre  aufli 
cruelle  &  auffi  générale  que  celle  dont  nous 
fommes  menacés,,  il  n'eft  point  de  planteur 
qui  ne  vous  afllire  ,  Mylord ,  que  les  îles  à 
lucre  finiront  par  fuivre  le  fort  du  pays  que 
l'on  appelloit  autrefois  l'Amérique  Britan- 
nique. 

Si  votre  ame  au-deCTus  des  atteintes  de 
la  vieilîeffe  &  des  infitmités  conferve  tou- 
jours la  même  ardeur  pour  le  falut  de  votre 
patrie,  il  vous  refte  encore,  même  en  con- 
sentant à  l'indépendance  ,  de  quoi  exercer 
vos  grands  talents  &  fatisfaire  une  honorable 
ambition.  Le  commerce   des  deux   Indes  , 
celui  d'Afrique ,  &  les  reffburces  inépuifables 
.    de  nos  propres  îles  font  des  objets  affez  in- 
"  téreffans   pour  mériter    Inattention  du  plus 
grand  Minifi:re  occupé  de  conferver  ces  avan- 
tages ,  de  les  étendre  &  d'en  éternifer  la 
jouifTance^  s'il  efl  poffible. 

Lesi\nciens,  Mylord,  a  voient  pour  ufag®^ 
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de  ne  jamais  facrifier  aux  héros  qu'après  leur 
iïîort,  Puiiïîons-nous ,  je  parle  d'un  avenir 
éloigné^  trouver  un  jour  dans  notre  gloire 
un  jufte  fujet  de  rendre  cet  hommage  à 
Milord  Chaiham! 

Quelque  outrée  que  vous  ait  pu paroître , 
Monfieur  la  flatterie  des  complimens  donc 
on  accable  Milord  Chatham  dans  cette 
lettre»  ce  n'eft  encore  qu'une  foibîe  efquifre 
des  louanges  exceiîives  données  à  toutes  fes 
aârioos  par  fes  Panégyriftes  depuis  fa  mort. 
Un  Ecrivain,  qui  s'annonce  pour  aimer  ce 
qui  efl  dans  l'ordre»  a  pris  de  l'humeur. 
Il  tf-OQve  un  danger  réel  pour  îa  nation  a 
dans  les  extravagances  auxquelles  elle  fe  livre 
pour  marquer  la  haute  opinion  qu'elle  avoiç 
du  Lord  Chatham.  Sa  manière  de  voit  m'a 
paru  très-raifonnable  ;  vous  allez  en  juger,. 

Ohfefvaîianfur  ce  gui  s'ejipajjé  dans  h  Parlement 
à  roccafion  de  la  mort  du  Lord  Chatham, 

y>  Tous  les  éloges  donnés  avec  tant  de 
profufîon  à  la  mémoire  de  feu  Comte  de 
Chatham  par  les  deux  partis  dans  le  Parle- 
ment, font  autant  de  farcafmes  contre  notre 
Confeil-Privé  ,  contre  les  amis  du  Roi  ,  & 
contre  les  patriotes  dans  les  deux  Cham- 
bres «. 

y>  Que  penferont  les  étrangers  de  voir  tout 
ce  que  nous  avons  de  grands  hommes  d'étar 
fe  défoler  de  la  mort  du  Comte  de  Chatham  * 
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&  accufer  l'injuilice  du  fort  pour  nous  avoir 
enlevé  le  feul  homme  qui  pût  tirer  l'Angle^ 
terre  de  l'abîme  où  elle  eft  prête  à  s'enfevelir 
dans  le  moment  même  où  elle  avoit  le  plus 
befoin  de  fes  talens  fupérieurs  ?  Peuvent-ils 
avoir  oublié  que  Pvlilord  Chatham  a  été 
laifTé  fous  la  remife  pendant  près  de  17  ans  ^ 
que  depuis  il  n'a  jamais  été  rappelle  dans  le 
ininiftere ,  fi  ce  n'eft  une  feule  fois  pour  être 
placé  dans  un  pofte  qui  ne  lui  donnoit  aucun 
pouvoir  &  où  il  n'avoit  rien  à  faire ,  pofte 
qu*aulîî  il  n'a  gardé  que  très-peu  de  tems  ? 
Ignorent-ils  qu'il  a  paiTé  le  refte  de  fa  vie 
à  cenfurer  les  mefures  de  ja  Cour ,  &  à 
montrer  tout  autant  de  mépris  pour  les  Chefs 
de  i'Oppofition?  Ne  l'ont- ils  pas  vu  nombre 
de  fois  contrarié,  défaprouvé  ,  abandonné  , 
bafFoué  même  des  deux  partis  (elon  qu'il 
lui  arrivoit  d'adhérer  ou  de  s'oppofer  à 
leurs  opinions  ?  Enfin  toute  l'Europe  ne 
fait-elle  pas  que  la  feule  démarche  importante 
faite  d'après  fon  avis ,  pendant  tout  cet  in- 
tervalle de  tems  ,  a  été  la  révocation  de 
l'ade  du  tymbre:  que  cette  démarche  eft  con- 
damnée aujourd'hui  univerfellement  comme 
la  fource  de  toutes  les  calamités  qui  nous 
aftiégent  ;  &  que  le  dernier  difcours  de  ce 
grand  homme  ,  fi  généralement  applaudi,' 
n'étoit  qu'une  contradiâion  frappante  de 
tous  fes  anciens  difcours  en  faveur  de  cette 
révocation  &c  de  prefque  tous  les  difcours 
qu'il  a  prononcés  depuis  cette  époque.  Payons 
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donc  tout  ce  que  nous  devons  à  fa  mémoire, 
mais  pour  l'amour  de  Dieu  ménageons  un 
peu  plus  l'honneur  &  la  dignité  de  la  na- 
tion ,  &  ne  lui  faifons  pas  perdre  touter  fa 
coniîflance.  Ne  donnons  point  lieu  de  croire 
aux  François  &  aux  Efpagnols  que  notre 
nation  eft  ians  reflburces,  que  le  feu!  homme 
qui  pouvoit  la  fauver  n'exifte  plus ,  que  nous 
deviendrons  la  proie  facile  de  nos  ennemis , 
parce  que  nous  reffemblons  à  un  troupeau 
de  moutons  fans  berger  &  fans  chien.  En 
vérité  nous  ne  nous  comportons  en  cette 
occafion  ni  comme  hommes  ,  ni  comme 
politiques  ,  ni  comme  philofophes  ,  ni  même 
comme  Chrétiens, 

Vous  conviendrez  fans  peine ,  MonGeur  , 
que  les  appréhenfions  de  cet  Ecrivain  font 
fondées.  Je  les  trouve  aufîî  raifonnables  que 
l'obfervation  d'un  Député  dans  la  Chambre 
des  Communes ,  fur  une  conféquence  tirée 
par  le  Colonel  Barré  à  l'appui  de  fa  propo- 
fitlon  pour  faire  inhumer  le  Lord  Chatham 
aux  frais  publics.  Il  prétendoit  que  ce  grand 
Miniftre  ayant  été  tant  de  fois  outragé  dans 
cette  Chambre  par  les  propos  injurieux  de 
fes  Membres,  il  étoit  bien  jufte  qu'elle  lui  en  fit 
un  réparation  publique  ,  par  les  honneurs 
qu'elle  lui  feroit  rendre  fur  Targent  de  la 
Nation.  Quelqu'un  lui  répondit  auflî-tôt  que 
la  nation  ne  feroit  pas  aflfez  rishe  pour  payer 
Tenterrement  de  tous  les   Miniftres  ou  gens 
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tn  place  qui  font  ioumellemenc  traités  ert 
pleine  Chambre  de  diflipateurs  ,  de  fripons 
ou  d'imbécilles  par  les  Dépures  leurs  corir 
frères. 

Le  placart  fatyrique  que  vous  allez  voir , 
fur  ceux  qui  décernent  tant  d'honneurs  au 
Lord  Chatham  aptes  fa  mort ,  l'ayant  né- 
gligé &  méprifé  de  fon  vivant ,  m'a  paru 
mériter  place  dans  ce  Recueil, 

ÉPITAPHE 
Dir  Comte  de   CHATHAM. 

Ci   gît   le  corps 

de 

Guillaume   PITT. 

Comte  de  Chatham, 

^RAND  ET    EXCELLENT   HoMME   d'ÉtAT  , 

que  le  Roi  George  III 
n'a  voulu  ni  employer  ni  confuîter  ; 
Sénateur  très-inftruit  &  très-  éclairé  , 
;  Éloquent  Orateur 

& 

pofledant  au  fuprême  degré  le  talent 

de  la  perfuafion , 

de  qui  cependant  le  Parlement 

écoutoit  l'opinion 

&  les  confeils 
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avec  la  plus  malhonnête  impatience  ^ 

répondant 

à  fes  atguniens  par  le  plus  fouverain  mépris» 

Tels  étoient  à  fon  égard 

les  fentimens  &  la  conduite 

du  Roi  &  du  Parlement. 

qui , 

pour  perpétuer  le  fouvenic 

de  fes  lumières 

&  de  fes  talens , 

lui  ont  élevé  ce  monument, 

Priei   Dieu  pour  eux. 

Je  crois,  Mefideurs,  que  la  mort  de  Mî- 
lord  Chatliam  devenant  à  peu  -  près  pour 
nous  ,  ce  qu'on  entend  par  la  mort  de 
Turenne^  nous  ne  pourrions  pas  nous  en 
occuper  davantage  fans  laiffer  échapper 
d'autres  affaires  que  leurs  fuites  rendront 
beaucoup  plus  intérelTantes.  Nous  devons 
certainement  la  préférence  à  celle  du  Général 
Bi-rgoyne,  ainfi  qu'à  l'événement  du  dépare 
de  l'efcadre  qui  s'efl:  ennuyée  d'attendre  le 
vent  à  Sainte-Helene,  &  qui  en  efl:  partie 
avant  qu'il  fût  arrivé. 

Parlons  d'abord  du  Général  prifonnier.  On 
avoir  dit  quil  attendroit  pour  demander 
à  paroître  chez  le  Roi,  qu'il  eût  été  inno- 
centé par  un  jugement  militaire.  En  même- 

tems 


IST  DE  l'Amérique.        îxxxj 

t€ms  le  bruit  a  couru  que  le  Roi  avoit  Voulu 
le  voir  ôc  l'entretenir.  Mais  il  s'eft    trouvé 
que  ces  deux  nouvelles  étoient  l'une  coHimô 
Tautre  fans  fondement»  Le  pauvre  Général 
dont  la  fanté  paroît  »  dit-on  ^   très  altérée , 
n'a  point  paru  à  la  Cour,  ni  annoncé  qu'il 
eût   l'intention  d'y  paroître.  Il  s'eft  rendu 
au  Parlement  ,  dont  il  eft  membre  pour  le 
Bourg  de  Prefton  dans  le  Comté  de  Lan- 
caftre.  Il  s'étoit  perfuadé  ,  dit-on  ,  que  fa 
préfence   y    feroit  mettre    fur   le   tapis   la 
malheureufe  affaire  de   Saratoga  ,   &   qu'il 
auroit  l'occafion  d'entamer  fa  juflification* 
Mais  la  Chambre  a  paru  ne  faire  à  lui  au* 
cune  attention  ,  &  il  y  a  paffé  inutilement 
toute  une   journée.   On  donne  pour  raifoti 
de    cette    indifférence    la     nature    embar- 
raflante    de    fon    affaire»    Quoiqu'en    An- 
gleterre, &  à  fa  place,  dans  le  Parlement 
Britannique  ,  il  eft  le  prifonnier  des  Améri* 
cains,  &  aufli  peu  libre,  que  s'il  étoit  danâ 
les  prifons  de  Bofton.  Il  feroit  abfurde  qu'oa 
prétendît  juger  ou  dans  un  Confeil  de  guerre 
ou  en  Parlement ,  un  homme  qui  ne  feroit 
point  à  l'entière  difpofîtion  de  fes  juges. 

On  ne  conçoit  point  comment  il  n'a  point 
prévu  cette  difficulté.  En  effet  fi  on  le  con- 
damnoit  à  mort  ,  comme  l'Amiral  Byng  ^ 
d'après  le  feizieme  des  articles|  de  guerre  , 
pour  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  auroit  pu 
faire  ,  quelle  pofîibilité  y  auroit-il  à  exécutée 
jQQ  jugement ,  en  la  perfonne  d'un  prifonnies 
Tome  Xn  f 
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engagé  par  fa  parole  ,  &  qui  a  laifle  pout 
otages  fon  armée  entière?  Entend-il  promet- 
tre ,  comme  Réguîus  »  de  revenir  en  Angle- 
terre quelque  l'oit  le  fort  qui  l'y  attende  ,  après 
avoir  été  dire  aux  Américains ,  «  Meflieurs  je 
33   vous  prie  de  vouloir  bien  m'échanger  pouc 
3j  q,uè  je  retourne  chez  les  barbares  fubir  mon 
9>  arrêt  de  mort  ?m  C'eft  un  ade  d'Héroifme 
dont  je  le  crois  fore  capable  5  mais  quand  il  y 
auroit   lieu    à  une  pareille  condamnation  , 
le  gouvernement  Anglois  ne  voudroit  point 
lui  faire  acquérir  tant  de  gloire ,  en  fe  com- 
promettant lui-même  par  un  jugement  qui 
tiendroit  de  la  férocité  des  anciens  ennemis 
de  Rome»  Il  eft  donc  vraifemblable  que  M; 
Burgoyne  ne  tirera   aucun  fruit  du  congé 
très  court,  dit-on  ,  qui  lui  a  été  accordé,  & 
qu'avant  peu  il  retournera  en  Amérique  fous 
la  garde  de  l'Officier  Américain  ,  dont  on 
afTure  qu'il  étoit  accompagné.  Voilà  quelle 
eft  fa  pofition  relativement  à  fes  Juges.  Vous 
allez  connoîire  à  préfent  une  des  principales 
opinions  qui  s'établiflent  ici  fur  le  fond  de 
l'affaire.  C'eft  celle  des  partifans  du  Général 
Carlton  fon  antagonifte,  mécontent  comme 
lui  du  miniftere  actuel.  Vous  obferverez  que 
fur  beaucoup   de  points  ,  elle  rentre  dans 
celle  de  Milord  Germaine ,  dont  je  vous  ai 
entretenu    déjà    plufieurs    fois.    Elle    vous 
apprendra  au0i  dej.  anecdotes  intéreffantes 
fur  la  dernière  campagne,  que  le  feul Général 
Carlton  pouvcit  donner. 
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Ohfervations  fur   la  conduite  du  Général 
Burgoyne, 

33  Depuis  plufieurs  fiecles  ,  il  n'y  a  point 
eu  d'opération  militaire  qui  ait  eu  des  fuites 
aufîî  funeftes  pour  la  Grande-Bretagne  ,  quo 
celle  du  Canada  ;  il  me  paroît  naturel  d'en 
conclure  que  le  Public  portera  jufqu'à  un 
certain  point  Ton  attention  fur  le  plan  &  fut 
la  conduite  de  cette  expédition,  C'eft  ce 
qui  me  décide  à  lui  foumettre  le  jugement 
que  j'en  ai  porté, 

»  On  dit  qu'elle    a  été  imaginée  dans  le 
Cabinet,  d'après  des  informations  qui  jufii- 
fioient   l'entreprife.  Le  Mmiftre  qui    dirige 
îes  affaires  de  la  Nation,  quoique    capable 
de  tenir   le  timon    dans  un    tems    de  tran- 
quillité, a  prouvé  que,  dans  les  circonftan- 
ces  aduelles,  c'étoit  une  tâche  au-deifus  de 
fes  forces.  Il  manque  de  vigueur ,  d'adivité 
^  de  réfolution.  Une  économie  mal  raifon- 
née  a  énervé  nos  opérations.  L'expédition 
d'Albany  étoit    un    projet  mefquin  ,  conçu 
dans  la  vue  principale  d'épargner  la  dépen- 
fe.   Ce  projet,  &  Tétat  des  forces  deftinées 
à   l'effeâuer  ,    furent  envoyés    au    Général 
Carleton,  pour  avoir   fon    avis.   On    aifure 
que    comme  politique ,    il    défapprouva    le 
projet,  èc  que,  comme  militaire ,  il  lui  pa- 
rut qu'on  n'y  empîoyoit  pas  des  forces  fufil- 
fantes.    Les  Minières   avoient  l'expédition 

/y 
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fore  à  cœur  î  &  la  franchife  de  Carletoa 
leur  fut  très-défagréable.  M.  Burgoyne  re- 
vint <iu  Canada.  Les  papiers  publics  fe  rem- 
plirent d'articles  injurieux  contre  Carleton, 
îlir  ce  qu'il  étoit  retourné  à  Québec  en 
lyyd.  Suivant  M.  Burgoyne,  il  eût  dû.  aller 
m  avant  ^  Carleton  foutenoit  qu'il  avoit 
mieux  fait  de  fe  retirer.  L'événement  juftifie 
ee  dernier  avis.  M,  Burgoyne  foUicita  le 
commandement  de  l'expédition ,  conformé- 
ment au  projet  des  Minières.  S'il  eût  de- 
mandé un  feul  bataillon  de  plus,  on  auroic 
cherché  un  autre  Général,  a 

X)  Chacun  fe  perfuadoit  que  le  Général 
Howe  avoit  ordre  de  faire  avec  fon  armée 
les  mouvemens  néceflaires  pour  féconder 
celle  du  Nord ,  ôc  divifer  les  forces  que  l'en- 
nemi pouvoit  lui  oppofer.  Juiques-là  tout 
alloit  bien.  M,  Burgoyne  arrive  au  Canada , 
fe  met  en  marche  ,  entre  dans  Ticondérago  , 
pofte  extrêmement  fortifié,  &  abandonné 
par  l'ennemi  quoiqu'il  lui  eût  été  très-poflî-  ' 
ble  de  s'y  défendre.  Le  jour  que  M.  Bur- 
goyne prit  polfeffion  de  ce  fort ,  fut  un  jour 
malheureux  pour  l'Angleterre.  —  Le  Che- 
valier Howe  ,  dès  le  commencement  de  l'été , 
avoit  informé  le  Général  Carleton  qu'il  ne 
falloit  attendre  aucun  fecours  de  fa  part.  M. 
Burgoyne  n'ignoroit  point  cette  circonftan- 
ce.  Mais  elle  ne  produiiit  d'autre  effet  que 
de  lui  infpirer  l'efpoir  d  avoir  tout  l'honneur 
de  l'expédition  d'Albany,-  fans  l'affiftance 
de  l'armée  du  Sud.  « 
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*>  M,  Burgoyne ,  en  fe  livrant  ainfi  aux 
illufions  de  l'amour-propre ,  oublia  les  de- 
voirs que  lui  impofoit  fa  qualité  de  Séna- 
teur de  de  Général.  Il  favoit  que  fon  armé© 
étoit  principalement  compofée  d'auxiliaires» 
Il  auroit  dû  favoir  auffi  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  fuite  de  fuccès  qui  pût  lui  répondre 
de  l'attachement  de  cette  efpece  de  troupeS'. 
Les  difficultés  les  font  murmurer,  &  le  dan- 
ger les  effraye.  M.  Burgoyne  pouvoit  bien 
le  douter  que  toutes  les  forces  des  Rebelles 
dans  les  Provinces  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  fe  raffembleroient  pour  s'oppofer  à  fa 
marche;  &  qu'elles  tenteroient  de  l'enve- 
lopper. Les  Américains  connoiflbîent  fes 
forces,  &  par  conféquent  l'impoffibiliié  où 
il  étoit  de  conferver  une  communication  fur 
fes  derrières  pour  les  fubfiftances  de  fon  ar- 
mée. Ils  favoient  que  par-tout  où  il  pouf* 
xoit  aller  ,  en  pénétrant  dans  le  pays  ,  il  ne 
feroit  obéi  que  jufqu'à  la  portée  de  fon  ca- 
non ,  &  point  au-delà  des  polies  avancés 
de  fon  armée.  Ajoutez  à  cela  que  la  route 
qu'il  prenoit ,  étoit  naturellement  très  diffi- 
cile ,  &  que  l'induftrie  de  Tennemi  avoit  en- 
core prodigieufement  augmenté  ces  difficul- 
tés. Dans  ces  circonftancès ,  étoit- il  prudent 
à  M.  Burgoyne  de  s'engager  fi  avant  chez 
l'ennemi  ?  N'étoit-ce  pas  au  contraire  le 
comble  de  la  témérité?  M.  Burgoyne  fait 
calculer.  Il  ne  rifqueroit  pas  mille  gainées  ^ 
û  la  chance  étoit  de  vingt  contre  un  à  foa  dé- 
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favancage.  Pourquoi  donc  a-t  il  rifqué  une 
arméç,  iorfque  ia  chance  de  la  vidoire  étoit 
aufïi    confidérabie  en    faveur  de   l'ennemi  ? 
La   Cour  a  publié  une  lettre   de    M.  Bur- 
goyne ,    où    il   dit  que  Tes   ordres    étoient 
poficiFs  ,  &  il  s'en  prévaut    pour  juftifier  fa 
conduite.   Il    n'y    a  jamais  eu   de  Général 
chargé    d'un    commandement  féparé,    à  la 
difcrétion  duquel   on     ne  s'en  foit  rapporté 
de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour    le    bien 
du  fervice  dont  il  étoit  chargé.  Je  n'héfite 
point  à  affirmer  que   les    ordres    donnés    à 
M.  Burgoyne  étoient  conçus  dans  cet  efprit. 
Il  eft  impoffible    en    eftet  qu'ils   l'aient  été 
autrement ,  à  moins   qu'on    ne    fuppofe    le 
dernier  degré  de  démence  dans  lesMiniftres 
donc  ils  étoient   l'ouvrcige,  a 

»Teis  font  mes  fentimens  fur  la  con- 
duite de  M.  Burgoyne  dans  le  commande- 
ment qui  lui  a  été  conhé. — ^  Au  milieu  de 
toutes  les  difficultés  qui  viennent  d'être  ex- 
pofées ,  loriqu'il  a  voulu  faire  avancer  fou 
armée  ,  elle  s'eft  trouvée  enveloppée ,  &  for- 
cée de  mettre  bas  les  armes.  La  nouvelle 
de  cet  événement  a  été  portée  à  la  Gourde 
France  avec  toute  la  célérité  pofîible.  Gette 
Puiiïance  le  jugeant  décihf  pour  l'indépen- 
dance de  l'Amérique ,  a  conclu  aufiî  tôt  un 
traité  avec  elle  comme  Etat  féparé  ;  & 
bientôt  après  elle  a  chargé  fon  AmbalTa- 
deur  de  nous  faire  une  déclaration,  oii  elle 
joint  le  àéfi  à  i'^infulte-  « 

Si-^né.,  Uii  Breton^ 
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»  P  S  II  n'y  a  que  l'arrivée  de  M.  Bur- 
goyne  qui  ait  pu  engager  l'Auteur  de  cette 
lettre  à  la  publier.  Il  refpede  dans  M.  Bur- 
goyne  l'homme  lett/é  &  l'Ofïicier  d'une 
bravoure  éprouvée  ,  Ôc  il  déplore  fincè- 
rement  fa  Situation.  Il  le  plaint  comme  hom- 
me d'honneur  &  comme  Particulier  ,  en  mê- 
me tems  qu'il  l'aecufe  comme  Général  de 
comme  homme  d'Etat,  ce 

Abandonnons  pour  aujourd'hui  ; 
Monfieur»  les  difcuiîions  fur  la  conduite  du 
Général  Burgoyne  ,  pour  nous  amufer  un 
moment  du  combat  des  Miniftres ,  fes  par- 
tis ,  avec  une  faélion  que  chaque  jour  voit 
devenir  plus  redoutable.  Il  s'agit  de  la  con- 
duite tenue  par  le  Miniftere  ,  après  qu'il  eut 
appris  le  départ  de  l'efcadre  de  Toulon,  Deux 
Ecrits  très  curieux  ont  paru  fur  cette  ma- 
tière. 

Premier  Ecrit  »  pour  les  Miaifireu 

»  Le  Lord  George  Germaine,  après  avoir 
pafTé  neuf  jours  à  Drayton  dans  la  Provin- 
ce de  Northampton  ,  eft  arrivé  le  27  Avril 
à  Londres ,  précifément  à  l'inftant  qu'on  y 
recevoit  la  nouvelle  du  départ  de  Tefcadre  de 
Toulon.  Il  écrivit  aufii  tôt  au  Lord  North, 
qui  étoît  à  Bushy-parck  ^  &  au  Lord  Vey- 
mouth  qui  étoit  à  Ealing,  Le  Lord  North  ré- 
pondit qu'il  feroit  le  lendemain  28  de  bonne 
heure  à  la  ville.  Il  s'y  rendit  en  effet ,  ôc  eut 

fip 
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tin  entretien  de  pîulieurs  heures  avec  le  Lor^ 
Sandwich.  Ces  deux  Minifires  concertèrent 
enfemble  toutes  les  melures  nécefîaires  pour 
expédier  la  flotte.  Les  ordres  ôc  les  inttruc- 
tions  furent  drefles  enfuice  pour  être  vus  pac 
'le  Confeil  qui  s'aflembla  le  25)  à  midi ,  &  ils 
"furent  envoyés  fur  le  champ  à  Portfmouth 
où  ils  arrivèrent  fur  le  foir.  Le  ;^o  ,  oa 
travailla ,  avec  la  plus  grande  adivité  ,  à 
mettre  une  puiffante  flotte  en  état  d'appareil-» 
1er.  Le  vendredi  premier  Mai ,  le  vent  tourna 
à  l'ouefl: ,  &  depuis  ce  moment-là  il  a  été  pref- 
^ue  toujours  fi  violent  ,  qu'on  s'çft  trouvé 
dans  rimpofîîbilité  de  porter  à  bord  la  bierre 
êi  les  provifions  néceflfaires  pour  un  long 
voyage.  En  général  il  paroît  qu'il  feroit  in- 
jufte  de  taxer  de  lenteur  ou  de  négligence  les 
Membres  du  Confeil.  Le  Lord  Germaine  eft 
heureufement  arrivé  afiez  tôt  pour  donner  les 
plus  prompts  avis  aux  Lords  North  &  Wey^ 
mouth ,  qui,  pendant  toute  la  vacance  du 
Parlement ,  fe  tenoient  fur  leurs  gardes.  Le 
Lord  Sandwich  étoit  alors  à  Londres.  Pour 
le  Lord  SufFolk  ,  il  eft  retenu  à  la  campagne 
par  une  maladie  fi  grave  y  qu'il  ne  doit  pas 
être  queftion  de  lui.  Enfin ,  d'après  cet  ex* 
pofé  des  chofes  ,  il  eft  démontré  que  les 
Miniftres  n'ont  point  perdu  de  temSydc  qu'ils 
ont  fait  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de 
leur  adivité  pour  mettre  la  nation  en  état  de 
fe  défendre  au-dedans ,  &  pour  U  difpofer  à 
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Second  Ecrit ,  contre  les  Minijîres, 

»  Le  Lord  George  Germaine  arriva  par 
hctiard  à  Londres  le  lundi  27  Avril.  Deux 
heures  après ,  on  y  reçut  de  Paris  la  nouvelle 
que  l'efcadre  de  Toulon  avoit  appareillé  le 
1^»  Le  Lord  Germaine  dépêcha  fur  le  champ 
un  Courier  à  Bushey-park^  pour  informer  le 
Lord  North  de  ce  qu'on  venoit  d'apprendre^ 
Ce  Miniftre  répondit  par  un  petit  billet,  qu'il 
feroit  le  lendemain  de  bon  matin  à  Londres , 
où  il  n'eft  arrivé  cependant  que  le  foir ,  dc 
très-tard.  Le  mercredi  29,  le  Confeil  s'af- 
fembla.  Le  jeudi  ^o,  les  ordres  furent  en- 
voyés à  Portfmouth ,  pour  faire  partir  l'eC- 
cadre;  mais  il  luifalloit  encore  une  femaine  , 
pour  être  en  état  de  mettre  à  la  voile.  Par 
bonheur ,  le  vent  devint  contraire  le  vendredi 
premier  Mai  ,  événement  heureux  parce 
qu'on  n'avoit  pas  pu  encore  embarquer  ni 
l'eau,  ni  la  bîerre,  ni  une  infinité  d'articles 
qui  manquoient.  Mais,  au  dire  des  Minis- 
tres ,  ce  fut  lèvent  qui  empêcha  la  flotte  de 
partir.  II  a  continué  à  être  contraire  pen- 
dant plufieurs  jours ,  dans  l'intervalle  def- 
^uels  le  VElory  de  100  canons,  &  le  Ruhy 
àQ  6^y  font  pourtant  venus  des  Dunes  à  Spi- 
thead ,  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  pu,  fi  le  vent 
n'eût  pas  été  très  propre  à  fortir  du  canal,  ce 

Si  ces  faits  font  vrais  ,  &  nous  avons  tout 
lieu  de  le  croire  ,  que  la  Nation  eft  à  plain- 
dre d'être  fi  mal  gouvernée!  Hé  quoi!  dans 
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un  tems  où  l'Adminiflration  au r oit  dû  épier 
tous  Jes  mouvemens  de  la  France^,  une  ef- 
cadre  formidable  efl:  fortie  de  Toulon  le  13 
Avril  1  Une  nouvelle  aulii  importante  n'a  été 
fçiie  des  Mmiftres  que  le  27  ,  quatorze  jours 
après  révénement,  Loïfqu'elle  arrive  ,  il  ne 
,  fe  trouve  à  Londres  qu'un  feul  Minidre  ,  & 
encore  eft-ce  par  le  plus  grand  ha  fard  du 
monde.  Ce  MiniPire  en  informe  un  de  fes 
Collègues  par  un  Exprès,  Se  ce  Collègue, 
qui  n'efl:  qu'à  douze  milles  (quatre  lieues) 
de  di (lance ,  Ti^étoit  pas  encore  arrivé  au 
bout  de  quarante- huit  heures.  Alors-le  Con- 
leil  s'aflemble.  On  expédie  les  dépêches,  pour 
profiter  du  \ent ,  èc  appareiller  fans  délai  ; 
mais  hélas  !  la  Hotte  manque  des  pLovihons 
les  plus  ordinaires;  &  voilà  un  nouveau  retard 
de  près  de  crois  femaines.  Si  l'on  fe  fût  conduit 
ainfi  en  lyyp,  lors  de  la  lortie  de  l'efcadre 
de  BreO:,  il  y  a  long-tems  que  l'Irlande 
feroic  une  Province  de  France  ;  a^ais  alors  le 
grand  Chathamétoit  premier  Minidre. 

Enfin  la  divifion  de  douze ^vaiflTeaux  de 
ligne  ,  dont  l'Amiral  Byron  doit  prendre 
le  commandement  pour  aller  chercher  l'ef- 
cadre  de  Toulon  ,  eft  partie  le  20  Mai  de 
la  rade  de  Sainte  Hélène,  par  un  vent  Sud- 
Oueil  abfolument  contraire.  Aufli  le  lende- 
main 21  étoit  elle  revenue  à  Sainte  Hélène  ^ 
d'où  pourtant  elle  peut  être  repartie  depuis  , 
le  vent  ayant  fauté  àl'Eft.  Voici  l'état  de 
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de  cette  divifion  qui  efl  commandée  par  l'A- 
miral Hyde  Parker. 

Canons.  ;       Commandans, 

JLa  PrinçefleRoyale.» . .  ^p  MiUbanck. 
Ce  vaiffeaii  eft  celui  que 

montera  l'Amiral  Byron 

quanti   la    flotte  i'aiira 

Joint  à  Plymputh, -'  - 

Xe  Bedford 74  Afileçk. 

lue  Cornwal.  ..,.,•...  74.  EdouardSt 

JLe  Conquerpr.  •  •••  • . .  74  Graves. 

Le  Culloden 74  Balfour. 

Le  Grafton.  ...#••••  •   74  Wilkinfon. 

Le  Ruffel. 74  Drake. 

Le   Sultan.  •..•••••••   74  Wheelock. 

L'Invincible. .........  74  Evans. 

Le  Pvoyal  Oak.  » 74  Hyde  Parker.' 

Le   Famé.. 74  Colby. 

Le  Cumberland.. .....   70  Peyton. 

.La  Guadeloupe.. .... .    28 

En  retirant  ces  onze  du  nombre  de  55 
qui  étoient  aflemblés  à  Spithead  ,  il  ne  de- 
voit  plus  en  refter  que  22  ;  mais  le  port  de 
Portfmquth  en  a  fouriii  fur  le  champ  4  nou- 
veaux, (avoir  : 

Canons*  Capitaines, 

Le  Sandwich.  •  • 5^0  R.  Edwards. 

Le   Berwiçh.. 74  Scewart. 

L'EUrabeth., 74  îVlaitland. 

La  Pallas.  ..#.••.••••  3  <5  King. 
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'  A  uiotird'hui  TEfcadre  de  Spithead  doit  donc 
être  de  vingt-lîx  vaifleaiix  de  ligne,  du  nom- 
bre defquels  il  faut  retirer  le  Pnnce  de  Galles 
amiral  Barrington  ,parcij  dit  on,  pour  ia  ftatioa 
des  iflci:-  du  Vent  :  reiie  vingt  cinq.  Il  y  en 
a  huit  qui  font  deftinés  à  établir  leur  croi- 
jlere  dans  le  canal  aulïi-tôt  que  le  vent  y 
fera  favorable.  Ces  vmfle aux  font  le  Prince 
George  y' f Océan  &  le-  Qiieen  ^  chacun  de 
quatre-vingt-dix  canons  :  la  Princejfe  Amélie 
&  le  Foudroyant  de  •  quatre-vingt  :  VBeMor  ^ 
VEgmont  &  le  RamilUes  de  foixante-qu^torze» 
&  en  outre  le  Romney  de  cinquante,  &  le 
Romulus  de  quarante  -  quatre.  —  Alors  il  ne 
reftera  plus  à  Spithead  que  dix^fept  vaifi'eaux 
de  ligne  foi-difant  armées,  &  peut-être  en 
auffi  mauvais  état  que  certains  de  ceux  qui 
font  fortis  ,  &  qui  ont  donné  lieu  à  l'Amiral 
Keppel  d'écrire  à  la  Cour ,  qu'il  ne  pouvoit 
point  fe  réfoudre  à  appareiller  avec  des 
vaifleaux  à  moitié  pourris  ,  dans  ,lefquels 
les  Matelots  eux-mêmes  ne  mettoient  aucuae 
confiance  ^  &  n'auroient  point  le  courage 
de  fe  battre,  parce  que  la  première  bordée 
de  canon  qui  leur  feroît  envoyée  les  mettroic 
en  pièces.  Vous  pouvez  être  fur ,  Monfieur, 
que  ces  états  de  vaiiTeaux  font  très-juftes  ; 
}e  vous  exhorte  à  ne  point  donner  de  foi 
à  ceux  de  certaines  Gazettes  en  langue  Fran- 
çoife  qui  copient  fervilement  celles  qui  font 
loudoyées  par  les  Miniftres  Anglois ,  pour 
dire  que  le  nombre  des  vaifleaux  de  liga© 
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ïefiés  à  Spithead  depuis  le  départ  de  TA- 
miral  Hyde  Parker  eft  de  quarante  quatre. 

rai  Phonneur  à^itre,  (^£, 

P.  5.  Du  25.  —  Enfin ,  MonfîeUr ,  le  jour 
cft  pris    dans  la  Chambre  des  Communes 
pour  y  entendre  le  Général  Burgoyne  qui 
a  promis  de   dévoiler   des  myfteres  de  la 
plus  grande  importance.  Ce  jour  fera  mardi 
prochain  26  ,  pourvu  cependant  que  le  Roi 
îie  faflepas  lundi  25* ,  la  prorogation  du  Par- 
lement. On  ed  fort  furpris  ici  que  fa  qualité 
de  prifonnier  ne  lui  faOe  point  perdre  fon 
droit  de  féance  &  de  voix  dans  la  Chambre  ; 
quelqu'un  à  qui  cela  paroît ,  comme  à  moi 
inexplicable  ,  a  dit  plaifament  ,  que  fans 
doute  il   y  venoit  comme   le  Député   des 
Etats- unis    d'Amérique,    &    qu'il  doit  y 
lire   à    rebours   l'expédition  de  Xenophon 
ou  la  retraite  de  Prague.    En  général  il 
n'a  pas  autant  d'amis  qu'il  s'en   eft  peut- 
être  flatté,  ayant  contre  lui ,  outre  les  prin- 
cipaux Miniftres ,  les  fadions  des  Howe  &  de 
Carlton,  On   paroît  ^  fur  -  tout ,  lui  favoir 
mauvais  gré  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  M. 
Gates ,  pour  fe  plaindre  de  l'infradion  de  la 
capitulation.  Le  Congrès,  dit  on ,  n'a  pas 
eu  plutôt  connoifTance  de  fon  mécontente- 
ment qu'il  a  fenti  la  néceflité  de  changer 
de  conduite  à  fon  égard  &  à  l'égard  de  fon 
armée.  Il  a  pris  fur  le  champ  la  réfolution 
dje  ne  plus  compter  fur  la  parole  d'un  corps 
4'Offiçiers  qui  avoient  eu  le  courage  de  blâr 
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mer  hautement  fa  conduite;  &  il  a  prétendu 
de  ce  moment  là  être  fondé  à  exiger  que 
la  fandion  des  Miniftres  fût  donnée  aux  ter- 
mes qu'il  lui  plaifoit  de  demander.  Par- là  le 
Congrès  a  mis  le  Roi  ôc  fon  Confëil  dans  le 
plus  grand  embarras  ,  car  s'il  fe  décide  à 
accéder  aux  proportions  fur  lefquelles  le 
Congrès  inlifte ,  ce  fera  une  reconnoiflance 
virtuelle  de  fon  indépendance,  &  il  n'y  aura 
pas  un  Etat  en  Europe  qui  n'acquiçre  fur  le 
champ  le  droit  de  faire  fon  traité  particulier 
avec  les  Etats- unis  ,  &;  d'enlever  à  l'Angle- 
terre tout  ce  qui  pourra  lui  convenir  de  leur 
commerce. 

P.  S.  Du  24  Mau 

Il  n'y  a  que  quelques  jours  encore  qu'on  a 
appris  ici  que  le  Maréchal  Duc  de  Broglie  étoit 
nommé  Commandant-Général  des  troupes 
de  France  alTemblées  fur  les  côtes  de  Norman- 
die, &c.  &  l'effroi  que  cette  nouvelle  a  caufé 
généralement  ,  s'eft  déjà  étendu  jufqu'aux 
extrémités  des  trois  Royaumes.  Il  fe  débite 
que  cette  armée  eft  forte  de  60,000  hommes 
dont  il  y  en  aura  r  8  mille  employés  à  une  def- 
eente ,  foit  en  Angleterre  ,  foit  en  EcofFe , 
foit  en  Irlande  ,  foit  même  dans  les  Ifles  de 
Jerfey  &  Guernfey,  &c. 

Je  ne  puis  vous  peindre  ,  Monsieur ,  le 
trouble  &  la  conflernation  de  tous  les  ordres 
de  Citoyens  dans  toutes  villes.  Quelque 
jeproche  que  le  Lord  Effingham  ait  pu  faire 
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aux  Miniftres  pour  avoir  augmenté  de  deux 
tiers  depuis  cinq  ans  le  nombre  des  Commis 
de  l'Amirauté  ,  on  vient  de  doubler  celui  des 
Commis  de  ia  guerre  ,  pour  les  expéditions 
de  tous  les  ordres,  à  envoyer  &  à  renouveller 
fans  cefTé  aux  Milices  &  aux  troupes  réglées 
dans  toutes  les  parties  où  l'on  fe  croit  me- 
nacé, c'eft-à-dire,  partout  à  la  fois. —  Il 
vient  d'être  fait  aufli  des  changemens  efTen- 
tiels  dans   les  deftinations  des  vaifîeaux  de 
guerre*  Piufieurs  Capitaines  qui  comptoient 
faire  campagne  refteront  ici  pour  le  fervic© 
des  rades.  —  Toutes  les  villes  maritimes  fe 
cottifent  pour  élever  des  fortins,  des  redoutes, 
&c.  &  pour  hériffer  leurs  murs  de  canon. 
Quand  elles  fe  font  bien  fortifiées  d'un  côté  : 
elles  craignent  que  l'ennemi  ne  vienne  de 
l'autre  ;  les  bras  manquent  aux  travaux,  8c 
'le  commerce  ainfî  que  l'agriculture  fouffrent 
tout  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer.  11 
y  aura  fix  camps  de  Milice ,    en  Angleterre 
feulement.  Ils  coûteront  des  fommes  immen- 
fes  par  le  nombre  prodigieux  des  Officiers 
d'Etat-Major  ,  ainfi  que  pour  les  tentes ,  le 
bois  de  chauffage  ,  la  paille  ,  &c.  &c»  &c. 
On  eftime  à  cinquante  mille  livres  fterling 
l'établifTement  de  chacun  de  ces  camps.  Au 
milieu  de  tous   ces   embarras    M,  Hobart , 
frère  du  Vice-Roi  d'Irlande,  vient  d'arriver 
de  la  part  de  ce  Seigneur ,  pour  annoncer 
au  gouvernem^ent  qu'il  y  auroit  certainement 
iine  révolte  en  Irlande  avant  la  fin  de  Juin  , 
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fi  on    n'y    fait  point  pafler  au  plutôt   des? 
fommes  cpnfidérables  :   peut  être  deux   ou 
trois  cents  mille  livres  fteriing.  Où  les  trou- 
vera ton? 

Le  16  il  s'eft  tenu  une  nombreufe  alTem- 
blée  à  Londres  chez  le  Duc  de  Northum- 
berland.  Elle  étoit  compofée  de  la  Nobleiîe 
^"^  des  Notables ,  des  Comtes  de  Northum- 
berland ,  de  Durham  &  de  Newcaftle  , 
qui  fe  trouvoient  alors  à  Londres.  Cette 
alTemblée  avoit  pour  objet  de  délibérer  fur 
les  moyens  de  mettre  les  côtes  de  ces  Pro- 
vinces à  l'abri  d'une  invaiîon.  Le  Duc  de 
Northumberland  informa  ces  Meflieurs  qu'il 
n'y  avoit  que  trop  de  fujet  de  croire  que 
les  François  fe  difpofoient  à  frapper  quelque 
coup  dans  leur  canton  :  qu'on  avoit  des 
avis  très-allarmans  de  leurs  difpofitions;  & 
qu'il  s'en  rapporteroit  à  l'aflemblée  fur  les 
jnefures  qu'il  étoit  convenable  de  prendre 
pour  fegarantir d'une invafion.  Après  diverfes 
ouvertures  relatives  à  cet  objets  on  eft  con- 
venu que  le  Duc  de  Northumberland  &  le 
Lord  Darlington  ,  Lords  -  Lieutenans  du 
premier  de  ces  Comtés  ,  s'adrefTeroient  fans 
délai  au  gouvernement  &  lui  demanderoienc 
cinq  régimens,  dont  trois  de  milice  &  deux 
de  troupes  réglées ,  indépendamment  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  pour  être  mis  en 
quartier  à  Sunderland  ,  Durham  ,  Newcaftîe  , 
Morpeth  &  Alnwick  :  qu'un  Officier  général 
s'établirait  au  centre  de  ces  places  ;  qu'on 
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îbrmeroit  des  magafins  de  toute  efpèce  Se 
fur-tout  d'armes  ,  article  qui  manque  aujour- 
d'hui dans  les  aifenaux  d'Angleterre;  &  enfijfi 
que  deux  floops  croiferoient  fans  cefle  devant 
la  côte.  Il  a  été  arrêté  fur  la  propofition  du 
Chevalier  Charles  Hardy  ,  de  demander  au 
gouvernement  deux  gros  vaifFeaux  de  guerre , 
dont  l'un  feroit  en  ftation  à  l'entrée  du  port 
de  Shields  &  l'autre  à  Sunderland.  Le  Duc 
de  Northumberland  propofa  en  outre  de 
concourir  aux  mefures  adoptées  à  Morpeth. 
Entre  autres  perfonnes  de  diftindion  qui  ont 
aflifté  à  cette  aflemblée  on  nomme  les  Ducs 
de  Richmond  &  de  Portland  ,  les  Lords 
Darlington  ,  Ravenfworth  >  Lifburne  & 
Percy  :  le  Chevalier  William  Middletôn  , 
M.  Fenwick  &  le  Doyen  de  Winchefter. 

Ohfcrvatims  du  Banquier  de  Londres  JMr  un 
article  du  Courier  de  l'Europe.,  N,"" XXXIX, 
relatif  à  la  Feuille  politique  qui  fe  publie  à 
Anvers. 

Dans  ma  lettre  du  16  Avril  dernier; 
Monfieur  ,  je  vous  donnai  connoifTance  d'un 
quatrain  en  vers  latins  fur  l'alliance  conclue 
entre  la  France  &  les  Etats  Unis  d'Amérique, 
L'idée  de  l'Auteur  m'avoit  paru  heureufe  : 
je  la  trouvois  pleine  de  fentiment ,  &  j'y 
voyoîs  la  vérité  réunie  au  mérite  de  l'ex- 
preilion  :  d'ailleurs  point  de  faute  contre  les 
T!oxne  X^  g 
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îegîes  de  la  Grammaire  ou  de  la  Poëiie  s 
tout  cela  m'a  paru  fuffire  pour  vous  engager 
à  le  lire ,  Bc  même   pour  eflayer  d'en  faire 
une  traduâion.  Je  vous  avouerai  aujourd'hui 
le  motif  fecret  qui  n;i'animoit ,  c'étoit  l'efpoir 
que  ce  premier  éloge  poétique  d'un  Traité 
auquel  vous  avez  vu  toute  la  France  applau- 
.dir  ,  pourroit  être  connu  par  le  canal  de  votre 
Feuille ,  à  la  Cour  de  Verfailles,  &  que  l'Au- 
teur ,  fujet  d'une  Cour  étrangère  notre  amie, 
y  feroit  noté  favorablement ,  ce  qui,  dans  la 
vie  3  peut  quelquefois  fe  retrouver.  Je  vous 
donnai  le  nom,  la  demeure  &  la  qualité  de 
cet  Etranger,  qui  eft  M.  Peufqueursj  prfemier 
Commis  de  la.  Pofte  de  Dufleidorff.   Je  ne 
connois  nullement  ce  fujet  de  l'Eledeur  Pa- 
latin ;  mais  il  ne  m'a  point  paru  que  ce  fût 
une  raifon  pour  réfifter  au  défir  que  je  fen- 
tois  en  moi,  de  lui  faire  quelque  bien ,  par 
un  moyen  facile  &  innocent ,  en  traduifant 
&  publiant  fon  quatrain  ,  dont,  comme  bon 
François  ,  je  lui  fais  tout  le  gré  poflîble. 

Quel  eft  donc  aujourd'hui  mon  étonnement 
de  voir  qu'au  contraire  je  lui  ai  rendu  un  très- 
iTiauveis  office  :  que  je  l'ai  expofê  à  être  jugé 
digne  de  la  rnort  des  chiens  enragés  ,  ou  du 
fupplice  des  blafphémateurs,  oui ,  Monfieur, 
d'être  noyé  ,  ou  d'avoir  la  langue  coupée  ! 
Mais  ce  qui  me  paroît  fur-tout  inconceva- 
ble ,  c'eit  que  cet  arrêt  barbare  autant  qu'au 
fond  il  eft  inique,  ait  été  fignifié  à  touce 
l'Europe   par    un  Courier  donc  le  Maîtr© 
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s'efl:  annoncé  pour  être  un  François  zélé ,  &  ' 
pour  avoir  droit  à  ce   nom  par  les  fervices^ 
militaires  de  Tes  pères  en  France  &  par  les 
liens  propres  !  S'il  a  le  cœur  vraiment  Fran- 
çois ,    il  faut  croire   que   c'eft   à  fon  infçu 
qu'on  Ta  rendu  l'organe  d'un  vœu  aufli  dé- 
teftable.  En  vain  le  Correfpondant  auroic  pu 
lui  dire  qu'on  ne  peut  pas  faire  un  trop  rigou- 
reux exemple  des  mauvais  Verfificateurs:  il 
auroit  sûrement  répondu  à  cet  aigre  &  farou- 
che Cenfeur ,  qu'il  pouvoit  diftiller  fon  fiet 
fur  d'autres  objets  moins  agréables  à  la  Na- 
tion Françoife  que  le  Traité  avec  les  Etats- 
Unis.  —  Ce  qui  me  prouve  encore  que  le 
Rédad;eur  n'a  point  eu  connoilTance  de  cette 
méchanceté ,  c'eft  qu'il  auroit  infailliblement 
obfervé  qu'en  me  citant,  moi  qui  ai  dit  que 
M.  Feujqueurs  étoit  de  DufïeldorfF,  on  n'avoir 
pas  le  droit  de  le  fuppofer  d'un  autre  pays» 
Or  on  a  imaginé  de  le  qualifier  Po'dte  Alfackn, 
Cette  infidélité  eût  infpiré  au  Rédadeur  uns 
jufte  défiance ,  Se  il  auroit  dit  à  fon  pédant, 
30  pourquoi  efl-ce  un^(/^cie7i  que  vous  choir- 
filTez ,  quand  vous  voulez  faire  noyer  quel- 
qu'un ou  lui  faire  couper  la  langue  ,  à  l'occa- 
fion  d'un  Traité  de  la  France  avec  l'Ame-» 
jrique? 

En  voilà  affez  de  dit  fur  cet  article  ;  ver' 
hum  fapientL  II  me  fuffit  d'avoir  prouvé» 
d'une  manière  contre  laquelle  je  ne  crois  pas 
que  leRédad:euE  réclame,  que  cette  noir^^ 
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platitude  a  pafîe  dans  fa  Feuille  fans  fa  parti- 
cipation. 

Il  me  refte  à  défendre  ma  tradudion  du 
quatrain ,  qui  a  été  auflî  attaquée.  Il  ne  me 
çonviendroit  point  de  dédaigner  une  impu- 
tation aufll  grave  en  fait  de  traduction  ,  que 
celle  de  n'être  point  fidèle  au  texte.  Toute 
ma  correfpondance  avec  vous ,  Monfieur, 
roulant  fur  des  traduélions ,   il   m'importe 
beaucoup  de  me  laver  de  ce  reproche,  qui 
m'ôteroit  le  mérite  eiïentiel   de  ce  genre. 
D'abord  on  n'a  rapporté  au-defibus  des  vers 
latins  que  la  moitié  de  ma  tradudion,  que 
vous  trouverez  dans  votre  Numéro  XLI, 
page  cccvij.  On  prétend  enfuite  que  j'ai  mal 
traduit  oppida  &*  urbes  ^  en  le  rendant  pac 
Villes  6*  Etats,  Mais  ma  juftification  eft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  dans  l'Horace  de 
Sanadon  &  dans  l'Hamere  de  Pope*   Sana- 
^on  a  traduit  ainfi  ce  vers  de  l'invocation  de 
î'Odyffée ,  —  Qui  mores  haminum  multorum 
ridit  à'  urbes,  »  qui  voyagea  dans  plufieurs 
PAYS,  &  s'inftruifit  des  mœurs  de  plufieurs 
peuples,  «  Voici  Pope  fur  la  même  invocation, 
&  pour  le  mot  grec  qui  correfpond  à  urbes  * 
»  ïheir  manners  noted  and  their  States  fur- 
vey'd.  ce  Ce  Poëte  Anglois  auroit  mis  tout  de 
lïiême  Cities^  car  il  n'étoit  point  gêné  pour  fa 
rime.  Mais  le  mot  grec,  qu'en  ce  lieu  tous  les 
Tradudeurs  Latins  ont  traduit  par  urbes  y  il  l'a 
yendu  par  Etats,  Madame  Dacier  a  mis.  l/'ilk$ 
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€f  Pays.  C'eO:  dans  Pope  &  dans  le  P.  Sana- 
don ,  comme  dans  mon  Effai  de  Tradudion , 
une  Synecdoche  du  genre  ,  c'eft-à-dire,  le 
plus  pour  le  moins,  figure  très-faaiiiiere  aux 
Tradudeurs ,  qui  favent  quelque  chofe  de 
plus  que  la  fignification  de  Collegium  ^  &  qui 
n'ont  pas  oublié  ce  précepte  d'Horace  ,  me 
mrbum  rerbo  curabis  reddsrsjjidus  int^r^tes* 
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Puises  faites   a    lamer^ 

Vaijfeaux  pris  par  les  Anglais^ 


aaajiLJà^ga^AgHdai^a» 


J^oins&défigna-       Lieu  de  leur  dé-      Xie«    de  leur       Ce  qu'ils  font  dsu 
gnationsdesvaij-      part    &    charge-         dcfiination,        venus  &c, 
jeaux,  — ' 


ment. 


Tfoîs  Bâtimens.  » 


De  France,  char^ 
gés  de  munitions , 
d'habits,   êcc» 
cain«  Lane, 


Pour  la  Baye 
de  Chefapeak^. 


Arrivés  à  New-- 
York.le  16  Marsj 
ils  avoienc  été  pris, 
par  \ts  vaifîeaux 
de  guerre  en  croi— 
liere. 


Za  I.y,dia», 


C  Virginie ,    chargé  7 
*  {_  de  tabac,  3  *" 


Par  les  mémea*. 


Le  Wi comte  de 
Vaux  y  Capitaine 
Martin  Donac  > 
de  600  tonnaux , 
îiionté  d-e  Z4  ca- 
nons. 

/ 


Du  port  l'Orient 
chargé  de  lainage 
ôcc. 


1 


Pour  l'armée 
du      Générai 
Washington. 


Pris  le  23  Février 
par  le  Capitaine 
Syraonds  de  la 
frégate  le  Solbay 
de  30  canons ,  &: 
envoyé  à  New- 
York. 


"Un  gros  bâtiment  "^  Pj     r  i'  ^  I  Envoyé    à   New- 

Suédois  monté  de  f  .  /^  '   ^^^  )  Pour  la  Virgi-  S  York  par  le  vaif- 


20  pièces  de  ca- 
Bon  de  fonte. 


munitions    de 
guerre  &  fel,. 


i 


me» 


feau  de  guerre  le^- 
Saint  Albans, 


Le  NeTVport 

ri  gratin. 


■} 


Boftoiî. 


f*  Envoyé  a    New»" 
Virginie*      •<  York  par  le  ^oZc? 
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^^oms   &  défi- 

gnations  des  vaif' 

féaux. 


Lieu  de  leur  dé'- 

part    &    charge" 

ment. 


tÀeu   de    leur 
dejiination^ 


•Ce  qu'Us  font  de' 
veniLSj,  &c^ 


Le  biigantin  le 
Beckford  j  Capi- 
xaine  Thomas 
Mackfield. 

Le  brigantin  le 
Jofeph  ^  Capi- 
taine Abraham 
Japan, 

Le  brigantin  ié 
Kachael ,  Capi- 
taine Piuiiel  Joh- 
nâon. 

Le  brigantin  le  "N 
Sully,  Capitaine  C 
Samuel  Tucker.   j 


Le  floop  Henri  j 
CapicaineMoody, 


La  Rofiere  d'Ar- 
tois ,  de  220  ton- 
Bfifiux,  de  Nantes. 


L'exeîer  j  Capi- 
taine Moimt. 


Nouvelle  Angle-  \ 
terre ,  fur  fon  lell.  i 

Jdem^  . 

Tous  prrs  3c  en* 
voyés     à    New- 
Barmodar,  chargé  "l,   ;      .  î    York  par  le  bri- 

de feL  ë    j'    '      .     .     .       gantzu,ktrredc 

marque  de  Glas- 
gow ,  k  Lcjai 
Subjea,  Çapitaïae 

DiUo,  1    André  S-/mes,;qui 

n  a  comîEencè  ix 
courfe  que  verslg 
/^  _  a  10  Mats, 

Pour  la  Caro- 
line ,  avec  or- 
dre d'y  charger 
du  tabac  pour 
la  Mailbn  Gu- 
afque  &  fils  à 
Bilboa. 


D«  l'IUe  Saint 
Doraingue  avec 
ballotteries. 


Saint  Domîngue , 
melafTes, 


Edenton  dans  la 
Caroline  Méri- 
dionale j  63  bou- 
cauts  de  tabac. 


Pris  par  le  vaâf- 
feau  de  guerre  U 
Galaîée, 

Pris  par  34degrc'; 
10  minutes  de 
longitude  ,  à  1% 
hauteur  du  Cap 
Hoîcetas ,  pat  le 
Corfaire  le  Ham- 
mond ,  Capicài.ie 
Coodiidge. 
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I^oms  &  déji- 
gnatwns  des  vaif- 
féaux» 


Lieu  de  leur  dé" 
part    & 
menti 


charge- 


Lieu   de   leiir 

deftinatlàn. 


Ce  qu'ils  font  de' 
venus  .  &c. 


£  Pris  par  le  même , 

f  Dontun  de  Fran-  ")  I  qui  a  fait  en  toac 

Trois  bâcîmens.  "j  ce  chargé  de  cor-  >  ■•••«•••••  <  neuf  prifes  depuis 

V  dages.  j  M  lemoisdeDécera- 

'  *  '  bre. 

-r     -rt  £  ■    *    '^  C  Prîspar  une  lettre 

te  Déficient.  (       p^  ^^^^  ^^^^.^ \  aemaraue&con. 

Corfaire.  j  (  duit  à  Tabago. 

Quatre  bâtlmens.]  27ÉL^'''"^]  '''*' Pris  par  le  même. 

Virginie  ,    i  S  8  *] 

boucauts    de    ta-  I  C  t.  •         t   r  / 

bac,  valant  i5coo  f  \  ^"^  P^t  a  frégate 
Va  bâtiment. .  .  (  Hvres  fterling ,  fur  >        France.        <  ^  -^"j^^^^'f  -    ^^ 

^  le  -pied  de    80  à  l  )  ^^^t""  *  ^^^" 

90  livres  fterl.  lel  f  ^°^^* 

boucaut,  j  ^ 

Te  Belawave  ,^  f  r-^  i-       w,    (  Pris  par  un  vaif- 

Capitaine    Mars-  j      Guadeloupe,      j  ^.^-^^^j^/^^"  ]  feau  arme  &  cor.- 
hall,  J  t  (^  duuàNeW-York 

r  Pris  par  une  petite 
Za  Minerve  J  Ca-  C  Caroline      Méri-  1       -p  J  frégate     &    con- 

pic^.eBeard.       1  dionale.  $       i^  tance.       1  duitàSaintChrif- 

V.  tophe. 

ÎJn  bâtiment. . . .  ^  J J^^  1 ;  Corfaire  de  Guer- 

T  r  Pris  par  le  Seta-- 

La  F  anthère  3  3  l  cket  y  après    cinq 

Coifaire    Améri- f  \  heures  de  combat, 
cain  de  14  canons  S  «  •  1 1  •  »  «  •  «  t  «  *  1 1 1  •  t  t  *  •  «  •  •  •  /  par  le  vaifTeau  de 

&  trois  bâtiment  C  j  guerre   le   Haer- 

<ie  cranfport.         I  t  lem,   àc  conddç 

J  r  à  New- York. 
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lioms  &  déjîgna- 
tions  des  vaij^ 
■         féaux-. 


ILts  quatre  Frères 
bâtiment  Fran- 
çois ,  Capitaine 
Earrholti  Altazin 


Z.es  deux  Frères  , 
Capitaine  Mac- 
bride  ,  Corfaire 
Américain,  ayant 
■  un  Officier  Fran- 
çois à  bord. 

Le  Lutel ,  bâti- 
"ment  François  & 
tout  l'équipage 
François, 


Vn  bâtiment.  . . 


î^^n  bâtîment. .  . 


Xc  Nancy  j  Capi- 


Lieu  de  leur  dé" 
part   &    charge- 


menu 


Lieu   de    leur 
dejiination. 


TéncrifFe. 


a    s 


Rivière  d'York,  \ 
chargé   de  tabac.  3 


Nantes, 


Caroline  Méri- 
dionale ,  120  ba- 
rils de  riz,  79  d'in- 
digo &  40  bou- 
€auts  dç  tabac.. 


NauWJ* 


Ce  qu'ils  font  de^ 
venus  ,  &c. 


Ce  vaiiïeâu  A 
ralâché  â  Spithe^d 
où  il  a  été  faifi 
par  les  Officiers 
du  port  le  6  Mai  ^ 
en  vertu  de  l'ordre 
de  l'embargo, 

Pirisle  3  Avril  par 
le  JDuc  de  Pori- 
land ,  Capitaine 
Connor ,  conduit 
à  la  Jamaïque. 

ï^ris  par  îa  Junoh  , 
lettre  démarque, 
&:  conduit  à  Wa- 
terfocdi 

r      Amené  à  Lif- 

1  bonne  par  le  Pea- 

»<  ce    &     Plenty  , 

(*  M'GregordeBel* 
faft. 


Amené  à  Ètiûol 
par  le  Barbary  ^ 
paquet  de  la  Gre- 


nade. 


(Pris  &  conduit | 
MUford» 
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Vaiffeaux  pris  fur  les  Angloiu 


jSoms  &  àéfigna,'      lieu  de  leiif  dé- 

tions    des     vaif-      part    &    charge- 

féaux.  ment. 


Lieu    de    leur 
dejîination. 


*«=  *, 


Ta  Comiep  de  \ 
Morton  ,  Capi-  V 
iine  Ofrdek.j     J 


l.'Efcape. 


te 

piume 


Tapley,  Câ-7 
ine  HalL  ■      J 


Barcelone» 


De  Trapin» 


Mâlâga« 


«  .     )>        B       l» 


Terreneuve. 


Bîddiford» 


Ta  PoUy  j  Câ^^T.  Afrique  avec  2C 
çaine  Weftcçat.    ^  Noirs. 


•1 


%esiUuJires.Cînq,  AHçantd, 


'Jamaïque. 


loîi/dtes. 


X*   Marie  ^  Ca- 
pi  saine  Gteen. 


1 


Barbades , 
de  rum» 


chargé  7   philâdelphîc.  I 


Xe  Jenny ,  Capî-  7  Ifles  de  l'Amérl-  7 
^ine  picaepoint,  j  q^ue,  5 


Halifax» 


te  qu'ils fontdè» 
venus. 


Pris  par    la  iîé% 

ven^e  ,  Capitaine 
Cuningliam,à  30 
lieues  Sud-Oueft 
du  Cap  S  aine  Vin- 
cent. On  compte 
que  ce  Corfaire  a 
fait  vingt-quatre 
priiies  depuisNçyei. 

Par   idem. 

Par  idem.  -  Les 
tlrûîs  Capitaines 
ont  été  renvoyés 
en  Angleterre  fur 
un  bâcinient  Sué- 
dois. 

Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain  , 
$ç  envoyé  à  la 
Guadeloupe. 

Pris  par  le  Cor- 
faire  le  i"i^s  Dé- 
crie ,  ôc  conduit 
à  Lifbonne  ou  il 
a  été  laill  par  or^- 
tîtêdéîa  ■Coof. 

Pris  par  un  Amé- 
ricain èc  conduit 
à  la  Martinique. 


(Pris  par  un  Cor* 
faire    Américain. 
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féaux. 


vient. 


defiination.  [devenus^  &c. 


Te  Prudent 
fdtaine  Rouxhall 


.Ca-") 
îchall.   > 


L'Eliia  3    Capî-  7 
taine  J^ck.  3 


Xe  X'ively 
pitaine  Calve.i'C^ 


,  Ga-) 
-'çrc.      Ç 


Londres, 

Glyde. 
De  Corke. 


Madère» 


Halifajf. 


Pris  parle  Coif^ 
faire  Américairv 
le  Lion  ^  ëc  con? 
duiç  à  la  Martini- 
que. 

Pris  par  un  Arac<» 
ricain, 

'^ 

Ç  Pris  le  12  Mar5 
<  fous  le  vent  c^ 
(^  Curaçao. 


{ 


L<:BmMor,  New-York  Philadelphie.   { i^^^"  éricl? 


Xe  Perigordj 

G^icaine  wcod. 


} 


Venife. 


{ 


Pris  par  un  Amer 
ricain  &  envovç 
en  Air.érzque. 
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LETTRE 

D^un  Banquier  de  Londres ,  à  ilf .  *  *  ** 
à  Anvers, 


De  Londres  le  29  Mai  1778, 


J^ 


A  feilfon  ,  Monfîeur ,  approchant  de  fa 
fin  ,  je  ne  puis  pas  différer  d'avantage  de 
reprendre  le  fil  des  difculîions  du  Parlement. 
N'appréhendez  point  des  récits  longs  &  en- 
nuyeux ,  comme  la  plupart  des  difcours  qui 
s'y  font  entendre.  Je  m'attacherai  aux  points 
capitaux  &  je  ne  relèverai  que  les  no- 
tices que  tout  homme  qui  aime  Tindrudion 
prendroit  la  peine  de  porter  fur  fes  tablettes. 

Chambre  des  Pairs  le  12  Mai. 

Le  Lord  Effingham  demanda  qu'il  fut  donné 
communication  à  la  Chambre  de  l'emploi  de 
onze  millions  fterling  odroyés  pour  les  dé- 
penfes  ordinaires  &  extraordinaires  de  la  ma- 
rins ,  &  qu'on  rendît  raifon  de  raccroiffement 
de  la  dette  de  ce  département  depuis  fept  ans. 
Ce  Seigneur  expliqua  les  motifs  de  fa  motion,, 
&  entra  dans  divers  détails  &  calculs.  Le  Loi  d 
Sandwich  lui  ayant  répondu  ,  il  ne  fut  point 
tenu  compte  de  fa  réplique,  ôc  fa  motion  fut  re- 
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)ettée  fans  aller  aux  voix.  La  juftifîcarion  des 
Minières  de  la  Marine  roula  fur  l'urgente  né- 
ceflîté  qui  obligeoir  quelquefois  de  détour- 
ner les  fonds  des  objets  précis  pour  îefquels 
ils  avQÎent  été  donnés»  —  Il  allégua  l'impof- 
fîbiliîé  de  calculer  jufte  les  befoins  d'un  vaif- 
feau ,  à  l'occailon  du  vaifTeau  le  Dragon  qui 
ne  coûteroit  que  25)9000  liv.  fterl.  pour  être 
b.âti  à  neuf,  &  qui  en  a  coûté  37,000  de 
réparations.  II  fe  tira  mieux  ,  attendu  les 
çircpnftançes ,  de  l'augmentation  de^  Coni- 
mis,  qui,  du  nombre  de  j8  en  1773  ,  fe 
trouvent  portés  aujourd'hui  à  celui  de  127. 
^—  Le  Lord  Sandwich  ne  manqua  pas  cç 
moment  pour  reprocher  au  Comte  Effingham 
que  lui  même  étoit  caufe  de  cette  augmen- 
tation de  Commis,  pour  avoir  demandé  une 
immenfité  de  copies  d'états  qui  avoient  fait 
pafTer  inutilement  quantité  de  nuits  à  tout  ce 
monde.  Mais  le  Lord  Effingham  rétorqua  le 
reproche  contre  Mylord  Sandwich  ,  à  qui  il 
fit  voir  que  c'étoit  fa  faute  ,  fi  tous  ces 
papiers  avoient  été  copiés  inutilement ,  puif- 
qu'il  s'étoit  obfiiné  à  refiifer  les  effentiels, 
&  qu'il  n'avoit  donné  les  autres  qu  impar^ 
faits. 

Vo  î  c  I  un  paifage  de  l'Efprit  de  Merlia 
qui  fervira  de  commentera  aux  allégations 
du  Lord  Sandwich  : 

^  Ce  fut  enî75o  ,  ioiraç diatlHieiit  après  h 
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mort  du  bon  Roi  Georges  II ,  qu'on  formî^, 
le  plan  de  laifTer  pourrir  notre  marine,  &  d© 
la  tenir  hors  d'état  d'agir.  Il  fut  arrêté  ea 
même  tems  de  démembrer  de  la  Grande^ 
Bretagne  toutes  fes  pcfTeffions  étrangères.  Il 
n'eft  pas  même  encore  certain  que  nous  çon- 
fervions  l'Irlande.  .Tous  les  préparatifs  da 
guerre  ne  fe  font  que  dans  la  vue  à^'àmukt 
les  ignorans.  Il  faut  bien  fauver  les  app^-r 
rences  ;  mais  nos  efcadres  feront  toujours; 
trop  foibles  pour  agir  avec  efficacité.  « 

M  Lorfqu'on  veut  ftationner  pour  cinq  an^ 
une  frégate  à  la  côte  d'Afrique  ainfi  qu'auJ^ 
Indes  orientales  ou  occidentales ,  où  iç  vec 
eft  fi  deflrudeur ,  on  a  toujours  foin  de  la 
doubler  en  cuivre ,  &  cela  fe  fait  fort  fecret- 
^ement;  mais  fi  quelqu'un  s'avife  de  confeil- 
1er  à  l'Amirauté  d'employer  le  même  moyem 
pqur  çonferver  toute  la  marine  ,  elle  répond 
4^ue  l'eau  s'infinuant  entre  le  cuivre  éc  le? 
planches  pourrit  les  bordages ,  &  que  le  cui- 
vre corrode  le  fer.  Ces  Meflieurs  trouvent 
cependant  le  moyen  de  remédier  à  ce  mal, 
Jorfque  cela  leur  plaît.  La  vérité  eft  que  1q 
dépériflement  ^e  la  marine  remplit  leurs  po- 
ches, &  ruine  la  Nation.  « 

M  La  difette  de  boi^  de  chcne  efl:  fi  grande 
en  Angleterre,  qu'il  a  été  queftion  de  faire 
ordonner ,  par  un  ade  du  Parlement ,  de 
doubler  en  cuivre  tous  les  vaiffeaux  dedi- 
'  pés  pour  les  deux  Indes.  Il  n'y  a  d'autre 
di|5çi|}té  à  furoiQnter  que  le  crédit  des  Conf  - 
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trudeurs  qui  gagnent  davantage  à  réparer  un 
vieux  vaifleau  qu'à  en  conftruire  un  neuf.  La 
prompte  deflrudion  de  la  marine  fait  leur 
fortune.  Pourquoi  Sa  Majefté ,  ôc  les  Pro- 
priétaires  des  vailTeaux  marchands ,  chacun 
pour  leur  propre  compte,  ne  s'entendent-ils 
pas  pour  prévenir  de  fi  horibles  abus?  C'eft 
qu'ils  font  bien  anciens  &  bien  enracinés. 
Du  tems  même  de  Charles  II ,  l'Infpedeur 
de  la  marine  doubloit  mal  les  vaiffeaux ,  ex- 
près pour  tromper  ce  Prince  qui  cherchoit 
des  moyens  d'empêcher  les  vaiffeaux  de  pour- 
rir fi  promptement.ee 

»  On  a  fait  voir  au  Roi  à  Portfmouth  une 
frégate  doublée   en    cuivre.  Si  Sa   Majefté 
avoit  demandé  pourquoi  tous   fes  vaiffeaux 
de  guerre  n'étoient  point  doublés  de  la  mêm» 
manière,  on  auroit  répondu  :  o»  Sous  le  bon 
plaifir  de  Votre  Majefté ,  la  marine  aduelle 
doit  être  renouvellée  cinq  fois  pendant  un 
fiecle  ;  ce  qui  eft  très  -  avantageux   pour  les 
Employés  ,  à  commencer  depuis  le  premier 
Lord  de   l'Amirauté  ,    jufqu'au    plus   petit 
Commis  des  chantiers.   Si  tous  les  vaiffeaux 
étoienc  doublés  en  cuivre  ,  à  peine  faudroit- 
ii  reconftruire  la  marine  deux  fois  pendant 
cent  ans.  Ce  n'eft  point  l'argent  qui  nous 
manque,  car  pendant  les  cinq  dernières  an- 
nées ,  nous  avons  eu  plus  d'argent  qu'il  n'en 
faut  pour  reconftruire  toute  la  marine  ;  mais 
nous  fommes  attachés  à   nos   profits.  Vorr&    j 
Majefté  &  la  Nation  pourront  dire  pareille^    i 

mène 
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ment  que  nous  fommes  obligés  d'employer 
du  chêne  étranger  ;  mais  cela  nous  eft  encore 
égal,  pourvu  que  nous  puiiîions  exercer  lepé- 
culatavecimpunité.cc  C'eft  ainfi  que  la  Nation 
eft  ruinée  par  les  émolumens  ^  les  tours  de 
bacon  de  lous  ces  Meilleurs.  « 

»  Le  Comte  de  Briftol  devoit  arborer  Ton 
pavillon  fur  le  Royal  George  de  cent  canons  ; 
mais  après  la  viûce  qui  a  été  faite  de  ce  vaif- 
feau  .  ou  a  recoorm  qu'il  étoir  hors  d'état  de 
mettre  à  la  ni^r ,  de  qu^il  avoit  befoin  d'une 
;*éparation  coniidérable.  On  dit  a<5tuelîemenc 
que  ce  Lord  n'aura  point  de  commandement 
cet  été.  ce 

»  Le  public  auroit  certainement  tiré  plus 
d'avantages  de  la  promenade  difpendieufe 
du  Roi  à  Chatham  &  à  Ponfmouth  ^  fi  Sa  Ma- 
jefté  s'y  fût  fait  accompagner  d'un  Marin 
expérimenté,  pour  lui  expliquer  pertinemment 
&  loyalement  les  différens  objets  qu'il  a  exa- 
minés. Il  lui  falloit  un  homme  de  qui  il  put 
apprendre  à  connoître  la  véritable  Jlru5lure 
à^unvaijfeau^  &  àdiftinguer  unvaifTeau  poL«K- 
rid'un  vaifleau  qui  ne  l'eft  pas.  Cet  homme  lui 
auroit  auflî  fait  porter  un  coup-d'oeil  éclairé 
fur  les  bois  de  conftrudion  qui  font  dans  les 
magafins  :  car  la  force  d'une  marine  ne  con- 
lîîfte  pas  feulement  en  tambours  battans  j  pa- 
villons flottms  ^  ^  faims  de  canon,  A  la  manière 
dont  s'eft  faite  cette  revue ,  on  ne  fait  rie  ti 
qni  puifle  contredire  ce  qui  a  été  avancé  p  at 
XomsX.  h 
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le  Duc  de  Richmond  ,   lorfqu'il  a  propofé 
d'examiner  l'état  de  la  Nation.» 

Le  15. 

La  Chambre  fit  la  première  leâture  du  Wàl 
du  vote  de  crédit ,  qui  lui  avoir  été  apporté 
des  Communes:  &  une  Commilïîon  du  Roi 
donna  l'approbation  de  Sa  Majefté  à  6^  biils 
fur  des  affaires  publiques  ou  particulières. 

Le  18 

Le  Lord  Weymouth  apport  à  la  Cham- 
bre diverfes  Lettres  reçues  par  les  Secrétai- 
res d'Etat  relativement  à  l'équipement  de  la 
flotte  de  Toulon.  Il  fut  ordonné  qu'elles  ref- 
teroient  fur  le  bureau  ;  &  arrêté  enfuite  ,  fur 
motion ,  que  la  Chambre ,  les  examineroit  le 
lundi  25*. 

Chambre  des  Communes ,  le  11  Mai^ 

.  M.  Pulteney  attaqua  violemment  les  Minif- 
tres  fur  ce  que  les  recrues  deflinées  à  ren- 
focer  le  Général  Howe,  n'étoient  point 
encore  parties  de  Glafgou  ,  tandis  qu'allais 
pourroient  être  arrivées  en  Amérique  ,  fi  les 
tr.  nfpprts  qui  dévoient  être  rendus  à  Gîaf- 
gcu  le  2  Avril  y  fuifent  arrivés  au  tems 
jxarqué.  —  M.  Penron  ,  l'un  des  Lords  de 
l'Amirauté,  ne  put  défendre  les  Miniftres', 
cju'en  alléguant  que  les  Armateurs  de  Glaf- 
£0U  ^voient  demandé  un  fret  excefîif.  Se 
qu'il  avoiç  fallu  tréter  des  bâtimens  dans  la 
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Tamlfe  pour  aller  prendre  ces  troupes  dans 
Ja  rivière  de  Clyde.    —   M.  Pulteney   prie 
occafiori  de  cet  aveu,  pour  faire  entendre 
que    les^Miniftres    trouvoienc    toujours    le 
moyen  de  faire    tomber   toutes  les  affaires 
aux  Entrepreneurs    leurs    cliens  dans  Lon- 
dres; &  il  infifta  fur  fa  motion  pour  que 
les  ordres  donnés  à  l'occafion   de   ce  fret 
fuiïeut    mis  fous   les  yeux  de  la  Chambre. 
Sa  motion  fut  admife, 

Qn  difcuta  enfuite  l'affaire  des  Bills  pour 
le  commerce  d'Irlande,  fur  laquelle  la 
Chambre  s'ajourna  au  13  Mai,  après  avoir 
entendu  les  témoins  &  les  avocats  qui  pa* 
roiffoient  pour  les  villes  ou  communautés 
de  Liverpoolj  de  Lancaftre  &  de  Glafgou* 
— «  M.  Creighton  ,  témoin  pour  cette  der- 
nière ,  repréfenta  à  la  chambre  que  fon 
commerce  étoit  ruiné  par  la  guerre  d'Ame*-; 
xique,&que  ne  recevant  plus  le  tabac  de 
la  Virginie  &  du  Maryland,  cette  ville  s'é- 
tjoit  tournée  du  côté  des  îles  à  fucre ,  dont 
elle  exportoit  les  productions  à  l'Irlande, 
qui  n'avoit  pas  le  droit  de  les  tirer  à  droi- 
ture :  que  fur  vingt -cinq  vaifTeaux  qu'elle 
avoit  envoyés  l'anaée  dernière  aux  îles  ,  il 
y  en  avoit  eu  vingt  pour  l'Irlande:  que  fi 
le  Bill  qui  permettoit  l'impoi ration  à  Vîtf 
lande  paflbit,  ce  feroit  Glafgou  qui  tire- 
roit  d'Irlande  le  fucre,  au  lieu  d'y  en  por- 
ter ;  que  Glafgou  privé  de  fon  commerce 

hij 
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avec  l'Amérique  &  avec  l'Irlande ,  feroit  to- 
talement anéantie. 

M.  M.  Bolton  ,  Harding  &  Campbell  s'ef- 
forcèrent de  prouver  que  leurs  cliens  fe- 
roient  infailliblement  ruinés ,  fi  le  bill  dont 
la  Chambre  s'occupoit  pafToit  en  loi.  I)  fut 
prouvé  que  la  corporation  de  Liverpool  de- 
voit  24000  livres  pour  la  conftrudion  de 
réparation  de  fes  chantiers ,  &  que  ce  Biîl 
rendroit  très-précaire  la  sûreté  des  créan- 
ciers. Les  fommes  dues  à  Lancaftre  par  les 
Plaftteurs  des  ifles  de  l'Amérique  furent 
évaluées  à  joo,ooô  livres.  Ils  font  en  ar- 
rière de  plus  d'un  million  avec  Glafgow. 

Il  eft  très-probable  que  ces  fommes  im- 
lïienfes  feront  perdues  pour  les  Marchands , 
ou  bien  il  faudra  qu'ils  aillent  s'établir  en 
Irlande,  s'ils  veulent  les  recouvrer.  Le 
commerce  de  Glafgow  employoit  quinze 
mille  tonneaux  pour  tranfporter  le  fucre  en 
Irlande  ;  tous  ces  bâtimens  vont  fe  trouver 
fans  emploi ,  &  la  deftruâiion  de  cette  pépi- 
nière de  Matelots  caufera  par  contre-coup 
un  préjudice  confidérable  à  la  nation,  tan- 
dis que  l'Irlande  n'y  gagnera  pas  plus  de 
28000  livres  fterling  par  an. 

Quelqu'un  a  obfervé  que  fi  les  cinq  bills 
en  faveur  du  commerce  d'Irlande  paffoienc 
en  loi ,  <5o,ooo  manufaduriers  dans  le  Lan- 
cashire  feroient  ruinés  par  l'effet  de  ces  bills* 
Il  faut  donc  s'attendre  qu'ils  feront  tout  au 
monde  pour  les  faire  avorter.  D'un  autre 
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eoté,  M.  Burks  afTure  quellrlande  fe  fouler 
vera ,  fi  les  bills  font  rejettes. 

Le   12. 

Les  affaires  de  TAfrique  occupèrent  fe 
chambre  en  comité  :  elle  entendit  plu- 
fîeurs  dépofitions*  Mais  comme  il  y  avoit 
trop  peu  de  députés,  la  chambre  s'ajourna 
au  lendemain.  Il  y  a  apparence  qu'il  nô 
fera  point  queftion  efficacement  de  l'Afri- 
que dans  cette  feffion,  quoique  M.  Luttrel 
ait  fait  tout  fon  poflible  pour  perfuader  la 
chambre  du  danger  où  il  voit  l'Afrique, 
qui ,  fuivant  lui ,  fera  peut-être  une  des  pre- 
mières poflefîîons  britanniques  attaquées  par 
la  France.  Dans  cette  féance  ,  le  Lord  North 
préfenta  à  la  chambre,  l'original  &  la  tra- 
dudion  d'un  traité  avec  le  Prince  d'Anhalt- 
Zerbft  pour  un  corps  de  troupes. 

Le  f3. 

A  l'occafion  de  l'odroi  annuel  de  15,000 
livres  fterling  ,  propofé  pour  l'entretien  des 
forts  fur  la  côte  d'Afrique,  M.  Luttrel,  dé- 
clara qu'il  s'oppofoit  à  la  motion  ,  fi  le  pre- 
mier Lord  de  laTréforerie  ne-juftifioit  point 
de  l'emploi  de  pareille  fomme  odèroyée 
l'année  dernière ,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis 
lors  de  l'odroi.  Il  aiïura  que  bien  loin  qu'on 
y  eût  employé  cet  argent,  toutes  les  fortifi- 
cations le  long  de  la  côte  étoient  reftées 
dans  le  plus  mauvais  état  imaginablei,  Ea 
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répliquant  à  quelques  obje<5î:ions  que  lui  fit 
le  Lord  North  ,  il  entra  en  détail  fur 
la  fîtuation  &  les  productions  de  l'Afnquee 
Il  fie  voir  que  les  habitans  des  parties  mé- 
xîdionales  du  continent  américain,  ne  pou- 
voient  point  cultiver  leurs  rifieres  fans  le  fe- 
cours  des  noirs  qu'on  y  imporroit  ci-devanc 
d'Afrique.  Il  pria  la  chambre  de  faire  atten- 
tion aux  progrès  des  François  dans  ce  com- 
merce, en  lui  rappellant  qu'anciennement 
la  côte  d'Angola  fourniflbit  ,  année  com- 
înune ,  aux  Traiteurs  anglois,  i8,ooo  nè- 
gres tandis  qu'à  préfent  à  peine  en  tire  t-on 
deux  mille ,  o^  ce  qui  démontre  afle^,  dit  il , 
l'inattention  du  gouvernement  lur  cette  patr 
lie.  ce 

M.  Burke  pria  la  Chambre  de  remarquer 
qu'avec  une  fi  modique  fomme  il  écoit  im- 
polfible  de  relever  tous  les  forts  d'une  côte 
fi  étendue  ;  qu'il  falloit  ou  réduire  le  nom- 
bre de  ces  forts ,  ou  oâ:royer  une  fomme 
plus  confidérable.  M.  Luttrel  ayant  été  af- 
fûté pat*  un  député  Diredeur  de  la  banque, 
qu'on  devoit  être  fans  inquiétude  fur  l'em- 
ploi de  l'argent ,  il  retira  fon  oppofition  ,  & 
la  motion  paffa  fans  aller  aux  voix.  »=-  On 
continua  enfuite  d'entendre  des  dépofitions 
fur  l'affaire  des  bills  d'Irlande  ,  ôc  la  Cham- 
bre s'ajourna. 

Le  14 
Xa  chambre  approuva  l'arrêté  de  la  veille 
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pour  accorder  utie  fomme  de  18,071  livres 
fterling  ,  qui  fervira  à  payer  la  dépenfe  d'un 
corps  d'infanterie  légère  du  Prince  d'Anhalt- 
Zerbft. 

Le  Chevalier  George  Samlle  propofa  de 
drelferun  Bill  à  Teffet  de  révoquer  certaine  5 
claufes  de  lade  pour  empêcher  les  progrès 
du  papifme  ,  pafTé  dans  les  onzié\ne  &  dou- 
zième année  de  Guillaume  III. 

Cette  motion  fut  développée  &  appuyée 
parM.  Dunning.  11  citalestrois  claufes  prin- 
cipales qu'il  conviendroit  de  réformer.  Pre- 
mièrement, celle  qui  déclare  coupable  de 
haute  trahifon ,  ôc  îujet  à  prifon  perpétuelle 
tout  Prêtre  papifte  étranger  prêchant  ou  en- 
feignant  fa  Religion  en  Angleterre,  &  qui 
décerne  la  peine  de  mort  comme  pour  félo- 
nie, contre  un  Prêtre  anglois  coupable  du 
même  délit.  2^,  Celle  quifoumet  à  confifca- 
tion  l'héritage  paternel  du  fils  d'un  Anglois 
Catholique  Romain ,  fi  ce  fils  eft  élevé  en 
pays  étranger,  3°.  Celle  qui  adjuge  la  préfé- 
rence pour  une  hérédité,  à  un  parent  plus 
éloigné  qui  fe  feroit  proteftant,  fur  un  Ca- 
tholique Romain  parent  plus  proche.  M, 
Dunning,  après  avoir  démontré  la  dureté 
exceflive  d'une  telle  loi ,  rapporta  un  traie 
d'Hiftoire  tiré  de  l'Evêque  Burnet ,  pour 
faire  voir  quels  en  avoient  été  l'efprit  &  le 
motif.  »  Un  article  du  traité  de  Ryfwick, 
favorable  au  culte  de  la  Religion  romaine  en 
Angleterre ,  fit  croire  dans  le  tems  que  la 
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Cour  étoir  difpofée  à  rencourager,  La  mî-s 
norité  des  communes  imagina  ce  Bill  pour 
connoître  fes  vraies  intentions.  Contre  fon 
attente  ,  le  Bill  fut  accueilli.  On  voulut  re- 
culer; mais  le  Miniftere  poulTa  la  chofe  avec 
vigueur.  La  minorité  des  Communes  chargea 
le  Bill  des  claules  les  plus  féveie;^ ,  eipér^  nt  le 
faire  rejetter  par  les  Pairs.  Mais  elle  avoit 
mai  calculé,  &  le  Bill  paiïa  en  loi.  <t 

L'Avocat  général  (M.Thurîoe)  citaen- 
core  un  trait  deîadureré  de  cette  loi:  c'eft 
qu^il  eft  des  cas  où  le  fils  proteftant  eifl  ren- 
du indépendant  de  fon  père  Catholique  ro- 
main >  &  il  obferva  qu'il  y  auroit  de  l'in- 
convénient à  ne  pas  révoquer  cet  aéte  en  fa 
totalité. 

Le  Lord  Beauchamp  exprima  le  vœu  que 
cet  exemple  fût  luivi  du  Parlement  d'Ir- 
lande î  les  trois  quarts  des  habitans  de  ce 
Royaume  gémiifant  fous  la  ciuelle  oppref- 
fîon  du  Bill  contre  les  papiftes. 

Le  Lord  avocat  d'Ecofle  (M.  Dundas) 
fit  rémarquer  à  la  chambre  que  l'ade  ayant 
€té  paffé  avant  l'union  de  l'Angleteire  avec 
l'Ecolfe  ,  qui  dans  le  tems  avoit  porté  une  loi 
prefque  femblable,  il  en  propoferoit  un  particu- 
lier pour  la  révocation  de  cette  dernière  loi. 

Toute  la  Chambre  .  en  général ,  paroiflfant 
animée  du  même  efprit  de  tolérance  qui  avoir 
diélé  la  motion ,  en  établiflant  que  la  liberté 
&  la  tolérance  étoient  inféparables  ,  Tordre 
fut  donné  au  Chevalier  George  Saville ,  au 
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JurifconfuIteDunning,  au  Lord  Beauchamp, 
à  l'Avocat  Adair ,  &  à  l'Avocat  General  de 
rédiger  le  bill ,  &  de  le  préfenter, 

L'Es  p  R I T  de  Merîin  a  fait  fur  ce  bill  les 
obfervations  fuivantes  :  33  Parce  que  nosMi- 
niftres  ont  été  fi  heureux  dans  leur  plan  de 
gouvernement  pour  l'Amérique;  parce  qu'ils 
ont  fi  habilement  conduit  l'entreprife  de  ré- 
duire treize  Colonies  réfradaires ,  ils  efTayent 
aujourd'hui  leurs  forces  pour  renverfer  & 
changer  toute  notre  conflitution  religieufe 
&  civile.  Courtifâns  &  patriotes ,  tous  les 
partis  fe  réunifïint,  pour  donner  entrée  chez 
nous ,  par  une  large  porte,  aux  Catholiques 
Romains ,  en  révoquant  les  loix  pénales  ëc 
les  ftatuts  tyranniques  de  notre  grand  libéra- 
teur Guillaume  III ,  quoique  la  plus  rigou- 
reufe  de  toutes ,  je  veux  dire  celle  qui  déshé- 
rite lesPapiftes,  ait  reçu  un  adouciffemenc 
raifonnable  par  un  ade  de  la  troifieme  année 
de  George  I,  ch.  18.  Ils  deviennent  tO'érans 
envers  un  efprit  d'intolérance  :  l'enthoufiafme 
de  la  liberté  les  enyvre.  La  liberté  angloife 
va  commettre  un  fuicide.  Elle  va  creufer  elle- 
même  l'abyfme  qui  l'engloutira.  Voilà  encore 
de  la  beiogne  de  Mylord  North  faite  à  la  hâte 
pour  s'en  repentir  à  loifir. 

Un  autre  Ecrivain  s'exprime  ainfi: 
31  Le  myfters  eft  enfin  dévoilé.  Les  anciens 
Wighs  fefont  vus  congédiés  ;  les  plus  décermi- 
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nés  Jacobitesont  été  appelles  au  Miniftere,  de 
voiià  qu'on  eft  fur  le  point  de  révoquer,  en 
grande  partie,  les  loix  contre  le  papifme,  ces 
loix  qui  fornqi^nt  la  digue  la  plus  forte  con- 
tre le  retour  de  la  tyrannie  &  de  la  race  des 
Sruarts.  C'eft  à  ce  but  caché  qu'ont  tendu 
toutes  les  deftitutions  de Miniftres depuis  celle 
du  feu  Duc  de  Newcaftle ,  &  toutes  les  pro- 
lîiorions  depuis  celles  des  Bute ,   des  Litch- 
fîeld ,  desGower,  &c.  Ils  font  à  la  fin  dé- 
trompés ,  ceux  qui  aiïedoient  de  rire  ou  de  fe 
moquer  de  nos  écrits  patriotiques  ,  dans  lef- 
quels  on  ne  cefToit  de  montrer  les  alîarmes 
les  plus  vives  fur  l'attachement  fecret  de  nos 
Miniftres  à  l'Eglife  Romaine ,   &   fur  leur 
averfion  pour  la  liberté  ôl  le  proteftantifme. 
Les  efprits  les  moins  clairvoyans  apperçoi- 
vent  aujourd'hui  le  motif  pour  lequel  le  pa- 
pifme a  été  établi  dans  le  Canada:  • —  pour- 
quoi il  a  été  ordonné  aux  Juges  d'éluder ,  & 
quelquefois  même  d'enfreindre  les  ordonnan- 
ces pour  la  punition  des  Prêtres  papiftes  qui 
cherchent  à  pervertir  les  Sujets  Britanniques, 
&  à  les  attirer  à  leur  croyance:  —  pourquoi 
on  a  totalement  fermé  les  yeux  fur  le  rapide 
accroiflement  du  papifme,  tant  à  Londres, 
que  dans  les  Provinces ,  &  fur  l'éredion  illé- 
gale de  Chapelles  Romaines  dans  les  Villes 
&  dans  les  Comtés,  malgré  tant  de  plaintes 
portées  à  ce  fujet  :  —  pourquoi  les  créatures 
des  Miniftres  en  L'iande  ,  pour  intimider  les 
Proteftans  de  es  Royaume,  &  les  faire  ac- 
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quiefcer  à  un  furcroît  de  taxes  Se  de  charges  , 
de  penfions ,  les  menacent  depuis  deux  ans 
d'armer  &  d'enrôler  leurs  ennemis  invétérés , 
c'eft-à  dire ,  en  termes  plus  clairs ,  de  les  ex- 
pofer  encore  une  fois  à  être  égorgés  par  les 
Papiftes.  Enfin,  ce  qui  étoit  un  paradoxe 
ceiîe  de  l'être  aujourd'hui ,  Ôl  l'on  n'ignore 
plus  pourquoi  le  (a)  Père  Philipps ^  au  heu 
d'être  puni ,  n'a  reçu  que  faveur  &  applaudi f- 
fement  fous  l'adtniniftration  de  Bute,  3c 
pourquoi  le  Père  (b)  Mac  Mahon ^  ce  Dé- 
tradeur  effronté  de  la  Réforme  &  de  la  Ré- 
volution., eft  autorifé  &  même  encouragé  à 
répandre  dans  la  Capitale  3l  dans  les  Pro- 
vinces fon  dernier  libelle,  intitulé:  English 
Candour  and  Good  Nature^  malgré  toutes  les 
réclamations  de  plufieurs  Membres  du  Parle- 
ment d'Irlande  &  de  plulieurs  Ecrits  qui  ont 
paru  &  dans  ce  Royaume  &  en  Angleterre,  «c 
35  D'après  les  débats  de  la  Chambre  des 
Communes,  à  peine  peut-on  fe  permettre 
d'efpérer  qu'il  nous  refte  aucun  rempart  à 
oppofer  à  l'introdudion  du  papifme.  Un  des 
Députés  a  déclamé  contre  les  amendes  aux- 
quelles font  condamnés  les.  Jéfuites  &  les  au- 
tres Prêtres  qui  exercent  leurs  fondions  dans 


(a)  Ecrivain  de  la  communion  Romaine,  qui  a 
donné  une  hifîoire  de  la  vie  du  Cardinal  de  Poole , 
&  des  cauies  de  la  réformation  en  Angleterre. 

(  ^  )  Autre  Ecrivain  de  la  même  Communion  « 
mais  non  dans  les  ordres ,  comme  on  le  prétend  ici. 

\ 
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des  endroits  non  privilégiés.  Un  autre  a  blâ^ 
mé  cette  loi  fi  faluraire  de  nos  fages  ancê- 
tres ,  qui  nous  défend  d'envoyer  nos  enfant 
dans  les  Etats  de  nos  Ennemis,  delà  Com^ 
inunion  Romaine,  où,  fous  prétexte  d'édu^^ 
cation  ,  on  leur  mfpire  nne  antipathie  incu- 
rable pour  notre  excellente  conftitution  &c 
pour  la  Religion  établie.  D*autres,  parmi  lèC- 
queîs  je  vois  à  regret  plufieurs  des  principaux 
Jiommes  de  loi  attachés  au  Confeil  de  Sa 
Majellé,.(  M.  Thurloe,  Avocat  Général ,  &  M. 
Dunning)  fe  font  élevés  contre  tout  le  corps 
des  ades  qui  profcrivent  le  papifme.  Les  fenti- 
jnens  inouis  qui  ont  été  mis  en  avant  à  cette  oc- 
cafion  ne  peuvent  manquer,  aufïî-tdt  qu'ils  k^ 
ront  connus  j  à^'mdpner  les  plus  vives  allarmes 
à  toutes  les  Communions  de  Proteftans  répan-- 
dues  dans  les  trois  Royaumes.  Dans  le  vrai, 
plus  nous  avons  lieu  de  craindre  les  inno« 
vations  dont  nous  fommes  menacés  fur  des 
objets  auflî  importans ,  plus  naus  devons  être 
cmpreffés  de  fa  voir  toute  V  étendue  des  concel^ 
fions  que  nos  Miniftres  ont  le  projet  de  faire 
à  la  Communion  Romaine,  Il  a  été  dit  tant  de 
chofes  dans  les  débats  fur  tous  lesfervices  rendus 
parles  Catholiques  Romains  ;  on  a  tant  exalté  leur 
attachement  au  Gouvernement  y  ce  qui  fignifie 
fans  doute  la  plus  balïè  adulation  pour  Bute 
&  pour  fes  créatures ,  6*  le  droit  naturel  quHls 
ont  au  libre  exercice  de  leur  Religion:  on  a 
fait  voir  tant  d'iniquité  à  fe  mêler  de  Védu- 
cation  d&  nos  enfans ,  6*  d^  cruauté  à  md^ 
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ter  leurs  Prêtres,  que,  fans  être  foupçonné 
d^une  terreur  déraifonnable ,  tout  Proteftanc 
peut  craindre  que ,  dans  cette  feflîon  ou 
dans  la  fuivante ,  les  Papiftes  ne  foient  mis 
à  tous  égards  fur  le  même  pied  que  les  Pro- 
teftans ,  en  fuppofant  qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
d'appréhender  que  le  Papifme  ne|  foit  établi 
dans  la  Grande-Bretagne  comme  l'a  été  dans 
le  Canada  la  Religion  dominante  «• 

30  Le  Bill  en  faveur  des  Papiftes ,  quoi- 
qu'ordonné,  n'étant  point  encore  paffé,  & 
je  public  ne  fâchant  point  encore  qu'elles 
çlaufes  de  révocation  il  contient ,  non  plus  que 
les  effets  dont  il  peut  être  fuivi  :  je  ne  pouf- 
ferai pas  plus  loin  cette  difcuflîon.  Mais  avant 
de  finir,  j'avouerai  franchement  que  malgré 
l'étonnement  où  m'ont  jette  tant  de  fois  les 
opérations  des  Miniftres ,  relativement  à  i'Ifle 
de  Falkland  :  à  la  taxation  &  à  la  guerre 
d'Amérique  :  aux  loix  du  Canada  :  aux  dé- 
clarations faites  en  dernier  lieu  par  les  Cours 
de  France  &  d'Efpagne  :  à  l'état  de  l'Irlande , 
privée  de  défenfeurs  :  au  départ  de  la  flotte 
ce  Toulon  ,  je  n'ai  jamais  été  auflî  étonné 
qu'en  entendant  le  difcours  contre  les  loix 
<lu  Papifme,  qui  m'ont  réellement  laifle  comme 
jun  homme  frappé  de  la  foudre  «. 

M,  Temple  Luttrel  remit  furie  tapis  l'oc- 
troi pour  l'Afrique,  pour  modifier  fa  mo- 
tion, &  dire,  que  la  fomme  de  13,000  liv, 
fterling,  ne  feroit  appliquée  à  Tacquitte- 
meni  d'aucunes  dettes  contraâées  par  les 
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employés  du  comité  avant  le  mois  de  Dé- 
cembre 1778.  —  Il  donna  pour  motif  qu'il 
lui  étoit  revenu  que  le  Bureau  du  commer- 
ce avoit  connoifTance  de  péculats  linguîiers 
à  la  charge  du  comitté  d'Afrique,  &  quM 
avoir  défié  le  feul  CommifTaire  de  ce  Bu- 
reau qui  fe  trouvât  dans  la  Chambre  de  le 
défavouer.  —  Le  Lord  George  Germaine 
qu'il  avoit  ainfi  défigné  ,  eut  avec  lui  une 
très-vive  altercation ,  dans  laquelle  Luttrel 
fit  bien  voir  que  les  regards  fourcilleux  d'au» 
cun  Miniftre  ne  pouvoient  lui  en  impofer. 
Enfin  ,  le  Lord  North  ,  pour  appaifer 
Luttrel ,  ayant  pris  quelques  mots  de  fa  mo- 
dification ,  l'odroi  fût  approuvé. 

Le  ly. 

Les  Bills  d'exportation  &  d'importation 
d'Irlande  ,  occupèrent  encore  la  Chambre. 
Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Clerke  de- 
manda que  le  dernier  fût  renvoyé  à  trois 
mois.  Le  Lord  NewHaven  qui  l'appuyoit, 
fit  voir  la  néceiîité  de  continuer  à  entendre 
les  témoins,  que  le  parti  contraire  avoit  de- 
mandés. 

Le  Chevalier  Cleîke  avant  confenti  à  re- 
tirer  fa  motion  ,  on  entendit  deux  Avocats  , 
qui  plaidèrent  contre  le  Biil  ,  &  enfuite  le 
Chevalier  George  Younge  demanda  qu'il  fut 
arrêté  que  la  Chambre  s'en  occuperoit  le 
Lundi  25*. 

Le  Lord  New-Haven  obferva  que  le  Pat- 
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îêment  feroic  peac-étre  léparé  avant  le  23*: 
qu'il  étoit  vilible  ,  qu'on  cherchoit  un 
miférable  fubterfuge  ,  pour  fe  défaire  des 
Irlandois  ,  de  que  la  Chambre  s'obAinoic  à 
ne  pas  voir  les  avantages  infinis  qui  réiulte- 
roient  de  l'un  ô:  l'autre  Bill  pour  l'Angle- 
terre, 

M,  Gafcoyne  nomma  quantité  d'articles 
qui  ne  pourroient  point  être  exportés  d'Ir- 
lande, &  il  infifta  fur  les  grandes  conféquen- 
ces  de  celui  d'exportation,  l'un  &  l'autre  lui 
paroiflant  deibander  les  plus  mûres  délibéra- 
tions. ! 

La  queftiod  ayant  été  portée  aux  voix, 
elles  furent  prefque  toutes  pour  le  Chevalier 
George,  c'eft-à  dire  pour  que  le  Bill  fût  ren- 
voyée huitaine  ,  ce  qui  femble  dire  que  c'eft 
une  affaire  manquée  pour  cette  fefîion. 

Seconde  ledure  du  Bill  pour  les  Catholi- 
ques Romains  relie  donna  lieu  à  M.  Arnbler 
de  propofer  une  réforme  entière  du  Code 
criminel  anglois  ,  compofé  de  Loix  portées 
dans  des  tems  qui  n'ont  aucune  reffemblan* 
ce  avec  le  nôtre.  La  feflion  touchant  à  fa  fin  , 
il  convint  qu'une  afFaire  de  cette  importan- 
ce Ûe  pourroit  être  entamée  que  dans  la 
fellîon  prochaine.  Revenant  fur  le  Bill  des 
Catholiques  ,  il  fit  fentir  le  danger  de  fe 
laiflTer  emporter  à  un  enthoufiafme  trop  ar- 
dent en  leur  faveur ,  Ôc  il  infinua  quelques 
modifications,  dont  le  Chevalier  George  Sa- 
ville ,  foutenu  de  M,  Charles  Turner ,    fie 
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voir  l'inutilité  &  les  inconvéniens»  M.  Tur- 
ner  fe  déclara  pour  une  tolérance  univer- 
felle,qui  embrafleroit  toutes  les  efpèces  de 
Religions.  Il  parla  avec  éloge  de  la  con- 
duite exemplaire  des  Catholiques,  comme 
fujets  ,  comme  citoyens  &  comme  chefs  de 
famille.  —  La  féconde  ledure  du  Bill  fuc 
demandée  par  acclamation  ,  &  il  fut  enfuite 
arrêté  que  la  Chambre  s'en  occuperont  le  len- 
demain en  comité. 

Le  Chevalier  William  Meredith  informa 
la  Chambre  que  le  Vendredi  22  ,  il  deman^ 
deroit  qu'on  examinât  les  papiers  concernant 
la  flotte  du  Comte  d'Eftaing ,  apportés  le 
II 6  par  le  Lord  North  à  la  Chambre. 

La  Chambre  délibéra  fur  le  nouveau  Bill 
de  la  milice.  Diverfes  modifications  furent 
propofées.  La  feule  eflentielle  confiftoit  à 
foulager  le  Gouvernement  de  la  dépenfe  d'un 
Clerc  ou  Secrétaire  de  bataillon ,  lorfqu'il 
n'y  a  pas  plus  de  deux  compagnies  :  elle 
pafla  à  l'affirmative.  —  Le  Chevalier  Saville 
fît  voir  l'inconvénient  d'incorporer  les  Offi- 
ciers réformés  à  la  demi-paye  avec  la  milice. 
Il  devoit  réfuker  de4à  ,  fuivant  lui,  que 
des  forces  deftinées  pour  îa  défenfe  momen- 
tanée de  la  Conftitution  ^  deviendroient  une 
armée  permanente  fous  l'autorité  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Chevalier  Philipp  Jennings  demanda 
pourquoi  les  Capitaines  à  la  demi-paye  ne 
îeroient  point  admis  dans   la  milice ,  ainfî 

que 
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que  les   Lieutenans   &  les  Enfeignes  ?    M* 
Sawbridge   lui    répondit  que  les  Conftitu- 
tions  de  rarmée  ne  le  comportoient  point  ; 
attendu  que  fi  on  permettoit  à  des  Capitaines 
à  la  demi-paye  de  conferver  leur  réforme  en 
entrant  dans  la  milice:  avec  le  même  grade» 
il  en  réïulteroit  un  très  grand  préjudice  pour 
îe   fer  vice    des  troupes    réglées.    Ces    Ca- 
pitaines trouveroient  plus  doux  de  prendre 
des  commifiions  dans  la  milice;  èc  l'armée, 
dans  le  moment  du  befoin  ,  fe  verroit  pri- 
vée du  fervice   des  Officiers  les  plus  expé- 
rimertés. —  Apre>  quelques   nouvelles  mo- 
difications ,   le   Bill   pafTa  &  il  en  fera  fait 
rapport  le  îQ    à  la  Chambre. 

Par  un  compromis  entre  les  deax  partis, 
les  Bills  Iriandois  feront  remis  à  un  Comité  ^ 
qui  çootinuera  à  entendre  les  témoins  &  les 
Avocats. 

On  ii:  les  réflexions  Avivantes  fur  les  Bills 
Irlandois  ,  dans  un  papier  très-accrédité. 

3vLes  Irlandois  ne  doivent  pasavoirgrande 
obligation  au  Parlement  d'Angleterre  pour 
les  dernières  réfolutions  qu'il  a  prifes  rela- 
tivement à  leur  commerce.  Son  objet  eft 
d'appaifer  leur  reflentiment6c  de  gagner  leur 
confiance  pour  leur  faire  fapporter  de  nou- 
velles taxes ,  dont  le  fardsau  l'emporte  de 
beaucoup  fur  les  avantages  qu'ils  peuvent 
retirer  de  l'étendue  qu'on  promet  de  donner 
à  leur  commerce.  Le  Parlement  d'Irlande  â 
'£ûms  Xt  i 
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déjà  oâ:royé  300,000  livres ,  &  il  s'efl:  en- 
gagé à  prendre  des  melures  pour  augmen- 
ter l'établifTement  de  fes  forces  militaireSé 
Les  charges  que  l'Irlande  fupporte  font  cer- 
taines ,  les  avantages  qu'elle  doit  recueillir 
d'un  commerce  ruiné  ,  font  bien  problé- 
matiques". 

M  Voici  ce  que  répondit  un  Irlandois  à 
quel«|lâ'un  qui  lui  demandoit  ce  qu'il  penfoit 
de  la  prétendue  faveur  que  le  Parlepeut  d'An- 
gleterre paroiflbit  vouloir  accorder  à  l'Ir- 
lande, ïî  La  conduite  du  Miniftere  eft  exade- 
mentfemblable  à  celle  d'un  filou  qui  vous  fait 
penfer  à  toute  autre  chofe  qu'à  votre  boiirfe, 
tandis  qu'il  en  délie  les  cordons  &  en  lirô 
vôtre  argent.  Le  Vice- Roi  d'Irlande  eft 
l'homme  qui  vuide  nos  poches ,  pendant  que 
le  Lord  North  eft  le  compère  qui  nous 
amufe  «. 

33  II  eft  certain  que  le  Gouvernement  ne 
pourroit  mieux  faire  que  de  fe  relâcher  fur 
les  loix  du  Papifme  en  Irlande.  Les  Catho- 
liques Romains  compofent  près  des  quatre 
cinquièmes  de  ce  pays.  Ils  ne  jouiffent  pas 
à  préfentdes  avantages  ordinaires  qui  réfultent. 
des  loix  de  la  fociété.  En  leur  refufant  l'exer- 
cice d'un  privilège  fi  naturel,  on  diminue 
leur  affeéHon  pour  une  Conftitution  qui  les 
opprime.  Faites  que  les  Catholiques  puif- 
fent  avoir  leurs  propriétés  afTurées  comme 
les  autres  Sujets  ;  puifque  rien  n'eft  plus 
xaifonnable    pour    quiconque    connoît    les 
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principes  de  juftice,  de  morale  &  de  politi- 
que. Mais  d'un  autre  côté  il  faut  empêcher 
qu'ils  n'entrent  dans  la  partie  exécutrice  ou 
légiflative  de  la  Conftitution,  Au  moyen  de 
cet  arrangement ,  1^  deux  partis  feront  fa- 
tisfairs  ,  ou  du  moins  ils  auront  lieu  de  ii'être: 
car  les  Catholiques  Romains  auront  leurs 
propriétés  affurées  &  les  Proteftans  les  ex- 
clueront  de  toute  autorité  politique  «. 

Parmi  le  grand  nombre  de  raifons  que  l'on 
a  ï'àït  valoir  à  l'appui  des  Bills  Irlandois  qui 
font  aduellement  fous  les  yeux  du  Parlement , 
il  en  eft  une  dont  il  paroît  que  le  public  n'a 
pas  été  inftruit.  La  voici;  TAnglêterre  doit 
certainement   quelques  compenfations  à  ce 
Peuple  ,  pour  l'infradion  qu'elle  a  faite  aux 
articles  de  Limerick.  Ces  articles  ,  quoique 
conclus   &  lignés  par  le  Général  Ginkle  ^ 
enfuite  confirmés  par  le    Roi  Guillaume  & 
par  la  Reine  Marie  ,  n'ont  jamais  été  mis  eu 
exécution  ;  au  contraire,  on  a  publié  im^ 
Hiédiatement  après  pluiieurs  loix  très-féveres 
dont  l'objet  étoitdirederaent  contraire  à  l'ef- 
pritde  ces  articles. 

Le  19, 

L^  Chanïbre  en  comité  reprit  le  Bill  des 
Catholiques  Romains.  M.  Dunning  propofa 
d'y  ajouter  une  formule  de  ferment,  en  fub- 
ftance  la  même  que  celle  de  fuprématie  8c 
d'ûbjuration. 

Dans  un  par^l  comité  fur  le  Bill  d'ex* 
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portation  de  Tlriande  ^  M.  Bamber  Gafcoy- 
ne  propoia  que  la  laine  ,  &  les  étoffes  mêlées 
de  laine,  les  toiles  peintes  &  les  rouilles  de 
coton,  ainfi  que  les  toiles  fil  &  coton  ,  le 
houblon  ,  les  verroteries  ,  les  chapeaux  ,  le 
charbon  &   la  poudre  à  canon ,  fulTent  ex- 
ceptées du  nombre  des  articles  dont  l'expor- 
tation aux  Colonies  feroic  permife   aux  Ir- 
landois  (ce  qui  réduit  l'exportation  aux  feu- 
les toiles  de  pur  lin  ,  blanches  ou  à  carreaux 
ou  peintes.    Il  ne  s'en  exportoit  pas  pour 
quinze  cents  livres  fterling  par  an  ,  par  les 
Manufaduriers  anglois.)  —  Le  Lord  New- 
Haven  ,  répondit  que  ces  exceptions  leur  eni 
leveroient    tout  le  fruit  de  la  grâce  qu'on 
cherchoit  à  leur  faire.  —  Suivant  M.  Co- 
nolly ,  la  mifere  du    Royaume  étoit  fi   ex- 
ceffive ,  que  le  Bill  devoit  toujours  être  ac- 
cepté »  comme  un  gage  de  futures  faveurs. 
Il  parla  des  nombreufes  banqueroutes  qui  fe 
font  faites  depuis  peu  dans  ce  Royaume  ,  & 
de  plufieurs  milliers  d'ouvriers  de  la  ville  de 
Dublin ,  aujourd'hui  fans  ouvrage  ,  &  fou- 
tenus  par  des  charités  publiques.   Il  ajouta 
qu'il  eîpéroit  de  voir  l'Irlande  auflî  étroite- 
ment unie  à  l'Angleterre,  que  le  Comté  de 
Middlefex;  Le  Lord  Nugent  &   M.    Burke 
furent  du  même   avis.   Celui-ci  ajouta  qu'il 
efpéroit  que  dans  la  prochaine  feflîon  Taffai- 
re  feroit  examinée  plus  foîgneufement ,  par- 
ce que   le   Parlement   fentiroit   la  néceflîté 
d'accroître  les  avantages  de  la  première  & 
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de  la  plus  méritante  des  dépendances  Bri- 
tanniques. —  La  motion  de  M.  Gafcoyne 
pafla  fans  qu'on  levât  les  voix  ;  après  que  M, 
Gilbert  eut  fait  voir  que  l'exportation  ,  (par 
le  Bill  aduel  )  s'étendoit  aux  Chandelles , 
aux  diverfes  poteries  ,  à  la  bonneterie,  à  l'é- 
bénifterie ,  aux  meubles ,  &  à  toute  la  bijoute- 
rie. 

M.  Gafcoyne  obtint  auflî  ,  que  les  vaif- 
feaux  d'Irlande  pour  la  côte  d'Afrique ,  puf- 
fent  y  porter  des  lainages ,  pour  completter 
les  aiïbrtimens  nécefl'aires  à  ce  commerce.^ 
L'objed:ion  qui  fut  faite  par  le  Chevalier 
Younge ,  que  cette  permilïion  faciliteroitaux 
Irlandois  l'exportation  de  leurs  gros  laina- 
ges ,  ne  prévalut  point.  —  Ce  même  député 
fit  arrêter,  (cet  article  ayant  été  convenu 
d'avance  )  que  le  Bill  n'auroitlieu  que  qaand 
le  Parlement  d'Irlande  ,  auroit  impofé  des 
droits  intérieurs  ,  égaux  à  ceux  d*AngIeter-- 
re  ,  fur  les  articles  dont  l'exportation  va  lui 
être  permife ,  fans  pouvoir  donner  de  gra- 
tifications. ^—  Il  fut  arrêté  de  même ,  fur  la 
demande  du  Chevalier  William  Bagot ,  qu'il 
feroit  mis  un  droit  de  2  livres  10  fols  par 
tonneau  fur  tout  le  fer  importé  en  Irlande, 

Le  Chevalier  Thomas  Egerton  demanda 
enfuite  que  ce  Bill  d'exportation  n'eût  lieu  , 
que  quand  le  Parlement  d'Irlande  auroic 
^évoqué  un  ade  qui  met  un  droit  d'un  de- 
mi denier,  fur  chaque  livre  pefantdefilde 
lin  exporté  d'Irlande,  Suivant  lui,  ce  droit 

i  il) 
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revenoit  à  4.  pour  100  de  la  valeur.  Si  on 
y  joint  la  commiiTion  de  2  pour  ico,  le 
fret  ,  les  droits  de  Dort  ,  &c.  le  tout  fe 
monte  à  dix  pour  cent  de  plus  pour  le  con- 
fommateur  anglois  que  pour  Tirlandois.  Il 
allégua  que  le  Comté  de  Lancallre  ,  pre- 
noit  à  l'Irlande  chaque  année  pour  15*0,000 
livres  de  ce  fiL  II  plaida  pareillement  pour 
les  intérêts  de  la  Ville  de  MaOchefter  ,  à 
caufe  de  fes  toiles  de  lin  à  carreaux  ,  &  il 
fit  voir  que  cette  ville  ,  pour  avoir  montré 
un  fi  généreux  zèle  avant  &  depuis  la  décla- 
ration de  la  France,  ne  méritait  pas  d'être 
ruinée  comme  tWc  le  feroit ,  {{  on  n'ajou- 
toit  point  cette  claufe  en  fa  faveur  au  Bill 
en  queftion,  parce  que  l'article  des  toiles  à 
carreaux  occupoit  chez  elle ,  quantité  de 
femmes  àc  dp  pauvres  ouvriers  j  dans  les  in- 
tervalles de  tems  que  lailToient  les  articles 
plus  confidérables. 

Le  Lord  Nugent  &  M.  Jenkinfon  ,  s'éle- 
vèrent contre  cette  motion ,  qui  tendoit  à 
rompre  le  traité  de  i(55;i8  ,  par  lequel  la 
Grande-Bretagne  s'étoit  engagée  à  donner 
tout  l'encouragement  poflible  »  &  fa  pleine 
garantie,  aux  Manufadures  de  toiles  d'Ir- 
lande, en  confidération  du  facrifice  qu'elle 
lui  avoit  fait  de  fes  lainages ,  qui  étoient 
dans  la  condition  la  plus  florilfante»  M, 
Burke  affura  que  l'impôt  donton  demandoit 
la  fuppreflion  rapportait  à  l'Irlande  7,5*00 
livres  fterling,  &  que  cette  fuppreffion  ne 
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feroît  pas  gagner  plus  de  ij^oo  livres  à 
l'Angleterre,  Il  rappella  à  la  Chambre  que 
l'Angleterre  avoir  donné  jufqu'ici  y  pour 
loo  de  gratification  pour  le  fil  de  lin  im- 
porté d'Irlande,  &  14.  pour  100  pour  l'ex- 
portation des  toiles  manufadurées  de  ce  fil  ; 
ce  qui  compenfoit  bien  le  défàvantage  du 
droit  irlandois  de  4  pour  cent  à  la  forcie* 
Le  Lord  North  fut  du  même  avis  que  le 
Lord  Nugent ,  déclarant  que  toute  manufac- 
ture de  lin,  fous  quelque  dénomination  que 
ce  puifTe  être  ,  appartient  à  l'Irlande ,  qui 
doit  en  jouir  avec  la  plus  entière  liberté  , 
&  qu'en  laiilant  aux  Irlandois  l'article  des  toiles 
de  lin  peintes  à  carreaux ,  on  ne  leur  fait  point 
de  grâce.  —  La  claufe  propofée  par  M.  Eger- 
ton  fut  rejettée  par  7^  contre  33  :  pluralité 

Le  20. 

Le  Lord  North  remit  à  la  Chambre  un 
meffage  du  Roi,  concernant  la  famille  du 
Lord  Chatham ,  portant  que  le  Roi  accor- 
doit ,  pour  le  tems  de  la  durée  de  fa  propre 
vie,  une  fomme  annuelle  de  4,000  livres 
fterling  aux  héritiers  du  Comte  Chatham  ;. 
recommandant  à  la  Chambre  de  pourvoir  à 
rendre  ce  fecours  perpétuel.  —  Ledit  mef» 
fage  renvoyé  au  Comité  du  lendemain ,  ce- 
lui d'Afrique  commença.  —  Le  fieur  Ro- 
berts ,  ci-devant  Gouverneur  en  Afrique , 
appelle  pour  dépofer  j  donna  des  détails  iu- 

iip 
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térefTans  fur  la  diminution  de  cette  branche 
de  commerce  ,  lui  aflignant  pour  première 
&  principale  caufe ,  les  empiétemens  des 
François.  »  Ils  ont ,  dir-il ,  lormé  des  éta- 
biilTemens  fous  le  canon  de  nos  forts  qui  ne 
font  pas  âfiez  redoutables  pour  tenir  dans  le 
devoir  les  Villages  Nègres  voifins  ,  ^  ils  ont 
inême  élevé  une  fadorerie  dans  îamailon  c  ua 
des  principaux  Agensda  Comité.  Ces  établif- 
femens  font  approviiionnés  des  magafins  de 
Gorée.  Il  y  a  adueilement  plufieurô  de  leurs 
vaifleaux  dans  la  rivière  Gambie ,  Ôc  même  , 
(cette  aiïertion  fut  prouvée  par  une  lettre 
fur  le  Bureau ,  )  for  la  Côte  d'Or.  Le  prix 
des  Noirs  eft  hauffé  par  les  François .  &  le 
monopole  nous  en  efl  enlevé.»  -—Il  imputa 
encore  la  hauffe  du  prix  des  Noirs  à  la  riva- 
lité des  Traiteurs  Anglois.  Il  confeilia  Téta- 
blilTement  d'une  Compagnie  à  Tinflar  de 
celle  des  Indes  j  comme  le  moyen  le  plus  sûr 
de  faire  rentrer  l'Angleterre  dans  la  jouiffànce 
de  ce  monopole.  En  1672,  lorique  la  Com- 
pagnie d'Afrique  fut  formée ,  ce  commerce 
étoit  encore  plus  tombé  qu'aujourd'hui.  De 
huit  forts  que  les  Hoîlandois  y  avoient ,  ils 
ne  lui  en  avoient  cédé  qu'un ,  &  les  Danois 
^n  avoient  deux.  Cependant  la  Compagnie 
profpéra  beaucoup  plus  que  toutes  les  au- 
tres Nations  dans  ce  commerce.  Il  avança 
que  les  fommes  oélroyées  n*étoient  point  ap- 
pliquées fuivant  l'intention  du  Parlement , 
^  qu'elles  fervaient  à  payer  l^s  prétendues 
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«Jettes  des  Officiers  du  Comité.  —  Cette 
affertion  ne  fut  point  contredite  par  M.  Cam- 
plin ,  ci -devant  Secrétaire,  &  aujourd'hui 
Membre  du  Comité.  L'un  &  l'autre  aiTurè- 
rent  qu'une  Compagnie  èxclufive  ,  qui  auroit 
un  gros  capital  à  mettre  dans  ce  commerce» 
tireroit  d'Afrique  ,  non-feulement  des  efcla- 
veSj  de  l'or,  de  l'y  voire,  de  la  cire,  &  des 
bois  de  teinture  ,  mais  qu  elle  importeroit  en 
Angleterre  du  tabac  ,  du  riz  &  de  l'indigo  , 
les  uns  ôc  les  autres  de  ces  articles  beaucoup 
meilleurs  &  moins  chers  que  ceux  qui  ve- 
noient  d'Amérique  ,  &  qu'on  pouvoit  y 
ajouter  encore  les  minéraux  ,  l'ambre  gris , 
6^  diyerfes  autres  productions  très-utiles. 

Une  autre  caufe  du  déclin  de  ce  com- 
merce, fuivant  le  Gouverneur  Roberts,  c'eil: 
le  défaut  de  crédit  des  Planteurs  des  Ifles  An- 
gloifes  :  autrefois  ils  avoient  coutume  de 
donner  des  cautions  à  Londres  ,  pour  le  paye- 
ment des  ordres  que  les  Armateurs  recevoient 
d'eux  5  mais  ils  ne  font  plus  en  état  de  donnée 
ces  cautions ,  &  les  Armateurs^  Anglois  ont 
abandonné  ce  commerce. 

Sur  la  fin  de  la  féance ,  les  Membres  du 
Comité  s'érant  retirés  fucceiîivement ,  comme 
il  n'en  reftoit  plus  que  dix ,  la  délibçratioa 
fut  remife  au  lendemain. 

Je  viens  de  lire,  Monfieur ,  un  compte 
tres-intéreiïant  fur  le  commerce  ancien  èc 
aêluel  de  l'Angleterre  en  Afrique  3  qui  doic 
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avoir  naturellement  fa  place  à  la  fuite  des 
débats  que  vous  venez  de  lire:  c'eft  une  dé- 
pendance néceflaire  du  fyftêmequeM,  Lut- 
trell  cherche  à  établir ,  pour  que  l'Angle* 
terre  puifle  retrouver,  par  le  moyen  de  l'A- 
frique ,  une  partie  des  pertes  que  lui  caufera 
la  féparation  des   Etats-unis, 

Etat  des  retours  annuels  d^  Afrique  pour  les  mat" 
chandifes  qui  y  étoient  envoyées  par  V  ancienne 
Compagnie  Royale ,  lefàits  retours  pris  fur 
une  évaluation  moyenne 

Livres  Sterling^ 

40,000  Efcîaves,  à  12  livres 
fterling • 480,000 

120,000  onces  d'or  en  pou- 
dre ,  à  40  fols    fterling, .....       240,000 

30  tonneaux  de  dents  d'E- 
léphans  ,  à  60  livres.  ...*...•  l>8oo 

I  yo  tonneaux  de  cire  d'abeille, 
à  40  livres  » 5,000 

25*0  tonneaux  de  bois  dit  Cam- 
wood  ^  à  dix  livres •  2,^00 

20  tonneaux  de  poivre  de 
Maîayetta,  à  10  livres 200 

I        r  — 

Total  des  retours  annuels 
d'Afrique,  prix  courant.....       73^»5^^ 

Voici  le  prix  qu'ont  été  vendus  en  Eu- 
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rope  &  en    Amérique  les  articles  ci  deflus 
menrionnés. 

Evaluation  moyenne. 

,  Livres  Sterling, 

40,000  Efclaves  ,330  livres 
par  tête 1,200,000 

120,000  onces  d'or  en  pou- 
dre ,à3  livres  17  lois  6 deniers.      4^/^000 

30  tonneaux  de  dents  d'Elé-  ' 

phans  ,  à  100  livres 3,000 

ijo  tonneaux  de  cire  d'a- 
beilles ,  à  îoo  livres •  •  15,000 

2^0  tonneaux  debois  dit  Cam-^ 
woodi  à  38  livres  le  tonneau. .  S^iya 
.  20    tonneaux  de  poivre    de 
Malayetta,  à  jo  livres  le  ton- 
neau            1,000 

Total  de  la  vente  annuelle  des 
marchandifes  d'Afrique ,  du  tems 
de  la  Compagnie i,(î^2,2j'Q 

Les  marchandifes  ci-deffus 
avoient  été  prifes  en  échange 
pour  des  manufaâures  Angloi- 
les ,  des  marchandifes  des  Indes 
&  du  rum  des  Ifles ,  montant  an- 
nuellement à 730,^00 

Profit  annuel  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  lorfque  laCompagnie 
Royale  d'Afrique  poffédoit  les 
forts..  • , , .       9(^1,75*0 
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Livres  Sterlingé 

Les  vailfeaux  Anglois ,  qui  en 
1777  ^^^  f^^^  ^^  traite  fur  la 
"côte  d'Afrique  ,  n'y  ont  acheté 
que  10,000  Efclaves,  évalués  fur 
un  pied  moyen  à  20  livres  pac 
tête • 200.000 

300  tonneaux  de  gomme  Sé- 
néga  ,  à  1 8  livres 5',40O 

Ils  peuvent  y  avoir  pris  pour 
porter  en  Europe,  en  or,  en  dents 
d'Eléphans,  en  cire  d'abeille  & 
en  bois  dit  Camwood  ,  la  va- 
leur de 2  5,O0D 

Total.,  ..      230,400       .^ 


L'Angleterre  ,  pour  n'avoir 
point  exporté  la  quantité  de  fes 
manuf^élures  &  des  marchan- 
difes  de  Tlnde  qu'elle  exportoic 
annuellement  dutemsdelaCom- 
pagnie  Royale  d'Afrique  ,  a  donc 
perdu  Tannée  dernière  (1777) 
un  débit  de 500,10(5! 

Puifque  les  importations  an- 
riuelles  faites  par  cette  Com- 
pagnie j  lorfqu'elle  avoit  des 
forces  en  Afrique  pour  mainte- 
nir fon  commerce,  étoit  de. . .       7^0,^00 


À 
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.  Les  articles  ci-deflTus  ont  été  vendus  fut 
une  eftimarion  moyenne  en  Europe  ôc  en 
Amérique  ',  favoir  : 

Livres  Sterling 

iCjOOO  Efcîaves,  h  ^6  livres 
fterling  par  tête 3  do.OOO 

300  tonneaux  de  gomme  Sé- 
néga ,  à  jo  livres  le  tonneau^         ijjOoa 

De  l'or,  des  dents  d'Eléphans, 
de  la  cire  &  du  bois  de  Cam- 
:vrood ,  pour  .••....•/...  '. .  •        40ioao 

Ci- devant  les  marchandifes 
d'Afrique  vendues  en  Europe  & 
en  Amérique  ,  lorfque  la  Com- 
pagnie d'Afrique  exiftoit^femon- 
toient  à • . ,    1,6^2,2^0 

Vente  des  marchandifes  d'A- 
frique en  Europe  &  en  Amé- 
rique ,  en  1777 •  •      4ij',ooo 

,    Perte   annuelle  pour  la  Grande-  . , 

Bretagne, 1 5277,25' q 

Indépendamment  des  marchandifes  ci-def-? 
fus  mentionnés,  on  pourroit  tirer  d'Afrique 
les  articles  fuivans,  iî  on  encourageait  les 
Nègres  à  travailler  :  ;  -  . 

Du  tabac,  du  riz,  de  l'indigo.  On  auroit 
ces  trois  articles  en  telle  quantité  qu'on  vou- 
droit,  meilleurs  pour  la  qualité  &  à  plus  bas 
piix  que  ceux  qu'on  tiroic  ci-devant  de  l'A- 
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mérique.  L'Afrique  fourniroit  auilî  des  cuirs  j 
des  peaux  de  chiens  &  de  daims ,  du  bois 
de  teinture  en  grande  abondance  (  auflî  beaa 
que  celui  d'Efpagne),  du   coton,  des  bois 
de  conftrudions  de  différentes  qualités  ,.des 
plantes  propres  pour  la  teinture,  de  l'argent, 
du  vif-  argent ,  de  l'ambre  gris  ,  des  plumes 
d'autruches ,  du  féné ,  des  drogues  ,  des  mi- 
néraux ,  de  la  gomme,  du  blanc  de  baleine  , 
de  l'huile  de  palme,  de  l'huile  de  poiflbn, 
des    chameaux  ,  du  bétail,  du    maïs,   des 
yambs ,  Ôc  du  bois  de  merrein  pour  les  Ifles. 
On  fait  que  tous   ces  articles  font  très- 
abondants   en      Afrique.    Si    l'on    vouloir 
bien  examiner  cette  partie  étendue  &  peu- 
plée du  globe  (il  y  a  un  plan  tout  prêt  poui: 
cela  )  on  pourroit  y  découvrir  plufieurs  nou- 
velles branches,   de  commerce  ,   &  ouvrir 
par  ce  moyen  un  débouché  plus  conlidéra- 
bl€  qu'on  ne  peut  l'imaginer  aux  manufac- 
tures Angloifes ,  aux  marchandifes  de  l'Inde  , 
&  au  rum  des  Ifles,  Mais  il  eft  impolîîble 
de  fe  procurer  <:e   riehs    avantage  par  le 
moyen  de  Capitaines  de  vaiiTeaux  paflagers 
ou  de  Gouverneurs  de  forts  fans  défenfe, 
qui  oacichacun  leurs  intérêts  diftinds  &  per» 
fonn^Is ,  &  fans  le  fecours  d'une  fomme  fuf- 
fifante  pour  faire  face  à  tous  les  événemenSé 
Il  s*éieve  continuellement  des  difputes  entre 
les  Naturels  des  différens  Royaumes  ôc  Pro- 
vinces pour  interrompre    le  commerce  en- 
tre les  Européens  &   les  Traiceurs  de  Ne^ 
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gvts  de  l'intérieur  du  pays.  Ces  conreftations 
qui  exiflent  depuis  long-  tems  entre  les  Nè- 
gres de  la  côte  &  ceux  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  fei^oient  bientôt  affoupies  (i  nos 
Commandans  avoient  conftamenc  des  forces 
fuffifantes  pour  fe  faire  refpeder. 

Les  Peuples  d'Afrique  n'ayant  ni  religion 
qui  les  éclaire  ni  ordonnances  qui  règlent 
leur  conduite  ,  &  vivant  dans  un  état  d'a- 
fiarchie ,  chacun  y  vife  à  s*arroger  un  pou- 
voir arbitraire  ;  &  ils  font  prefque  conti- 
ftuellement  dans  un  état  de  guerre.  Ils  fem- 
blent  méprifer  les  liens  de  l'amitié ,  &  ra- 
rement ils  vivent  dans  une  paix  parfaite  ^ 
foit  avec  leurs  voifins ,  foit  avec  les  nations 
limitrophes.  Le  fyftême  le  plus  ea  vogue 
parmi  eux,  eft  celui  de  s'opprimer  mutuel- 
lement ,  &  quiconque  a  acquis  le  pouvoir 
d'offenfer,  ne  conviendra  jamais  qu'il  mérite 
aucun  blâme  ou  réprimande.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  eft  impoflîble  de  pénétrer  dans 
€e  pays ,  d'y  tenter  des  découvertes,  ni  d'y 
faire  lé  commerce  avec  quelqu'apparence  de 
fuccès.  Il  faut  abfolument  que  ce  commerce 
appartienne  à  une  Compagnie  unie  d'adion- 
naires  »  qui  ait  un  gros  capital ,  aind  que  des 
forts  en  bon  état  &  toujours  remplis  de  mar^ 
chandife^. 

I L  eft  certain  *  Monfieur  que  ce  tableau 
offre  f idée  d'un  commercé  immenfe  &  qui 
pourroit  faire  oublier  à  l'Angleterre  la  perte 
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de  rAmérique  ;  mais  celui  qui  l'a  tracé  eil 
ineilleur  patriote  que  politique.  Son  zèle 
lui  fait  oublier  que  dans  la  partie  de  l'A- 
frique oii  le  commerce  fe  feroit  avec  le  plus 
d'avantage  ,  le  climat  effc  fi  contraire  aux 
Européens,  qu'il  rf'eft  paspciïible  d'y  entre- 
tenir des  forces  fuffifantes  pour  mettre  la  po- 
lice parmi  les  Naturels  du  pays ,  &  y  faire 
en  même  tems  la  loi  aux  Etrangers.  Aucune 
Colonie  Européenne  ne  peut  y  réfider  :  c'eft 
ce  qui  ne  s'eftque  trop  vérifié  par  l'exem- 
ple des  Portugais ,  qui  s'y  font  dénaturés  au 
point  de  ne  plus  conferver  que  leur  nom. 
Je  conviens  que  les  Européens  vivent  très- 
bien  en  Amérique  fous  la  même  latitude  ; 
mais  c'efl;  qu'il  y  a  une  très  grande  différence 
entre  les  deux  pays.  Vous  avez  pu  voir  dans- 
YHiJîoire  de  l^ Amérique^,  par  le  Dodeur  Ro- 
bert fon  ,  que  le  continent  de  l'Amérique  ap- 
prochant beaucoup  plus  près  du  pôle  ,  le 
froid  y  eft  par  cette  raifon  toujours  plus 
rigoureux  qu  en  Earope.  Il  ajoute  encore  , 
qu'entre  les  tropiques  les  vents  ayant  leui! 
direâûon  Eft  &  Oueft  ,  il  arrive  jufqu'à  fes 
fes  côtes  Occidentales  chargé  des  vapeurs 
qui  s'élèvent  des  fables,  brulans  de  tout  .cq 
vafte  continent,  &  .que  quand  il  atteint  1q;| 
Brefil  &:  la  Guyane  il  eft  rafraîchi  par  le  l:ong 
intervalle  de  mer  qu'il  a  parcouru ,  &  que 
la  température  de  ces  parties  de  l'Amérique 
eft  néceifairement  plus  douce  que  celle  du 
îSénégal  &  de  la  Caffrerie»  En  traverfanç 

l'Amérique 
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^Amérique  îl  pafle  d'immenfes  plaines  cou-' 
vertes  de  forées  impénétrables  aux  ardeurs 
du  foleil ,  ou  coupées  par  des  rivières  &  par 
des  eaux  Gagnantes  ,  qui  ne  lui  laiilent  point 
reprendre  un  très-grand  degré  de  chaleur* 
Enfin  il  arrive  à  h  chaîne  de  montagnes  ap- 
pel!ées^/2^ei  ou  Corddtcrts  ,  qui  partagent  ce 
continent  du  Nord  au  Sud  ,&  en  pallant  par- 
déffus  leurs  cimes  glacées  &  très  élevées  ,  il  eft 
rafraîchi  au  point  que  les  pays  Jitués  par  de-là, 
ces  montagnes  n'y  font  point  tourmentés  pac 
les  chaleurs  exceiFiVes  qui  fe  font  fentir  fous 
l'Equateur.  Cet  avantage  qu'ont  vifîblement 
fur  l'Afrique  lés  parties  de  l'Amérique,  qu'on 
jugeroit  les  plus  inhabitables  ,  décident  la' 
queftion  contre  l'Afrique  ,    Se   garantiflent 

'  àU^  Puiflances  Européennes,  qui  pourroienc 
y  craindre  la  rivalité  de  l'Angleterre  ,  que 
jamais  elle  n'eflayera  d''y  fonder  \xn  nouvel 

"Empire,  &  que  quand  elle  fe  conrenteroit 
feulement  de  rétablir  fa  Compagnie  Royale , 
elle  n'y  travailleroit  pas  avec  plus  d'elîica- 
cité  que  le  Gom.ité,  n'ayant  pas  affez  d'hommes 
à  facrifier  pour  fubjuguec  les  Naturels  du 
pays^  pjiîs  inftruits  &  plus  aguerris  aujour- 
d'hui quiis  ne  l'étoienc  autrefois. 

Le  21, 

Là  Chambre  en  Comité  fur  le  meîTage  du 

Roi:  M.  Townsliend  prOpofa  que  pour  entrer 

dans  les  intentions  favorables  de  S.  M. ,  envers- 

-  la  famille  '  diï  '  Loid   Chatham  ,    que   dans 

Tome  X,  k 
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d'auOi  triftes  circonftances ,  le  Poi  n  avoit 
pas  pu  traiter,  comme  l'avoit  été  par  la. 
Reine  Anne  celle  du  Duc  de  Marlborough , 
la  Chambre  alTurât  à  perpétuité,  au  titre  de 
Lord  Chatham  ,  dans  la  famille  du  feu 
Lord  ,  une  fomme  annuelle  de  4,000  livres 
fterling ,  qui  feroic  payée  (ur  le  fonds  ag- 
grégè, 

La  motion  pafla  auflî-tôt  fans  oppofition, 

M.  Viner  demanda  l'attention  de  la  Cham- 
bre fur  une  queftion  ou  deux  qu'il  avoit  à 
faire  au  Général  Burgoyne ,  qui  étoit  attendu 
dans  la  Chambre  le  lendemain  22  au  matin. 

Lé  Lord  Nugent  repréfenta  à  M.  Viner 
qu'il  y  avoit  dix  mille  familles  à  Dubliq  ,  qui 
lïiouroient  de  faim ,  dans  l'attente  de  l'ifTue 
des  bills  d'Irlande  aâuellement  fur  le  tapis ,  & 
le  pria  de  trouverbon  queTaffaire  du  Général 
Burgoyne,  comme  moins  urgente,  flitremife  à 
un  jour  plus  éloigné.  Après  quelques  difcuf- 
Jîons  avec  d'autres  Membres  ,  fur  le  délai  de- 
mandé, &  auquel  M.  Viner  fe  prêta  de  bonne 
grâce,  l'affaire  du  Général  fut  renvoyée  au 
mardi  26.  —  Le  Général  Burgoyne ,  qui 
venoit  d'entrer  dans  la  Chambre ,  annonça  J 
des  éclaircifleniens  dont  tout  le  monde  feroir 
étonné ,  &  confentit  à  les  remettre  jufqu'au 
3l6  ,  s'il  pouvoit  fe  flattet  que  ce  jour-là  on 
voulût  bien  entendre  toute  fa  juftification  , 
te  qu'il  fe  trouvât  à  la  Chambre  le  plus  grand 
nombre   de  Membres  qu'il   feroit   poirible. 

Le  Lord  North  étant  arrivé,  on  difcuta  une 
autre  matière.  Les  Sheriffs  de  Loiidfes  ap- 
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portèrent  une  pécitfon  du  Lord-Maire ,  des 
Alderm^rts  &  du  Confeil  commun  ,  dans  ia^ 
quelle,  après  avoir  remercié  le   Parlement 
des  honneurs  qu'il  avoic   décernés  au  Lord 
Gharh^m ,  ils  le  rupplioienc  de  lui  ordon- 
ner pour  fépuUure  rjÈgUfe  de  Saint  Paul  au- 
lieu  de  celle  de  Saint  Pierre  de  Weftminfter. 
M.   Dunning  déclara  que  lorfqu'on  au- 
roit  ftatué  fur  cette   demande ,  il  propofe- 
roic  que  le    monument  fût  auffi  érigé  dans 
l'Eglife  de  Saint  Paul ,  l'autre  EgUfe  étant 
{î  remplie  d'épicaphes  &d'infcriptions,  qu'il 
ne  s'y  trouveroit  de  place  pour  celle  du  Lord 
Chatham  que  fous  îe  comble  hor?  delà  por- 
tée de  la  vue  ,  ou  dans  quelque  coin  obfcur. 

M.Rigby,  comme  s'il  fe  foucioit  peu  qu'on 
pût  lirel'éiogedu  Lord  Chatham  de  trop  près 
ou  trop  aifément ,  s'éleva  contre  la  demande  du 
Corps  de  Ville.  Il  prétendit  qu'il  y  avoit  de 
la  place  de  refte  dans  Weftminfter  pour  re- 
cevoir le  corps  du  Lord    Chatham  :    qu'au 
furplus  la  Ville  de  Londres  n'avoit  pas  plus 
de  droit  que  celle  d'York  ou  celle  de  Brif- 
tol  pour  le   demander ,  èc  qu'elle  en  avoic 
certainement  moins  que  celle  de  Bath,  donc 
il  avoit  été  le  Député  m    Parlement.  —  Il 
parla  enfuite  avec  beaucoup  de  liberté  des 
perfonnages  qui  compoftnt   aujourd'hui    le 
Corps  de  Ville  de  Londres ,    pour  lefqueU 
il  marqua  le  pins  parfait  mépris. 

Le  Colonel   Barré ,  après    avoir  pris  la 
défenfe   de    ces   Magiftrats  ,   rappella  à  la 
■  k  ij 
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Chambre  que  l'Eglife  de  Saint  Paul ,'  ayant 
été  deftinée  par  le  Chevalier  Cht*?ftophet 
Wren  qui  l'a  conftruite,  à  recevoir  les  mo- 
lîumens  des  grands  hommes ,  il  ne  falloit 
point  héfiter  à  y  placer  celui  du  Lord  Cha- 
tham.  Les  éloges  qu'il  trouva  l'occafîon  de 
donner  au  dëiintéreflement  montre  par  ce 
Miniftre,  lorfqu'il  avoit  été  Tréforier  général 
des  Troupes ,  ayant  bleflé  M.  Rigby ,  qui  crue 
devoir  les  prendre  comme  une  cenfure  de  fa 
conduite  dans  la  même  place,  ce  dernier  lui 
répondit  avec  aigreur,  &  fe  permit  de  nou- 
veaux farcafmes  contre  les  Aidermans  de 
Londres  ,  qui  ne  font  plus  ,  dit  -  il  ,  des 
Marchands,  mais  des  (a)  politiques.  Il 
déclara  au  furplus  ,  que  quelque  part  quô 
fe  trouvât  érigé  le  monument  du  Lord  Cha- 
*tham  ,  il  iroit  fûrement  le  voir  &  qu'il  ne 
tcroioit  point  y  être  gêné  paV  la  foule. 

M.  Townshend  obferva  que  l'Eglife  de 
Weilminfter  étoit  furchargée  ^  &  fi  l'on  ofoici 
le  dire  ,  raiTafiée  de  monumens:  que  celle 
de  Saint  Paul,  qui  ne  lui  cédoit  point  en  t 
beauté ,  n'en  avoit  prefque  aucun  :  qu'il  étoic 
à  fouhaiter  qu'elle  ne  fût  point  profanée 
comme  fa  rivale  par  les  fépultures  d'une  mul- 
titude de  prétendus  homnses  d'Etat  ,  qui 
n'en  méritoient  pointa  beaucoup  près  une 
aulÏÏ  honorable:  que  celui  de  Milord  Cha- 

(a  )  Quelqu'un  a  rétorqué  ce  compliment  contre  îa 
Chambre  des  Communes ,  en  difantque  Ces  M^einbresiîe 
'  ©nt  plus  des  'Folitiques  mais  "des  Marchands^ 
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tham  étant  ie  premier  qui  décareroit  celle 
de  Saint  Paul  ,  les  Artiiles  de  la  Grande- 
Bretagne  Te  piqueroienc  d'émulation  pour  y 
déployer  ,  dans  les  monumens  des  Héros  & 
des  grands  Hommes  en  tout  genre  ,  Topu- 
îence ,  le  goût  &  les  vertus  de  la  nation  ». 
que  les  Etrangers  auront  la  liberté  de  voir 
fans  payer.  Il  ajouta  qu'au  furplus  il  conve- 
noit  de  favoir  avant  tout  les  intentions  de 
la  famille. 

La  motioti  mife  aux  voix  pour  recevoîc 
la  pétition  du  Corps  de  Ville ,  paffa  à  l'af- 
firmative,  fans  oppofition. 

Le.  22.^ 

Le  Chevalier  Jennings  Clarke  parla  de 
nouveau  fur  le  Bill  pour  étendre  les  expor- 
tations de  l'Irlande.  Il  fe  montra  dans  la 
ferme  perfuafion  que  cette  indulgence  poun 
les  Irlandois  feroix  la  ruine  de  l' Angleterre. 
33  On  parle ,  dit  il ,  de  dix  mille  âmes  prêtes 
à  périr  &  à  fe  révolter  dans  Dublin  ,  &  moi  » 
je  vous  fei»ai  compter  dans  Londres  trente 
mille  Ouvriers  en  foie  (  du  quartier  dit  Spi- 
talfields  )  qui  périfTent  de  mifere  ,  faute  d'où» 
vrage  a.  — La  grande  quantité  de  remon* 
trances  contre  les  Bills ,  envoyées  de  toutes 
parts  à  la  Chambre  >  peaven:  la  convaincre 
de  la  peine  extrême  qu'ils  font  à  l'Angleterre» 
Il  appuya  ces  raifons  d'une  apologue.  3>  J'ai 
connu  un  homme  ,  dit  il  ,  qui  avoit  deu^ 
çhiens^d'arrlt,  qu'il aimoit  beaucoup.  Obligé^ 
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de  voyager,  il  les  confia  à  Ton  Garde  de 
chaiTe.  Celui-ci  n'en  prcnoit  aucun  foin  ,  ii 
ne  leur  donnoic  que  rarement  à  manger:  à 
Ik  fin  il  les  oublia  entièrement.  Le  maître, 
de  retour  chez  lui ,  trouva  que  l'un  de  Tes 
deux  chiens  avoit  dévoré  l'autre.  Ce  fera  le 
fort  de  l'une  des  deux  nations  qui  fe  querellent 
aujourd'ui  pour  le  commerce.  Elles  ont  été 
également  négligées  &  oubliées  :  or ,  s'il  faut 
que  des  deux  chiens  l'un  mange  l'autre,  j'aime 
encore  mieux  manger  que  d'être  mangé; 
c'eft  ce  qui  fait  que  je  m'oppofe  au  Bill  qui 
nous  feroit  manger  par  Tlrlande  cr. 

Les  réclamations  de  ce  Député  n'empê- 
clierent  point  le  bill  de  pafler  avec  les  modi- 
fications dont  il  a  été  queftion  plus  haut.  Les 
deux  partis  s'étant  arrangés,  &  étant  conve- 
nus entr'eux  de  leurs  faits ,  le  Chevalier  Jen- 
fiings  Clarke  fe  trouva  feul  oppofant. 

M4  Hartiey  prévint  la  Chambre  qu'il  ou-, 
^firoit  un  avis  le  27,  pour  terminer  tous  les 
différends  avec  l'Amérique ,  en  reconnoiffant 
fon  indépendanceé 

On  fit  la  troiiiéme  kdure  du  bill  en  faveur 
des  P^pifes,  qui  révoque  plufieurs  claufes 
dès  ad:es  des  onzième  &  douzième  années  de 
Guillaume  IIÏ,  pour  empêcher  le  papifme  de 
s'étendre,  i&.  il  fut  ordonné  de  h  porter  aux 
LoTds« 

Chambre  dts  Pairs ^   le  2$* 

^     Le  Clerc  de  la  Chambre  fit  la  kdm;edes 
différées  avi«  reçus  de  Toulon  fur  l'armement 
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èc  le  déparc  de  l'efcadre  françoife.   Le  pre- . 
mier  de  ces  avis  eft  du  ^  Janvier  dernier, 
&  ils  continuèrent  prefque  fans  interruption 
iufqu'à  celui  qui  arriva  aux  Mmiftres  le  27 
Avril. 

Le  Duc  de  Richmond,  obferva  d^abord 
'  que  les  miniftres  avoienc  été  fu^famment , 
&  d'aflfez  bonne  heure  ,  inftruits  par  ces 
^vis,  fi  on  en  excepte  celui  du  départ  de 
l'efcadre  ,  qui  n'eft  arrivé  à  Londres  que 
le  27  ,  &  à  proprement  parler  le  2p  ,  tan- 
dis que  la  nouvelle  en  étoit  publique  à  Pa- 
ris le  17.  33  Du  17  au  27,  ajouta-t  il ,  on 
l'auroit  apportée  de  Paris  à  Londres  à  clo- 
che-pied,  ^c  Il  fit  remarquer  que  ladivifiôn  de 
l'Amiral  Hyde  Parker  ,  partie  le  20  Mai,  avoit 
été  retardée  jufques-ià  ,  pour  ne  s'être  pas 
trouvée  prête,  puifque  le  Prince  de  Galles, 
Amiral  Barrington  ,  deftiné  pour  les  Ifles, 
étoit  parti  avant  elle  j  &  qu'enfin  elle  avoic 
appareillé  par  le  même  vent  contraire, 
qu'on  prétendoit  l'avoir  retenue  depuis  près 
tie  trois  femaines,  II  reprocha  aux  Miniftrçs 
de  n'avoir  point  envoyé  dans  la  Méditerra- 
née une  efcadre  pour  empêcher  cet  arme- 
ment ,  puifqu'ils  en  avoient  eu  connoilTance 
éès  le  mois  de  Janvier.  Il  démontra  (par  ua 
calcul  tout  femblable  à  celui  que  je  vous  ai 
fait  voir ,  Monfieur ,  dans  le  P.  S.  de  ma 
dernière  lettre  du  22  Mai)  que  dédu(5èion 
faite  des  on7;e  vaiffeaux  de  la  divifion  de 
Parker ,  l'armée  navale  de  l'Angleterre  ne 
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pouvoir  plus  confiller  qu'en  vingt  cinq  o^ 
vingt  fix  vaiiïeaux  de  ligne.  (J'ai  donc  eu 
xaiion  de  vous  avertir  de  ne  point  croire 
les  gazettes  en  langue  Françoife  ,  qui  en 
coniproient  quarante  quatre.)  Or  ,  pourluivit 
ce  Seigneur,  ces  forces  font  elles  fuffifantes 
pour  réiuter  à  la  France  &  à  l'ETpagne, 
qui  ont  foixante-quatre  vailTeaux  de  ligne 
en  bon  état  ?  Jl  fie  ce  compte  ainfi:  i6à 
Toulon  ou  dehors  ,  sjàBreft  &c  'j^  à  Cadix. 
(Je  lui  demanderons  la  permiflion  d'ajouter, 
qu'encore  l'Angleterre  n'a  d'efcadres  fuffi- 
fantes ,  ni  dans  ies  deux  dations  de  fe  Ifles, 
ni  dans  la  Méditerranée,  ni  dans  l'Inde  ,  ni 
aujouidhui  2.^  Mai,  devant  Breft  ou  dans 
le    golfe  de  Bifcaye  ). 

»  Qu'il  eft  humiliant ,  pour  l'Angleter- 
le  j  d'avoir  lailïé  lortir  un  de  fes  vaifleaux, 
commandé  par  un  Vice -Amiral  ,  de  l'ef- 
cadre  rouge  ,  abfolument  feul  ,  (l'Amiral 
Batringron  )  §c  un  autre  pareiliement  feul 
(l'Amiral  Montagu)  pour  Terreneuve  ,  au 
rifque  d'être  infultés  ou  pris  fur  la  route! 
Le  lord  Sandwich  n'a  qu'une  feule  excufe 
légitime  pour  Te  laver  d'avoir  manqué  à  fes 
^promielTes  ;  c'eft  qu'il  n'a  point  pu  trouver 
de  matelots.  Mais  quand  il  a  vu  la  guerre 
s'engager  avec  l'Amérique,  qui  nous  four- 
nilToit  autrefois  tous  ceux  qu'elle  employé 
au]ourd'hui  contre  nous  ,  il  devoit  prendre 
fes  précautions  ,  ou  au  m,oins  ne  pas  an-^ 
îionçer  de  fi  grandes  chofes  «• 
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Si  on  fe  rappelle  les  piécédens  débats  de 
la  felfion  aduelle  fur  cette  matière^  on  ima- 
ginera aifément  quels  reproches  le  Duc  de 
Kichmond  fe  permit  de  faire  au  Lord  Sand- 
wich pour  avoir  trompé  la  nation  &  donné 
un  démenti  ai:  Lord  Chatham  ,  lorfqu'il  fou- 
tenoic  ,  au  commencement  de  la  felfion,  que 
l'Angleterre   n'auroit   pas    au    befoin  vingt 
vaiOeaux    en  état.  Il  prit  quatre  conclufians 
tendantes  à  la  condamnation  des  Miniftres: 
fur  ce  qu'ils  avoient  eu  connoifiance  dès  le 
trois  Janvier  de  l'armement  de  Toulon  :  — - 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  commandé  une  efcadre 
d'obfervation    que  le    2p   Avril: —  fur  ce 
qu'ils  avoient  négligé  de  Rationner  dans  la 
Méditerrannée  une    forte    efcadre,    ce  qui 
avoit  fait  perdre  à  la  Grande  Bretagne  tout 
l'avantage    que    lui  donne   la    poffelfion  de 
Gibraltar  &  de  Minorque  ; — fur  ce  que  le 
Roi  .à  Touverture  de  la  fefîîon  ,  ayant  parlé 
clairement  des    p  éparatifs  de   la^  France  & 
de  l'Efpagne,  èc  le  Parlement  ayant  odroyé 
depuis  plufieurs  années   des  fommes  confi- 
dérables  pour  le  fervice  de  la  marine  ,  la  fur 
périorité  de    l'Angleterre   devoit  être  ailez 
décidée  pour  qu'elle  pût  employer  des  dé- 
tachemens  de  (on  armée  navale  à   la  fureté 
de  fes   poflreflions    du   dehors ,  fans  mettre 
en  danger  celles  de  l'intérieur. 

Il  finit  par  ces  mots  ;  »  dans  un  tel  état 
des  chofes ,  il  efl:  impoflible  de  ne  point  re- 
garder les  Miniftres  comme   coupables  du 
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crime  d'Etat  le  plus  énorme  ,  c'eft  à  dire  , 
d'avoir  trahi  les  intérêts  les  plus  eflentiels 
de  la  nation  qui  leur  étoient  confiés ,  &  qui 
exigeoient  d'eux  rattention  la  plus  férieufe 
&  la  plus  fuivie  «. 

Le  Lord  Sandwich  foutint  avec  chaleur, 
q  l'il  n'étoit  point  plus  refponfable,  que  les 
autres  Minières,  du  mauvais  état  de  la  ma- 
rine :  il  nia  que  jamais  il  eût  dit  qu'ua 
Chef  de  la  Marine  Angloife  devoit  toujours 
avoir  des  efcadres  fupérieures  aux  forces 
navales  réunies  de  la  Maifon  de  Bourbon  ;  il 
prétendit  qu'il  avoit  avancé  feulement  que 
la  sûreté  des  Côtes  Britanniques  feroit  le 
principal  objet  du  Bureau  de  l'Amirauté  , 
avant  que  de  détacher  aucune  partie  de  la 
flotte  pour  le  fervice  extérieur. 

Il  parla  des  quarante  -  deux  vaifTeaux 
de  ligne  ,  qu'aa  mois  de  Novembre  der- 
nier il  avoit  dit  être  prêts  :  il  fit  voir  par 
les  comptes  d'ufée  &  de  confommation ,  par 
ceux  de  condamnations  de  vieux  vaifTeaux  » 
ti  par  les  accidens  qu'on  n'avoit  point  pu 
prévoir ,  qu'il  avoit  eu  ces  quarante-deux,  & 
même  fept  de  plus,  &  qu'il  ne  lui  avoit 
manqué  que  des  hommes  pour  les  armer.-— 
Après  s'être  juflifié  fur  ce  point ,  par  ce  qu'il 
appelloit  une  preuve  mathématique ,  il  eflaya 
de  rendre  raifon  du  délai  apporté  au  départ 
de  la  flotte*  Il  prétendit  que  les  vaifTeaux  qui 
s'étoient  trouvés  armés ,  n'étoient  propres  ^ 
par  leur avitaillement  &  parleurs  équipages» 
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qu'au  fervice  du  canal ,  (c'ôft-à-dire  aux  croi- 
fieres  dans  les  mers  Britanniques  ,  ou  dans  le 
Golfe  de  Bifcaye,)  &  que  par  conféquenc 
on  n'auroit  pas  pu    leur   donner  une    defti- 
nation  plus  éloignée.  Il  fe  rejetta  aufli  fur 
les  vents.  Enfin ,  fans  vouloir  déclarer  ion 
bppofition  à  la  motion  ,  il  demanda  au  Duc 
de  Richmond  ,  fi  ,  dans  l'état  aduel  des  cho- 
fes,il  confeilleroit  défaire  un  nouveau  déta- 
chement de  l'armée  navale ,  &  fi  en  affoiblif- 
fant  l'efcadre  intérieure ,  on  ne  s'expofoic 
pas  aux  plus  grands  rifques  ?  (  Vous  remar- 
querez ici ,  Monfieur,  l'effet  de  la  nomina- 
tion du  Maréchal  Duc  de  Broglie  au  com- 
mandement général  des  Côtes ,  relativement 
à  l'emploi  des  principales  for  es  de  l'Angle- 
terre. )  Il  fit  fentir  le  danger  de  traiter   en 
public  cette  quedion  qui  ameneroit  la  difcuf- 
fion  des  forces  &  des  difpofitions  aduelles  de 
l'ennemi.    Il    répondit    aux   inculpations  à 
lui  faites  par  le  Duc  de  Richmond  ,  fur  la 
trop  grande  confiance  des  Miniftres  dans  les 
paroles  de  la  France  ,  que  depuis  deux  ou 
trois  ans  ,  on  ne  connoiffoit  plus  rien  aux 
fentimens  &  à  la  conduite  de  cette  Cour  :  que 
fa  difîîmulation  avoit  fait  plus  de  mal  à  l'An- 
gleterre, qu'une  déclaration  ouverte  en  fa- 
veur des  Américains  ;  &  que  depuis  le  nou- 
veau  règne  ,  elle  avoit  fait  des  efforts  in- 
•croyabîes  pour  remonter  fa  marine,  que  juf- 
ques-là  elle  avoit  paru   négliger.    Quant  à 
TEfpagne ,  il  alikia  la  Chambre  qu'il  n'étok 
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point  certain  que  cette  Cour  fe  joignit  à  la 
France ,  &  qu'on  recevoit  d'elle  journelle- 
ment  des  affurances  d'amitié.  Enfin  il  répon- 
dit d'avoir  ,  non  pas  feulement  quarante- 
neuf,  mais  cinquante-neuf  vaifTeaux  en  état  » 
s'il  pouvoit  fe  procurer  des  matelots.  Cet  arti- 
cle lui  donna  l'occafion  d'éleverdes  plaintes  fur 
tous  les  obftacles  que  la  prefle  avoit  trouvés 
de  la  part  de  l'oppafuion  ,  comme  s*il  eût 
voulu  piquer  d'honneur  le  Duc  de  R^h- 
mond  ,  pour  qu'il  prêtât  plutôt  fes  bons  offi- 
ces à  cette  opération  ,  que  de  la  trav^rfer. 
Enfin  ,  pour  juftifier  les  délais  apportés  ali  dé- 
part de  l'efcadre  de  l'Amiral  Byron  :  il  fit 
entendre  que  celle  de  Toulon  pouvoit  aufÏÏ 
bien  être  deftinée  pour  l'Inde,  &  que  dans 
ce  cas  il  n'y  avoir  point  de  vaiCeaux  anglois 
armés  pour  cette  delTmation, 

Le  Duc  de  Richmond  répondit  fur  ce  der- 
nier article  ,  qu'attendu  tous  les  avis  reçus 
depuis  long-tems  y  &  tout  l'argent  donné 
pour  la  marine ,  elle  devroit  être  afîez  forte 
pour  fournir  aux  détachemens  néceifaires  ; 
mais  il  ne  dit  point  s'il  feroit  ces  détache- 
mens ,  dans  l'état  aéluel  de  foibleife  de  cette 
marine.  Quant  au  départ  de  l'efcadre  $  il  fou- 
tint  qu'il  auroit  pu  avoir  lieu  en  même  tems 
que  celui  de  l'Amiral  Barrington  pour  les 
Ifb^,  ou  de  TAmiral  Montagne  pour  Tec- 
reneuve  ,  &  par  conféquent  avant  le  20  Mai. 

Le  Lord  Briftol ,  qui  étoit  venu  à  la 
Chambre  quoique  malade ,  recueillit  toutes. 
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fes  forces  pour  faire  éclater  Ton  indignation 
contre  les  Miniftres ,  &  fon  étonnement  de 
ce  que  Milord  Sandwich   prétendoic  n'être 
pas  plus  refponfable  qu'un  autre.  Il  rendit 
pleine  juftice  aux  diverfes  afTertions  du  Duc 
de   Richniond    &    à  toutes  les    conféquen- 
Ces  qu'il  en   avoir  tirées.  Il  fe  mocqua  des  ' 
45)  vaifleaux  de  Milord  Sandwich  /tandis  qu'il 
n'en    falloir  pas  moins  de  (^  )  80  pour  fou- 
tenir  une  guerre  avec  fuccès.  Il  fit  un  tableau 
déplorable  des  arméniens  aduels  ^  les  vai(^ 
féaux  de  80  canons  6l  de  74  ,  n'ayant  pas  plus 
de  5"  à  600  hommes  ,  tous  mauvais  ou  pauvres 
fujers  ,  tandis   qu'ils  devroienc  en  avoir  65*0 
au  moins ,  aiafi  qu'il  ed  prefcrit  par  l'ordre 
du   Confeil  de  l'année  ij6o. 

Il  alTara qu'en  1771  l'AmiralHa^ke,  pré- 
déceileur  du  Lord  Sandwich  ,  avoic  laiiTé 
81  vaiileaux  de  ligne  en  bon  état  ,  &  en 
comptant  les  vaiiïeaux  en  conftrudion  &  en 
réparation  136"  vaifieaux  de  force,  au  lieu, 
qu'aétueilement  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un 
tiers  qui  pût  faire  campagne,  quoique  depuis 
cette  époque  les  conftrudions  &  réparations 
feulem.ent  enflent  coûté  3,700,000  liv.  fterl. 
Il  rapporta  divers  exemples  de  gaspilUige  dé 
cette  partie  des  fonds ,  &  entr'autres  ilcita 
une  fiégate  venduemille  livres  fterl.  &   qui 

{a)  Voyez  Lettre  du  Banquier  N.^  XKIV.  le 
Mémoire  fur  la  Marine  &  fur  les  Matelots  de  i'An- 
gleterre« 
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après  avoir  été  reparée  ,  fut  achetée,  comm^ 
neuve  parle  Gouvernement. 

Le  Duc  de  £oiton  reprocha  au  Miniftre 
d'avoir  manqué  le  momem  tie  faire  une 
prefTe  efficace  »  pour  avoir  lailTé  écouler  deux 
ou  trois  jours  fans  l'ordonner  après  la  décla- 
ration de  la  France.  Les  Matelots  ,  dans  le 
cas  d*étie  prelTés,  eurent  le  tems  de  fe  fauVer  ; 
&  l'Amirauté  a  été  obligée  àè  faire  main- 
bafTe  fur  tous  les  vaifTeaux  prêts  à  partir,  au 
grand  préjudice  du  commerce,  &  fans  fe  pro- 
curer dans  la  première  quinzaine  plus  de 
mille  Matelots,  au  lieu  de  huit  à  neuf  mille 
qu'il  auroit  pu  avoir. 

Le  Duc  de  Richmond  ayant  à  cœur  de 
fe  juftifîer  fur  l'imputation  relative  à  la  prelTe 
des  Matelots,  reprit  la  parole  pour  aflurer  la 
Chambre  de  fon  zèle  pour  1-e  fervice ,  &  i] 
apporta  en  preuve  l'offre  par  lui  faite  au  Roi 
de  lever  un  régiment  pour  la  défenfe  di; 
Koyaume  ,  offre  qu'il  n'avoit  pas  plu  à  S^ 
JVlaJefté  d'accepter  ,  quoiqu'il  n'y  eût  mis 
d'autre  condition  que  celle  de  ne  point  tou- 
cher de  foide  pour  fa  perfonne.  —  Enfin  ,  la 
ixîofiou  de  ce  Seigneur  fut  rejettée  au  moyea 
de  la  queftion  préalable,  qui  fut  fouçenue  par 
4/,  voi^  contre  34:  pluralité  i  J. 

Pans  la  même  féance ,  le  bill  des  Catho* 
liques  Romains  donna  lieu  à  des  difculTions 
iutéreflantes. 

Le  Doâ:eur  HinchcUfe  j  Evêque  de  Peter- 
borough,  quoiqu'alTurant  qu'il  donnoit  une 
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entière  approbation  à  l'intention  du  bill,  pria 
Ja  Chambre  de  ne  point  précipiter  cette 
affaire,  dans  laquelle  il  voyoit  divers  objets 
dignes  de  la  juftice ,  de  la  (agQiÏQ  &  de  la 
politique  du  Parlenient.  Il  attaqua  une  des 
difpofitions  du  bill ,  en  vertu  de  laquelle  un 
père  pourroit  laifTer  fon  bien  à  fon  fécond 
fils  Catholique,  au  préjudice  de  fon  aîné  Pro- 
teftant  :  pouvoir  inique  &  barbare  qu'il  na 
croyoit  point  qu'un  Parlement  proteftant  eût 
intention  de  donner. 

Le  Marquis  de  Rockingham  &  le  Lord 
Le  Defpenfer  défendirent  le  bill  même  fur  ce 
point,  en  faifant  voir  qu'un  père  ne  dévoie 
pas  être  gêné  jufqu'à  devoir  préférer  pour  fa 
fucceffion  un  fils  Proteftant  mauvais  fujet ,  à 
un  fils  Catholique  Romain  dont  il  n'auroiç 
qu'à  fe  louer.  Ils  firent  voir  que  pour  aftrein- 
dre  un  père  à  donner  fon  bien  de  préfèrent, 
ce  à  fon  fils  aîné ,  il  feroit  nécefTaire  de  por- 
ter une  loi  part'culiere  pour  cet  objet,  *— 
Le  Marquis  de  Rockingham  pria  le  Prélat 
de  confidérer  qu'il  s'agifibit  de  brifer  les  en- 
traves données  dans  d'autres  tems  à  un  nom* 
bre  confidérable  de  fujets  ,  pour  des  vues 
politiques  qui  étoient  abfolument  changées» 
^Aujourd'hui,  pourfuivit  il ,  nous  fommeâ 
menacés  d*une  invafion  par  un  Prince  pa- 
pifte  ,  il  devient  donc  très  -  intéreflant  pour 
nous  d'accorder  à  nos  Sujets  de  fa  commu- 
nion, une  protedion  &  un  bien-être  qui  les 
attache  à  notre  Gouvernement  ^  &  de  leur 


prouver  efficacement  la  confiance  que  noua 

mettons  dans  les  aflurances  volontaires  qu'ils 

viennent  de  nous  donner,  tant  en  Irlande 

qu'en  Angleterre  ,  de  leur  foumiflion  ,  de  leur 

dévouement  &  de  leur  zèle.  « 

Le  Lord  Shelburne  appuya  de  Ton  opinion 
celle  de  ces  deux  Seigneurs.  Il  remonta  aux 
caufes   des    Loix    rigoureufés  portées     fous 
Guillaume   III  contre  les  Papilles  ,  &  qui  ne 
furent  imaginées  par  le  Parlement,  que  pour 
fonder  les  (entimens  fecréts  du  Roi,    ioup- 
çonné  d'être  Papifte  à  l'occafion  d'une  claule 
du  Traité  de  RylVick  en  faveur  de  ceux  de 
cette    Communion.    «  Au   furplus ,  ajouta- 
t  il ,  il  fublifte  toiiiouré  dps  loix  encore  plus 
anciennes  ,    contre    les,  Papiftes  ,  lefquelles 
n'ont  point  été   révoquées  ,    &  ne   font  pas 
moins  rigbureufes   que   celles  de  Guillaume 
III.   Il  en  cita  une,  du  règne  d'Elifabeth^ 
en  vertu  de  laquelle  on  pourroit  faire  pendre 
éc  -  écarteler    un    Pfêcre   Anglois"  convaincu 
d'avoir 'dit   lu   Meffe  dans  Londres. -, Il  rap- 
porta une  adion  hardie  &  généreufe  de  lui- 
même  ,  étant  Secrétaire  d'Etat  ,  lorfqu'il  fïc 
mettre  en   liberté ,   malgré   l'oppoiition  de 
l'Arôhevêque  aâuel  de  Cantorbéry»    le  P. 
Maloni ,  pourfuivi  criminellement  pour  avoir 
çatéchifé  des  enfans  ,  &  que  la  judice  ordi- 
naire avoit  condamrié  ,  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. Enfin  ,  il  inlifta  aufïi  fur  la  néceOit^ 
de  procurer  aux  Catholiques  Romains.,  tous 
les  adoucilTemens  poflibles  à  leur  fort  dans  lé 

moment 
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moment  adueU  —  La  féconde  ledure  du 
Bill  ayant  été  faite  fur  la  demande  de  ce 
Lord  ,  il  fut  an  été  que  le  Mercredi  27  ,  la 
Chambre  s'en  occuperoit  en  comité. 

Chambre  des  Communes  le  25. 

On  fit  la  première  ledure  du  Bill  pour 
étendre  l'importation  en  Irlande.  —  Le 
Chevalier  George  Yonge,  propofa  qu'il  fût 
remis  à  deux  mois.  — LeLorâNeiu-Haven 
infiftant  pour  que  la  Chambre  le  difcutât  ac- 
tuellement, fit  voir  que  c'étoit  uniquement 
pour  un  auflî  petit  intérêt  que  huit  mille 
livres  fterling  de  commiiïion  par  an  fur  les 
fucres  que  les  Villes  de  Glafgow ,  Liverpool 
&  Briftol ,  qui  les  fourniflbient  à  l'Irlande , 
vpuloient  faire  rejetter  le  Bill ,  en  vertu  du- 
quel les  fucres  iroient  en  droiture  des  Mes 
angloifes  en  Irlande.  —  Il  marqua  i'appré- 
henfion  que  les  Irlandois  ne  prifTent  beau- 
coup d'humeur  de  voir  ainîî  leur  efpoir 
trompé ,  après  qu'on  leur  avoit  promis  de 
donner  plus  d'étendue  à  leur  commerce.  Mais 
la  motion  pour  remettre  ce  Bill  à  un  autre 
tems ,  avoit  été  arrangée  d'avance  avec  le 
parti  irlandois,  &  elle  paffa  malgré  l'oppofi- 
tion  du  Lord  New  Haven,  qui  fe' trouva 
feul  dans  la  minorité. 

Les  avis  de  Toulon  produits ,  comme  ils^ 

l'avoient  été ,  dans  la  Chambre    des  Pairs , 

donnèrent  lieu  à  des  débats  à  peu  près  fem- 

blables. —  Le  Chevalier  William  Meredith^ 

Tome  X%  l 
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qm  avoit  demandé  la  communication  de  ces 
papiers,  propofa  trois  motions  de  même  na- 
ture &  tendance  que  les  quatre  du  Duc  de 
Richmond.  —  Elles  furent  appuyées  par  le 
Chevalier  George  Young, 

La  queftion  préalable  fut  propofée  en  rc- 
ponfe  par  M.  Wetbore£î/iij  qui  allégua  plu- 
iîeurs  raifons  pour  prouver  que  le  moment 
aduel  n'étoit  point  propre  à  dépareilles  dif- 
cufiions. 

M.  James  Luttrel,  parlant  de  la  marine 
comme  de  Ton  métier,  dit  que  fî  on  avoit 
laifîe  échapper  le  moment  d'arrêter l'efcadre 
françoife  au  détroit ,  on  auroit  dû  au  moins 
expédier  un  vaifleau  au  Lord  Howe,  pour 
l'avertir  du  départ  du  Comte  d'Eftaing  ,  afin 
qu'il  pût  fe  tenir  fur  fes  gardes,  raflembler  fon 
efcadre  (  de  huit  à  neuf  vaifTeaux  de  ligne  , 
dont  cinq  au  moins  en  très-mauvais  état),  pour 
que  fes  vaiflTeaux  ne  fufTent  point  pris,  iî  on  les 
trouvoîtifolés,ainfi  que  pour  protéger  l'armée 
angloife  aux  ordres  de  fon  frère  furleDelavare, 
Il  fit  entendre  que  Mylord  North  n'avoit 
pas  fur  l'Amirauté  une  autorité  auffi  abfolue 
que  la  nature  de  fa  place  le  requéroit ,  &  il 
imputa  l'inattention  des  Miniftres  fur  les 
mouvemens  de  la  France ,  à  leurs  querelles 
privées  ,  &  à  leurs  intrigues  pour  la  place  da 
Gardien  des  cinq  pojrts  (valant annuellement 
6  mille  livres  fterling)  vacante  par  la  mort 
de  Mylord  HoldernelT,  &  qui  vient  d'être 
donnée  à  Mylord  North, 
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M.  Byng ,  foutenant  la  motion  ,  déclara , 
que  fi  l'Angleterre  avoit  été  obligée  de  facri- 
fier  la  garde  du  détroit  de  Gibraltar,  à  Tin- 
térêt  de  fa  fureté  intérieure,  c'étoitunePuif- 
fance  perdue. 

Le  Chevalier  James  Loutker^  accufa  les 
Miniftres  d'imprudence  dans  leur  conduite 
avec  l'Efpagne.  Il  prétendit  qu'ils  fe  laifloient 
amufer  par  cette  Puiflance ,  mais  que  les 
galions  ne  feroientpas  plutôt  arrivés ,  qu'elle 
fe  déclareroit  pour  la  France,  ^j  11  va, 
dit  il  ,  huit  millions  flerling  en  efpèces  f^r 
cette  flotte*  Nous  devions  commencer  par 
l'enlever.  Il  n'y  a  pas  encore  long-tems  que 
les  chantiers  de  i'Efpagneétoient  en  d  mau- 
vais état  qu'on  les  auroit  détruits  avec  la 
plus  grande  facilité. 

M.  Fox  prétendit  que  rien  n'eût  été  plus 
facile  que  d'empêcher  les  François  de  fortic 
de  la  Méditerranée:  puifque  dans  la  dernière 
guerre  l'Amiral  Ofborne,  en  gardant  le  dé- 
troit, les  avoit  tenus  enfermés  pendant  huic 
mois  dans  les  porcs.  Sur  une  obfervation  de 
quelques  vieux  marins,  qui  prétendoient  qu'il 
écoit   plus  fage  d'avoir  laidé  fortir  les  Fran- 
çois les  premiers,  èc  enfuite  d'aller  les  cher- 
cher, il  répondit  que  la  fageflfe  de  cette  con- 
duite ne  le  frappoit  point,  &  qu'il  ne  croi- 
roic  jamais  »  avec  le    Lord  Germaine,  qu'il 
valût  mieux  châtier  un  ennemi  pour  une  m- 
fulte  reçue,  que  de  l'empêcher  de  la   faire. 
-*-  Ce  député  reprocha  auflî  aux  Miniftres 
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d'avoir  abandonné  tous  leurs'alliés  du  con- 
tinent, uniquement  par  pique  contre  le  Lord 
Chatham ,  &  pour  faire  outrage  à  fon  admi- 
niftration. 

Le  Lord  North  fit  la  clôture  du  débat,' 
en  fe  déclarant  pour  la  queftion  préalable  ^ 
vu  le  danger  qu'il  y  auroit  à  traiter  à  fond 
la  matière  daus  les  circonftances  afluelles.  H 
convint  qu'il  lui  paroifToit  impoffible  de 
garder  toutes  les  polTeflions  éloignées ,  & 
d'afTurer  le  dedans  en  même  tems:  il  cita  à 
ce  fujet  l'exemple  de  Tlfle  Minorque  per- 
due, au  début  de  la  dernière  guerre,  parce  || 
que  la  fureté  de  l'intérieur  avoit  empêché 
d'envoyer  dans  la  Méditerranée  des  forces 
fuffifantes.  —  Quant  à  l'Efpagne ,  il  foutinc 
qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  autrement  que 
de  temporifer  à  fon  égard ,  &  que  malgré 
tout  ce  que  l'oppofition  pourroit  dire ,  on 
ne  fe  décideroit  point  à  infulter  une  Puif- 
fance  qui  venoit  encore  d'affurer  l'Angle- 
terre de  /es  finceres  intentions  de  vivre  avec 
elle  dans  la  plus  étroite  amitié  :  que  cela 
n'empêcheroit  point  cependant  qu'on  n'eût 
les  yeux  ouverts  fur  fes  divers  armemens. 

Il  parla  des  appréhenfions  d'une  defcente 
de  la  France  en  Angleterre  ,  comme  de  quel- 
que chofe  qui  l'inquiétoit  peu ,  alTurant  que 
pour  la  tranquillité  de  la  Nation ,  on  garde- 
roit  une  puiflante  efcadre  dans  la  Manche. 

Il  s'excufa  de  dire  où  il  croyoit  qu'étoit 
«iliée  l'efcadre  fxançoife,  ainfi  que  d'entrer 
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dans  d'autres  détails  fur  lefquels  les  ennemis 
de  l'Angleterre  doivent  refter  dans  l'incerti-, 
tude.  —  Il  nia  qu'on  eût  abandonné  les  al- 
liances fur  le  continent,  &  alla  même  jufqu'à 
dire  que  c'eût  été  une  très-grande  indifcré-i 
tion.  Mais  il  obferva  en  même  tems  que  celles 
de  la  Pruffe  &  du  Portugal  avoient  coûte 
immenfement  à  TAngleterre  dans  la  guerre 
dernière ,  fans  qu'elle  en  eut  tiré  de  grands 
fruits. 

Il  convint  qu'il  étoic  refponfable  en  fa  qua- 
lité de  Tun  des  Miniftres  d'Etat,  &  du  Confeil 
du  Cabinet ,  mais  non  comme  premier  Minlp- 
tre  j  efpece  d'Animal^  qu'on  n'avoit  gueres 
vu  à  la  tête  des  Confeils  Britanniques. 

On  alla  aux  voix ,  &  il  y  en  eut  pour  la 
queftion  préalable  Ii7>  &  pi  contre:  plu-j 
xalité  26» 

J'avois  fait,  Monfieur  ,  latradudioa 
des  débats  fur  l'affaire  du  Général  Burgoyne 
dans  la  féance  du  2.6  ^  Se  j'étois  en  état  de 
vous  l'envoyer  par  cet  ordinaire  ;  mais  je 
viens  d'en  lire  un  Précis  non  feulement  plus 
ample  que  celui  qui  m'avoit  été  fourni  d'a- 
bord ,  mais  par  lequel  j'ai  reconnu  que  ce 
premier  qu'auront  fans  doute  traduit  les  Ga- 
zetiers  qui  attachent  un  grand  prix  à  la  nou- 
veauté ,  étoit  très-partial  en  faveur  des  Mi- 
niftres contre  M.  Burgoyne.  Quelque  défîr 
que  j'eufTe  de  vous  faire  lire  promptemenc 
une  plaidoierie  fi  curieufe  ,  j'ai  préféré  d'at- 

liij 
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tendre  au  prochain  ordinaire  pour  ne  vous 
point  expofer  à  juger  une  affaire  fi  impor- 
tante diaprés  les  vues  intérefTées  d'un  parti  > 
tandis  que  votre  intention  efl:  de  la  voir  fous 
toutes  fes  faces.  —  Je  vais  mettre  ici  fous 
vos  yeux  quelques  nouvelles  &  effais  politi- 
ques,  qui  me  paroiffent  tracer  le  tableau  le 
plus  fidèle  des  affaires  du  jour,  &  qui  vous 
difpoferont  à  apprendre  une  révolution  dans 
le  Miniftere  ,  que  l'on  dit  ici  très  prochaine. 

^pperçu  des  affaires  politiques  da  23  au  30  MaL 

Les  affaires  s'embrouillent.  Les  Puiflances 
de  la  Maifon  de  Bouibon  ont  contre  nous 
des  deffeins  funeltes,  qui  font  fur  le  point 
d'éclater.  Plus  elles  feront  long-tems  à  frap- 
per ,  plus  le  coup  fera  terrible.  Plufieurs 
mouvemens  indiquent  que  nos  Miniftres  font 
dans  les  plus  vives  alîarmes  à  ce  fujet  ;  Ôc 
en  fait  quelques  préparatifs  pour  repouHcr 
rennemi  en  cas  d'invafion.  Mais  c'eft  notre 
dernière  reffource;  6c  peut-être  y  auroit-ii 
des  moyens  moins  périlleux  à  employer 
contre  un  puiifant  adverfaire.  Au  furplus  ces 
préparatifs  même  ne  font  poinc  l'ouvrage  de 
nos  Miniftres.  On  n'en  efi:  redevable  qu'à  la 
vigueur,  au  courage  &  à  la  magnanimité  de 
la  nobleffe  &  des  principaux  habitans  qui 
ont  levé  les  différens  corps  de  milices.  No- 
tre armée  navale  ,  ce  vrai  boulevard  de  l'An- 
gleterre ,  femble,  par  fa  péfanteur  &  par  fon 
immcbilitéjêtre  compofé  de  mafles  de  plomb 
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au  lieu  de  vaiiïeaux  légers  comme  les  vents 
qui  les  font  mouvoir,  ou  du  moins  n'avoir 
d'autre  objet  que  de  molefter  le  commerce 
&  fes  agens  par  une  prefle  continuelle  qui 
ne  fert  qu'à  tourmenter  les  matelots ,  Se  à 
répandre  la  conflernation  dans  leurs  famil- 
les. Quels  que  puiffent  avoir  été  les  defleins 
dQS  François ,  en  faifant  des  armemens  auflî 
confidérables,  une  grande  partie  de  la  flotte 
qui  eft  aduellement  dans  l'inadion  à  Partf- 
mouth ,  devroit  être  en  croifiere  dans  la 
Manche  ,  &  faire  des  courfes  fur  les  côtes  de 
France,  pour  obferver  les  mouvemens  de  la 
flotte  de  Brefl:.  Les  François  pourroient  pas 
ce  moyen  recevoir  quelque  échec  même  ea 
fortant  du  port ,  ce  qui  nous  garantiroic 
d'une  invafion.  A  tout  événement  ,  s'ils 
échappoient  à  notre  flotte ,  Sl  qu'ils  fiffent 
voile  vers  quelque  partie  de  la  Grande-- 
Bretagne, ou  de  l'Irlande  ,  le  même  vent  qui 
les  porteroit  fur  nos  côtes ,  y  rameneroic 
aufîî  nos  efcadres  fur  leurs  traces ,  pour  en 
venir  aux  prifes  avec  eux  avant  le  débar- 
quement, ou  dans  le  tems  même  de  cette 
opération,  &  leur  faire  perdre  pour  long- 
tems  le  goût  de  pareilles  entreprifes  ;  au-lieu 
que,  dans  les  circonflances  aduelles,  lèvent 
qui  pouffera  les  vaifleaux  françois  au  lieu 
de  leur  deftination ,  retiendra  nos  efcadres  à 
l'ancre,  &  nous  empêchera  d'aller  à  leut 
pourfuite. 
Mais  à  quoi  fert  déparier  ou  d'écrire  à  dêS 
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gens  dépourvus  d'yeux  ,  d'oreilles  &  d'intel- 
ligence ,  ou  qui ,  s'ils  ont  ces  facultés ,  n'en 
font  aucun  ufage  raifonnable  ?  Après  une 
longue  fefïîon  ,  le  Parlement  eft  fur  le  point 
de  nous  laifTer  dans  une  fituation  pire  que 
celle  où  il  nous  a  trouvés  :  nous  femmes  de 
quinze  millions  fterlirg  plus  pauvres.  Nous 
avons  perdu  treize  Provinces  &  l'honneur 
national  pardeffus  le  marché.  De  nouveaux 
ennemis  le  font  déclarés  contre  nous ,  &  le 
nombre  des  amis  qui  pouvoienc  nous  défen- 
dre ,  eft  diminué.  Au  milieu  de  cette  crife 
3c  de  ces  angoiiTes  ,  le  Parlement  va  fe  fépa- 
rer,  en  lailTant  notre  argent  ,  lerefte  de  nos 
polïeffions,  nos  vies  &  nos  libertés  ,  fous  la 
garde  &  proteélion  de  ces  mêmes  Miniûres 
qui  ont  attiré  fur  nous  tant  de  défaTtres  , 
fans  adrefler  au  trône  un  feul  mot  d'avis 
dans  la  fituation  actuelle  des  affaires ,  quô 
ces  Miniftres  eux-mêmes  zppelienieffr ayante» 

Quis  talia  fando  temperet  à  lacTinmis  ? 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  l'aiTure ,  que  le 
Koi  vient  de  combler  le  Lord  North  da 
nouvelle^  grâces  (^)  ,  en  prévenant   fes  ef- 

(<2)  La  Gardiennie  des  cinq  ports  convo'tée  par 
chacun  des  autres  Miniftres,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  fonctions  &  qu'elle  repporte  fîx  mille  livres  lîerl. 
de  rente.  Ces  cinq  ports  (ont  ceux  qui  font  face  aux 
cotes  de  Picardie.  Douvres  ,  Hafîings  y  Bye,  ^in- 
chelfeay  Hyth  ,  Rumney  &  Sandw^^'h.  Ils  font  au-- 
jourd'hui  au  nombre  de  fêpt. 
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pérances  &  fes  vœux ,  au  point  que  de  tels 
bienfaits  pafleroiênt  pour  une  prodigalité, 
quand  ils  feroient  deftinés  à  récompenfer  les 
fervices  du  plus  grand  Miniftre  de  l'Europe  , 
c'eft  une  preuve  évidente  qu'à  mefure  que 
le  Lord  North  perd  de  fon  crédit  auprès  de 
toute  une  Nation  mécontente  ,  il  acquiert 
de  nouveaux  droits  à  la  faveur  de  fon  Maî- 
tre ,  qui  fe  plaît  à  cumuler  fur  lui  les  richef- 
fes ,  les  émolumens  &  les  expedatives ,  au 
mépris  de  la  voix  du  Peuple ,  &  du  mécon- 
tentement de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Citoyens 
raifonnables  &  vertueux  dans  le  Royaume. 

Le  Roi  Charles  I  refta  attaché  à  fon  fa- 
vori le  Chevalier  Edouard  Hyde  ,  fans  vou- 
loir entendre  les  murmures  de  fes  Peuples  ; 
&  enfin  ils  s'unirent  fi  étroitement  l'un  à 
l'autre ,  qu'ils  tombèrent  enfemble  dans  l'a- 
bîme.  Le  poids  du  Monarque  l'entraînant 
jufqu'au  fond,  il  s'y  perdit  fans  retour.  Le 
Miniftre,  d'étoffe  plus  légère,  lutta  long- 
tems  contre  les  vagues  irritées ,  &  on  le  vit  re- 
prendre la  plus  haute  faveur  auprès  de  Char- 
les II ,  fous  le  nom  de  Comte  de  Claren- 
don.  Il  eft  même  parvenu  à  établir  fa  pofté- 
rité  fur  ce  même  trône  d'où  les  fils  &  les 
petits  fils  de  fon  Maître  ont  étéchaffés. 

Quelques  hommes  s'élèvent  dans  le  monde 
par  leurs  vices  ;  mais  perfonne  n'a  pris  un 
vol  fi  haut ,  &  ne  s'eft  établi  aufii  fermement 
dans  le  Confeil  que  le  Lord  North ,  par 
une  fuite  continuelle  de  fautes  &  de  bévues. 
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ou  plutôt  par  un  nombre  infini  d'abfurdités 
èc  par  l'impudence  avec  laquelle  il  fait  les 
avouer.  On  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  phœnix  par: 
îîécle  ;  mais ,  à  coup  sûr ,  le  Lord  North 
eft  le  phcenix  de  tous  les  fiécles  pafTés  &  à 
venir. 

Les  Provinces  de  Kent ,  de  SufTex  &  de 
Devonshire  font  prefque  entièrement  fou- 
levées ,  à  l'occation  de  la  milice  &  de  la 
prefîe  qui  fe  fait  avec  une  violence  excefîîve. 
Les  habitans  ne  veulent  point  tirer  à  la  mi» 
lice  ,  &  les  Miliciens  prêtent  leur  fecours 
aux  Matelots  contre  la  prefTe.  Il  y  a  eu  une 
émeute  des  plus  vives  à  Plimouth  ,  dans  la- 
quelle les  Enrôleurs  de  la  Marine  n'ont  cher- 
ché leur  faîut  que  dans  la  fuite.  Le  Duc  de 
Kichmond  s'eft  trouvé  heureufement  à 
Brigthelmftone ,  où  il  a  été  obligé  d'haran*  i 
guer  la  populace  ameutée  pour  empêcher 
l'exécution  de  l'a(5le  de  la  Milice.  Il  y  a  ea 
des  foulevemens  non  moins  inquiétans  dans 
le  bourg  de  Lewes  ôc  divers  autres  du  même 
Comté. 

Les  nouvelles  d'Irlande  ne  font  pas  plus 
fatisfaifantes.  Il  y  a  aduellement  dix  mille 
hommes  fans  emploi  à  Dublin ,  &  la  plupart 
TifTerands.  Ils  s'aflemblent  la  nuit  par  pelo- 
tons; ils  tiennent  confeil  ;  ils  prennent  des 
décifions  ;  leur  nombre  donne  beaucoup  d'in- 
quiétude aux  Magiftrats  &  aux  Militaires. 
Ils  ont  déjà  détruit  deux  ou  trois  maifons. 
appartenantes  aux  perfonnes  qui  achètent  des 
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Man'jfaârures  Angloifes,  &  ils  menacent  de 
faire  de  nouveaux  dégâts  fi  les  bilîs  en  faveur 
de  l'Irlande  ne  pafi'ent  pas  cette  Sellion  ,  &: 
de  s'en  prendre  fur  tout  à  ceux  qui  vendent 
de  la  bierre  ,  ou  quelque  autre  denrée  an- 
gloife.  Pour  furcroit  de  malheur ,  le  crédit 
public  eft  prefque  perdu.  Les  Gazettes  font 
pleines  de  banqueroutes  ;  la  femaine  dernière  il 
y  enaeulixquifemontoient  à  deux  cents  vingt 
mille  livres  flerling.  Le  peuple  de  Corke  efl 
adez  tranquille  ;  mais  cela  vient  de  ce  qn'ii  y 
a  de  l'exiploi  pour  les  pauvres  de  cette 
Ville  parles  approvifionnemens  ;  cetems-ià 
pafié,  on  doit  s'attendre  qu'ils  feront  comme 
les  autres. 

La  nouvelle  Loi  en  faveur  des  Catholiques 
n'occafîonne  pas  moins  de  rumeurs  ,  même 
en  EcoiTe ,  oh  les  volontés  6c  les  intérêts  de 
la  Cour  font  fi  refpedés. 

Le  23  ,  dans  l'aOemblée  générale  d'Ecofle, 
il  fut  queftion  de  répondre  à  la  Leccre  de 
Sa  Majefté.  Quelques  Membres  appuyèrent 
la  propofition  d'ajouter  la  claufe  fuivante  à  îa 
partie  de  la  gratification  de  mille  livres  fier), 
que  doit  donner  Sa  Majefié  pour  l'encoura- 
gement des  Proteftans  dans  les  montagnes  : 
53  Nous  ne  pouvons  point  cacher  à  Votre 
Majefiié  les  allarmes  que  le  bill  en  faveur  des 
Catholiques  Romains  »  porté  en  dernier  lieu 
au  Parlement,  a  caufées  à  un  grand  nombre 
de  vos  Sujets  Protefians ,  dans  cette  partie  de 
votre  domination.  Mais  comme  nous  avons 
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la  plus  grande  confiance  dans  votre  fagefle  ; 
&  dans  l'attachement  fîncere  *que  vous  por- 
tez aux  intérêts  de  la  Réformation  (  pour  le 
foutien  de  laquelle  votre  illuftre  famille  a  été 
appeiiée  au  trône  de  ces  Royaumes  ;  )  nous 
efpérons  que  vous  ne  donnerez  votre  con- 
fentement  royal  à  aucun  ad:e  qui  tende  , 
même  le  plus  indiredement ,  à  augmenter  la 
hardieffe  des  EmifTaires  Papilles ,  ou  a  ag-  | 
grandir  la  fphère  de  leur  activité ,  &  par  con- 
féquent  à  détruire  les  pieufes  intentions  de 
votre  libéralité  envers  les  montagnes  &  les 
îfles  éloignées  de  ce  Royaume,  &  à  annuller 
l'objet  pour  lequel  la  gratification  confiée  à 
notre  difpofition  efl:  accordée,  ce  Cette  claufe  | 
donna  lieu  à  des  débats  qui  furent  foutenus 
avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  &  d'autre» 
Ceux  qui  s'oppoferent  à  la  motion,  s'appuye^ 
xent  fur  ce  qu'on  n'avoit  point  reçu  d'infor- 
mation convenable  au  fujet  de  la  nature  du 
biilen  faveur  des  Catholiques  Romains  &que 
par  conféquent  l'afTemblée  ne  pouvoir  pas 
juger  de  l'objet  de  ce  bill  ;  mais  comme  ils 
convinrent  que  s'il  arrivoit,  pendant  la  fefîîon 
de  l'affemblée ,  quelque  information  conve- 
nable, ou  une  copie  du  bill,  on  fixeroit  un. 
jour  pour  le  prendre  en  confidération  ;  celui 
qui  avoit  fait  la  motion  confentit  à  la  reti- 
rer. * 

P,  S»  Du  2  Juin, 
Je  reçois  dans  Tinftant  de  mon  Correfporï- 
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dant  d'Embden  l'Extrait  fuivant  d'une  lettre 
qu'il  a  reçue  de^. Nantes,  Se  par  laquelle  vous 
faurez,  Monfieur,  des  nouvelles  très-fraîches 
de  l'Amérique,  On  mefaii  efpérer  auiîi  d'avoir 
une  des  premières  copies  du  difcours  que  le 
Roi  prononcera  demain  dans  le  Parlement , 
pour  faire  la  clôture  de  la  feflîon.  Je  né  fer- 
merai poi|it  ce  paquet  fans  vous  l'envoyer. 

Une  frégate  américaine  de  30  canons,  ap- 
pdlée  la  Providence  j  eft  arrivée  à  Paimbeuf. 
Elle  eft  partie  de  Providence,  dans  l'Etat  de 
Rhode-Ifland  ,  le  premier  Mai.  Elle  étoit  la 
dernière  de  l'efcadre  de  Holpkins  qui  y  a 
été  bloquée  quelques  mois  par  les  vaifleaux 
de  guerre  anglois ,  &  au  fujet  de  laquelle  le 
Chevalier  Peter  Parker  avoir  écrit  au  Gou- 
vernement qu'il  feroit  bientôt  en  état  d'en 
rendre  un  bon  compte  (a).  On  avoit  laifTé 
à  Rhode-Ifland  un  vaifieau  de  64  canons  ,  & 
deux  frégates,  pour  obferver  les  mouvemens 
de  cette  frégate  :  mais  elle  a  profité  d'un 
vent  frais  pour  les  pafler.  Une  des  frégates 
Angloifes  courut  fur  la  Providence^  la  prolon- 
gea ,  6c  engagea  une  adion  avec  elle.  Le  Ca- 
pitaine Anglois ,  après  avoir  reçu  deux  ou 
trois  bordées ,  cria  :  Stribord  ;  de  aufli-tôt  il 
vira  de  bord,  &  prit  le  large.  Comme  il  y 
avoit  un  brouillard  fort  épais ,  la  Providence 


{a)  Cet  Amiral  eft  aujourd'hui  à  la  Jamaïque  flii' 
Ibh  vaiffeau  le  Brijiol  ^  de  50  canons.  Il  y  eft  arrivé 
Je'  14  Février  dernier» 
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perdit  bientôt  de  vue  la  frégate  angloife  qui 
s'appelle  le  Lark.  La  Providence  a  pris  un 
brigantin  dans  fa  rraverfée.  Elle  n'a  apporté 
aucunes  dépêches  du  Congrès,  attendu  qu'on 
n'avoit  pas  o(é  la  charger  de  papiers,  n'ima- 
ginant pas  qu'il  fût  poiîibie  qu'elle  échappât 
aux  vaifieaux  Anglois  qui  l'obfervoient.  Le 
Général  Ho'^'e  étoit  toujours  à  Philadelphie. 
Le  Général  Vashington  attendoit  que  les  fe- 
niailles  fuOent  faites  pour  afTemblerla  milice , 
&  il  s*occupoit  de  tous  les  préparatifs  nccef- 
faires  pour  l'ouverture  de  la  campagne.  Les 
derniers  bills'conciîiatoires  j  qui  dévoient  pré- 
céder l'arrivée  des  CommifTaires ,  3c  qui  écoient 
partis  d'Angleterre  le  26  Février  1778  ,  fur  la 
{ïép'SiXQV  Andromède  (a)  de 28  canons  ,  ont  été 
envovés  par  le  GénéralPigotr,  avec  un  Pavillon 
parlementaire,  à  la  Ville  de  Providence.  Les 
habitans  ont  examiné  ces  bills  -,  &  n'y  trouvant 
pas  leurjine  quâ  non  ,  c'eïl:  à -dire  une  ratifica- 
tion de  l'indépendance  d'Amérique  <  ils  ont  été 
brûlés  dans  la  place  publique  par  ià  main  du 
bourreau.  La  Province  commençoit  à  être 
mieux  fournie  de  provifions,  parce  qu'il  en 
arrivoir  de  l'ifle  hollandoile  de  Saint  Eufta- 
che.  Toutes  les  dalles  du  peuple  étoient 
fermement  déterminées  à  foutenir  la  caufe 
dans  laquelle  elles  fe  font  engagées ,  &  elles 
ne  doutoient  point  du  fuccès. 


Avi 

camp  du  .        - .   . 

lement  brûlés  avec  ignominie, 
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P.  S*  du  5  Juin* 

Je  vous  aï  annoncé,  Monfieur,  le  dîfcours  du 
îloi,  par  cet  ordinaire.  J'aurai  le  bonheur  de  pouvoir 
tenir  plus  que  je  ne  vous  ai  promis.  Ce  discours  fera 
accompagné  d'une  diatribe  très  piquante  fur  toutes  les 
opérations  de  la  fèflion ,  dont  il  vient  de  faire  la  clô- 
ture ,  &  digne  de  figurer  fous  un  Numéro  45  ,  qui  efî 
je  crois  celui  du  cahier  des  affaires  de  l'Angleterre  , 
Cil  vous  placerez,  ce  difcours.  Ceci  eft  par  aliufion  au 
N*'.  4^  du  Nord-Breton,  du  Z3  Avril  i7ôy^  lur 
un  pareil  difcours  de  clôture:  première  étincelle  de 
l'incendie  qui  a  fait  depuis  de  fî  grands  ravages  dans 
tout  l'Empire  Britannique. 

Le  3  Juin,  le  Roi  étant  fur  fbn  trône  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  les  Communes  n'y  furent  pas 
plutôt  arrivées  ,  que  leur  Orateur  adreffa  au  Roi  un 
difcours,  pour  affurer  Sa  Majeaé  que  dans  le  cours  de 
cette  longue  &  importante  (eflion  ,  fês  fidèles  Commu- 
nes lui  avoient  odroyé  avec  plai/îr  &  empreffement 
les  plus  amples  fubfîdes ,  &  qu'elles  ne  doutoient  point 
qu'ils  ne  fufTent  appliqués  aux  divers  objets  pour  lef^ 
quels  ils  ont  été  demandés:  qu'elles  avoient  pafle  plu- 
fieurs  ades  pour  opérer  une  réconciliation  avec  les-  co- 
lonies américaines  ,  dans  la  confiance  que  ce  fèroit  un 
iDoyen  d'obtenir  une  fin  fi  défirabie:  qu'elles  voyoient 
avec  la  plus  grande  fàtisfadionqueSa  Majefté  avoit  mis 
fur  pied  ce  corps  coniîitutionel ,  la  Milice  nationale  , 
d'autant  plus ,  que-  par  ce  moyen  Sa  Majeflé  auroit  la 
facilité  d'employer  les .  troupes  réglées  du  Royaume , 
aux  opérations  du  dehors  ,  ainfî  qu'à  la  défenfè  &  à  la 
protedion  des  dépendances  éloignées  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  &  enfin  que  lès  fidèles  Communes  avoient 
lieu  de  croire  qu'en  faifant  un  emploi  convenable  de 
fês  forces  de  terre  &  de  mer  ,  il  lui  fèroit  facile  de 
punir  la  perfidie  &  de  réprimer  l'infblence  de  fês  ennemis 
naturels. 

L'Orateur  ayant  fini  de  parler,  le  confêntement  du 
Roi  fut  donné  à  quelques  Bilis  ,  après  quoi  Sa  Majeilé 
adreffa  4u  haut  de  fbn  trône  auî^  deux  chambres  le 
très-gracieux  difcours  fûivant. 
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Difcours  du  Roi   tel  qu'il   a  été  prononcé 
par  Sa  Majefté. 

Milords  &  Meflîeurs. 

Apres  avoir  donné  aux  affaires  publiques 
une  application  Jî  longue  ù"  Ji  pénible  ^  vous 
àeve\  avoir  befoin  de  prendre  quelque  repos ,  Gr 
je  crois  que  c^ejl  U  moment  où  il  convient  de 
mus  le  procurer • 


Je  viens  auffl  vous  faire  mes  remercîmens  du 
^ele^  que  vous  ave^  montré  pour  foutenir  rhon- 
fleur  de  ma  couronne  ^  S*  de  V attention  aux  vé^ 
ritables  intérêts  de  tous  mes  fujets  ^  dont  vous 
nvti  donné  des  preuves  dans  les  loix  fages  , 
jujies  &*  humaines  j  qui  ont  réfulté  de  vos  délibé^ 
rations  ^^  qui  ^  je  l^efpere  ,  produiront  les  plus 
falutaires  effets  dans  toutes  les  parties  de  VEmpi^s 
Britannique. 


Vous  m^ave^  vu  conjiamment  &*  fincerement 
animé  du  déjir  dz  confirver  la  tranquillité  de 
VEuropet  Après 


^ 

) 


Pifcours  du  Roi  ^  traduit  d'après  un  placard  affi-- 
thé  à  la  Bouffi  ^  crié  dans  Us  rues  dt 
Londres,  le  4  Juin. 

Mikfds  Sr  MeJJtéurt. 

Après  l'édifiant  éclat  d^  voé  difcufîîons 
publiques  fur  nos  aâ^âifes  lè^  plus  {eCreiteis^ 
vous  devez  avoir  bêfoin  de  retourner  à  voâ 
amufemens  &  àwos  plaifirs  ;  &  je  crois  que  le 
moment  où  je  vais  montrer  une  réfolution  ca- 
pable d'effrayer  l'Univers  eft  celui  où  il  con- 
fient de  vous  mettre  dans  rimpofllbilité  dé  le 
détromper  par  votre  éternel  &  mutile  chaniail- 
lis.  Jeviensaulîî  vous  faire  mes  remercimensdtl 
zèle  que  vous  avezfait  éclater ,  quoiqu'il  n'aie 
eu  qu'un  inftant  de  durée  ,  pour  loutenir 
l'honneur  de  ma  Couronne ,  qui  ne  péricli^ 
toit  que  daiîs  notre  opinion  ,  &  de  l'àt* 
cention  aux  véritables  intérêcs  de  tous  tùèê 
Sujets  ,  dont  vous  a^et  donilé  dés  preuvêi 
par  les  loi%  fages ,  juftes  ôê  huitiâinés  qui  ôrif 
réfuUé  de  vos  délibérations  ,  Ôc  qui  ^  je  l'ef- 
père ,  produiront  les  plus  falutàire§  effets 
dans  toutes  les  parties  de  rEmpire  Britànni-* 
^ue ,  en  décidant  les  unes  à  lenoncer  pou^ 
jamais  à  ma  domination  ,  èc  Stî  fufdtadt  utié 
guerre  civile  de  commerce  &  de  Religion 
parmi  les  autres.  Vous  m  avez  vu  çonftam- 
ment  &  iincerement  animé  du  de(ir  qu'on  ne 
Tome  Xà  m 
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Je  goâte  une  douce  fatisfdElion  à  penfer  qus 
la  foi  des  traités  &*  le  droit  des  gens  ont  été  la 
règle  de  ma  conduite  ^  Gr  que  fai  été.  fans  cejfe 
occupé  d!éviur  quaucune  Puijfance  étrangers 
crut  avoir  un  jujie  fujet  de  s'en  plaindre* 

La  Puijfance  par  qui  cette  tranquillité  aura  été 
troublée  ^  fera  refponfable  àfesfujets  &*  à  VUni* 
vers  de  tous  les  maux  dont  une  guerre  pourra  être 
fuivie» 

La  vigueur  &*  la  fermeté  de  mon  Parlement 
trUont  mis  en  état  d^ être  prêt  pour  tous  les  eVene- 
mms  même  les  plus  imprévus* 

Je  me  perfuade  que  la  valeur  &*  la  difcipUne 
éprouvées  de  mes  flottes  &*  de  mes  troupes  de 
terre  ^  Cf  le  ^ele  loyal  Xd'  unanime  de  la  Nation 
armée  &*  remplie  d'ardeur  pour  défendre  tout  ce 
qu^eïle  a  de  plus  cher  ^  feront  capables  y  avec  le 
fecours  de  la  divine  Providence  j  de  déconcerter 
toutes  les  entreprifes  que  les  ennemis  de  ma  cou^ 
ronne  pourront  ofer  tenter  ^  &*  de  leur  faire  fentir 
combien  il  efl  dangereux  de  défier  les  forces  de  la 
GrandQ'Bretagne  j  &*  de  provoquer  fon  rejjènti- 
ment* 
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Xtit  foupçonnât  point  d'avoir  voulu  porter  la 
moindre  atteinte  à  la  paix  de  l'Europe    Je 
goûte  une  douce  fatisfaCtion  à  penfer  que  la 
foi  des  Traités  &  le  droit  des  gens  ont  pu 
iervir  à  colorer  ma  conduite,  tandis  que  je 
travaiiiois  uniquement  à  donner  aux  Puiffan- 
ces  étrangères  les  plus  juftes  fujets  de  s'en 
plaindre.  La  PuifTance ,  par  qui  cette  perfide 
tranqailité  aura  été  troublée  ,  fera  reTp-onfa- 
bie  à  fes  Sujets ,  qui  s'en  féliciteront,  &  à 
l'Univers  ,   qui  lui  applaudira  ,. ce  tous  les 
maux  dont  une  guerre  pourra  être  fuivie,  8c 
qui  lui  auront  paru  moins  redoutables  que  fou 
avilifiement  6c  fa  ruine.  La  généreufe,  quoi- 
qu'un peu  chère ,  docilité  de  mon  Parlement 
m'a  mis  ea  état  d'être  prêt  pour  tousles  événe- 
mens,meme  les  plus  imprévus^  il  mes  Minif- 
tres  peuvent  feulement  trouver  de  l'argent  & 
de:  hommes.  J  e  me  perfuade  que  la  valeur  &  la 
difcipline  éprouvées  des  vieillards  ,  des  infir- 
mes ëc  <ies  en£  ns  enlevés  pour  le  (ervice  de 
terre  <k  de  mer ,  &  le  zèle  loyal  Se  unanime 
de  la  Nation  mécontente  6l  divifée ,  faifant 
revivre  fon  ardeur  pour  la  défenfe  de  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  ,  c'eft  à  dire,  fa  liberté 
menacée  par  le  defpotifme  de  mes  Miniftres, 
feront  capables  ,  fans  que  la  divine  Providen- 
ce falTe  pour  cela   de  trop   graiids  efforts  , 
d'encourager  les  Ennemis  de  ma  Couronne 
dans   toutes   les  entrepriies  qu'ils    pourront 
tenter ,' Se  de  leur  faire  comprendre  qu'il  ne 
fut  jamais  moins  dangereux  qu'aujourd'hui  de 

mij 
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Meffieurs  de  la  Chambre  des  Communes. 

Je  ifx>us  remercie  de  Pemprejfement  avec  lequel 
pom  ave\  oSroyé  £abondans  Gr  amples  fuhjidts 
pour  lefervice  de  Vannée  courante  ,  (^r  des  me- 
fures  que  vous  ave\  ptifes  pour  qu^iU  foient  levés 
de  la  manière  la  moins  onéreufepour  mes  peuples^ 
quoiqu\n  même  tems  la  plus  efficace. 


Vous  avex  auJJÎ  les  plus  grands  droits  à  ma  ré- 
eonnoijfance  pour  les  moyens  par  lefquels  vous 
m^ave\  mis  en  état  defoutenirplus  honorablement 
ma  famille* 


Milords  &  Meffieurs. 

Vç  TRE  présence  dans  vos  Provinces  nfpec-^ 
tîves^  doit  'être  a5ludkment  trisznécejfairc  au  bien 
fublict 
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défier  les  forces  de  la  Grande-Bretagne  &  de 
provoquer  fou  reflfentiment. 

MeUIeitrs  de  la  Chambre  des  Communes» 

Je  remercie  les  Entrepreneurs ,  les  Fous- 
nîflans ,  les  Penfionnaires  &  les  Gens  en  pla- 
ce ,  tous  efclaves  de  mes  Miniftres ,  &  for-f 
mant  la  pluralité  parmi  vous ,  dé  l'empreffè- 
xnent  avec  lequel  vous  m'avez  oéiroyé  d'a^ 
bondans  &  amples  fubfides  pour  le  fervice 
ordinaire  de  corruption  dans  l'année  couran- 
te ,^  que  la  Banque  9  en  forçant  ce  qui  peut 
lui  refter  de  crédit ,  eflayera  de  réalifer  :  & 
des  mefures  que  vous  avez  prifes  pour  que 
ces  fubfides  foient  levés  de  la  manière  la  plus 
onéreufe  pour  mes  Peuples ,  quoiqu'en  même 
temps  la  plus  inefficace,  en  furtaxant  les  terres 
&  les  boiifons.  Vous  avez  audi  les  plus  grands 
droits  à  ma  reconnoiflance  pour  les  moyens 
par  lefquels  vous  m'avez  mis  en  état  de  fou- 
tenir  plus  honorablement  ma  famille  ,  que 
mes  Miniftres  ont  deshonorée  dans  quelques- 
unes  des  principales  Cours  de  l'Europe,  en 
la  perfonne  des  Princes  mes  Frères  &  des 
Ducheifes  leurs  époufes* 

Milords  Cf  MeJJîeurs, 

Votre  préfence  dans  vos  Provinces 
refpedives  ,  déjà  foulevées  par  la  répugnan- 
ce des  Peuples  pour  la  prelle  &  la  milice , 
doit  être  aâaellement  trèsnécefTaire  au  bien 

h  il) 
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•    Jtne.  puis  me  difpenfer  de  vous  recommander 
une  aitemion  convenable  à  vos  devoin  dans  vos 
différentes  Jlations^ 


De  mon  cotéj  je  nai  d^ autre,  déjîr  ou  objet  que 
de  mériter  la  confiance  ds  mon  Parkmînt  &t 
Vaffi&ion  de  mes  Peuples» 
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public.  Je  ne  puis  me  difpenfer ,  après  avoir 
refufé  les  fervices  défintérefTés  de  plufieurs 
d'entre  vous ,  &  livré  quelques  autres  à  une 
injuftô  perfécution ,  de  vous  recommander 
une  attention  convenable  à  vos  devoirs  dans 
vos  différentes  ftations.  De  mon  coté ,  je  n'ai 
d'autre  défir  ou  objet  que  de  mériter  la 
confiance  de  mon  Parlement  aux  dépens  de 
mes  peu p tes ,  &  l'afFeéîion  de  mes  peuples 
fur  la  foi  de  mon  Parlement, 

Le  Lord  Chancelier  déclara  enfuite  que  le 
Parlement  étoit  prorogé  au  i^  Juillet  pro- 
chain. 


Vous  aurez  obfervé ,  Monfîeur ,  qu'il  n'eft 
pas  fait  la  moindre  mention  dans  le  difcours 
du  Roi  de  fes  armées  ou  efcadres  en  Amé« 
rique.  Ceft  ce  qui  vous  rendra  plus  vrai- 
femblable  l'opinion  qui  s'accrédite  fortement 
ici ,  que  le  Confeil  d'Angleterre  a  réfolu  que 
le  théâtre  de  la  guerre  feroit  en  Europe. 

Si  le  départ  de  l'Amiral  Byron  a  été  ré- 
tardé depuis  que  la  divifion  de  l'Amiral  Hyde 
Parker  efl;  venue  le  joindre  à  Plymouth  ,  d'où, 
il  devoit  &  auroit  pu  même  appareiller  auflî- 
tôt ,  c'eft  encore  une  preuve  que  le  fyflême 
d'opérations  eft  changé.  Il  eft  vifible  qu'on 
n'eft  plus  dans  l'intention  de  faire  fortir  cette 
"divifion  de  13  vaiiTeaux  de  ligne  pour  aller 
dans  d'autres  mers  à  la  recherche  de  l'efca^ 
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<lre  du  Comte  d'Eftaing  :  que  le  deffein  df 
iaCour,  obligée  d'abandonner  aux  hazards 
(es  établifl^ni^ns  éloignés ,  eft  auîourd'hui 
de  n'avoir  qu'une  feule  efcadve  compofée  de 
la  tatalité  de  fes  forces  aâuelles ,  ëc  qui  ne 
s'éloignera  point  des  côres  de  la  Grande- 
precagne  »  efpece  de  fèrvice  dans  la  vue  du* 
jiiu^l  lt*s  vaifleaux  avoicnt  été  d'abord  armés. 
Am&  les  efcadres  de  Keppel  &  de  Byron 
fe  réuniroient  pour  obfeiver  celle  de  Breft:, 
dans  Tefpoir  de  faire  dépendre  du  fort  de 
îCelle  ci  l'iffue  dé  l'expédinon  à  laquelle  oi^ 
-luppofei^que  i'efcadre  Françoife  eft  employée. 


Voîci  un  état  très-exad  de  I'efcadre  de 
îSyrQiu 

V^aijfeaux.         Canons.   Hbmmf*  Capitaines. 

PrlnçeiTe  Eoyale.  90  7<)Q    Amiral  Byrcn,  Ca- 
pitaine Miibanc-k, 

Alt)ion 74  600     Allen. 

BedEjrd  ..«••••  7^  ^o    AfBécfe. 

Çon<}Uf  ror  ..  •  • , .  74  ^oo)    Grawsi, 

Cornwall. .,. .  •••  74  éQo     Edouards. 

Famé  .........  74  ^00    Colley- 

Grafton . .......  74  ^00     WîIkinÇbn. 

InTÎncible 74  600    Commodore  Evans, 

Koyal  Oak 74  6oq     Amiral  Parker» 

lUiifel. .<•  74  600     Drake' 

$nltan  . .  •  • 74  600     Wheeiock. 

Monmouth  •  •  •  • .  6^  550     •••.. ••<«« 

Guadeloupe.....  28  •••...•• ...•.«. 

•    * 

Efcadre  en  rade  à  Saint  Heîens  le  4  Juin , 
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4pnt  partie  doit  appareiller  pojr  Plymouth 
ÔJ  iS'y  joindre  i  celle  de  1  Amiral  Byroiu 

Vaiffeaux*         Canons.    Hommes,  Capitaines, 

Vidofy  •  .••••••  loo  850  Amiral  Kepôe!  :  Ca- 
pitaine Falkner. 

Queeo*  •«••*•«.     fc>  7»o     Vice -Amiral   flar» 

land  :  Capit.  Balfour> 

Océan  ••••••.••    50  700     Vice- Amiral  Pallifer 

Capitaine  Leferay» 

Prince  George.  ••     90  700    LincKèy. 

Sandwich...  .tt     90  700    j.  Edwards» 

Foudroyant....»     80  65  o     Jervls, 

Vaillant..,.. ...     74  600     Gower, 

Egmont..  ••..••     74  ^00     Allen, 

Monarque.  •.••..     74  ^00     Rowley. 

Ramiilics.  .....*     74  6*^0     Digby. 

Shrewfbury . .  • .  •     74  600     Le  CrafT. 

Courageux.....     74  60  y     Mulgrave, 

Elisabeth 74  600     Mairiand. 

Robuiè. ........     74.  600     Hood. 

America  •.•••..     6^        600    La^dford. 

Bienfailant . . .  • .     64         600     Macbride. 

Aréthuiè  ...•••.      5%  ••.      ..•••.....•»...• 

Miiford........     z9  ..• 

Vous  avez  compté,  tant  fous  Byron  que 
fous  Keppel ,  ving-huit  vaifTeaux  de  ligne, 
fept  d'en. Te  lefquels  (ont  deftinés  pour  l'Inde 
^  pour  la  Méditerranée.  Il  y  en  a  encore 
quelques  uns  d'armés  ou  près  de  l'être.— 
C't:-:  le  Beririck  ,  de  74. ,  &  le  Cuwberland 
de  70,  dont  les  équipages  ne  font  pas  en- 
core formés.  —  UExeter  ,  de  64 ,  eft  mouillé 
à  Sainte  Hélène  avec  60  bârimens  de  tranf- 
port  pour  Gibraltar,  —  Le  Ruby  6c  le  Boync 
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font  poTtis  pour  la  Jamaïque  ,  l'iSi/ro/^e  pour 
Te  lei  euve  â:  le  Prince  de  Gales  pour  les 
Ifle  eu  Veat.  1/  HeBor  ,  de  74,  &  le  Sterling' 
Cafih  ,  d  6'4.' ieront  du  nombre  de  ceux 
qui  reiteront  à  la  rade  de  Sainte  Hélène. 
Le  nombre  total  eft  de  37 ,  &  vous  voyez 
comme  ils  font  foiblement  armés. 

he  Leith ,  vaiflt^au  armé,  eft  parti  pour 
rifle  Guemefey  avec  fix  bâtimens  de  tranf- 
port ,  à  bord  derquèls  font  embarqués  les 
Volontaires- Méoffois^au  nombre  de  3  à  4.00 
hommes.       '■':'::•. 

P.  S.  du  (f  j^tin. 

Le  4  au  foir ,  la  frégate  la  Proferpîne  e{}: 
arrivée  de  Gibraltar  à  Portfmouth.  Le  Capi- 
taine Sutton  qui  la  commande  a  paffé  le  détroit 
le  1 6  Mai  avec  l'efcadre  du  Comte  d'Eftaing , 
forte  de  treize  vaifTèaux  de  ligne  &  huit 
frégates.  Sa  déclaration  faite  hier  y  à  l'A- 
inirauté ,  porte  qu'il  a  fait  quatre-vingt-dix 
lieues  de  route  avec  cette  efcadre  à  foueft 
du  Cap  Saint-Vincent ,  &  qu'il  ne  l'a  quit- 
tée ,  pour  revenir  en  toute  diligence  en  An- 
gleterre ,  qu'après  s'être  alTuré  qu'elle  portoit 
au  Sud.  —  Il  a  vu  à  Cadix  vingt-un  vailfeaux 
de  ligne,  tout  prêts  à  appareiller,  n'étant 
mouillés  que  fur  une  feule  ancre.  Le  raj^-porn 
de  ce  Capitaine  fur  la  route  apparente  de  l'ef- 
cadre françoife,  n'empêche  point  de  croire  que 
fa  vraie  deftination  eft  -  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  33  quoiqu'il  Toit  inconteftablement 
en  fon  pouvoir,  dit  une  lettre  de  Portf- 
mouth ,  de  faire  tout  autant  de  mal  à  l'An- 
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gleterredansfesifles.  Mais  c'eft  que  dans  la 
faifon  aâueile,  il  efl  d'ufage  de  defcendre 
dans  le  fud  jufqu'aux  Bermudes,  pour  re- 
monter en  fuite  le  long  de  Ja  côte  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  avec  les  vent»  alifés. 

La  même  Lettre  de  Portfmouth ,  datée 
d'hier  J ,  ajoute  :  a»  L'Amiral  Keppel  eft 
toujours  à  Sainte-Hélène  avec  environ  vingt- 
deux  vaifTeaux  de  ligne  très-mal  armés.  Il  a 
ordre  d'appareiller  au  premier  fouffle  d'un 
vent  favorable.  Sa  deftination  eft  fecrette, 
quoiqu'il  foit  très  -  vraifemblable  qu'il  ira 
croifer  devant  Breft  ou  devant  Cadix.  - 

Le  vent  eft  toujours  au  Sud-oueft ,  par  con* 
féquent  contraire.  Tous  les  Miniftres  font 
partis  de  Londres,  pour  leurs  campagnes.  Il 
ne  s'eft  fait  de  changemens  que  parmi  les 
Gens  de  Loi,  pour  élever  M.  Thurloé  à  la 
place  de  Chancelier ,  vacante  par  la  retraite 
du  Lord  Bathurft,  ce  qui  a  occafionné  quel- 
ques autres  mouvemens. 

Le  Lord  Chatham  fera  enterré  dans  Weft- 
minfter,  nonobftant  la  demande  faite  au  Roi 
par  le  Corps-de-Ville ,  qui  défiroit  l'avoir  à 
Saint  Paul.  L'églife  de  Weftminfter  eft  fi 
remplie  de  monumens ,  qu'il  n'y  aura  de- 
place  pour  ce  grand  &  excellent  homme  d'E- 
tat ,  que  dans  le  faux- jour  de  quelque  pillier, 
ou  dans  un  coin  obfcur.  M.  Rigby  aura  eu  rai- 
fon  de  dire  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  que  quand  il  iroit  voir  fon  monument, 
il  ne  craigpoit  point  d'y  trouver  de  foule. 


*m 
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Prises  faites  a   la  mer. 
Vaijfeaux  pris  par  les  Anglois. 


I^oms  &  défigna'      Lieu  de  leur  dé- 
gnatlonsdesvaif'      part    &    charge- 
féaux,  ment. 


Lieu    de  leur 
dejiination. 


L'Alfred 
faire  Américain 


.  Cor-  f 

icain.    Y 


\Ic  Randolphe  , 
de  3<S  canons, 
Capitaine  Biddie. 


Un  vaifTeau  ar- 
mé pour  la  courfe 
-avec    commilîîon 
du  Congrès. 

L'Ami  au  befoîn. 
Le  Hasard. 


il 


De       Charles- 
Town  ,    deftiné 
avec  trois,  hrigan- 
tins   armés  à  une  / 
expédition  contre  i 
les  ïiles  Angloifes  \ 


Ce  quils  font  de: 
venus  &c. 


Pris  par  la  Cerls 
Se  V  Ariane ,  fré'- 
gaces  du  Roi ,  Sc 
conduit  à  l'Ifle  de 
Barbade. 


-.  Coulé  bas  dans  un 
l  combat  par  ri^û»'- 
%  mouth  de  64  ca- 
/  nons ,  &  V  Ariane 
<f  de  20,  dont  le 
j  Capitaine  Pringle 
t  a  été  tué  danjs  le 
V^  combat. 


londres. 


/-  Pour    TAmé-  A 

I  rique,  avec  de  /  Pris  par  le  iîvc/j^ 

<  fauffes  expédi-  >  Corfaire  de  Gucr- 

i  tipns  pour  Lif- i  nfey. 

V  bonne,  J 


Du  Cap. 

De  la  Martinique, 
l'un  Se  l'autre 
chargés  de  tabac. 


PourBordeaux 


La  Sainte  Croix.      de  Port  au  Prince.      Pour  Bayonne 


La  Revenge  , 
Corfaire  Améri- 
cain de  12  ca- 
nons de  10  &  14 
pierriers ,  Capi- 
taine Samfon. 


Armé  au  fort  Saint 
Pierre  de  la  Mar- 
tinique. 


Allant  com- 
pletcer  fon  é- 
quipage  à  la 
pointe  â  Petre. 


Pris  par  les  Crot- 

feurs  Anglois  près 
de  la  rivière  de 
Bordeaux  à  caufe 
du  chargement. 


Enlevé  par  les  dix 

hommes     qu'il 
avoir  à  bord ,   & 
conduit  à  la  Do- 
minique. 
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Noms   Çf  déjî- 

gnationsdes  vaif- 

féaux. 


Zieu  de  leur  dé- 
part  &   charge- 


ment. 


Zieu   de    leur 
dejîination» 


Ce  qu'ils  font  if 
venus  j  &c. 


La  frégate  le  Co-  "^  Armée  dans  la 
4&mbus  de  I  o  ca-  >  rivière  de  la  Pro- 
nom j  videncc. 


^.  B,  Cette 
nouvtUc  cft 
douteufe ,  car 
on  affuce  d'ail- 
leurs   que    le 

Colombus    a 

échappé      aux 

I  frégates    YA- 

riane  &  la  Ce- 

rès    près     de 

riflc    Saint 
Vincent. 


Les  vâîffcâux  du 
Roï  en  lîatÎDn  è 
Rhode  -  llland 
l'ont  forcé  à  s'é- 
chouer le  28  Mars 
&  l'ont  bculé. 


Deux  vaîîTeaux.   i  ^^^^^ 


^0""^^  ^«  I  Pour  France. 


Un  fenaut  Fraii-  v  Bordeaux  j  fel& 
Çûis^  1  balottede^.^ 


1 


EoHon. 


1"  Repris  par  le  Gou- 

\  verncur    Hay  fie 

•s  conduit  ilaDa- 

/  nùniqae.  :> 

f  Pris  &  conduits  i 

<  GuernC:y  par  le 
\  Capitaine  Scott.  ^ 

Pris  .|>ar  le  Ma-» 
caroni ,  lettre  de 

<  marque,  de  Guern;- 
i  f«y  ,  Capitaine 
C  Ca|)Ot, 


I 


Trois  vaifTeaux 
François  ,  dont 
un  tfveclettres  de 
maurcjue  &  des 
::2':s  â  bord. 


Ain«ci^« 


Charics-Town 
Caroline  Méri- 
dionafe. 


Pris  par  le  Capi- 
taine Kirbjr  de 
Jerfey,  après  un 
combat  de  deux 
,  heures ,.  àxta  le- 
quel Kirby  a  eu 
un  homme  tué  & 
15  bkflTés  ,  &  U 
lettre  de  marque 
[François  6  tués  &: 
lo  bleffés.  Le* 
François  ont  é«é 
débarqué";  à  Ply- 
mou^h  le  14  Mai, 
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I^oms  &  déjî- 
gnations  des  vaif 
féaux . 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge- 
ment. 


Lieu  de   leur 
deji'mation. 


Ce  qu'ils  font  dgm. 
venus  M  &e. 


Va  brigancm,       charge  de  riz. 


Un  fenaut  Fran- 
çois de  conftruc- 
tion  Angloife. 


600  barîques.  de 
riz ,  3  g  boucaucs 
de  cabac  ,  4  ton- 
neaux d'indigo  , 
25  9  barriis  decé- 
rébentinc  :  beau- 
coup de  divers 
bois  de  teinture. 


/"      Caroline  Mérî- 

T    T  ^    r^    1  dionale,  20obar- 

Le  Lomana  .  Ca-  ^  ^. j^  ^^  ^.^  ^  ^,.^_ 

V  cauts  de  cabac. 
I/Unity  de  tjo  1  De  Géorgie,  riz 


ttïnneaux. 


&  indigo. 


ZaPerfévérancCr  1  De  Newbury ,  riz 
lie  70  tonneaux.    3  &  indigo. 


Za  Pallas  tCot-' 
ùâte  Américain 
âe  26 canons, & 
4  vaiiTcaux     de 

2^9    à    300   COU* 

fieaux» 


Avec  de  forces 
cargaifons  de  riz , 
&c. 


Pour  France.  î  ^'^^P?'^  "°  P«it 
4  ^.orfairedeJerfey 


f  Pris  par  le  Cap?- 
.  <  taine  Agnew  de 
V  Guernféy. 


France. 


y  Pris  &  conduit  i 

y- Dublin. 


Pou;    Bilbao. 


Pris  par  la  D/» 
fiance  ,  Corlàise 
de  Jerfeyi  * 


Ptîs  près  de  Léo- 
gane  par  l'arn?a- 
teur  V Aigle  Noir 
de  30  canons,  & 

!  amené  le  23  Mars 
à  Kingftoa  d«^ 

,  Jamaïque. 

/■  Amené  à  Grée* 


Un  vailleau  Amé-  C^**'  '^^'S^'  ^*^,f  )  /^        v.         )  ^"^^  le  1 3  Man 
noiL  )  r"'  a^v   ""^^^  ?  <5o«eaboitfg.  ^  par  le    briganria 


^^a   Corf^re,  )  Armé    â     Saînt 
Qalî^ Américain  C  Pierre  de  la  Mar- 
14  canons  ÔC  70  C  ciniquc, 
hommes,  ^ 


/  Pris  par  un  bri- 
1  gamin  armé  de 
<  la  Barbade  aprc» 
à  un  combai  uè»« 
V  animée 
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JQoms  &  défigna- 

tions     des   vaif- 

feaux. 


Lieu  dç  leur  dé- 
part  Ù    charge- 
ment. 


Lieu   de    leur 
defiination. 


Xc  Saint  P 
Je  20  canons 


ierre^  }] 
\5dc9   \ 


le   Général, 
Washington  y  de 
IS  canons  de  4. 


Ce     qu'ils    font 

devenus  _,  &c,    . 


Pris  par  le  vaif- 
feau  de  guerre 
V Aurore,  à  2$ 
lieues  au  vent  de 
la  Barbade&  con- 
duit le  20  Janvier 
dans  la  baye  de 
Carlifle  de  Taba^ 
go.  . 

Pris  par  le  vaif- 
feau  de  guerre  le 
Seaford  ai  5  lieues 
'auvent  delà  Bar- 
bade,  amené  dans 
la  baye  de  Carlifle 
le  is>  Janvier. 


Xe  Hammondt 
Corfaire  de  16 
canons. 


XJn  fenaup. 


{ 


Cadix  ,      8,000.  ^  Pecerfljourg  en 
boilTeaux  de  fel.     \  Virgi 


Xe  Dolphin ,  Ca- 
pitaine Turner  , 
130  tonneaux. 

^.  B,  Ce  vaif- 
feau  a  déjà  été 
compté  N."*  44  i 
mais  on  ignoroit 
fon  nom  &  fa 
çargaifon. 


nme. 


Boflon,  i3  3.bou- 
caùts  de  tabac  , 
100  barils  de  gou- 
dron ,  10  de  riz , 
100  quintaux  de 
côtes  de  baleines 
un  muid  de 
graine  de  lin  & 
ijoço  douves. 


Bilbaooù  il 
ramenoit  dix 
.Officiers  Fran- 
çois qui  ont 
jette  à  la  mer 
des  dépêches 
du  Congrès. 


Pris  par  h    Sea" 
ford   vailTeau   dé 
guerre  ,    fous  un 
fort  de  la  Mar- 
tinique      appelle. 
Fouke  parte  y  du- 
quel on  a  tiré  fur 
le  Corfaire  qui  a^ 
tiré  à  fon  tour  fuc; 
le  fort. 

Pris  parle  George'j 
Capitaine- Askene 
èc  envoyé  à  Ha- 
lifax. 


Pris  par  le  Peace. 

and  plenty ,  Ca-  ! 
pitaine  Mackenlïe 
de  Belfaft,  à  cinq 
lieues  au  Nord  du 
cap  Finiflere  ,  ôC, 
conduit  à  Belfaft. 
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:Noms&défigna-       Lieu  de  leur  dé.\.  ^.^^^   ^^    ^^^"^     ^^  qu'ilsfontâe^ 
twns     des    yaïf-      part   &    charge-        d,fûnation.  yenus,  &c,  ■ 


féaux. 


ment. 


T„  T^^Txr-,^^   \  CeCorfaireAmé- 

îS    canons,    i6o  J  ''^^''^  .f^^^    ^^^j 

hommes.  )  ^^  .  P"^"    ^"  ^ 

mois. 


Pris  par  une  lettre 
de  marque  &  con- 
duit à  la  Grenade, 


On  a  rencontré  le  Trident  ,  valîTeau  de  ligne  qui 
porte  les  trois  CommifTaires.  Il  étoic  déjà  avancé 
dans  fa  route,  &  on  efpere  recevoir  bientôt  des 
nouvelles  de  fon  arrivée  en  Amérique. 

Il  y  a  aduellement  à  1^  mer  douze  Corfaires  de 
rifle  de   Gerfey  &  douze  de  l'Ifle  Guernfey. 

Vaiffiaux  pris  fur  Us  Angloiu 

}     DeLi«rpooI.  New-York.    {  P-^iticLtu":' ' 


LelVaddle^Ci' 
pitaine    Scot. 

ie  Taunton , 
Capitaine  Staun- 
con. 

Le  MartirCou 

JUariane  ,  Capit. 
Blair. 


Le  Hetty  ,  Capî-  ? 
«aine  BamweU.  ,  f 


Briftol. 


Londres. 


Le  Grainvile,  <      De  Londres, 


Jamaïque. 


Saint  Chrifto- 
phe. 


Pris  paf  un  Cor- 
faire  Américain 
&  conduit  à  la 
Martimique. 


New- York,  Dominique. 


:ifto-  f  Pris 
1  la  } 

("  Pris 
J  la  ^ 


&  conduit  i 
Martinique. 


&  conduit  i 
Martinique. 


iPris  par  u 
lorfqu  il  al 
fer  la  ba 
Sénégal, 


Pris  par  un  Cor- 

méricain  , 

il  alloit  paf- 

barre    du 
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I^gms  &  déjigna' 

zions   des    vaif' 

féaux. 

Xe  Lovely  Mary  7 

Capitaine  Caicer.  i 

Xe  Gtorge,  Car  ) 
Ipicaine  Ma^a.      V 


Z*Andpolîs  > 
Capitaine  Hendc- 
tick. 


JLieu  de  leur  dé' 

purt    ù    charge 

me  nt. 


d'Iiiandc. 


|<ondres. 


î^cW-York. 


Lieu    de  batr 
dejîination. 


"Ce  qu'Us  font  dc*^ 
vt  nus* 


tout  la.  B«-  )  ^'*SV^I  un  Cor- 
(.  près  de  la  Grenade 

Pris  par  un  Gor- 
faire  AméCicain. 
&  conduit  à  la, 
Marv.nitjuc.       [ 

IPrfîpâruftCof- 
faire  Américain 
après  un  combat 
dans  lequel  le  v^r 
pifâ.ineHeûd«dck 
aétéblefTéàraon» 


Jartaï<}iie. 


Jafnaï<]ue« 


Le  bruit  qui  a  couru  que  le  Capitaine  Améri- 
cain Cunningham  qui  monte  la  Revenge  ctoitpris-j 
fe  trouve  deftitué  de  fondement.  Ce  Capitaine  étoit  à 
Cadix  le  20  Avril.  Il  en  eft  parti  vers  le  premier  Mai. 


F   I    N. 
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LETTRE 

V^un  Banquier  de  Londres ,  à  M.  *  *  * 
à  Anvers, 

De  Londres  le  9  Juin  1778a 

V  oicî  ,  Monfieur  ,  une  première  fuite  des 
débats  jufqu'à  la  clôture  de  la  feflion.  Celui  du 
2(5  Mai  fur  l'affaire  du  GénéralBurgoy ne,  vous 
paroîtra  bien  plus  curieux  ici  que  dans  cer- 
tains papiers  publics  qui  prétendent  donner 
ces  fortes  de  pièces  dans  toute  leur  éten- 
due ,  &  qui  fe  bornent  à  copier  fervilement  les 
extraits  infidèles  que  le  Miniftere  Anglois  en 
fait  répandre.  J'ai  mieux  aimé  différer  de  vous 
en  rendre  compte ,  pour  pouvoir  le  faire 
d'une  manière  qui  juftifie  la  confiance  que 
vous  voulez  bien  m'accorder  ,  &  j'ai  attendu 
une  édition  qu'on  m'affuroit  devoir  être  re- 
vue par  le  Général  lui-même.  Les  autres  dé- 
bats ne  vous  paroîtront  pas  moins  intéref- 
fans ,  &  quoique  vous  ayez  pu  les  lire  ail- 
leurs ,  vous  les  croirez  encore  nouveaux. 

Chambre  des  Communes ,  le  26  Mai* 

Il  fe  trouva  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  monde  fur  toutes  les  avenues  de  la  Chambre, 
que  fes  membres  ne  purent  y  pénétrer  qu'avec 
Tome  X,  n 
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les  plus  grandes  peines.  Milord  North,  prefle 
dans  la  foule ,  jufqu'à  s'évanouir  ^  fut  emporté 
dans  une  maifon  voiiïne.  Revenu  à  lui  ,  il 
entra  plus  aifément ,  parce  que  les  Huilfiers 
avoient  forcé  la  multitude  de  s'écarter.  Mais 
il  n'avoit  plus  fa  montre:  elle  lui  avoit  été 
volée  dans  la  bagarre.  Le  Préfident  fie  ren- 
voyer tous  les  étrangers  de  la  galerie ,    oà 
on  n'en  vit  refter  qu'un    feul   qui  étoit  le 
fameux  Garrick.  Le  Général  Burgoygne  fie 
ce  qu'il  put  pour  obtenir  de  l'Orateur  de 
ne  pas  exiger  une  fi  ilride  obfervarion  de 
l'ordre  de  la  Chambre  ;  mais  on  n'eut  aucun 
égard  à  fa  demande. 

L'ordre  du  jour  ayant  été  lu  ,  M.  Wyner 
fe  leva  ,  Ôc  après  avoir  propofé  plufieurs 
queflions  fur  lefquelles  il  fouhaitoit  que  le 
Général  Burgoyne  répondît ,  il  fit  la  motion 
fuivante  :  »  que  la  Chambre  fe  formât  en 
grand  Comité  pour  examiner  l'état  de  l'armée 
qui  s'efl:  rendue  prifonniere  par  une  conven- 
tion à  Saratoga  en  Amérique,  &  aufTi  pour 
favoir  du  Lieutenant-Général  Burgoyne  qui 
commandoit  cette  armée  ,  &  qui  a  été  com* 
piis  dans  cette  convention^  comment  il  a  été 
relâché  ,  &  a  pu  revenir  en  Angleterre  «. 

M.  JVclkes  appuya  cette  motion ,  &  demanda 
qu'on  prît  auflî  des  informations  du  Général 
peur  favoir  en  vertu  de  quelle  autorité  il 
a  employé  les  Sauvages  qui  ont  fait  ufage 
foLS  les  ordres,  du  fcalpel  &  de  l'aflbmmoif. 
M.  Wiikes  fe  plaignit  amèrement  de  i'efpric 
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de  cruauté  qui  avoir  conduit  cette  guerre  etl 
général,  &  de  la  barbarie  avec  laquelle  on 
avoit  brûlé  les  maifons  par-tout  où  l'armée 
avoit  pafTé. 

M.  Charles  Fox  combattit  la  motion  de 
M.  Wyner  en  ce  qu'elle  paroiflbit  charget 
l'Officier  général.  En  conféquence  il  propofa 
le  changement  fuivant,  favoir,  d'inférer  après 
le  mot  examiner ,  qui  eft  en  italique ,  ces  mots 
ci  :  ce  qui  sefl  pajfé  dans  V armée  du  Nord  fous 
le  Lieutenant-Général  Burgoyne,  &c. 

Lé  Chevalier  Meredith  ^  M.    IVdkes ,   M* 
George  Grenviile  ^  M*  Charles  Fox  Se  le  Lord 
Nagent  ,  parlèrent  en  faveur  de  la  motion. 
Le  Général   Burgoyne  :  jj  je  m'attendois 
bien  que  M,  Wyner  ,  qui  a  porté  la  motion 
me  feroir  quelques  queftions.  Je  me  propofois 
de  porter  moi-même  une  motion  poar  era- 
braffer  en  général  toutes  les  queftions  qu'on 
peut  me  faire  ,    mais    comme  la  difcuffiorl 
paroît   prendre    une    tournure   différente  , 
.  je  me    déclare    pour  le    changement    pro- 
pofé  par  M.  Fox.   J'ofe  fupplier  la  Cham-  ' 
bre  de  m'entendre  avec  impartialité,  &  de 
s'intéreffer  en  faveur  d'un  homme  à  qui  danâ 
tous  les   tems  ont   été  refufés  les  moyens 
nécefTaires  pour  réuffir  dans  les  commidionâ 
les  plus  difficiles.  Sans  appui,  fans  liaifoas, 
ne  redoutant  aucun  parti ,    n'étant  l'efclavô 
I     d'aucune  cabale  ,  je  protefte  fur  la  vérité  de 
I     fur  mon  honneur,  pour  répondre  à  M.  Wilkes , 
que  j'ai  envifagé  l'alliance  avec  les  Sauvages 
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comme  un  mal  néceflaire.  J'ai  toujours  va 
en  moi  un  foldat  &  jamais  un  bpurreau.  C'eft 
d'après  ces  principes  que  j'ai  réglé  ma  con- 
duite ,  quelques  efforts  que  (^flent  aujour- 
d'hui mes  ennemis  pour  me  noircir  aux  yeux 
de  mes  compatriotes.  Je  puis  aflurer  d'abord 
que  mes  ordres  étoient  péremptoires  :  c'eft 
un  point  dont  je  ne  me  départirai  jamais. 
Quant  aux  Sauvages  ,  fi  j'ai  fait  une  alliance 
avec  eux  ;  c'eft  que  je  me  fuis  vu  obligé  de 
gagner  de  viteffe  le  Congrès  parce  qu'ils  étoient 
foUicités  3l  recherchés  par  le  Congrès  de  même 
que  par  lesAnglois.  J'ai  témoigné  dans  plus 
d'uneoccafion  aux  Sauvages  combien  leur  bar- 
barie m'étoit  odieufe.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  M,  Saint-Luc  ,  autrefois  au  fervice  de 
France  &  aujourd'hui  à  celui  de  la  Grande- 
Bretagne.  C'eft  un  Officier  qui  n'eft  pas  fans 
mérite.  Comme  il  m'a  injuftement  accufé  de 
cruauté ,  je  voudrois  qu'on  le  fît  venir  à  la 
barre  de  la  Chambre  pour  que  jepuiffe  l'inter- 
roger. Je  ne  crains  point  de  paroître  devant 
lui ,  quoique  je  le  fâche  capable  de  facrîfier 
tout  à  fon  ambition,  &  qu'il  ait  été  mieux 
reçu  à  la  Cour  que  moi  a. 

Le  Général  Burgoyne  dit  enfuite  ,  qu'il 
defiroit  que  le  Lord  Germaine  au  heu  de 
l'attaquer ,  établît  la  fubftance  des  allégations 
de  M.  Saint-Luc  contre  lui  :  qu'il  étoit  vrai 
que  M.  Saint- Luc  avoit  renvoyé  les  Sauvages, 
mais  quedans  le  fait  lui  &  les  Sauvages  avoient 
honteufement  déferté. 


.  _ 
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53  C*eft  moi  même  ,  pourfuivit  M.  Bur- 
goyne  qui  ai  demandé  à  revenir  en  Angle- 
terre ;  je  n'ai  jamais  été  regardé  comme 
p ri fon nier  d'après  ia  convention  de  Saratogai 
quoique  je  n'aie  fait  cette  demande  qu'à  con- 
dition de  retourner ,  û  le  Cgngrès  l'exigeoit, 
dans  le  cas  où  les  délais  de  la  convention 
feroient  prolortgés  au-delà  d'un  tems  raifon- 
nable»  Je  fuis  venu  pour  me  juftifier  moi  & 
mes  troupes  qui  partagent  l'opprobre  d'une 
convention  fignée  de  ma  main  ce. 

33  Une  raifon  de  plus  me  faitfouhaiter  que 
la  Chambre  continue  à  s'occuper  de  mon 
aifaire  ,  c'eft  que  j'ai  été  fouvent  le  fujec 
des  débats  les  plus  férieux  de  cette  Chambre, 
&  que  je  dois  defirer  d'effacer  les  impreffions 
qu'a  du  produire  la  liberté  avec  laquelle  oa 
^'eft  exprimé  à  monfujet  dans  lepublic  «. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'il  exifte  un 
eorpB  de  délit ,  &  que  £  les  Minillres  font 
innocsns,  e'eft  moi  qui  fuis  coupable  ;  mais 
je  demanderai  toujours  pourquoi  ils  m'ont 
donné  des  ordres  peremptoires ,  &  pourquoi 
en  même-tems  ils  n'ont  point  ordonné  au 
Général  Howe  de  s'entendre- &  de.  coopérer 
avec  moi.  Ils  font  condamnables,  ou  pour 
ne  m'avoir  point  mis  en  état  d'agir  feul  en 
me  donnant  des  forces  fuffifantesa  s'ils  favoient 
que  le  Général  Howe  devait  fu ivre  un  plan 
qui  n'avoit  point  de  liaifon  avec  le  mien  ^ 
ou,  le  fâchant,  pour  m'avoir  donné  l'ordre 
pitemptoirei  d'allejc  à  Albany.Ep  tout  ceci 
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)e  n'accule  point  le  Général  Howe,  Il  doiç 
avoir  eu  les  plus  fortes  raifons  pour  fe  con- 
duire comme  il  a  fair.  Soit  que  des  ordres 
correfpondans  avec  les  miens  lui  ayent  man- 
qué ,  loic  qu'il  ait  été  forcé  par  les  circonf- 
tances  à  tourner  tous  fes  efforts  vers  le  Sud, 
il  eft  pofTible  qu'il  fe  juftifie  très-complète- 
ment :  mais  encore  faut  il  que  ces  affaires  là 
foient  difcutées.  Je  prie  tous  les  PAiniUres 
de  fe  mettre  pour  un  inftant  à  ma  place  ,  à  la 
place  d'un  homme  à  qui  l'on  ferme  la  bouche 
^u  tribunal  de  fon  pays  auïlî  bien  qu'à  celui 
de  la  Chambre.  J'ai  demandé  une  enquête 
militaire,  on  ne  me  l'a  point  accordée.  Pour- 
quoi me  refufe-ton  auflî  une  enquête  parle- 
mentaire ?  Celle-ci  ne  s'étend  pas  feulement 
à  l'exécution  du  plan,  mais  au  plan  lui-même. 
Les  Officiers  &  les  Soldats  de  mon  armée 
ont  bien  méiité  de  la  patrie.  Pourquoi  la 
politique  ipinifl:érielle  m'interdit- elle  la  pré^ 
fence  de  mon  Souverain  à  qui  je  dois  rendre 
compte  de  leurs  fervices  ?  Il  eft  vrai  que  le 
Général  Howe  a  bien  voulu  à  marecomman- 
did'ion  nommer  aux  emplois  vacans  dans 
l'armée  du  Nord  ,  mais  cela  n'empêche  point 
que  cette  armée  n'ait  de  juftes  prétentions  aux 
grâces  de  la  Cour  cr, 

Ici  M,  Burgoyne  s'éleva  avec  la  plus 
grande  chaleur  contre  les  Minières  qui,  pour 
n'être  pas  forcés  de  rendre  un  compte,  dont  ils 
font  embaral^és  ,.  ne  rougi ffent  point  de  com- 
promettre Ç^  de  façrifier  l'honneur  ^  la  répu^ 
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tntîon  des  Officiers  &  des  Soldats  Anglois 
employés  dans  cette  expédition. 

Il  fe  plaignit  que  fes  inftruélions  ,  fuperr 
flues  fur  certains  points  ,  étoient  infuffifantes 
fur  d'autres.  Il  infifta  de  nouveau  fur  l'exhi- 
b.tion  des  papiers. 

53  On  m^a  fait  un  reproche  fur  ce  que  j'ai 
pafTé  la  rivière  d'Hudfon.  Je  prendrai  laliberté 
de  rappeîler  à  la  Chambre  que  je  Tai  fait  du  con- 
fentement  de  mes  Officiers  qui  femontroienc 
tous  perfuadés  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti 
à  prendre.  On  me  blâme  aulTî  de  m'être  fait 
fuivre  de  mon  train  d'artillerie  après  la  prife 
de  Ticondérago  fur  le  prétexte  qu'elle  a  rai- 
lenti  ma  marche  &  donné  à  l'ennemi  le 
tems  de  raffembler  fes  forces  contre  moi,  dc 
que  fi  je  l'eufle  laifTée  à  Ticondérago ,  j'au- 
rois  été  plus  en  état  de  gagner  Albany.  Cela 
peut  bien  être  ;  mais  il  faut  obferver  en 
même-temps  qu'il  eût  été  impoffible  de  fe 
foutenir  à  Albany  fans  artillerie ,  &  que  je 
ne  devois  point  m'avancer  plus  loin  dans 
le  pays  «. 

»  Je  protefte  auffi  que  je  n'ai  voulu  en 
aucune  manière  ôter  le  commandement  du 
Caqada  au  Général  Carleton.  Perfonne  au 
contraire  ne  rend  phis  juftice  que  moi  aux 
talens,  à  la  conduite  &  au  zèle  de  ce  Gé- 
néral. On  a  communiqué  à  la  Chambre 
quelques  -unes  de  mes  lettres  à  ce  fujet  » 
mais  au  lieu  de  lesdonnet  par  extraits  comme 
an  l'a  fait»  jaurois  voulu  quon  lesprodui- 
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sît  toutes  &  dans  leur  intégrité.  Le  Général 
Carleton  a  été  continué  dans  le  commande- 
ment  du  Canada  &  de  l'armée  avant  que 
ma  commiflion  fût  fignée  &  même  follicitée, 
&  j'ai  moi  même  fu  bon  gré  au  miniftere 
de  l'avoir  gardé.  Quant  à  l'expédition  d'Al*^ 
bany  ,  ce  n'eft  pas  moi  qui  l'ai  confeillée , 
quoique  j'aie  eu  grande  part  au  plan  pour 
l'elfeàuer.  J'en  avois  propofé  un  autre  beau- 
coup plus  étendu  &  tout  différent,  »Ici  le 
General  efTaya  de  prouver  que  le  Général 
Frafer  avoit  toujours  été  du  même  avis  qu^ 
lui  fur  rinterprétation  de  fes  ordres ,  &  qu'ils 
avoient  agi  de  concert  dans  l'exécution  de 
{qs  plans  ce, 

33  Bien  loin  ,  pourfuivoit«il ,  d'avoir  eu  le 
moindre  différend  avec  le  Chevalier  Howe 
ainfî  qu'avec  le  Général  Carleton  ,  je  n'ai 
jamais  rien  dit  ni  même  penfé  à  leur  défa^ 
vantage.  Je  fuis  bien  fur  que  ces  Officiers 
feront  autîi  emprefifés  que  moi  de  juftifier 
leur  conduite  éc  de  venger  leur  honneur. 
Pour  moi  fi  je  fuis  coupable  ,  j'avoue  que  je 
le  fuis  avec  excès  «,  A  cette  ocçafion  il  dit 
des  chofes  très-fortes  &  très-pathétiques.  Il 
infiila  fur  une  enquête  &  affura  qu'il  foutien- 
droit  fa  demande  non  feulement  de  fa  vie, 
floais  jCe  quiluiétoit  infiniment  plus  cher, de 
fon  honneur  &  de  fa  réputation. 

33  Au  furplus  ,  ajouta-t'il  ,  quelle  qu'ait 
pu  être  l'erreur  ou  même  le  crime  du 
Général  à  Saratog^,  il  n'çn  doit  riçn  xçfultej: 
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au  défavantage  de  fes  troupes  qui  ,  par  la 
conduite  qu'elles  ont  tenue  ,  par  le  courage 
&  rhéroifme  dont  elles  ont  donné  des  preuves 
éclatantes,  mérite,  j'ofe  le  dire, des  remer- 
cimens  publics  a.  Il  fît  de  fon  armée  l'éloge 
le  plus  magnifique  ,  &  après  avoir  obfervé 
que  depuis  la  cataftrophe  de  Saratoga  &  la 
réfidence  de  l'armée  du  Nord  à  Cambridge,' 
elle  n'a  jamais  manqué  en  rien  aux  devoirs 
que  lui  impofoient  la  difcipiine  militaire , 
l'honneur  des  armes  de  Sa  Majefté  &  celui 
de  la  Grande-Bretagne  ,  il  reprit  ainfi  le  fil 
de  fon  difcours. 

«  Je  demande  une  enquête  pour  qu'il  folt 
décidé  fi  d'après  les  principes  de  la  foi  pu- 
blique les  Am^éricains  ont  été  fondés  à  fuf- 
pendre  la  convention  de  Saratoga  fous  pré* 
texte  d'une  infradion  de  ma  part.  Je  puis 
comparer  ma  fituation  à  celle  des  Romains 
lorsqu'ils  pafferent  fous  le  joug  des  fSamnites, 
Le  Général  fut  appelle  devant  le  Sénat  ,  il 
prononça  un  difcours  pour  fe  juftifier,  &  il 
le  termina  en  demandant  que  fi  l'ennemi  ^toic 
aflez  déraifonnable  pour  infifter  fur  l'exécu- 
tion des  conditions  de  la  paix ,  le  traité  ne 
fût  point  ratifié  ,  mais  qu'on  le  mît  à  mort 
comme  une  vidime  expiatoire,  ou  qu'on  le 
renvoyât  chargé  de  chaînes  à  l'ennemi.  Je 
defire  qu'on  tienne  la  même  conduite  relative- 
ment à  moi ,  avec  le  Congrès  ,  fi  l'on  trouve 
de  même  que  l'ennemi  ait  violé  la  foi  publi-»^ 
j^ue.  -En  conféquence  je   renouvelle   mes 
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ioftances  pour  que  mon  afïaire  foit  examinée 
dans  un  Comité  de  la  Chambre  «, 

=»  Quant  aux  ades  de  barbarie  de  la  part 
des  Sauvages  ,  je  déclare  que  bien  loin  de 
les  avoir   provoqués  ,  j'ai  toujours  fait  en 
forte  qu'ils  ne  commiiTent  aucunes  cruautés 
fans  fajet.  La  maifon  du  Général  Schuyler 
qui  lui  avoit  coûté  dix  mille  livres  fterîing,  a  été 
détruite  j  parce  que  ne  pouvant  la  faire  occu- 
per moi-même,  elle  auroit  fervi  de  retraite 
Ôc  de  forterefle  à  l'Ennemi.  Lorfque  je  me 
fuis  trouvé  avec  ce  Général,  après  la  conven- 
tion ,  je  lui  ai  fait  des  excufes ,  non  pas  comme 
Soldat^    mais  comme  galant  homme  ,  de  la 
néceflîté  où  j'avois  été  de  brûler  fa  maifon. 
Ce  Général  me   répondit  que  ma  conduite 
ii.'avoit  rien  de  blâmable  ,  &  qu'en  pareille 
circonftance   il  en  auroit  fait    autant.    M, 
Schuyler  m'a    traité  avec   toute  l'honnêteté, 
poilible  :  il  infifta  pour  que  deux  de  ks  Aides 
de  Camp  m'accompagnaffent,  pour  me  pro- 
curer de  meilleurs  logemens,  Se  à  mon  grand 
étonnement,  après  un  jour  ou  deux  de  marche» 
je  fus  conduit  -dans  une  maifon  de  M.  Schuyler 
où  fa  femme  &  fa  fille  me  reçurent  avec  toutes 
fortes  dMgards  ^  de  cordialité.  Elles  me  for^ 
cerent  de  refter  avec  elles  pendant  fix  jours 
&  me  firent  fervir  réguliéremenr  une  table 
de  quatorze  couverts  pour  moi  &  ma  fuite  «. 

Le  Lord  G^rmainey  ayant  pris  la  parole  , 
traita  d'abord  ce  qui  regardoit  M.  Saint-Luc. 
pÇq  Canadien,  diç-il,  s'çfl;  annoncé  ch^ 
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ïnoi  comme  un  homme  qui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à  la  tête  des  Sauvages  ;  &  dans 
une  converfarion  que  j'ai  eue  avec  lui ,  il  m'a 
dit  que  le  Général  (M,  Burgoyne)  étoit  un 
bon  Officier  avec  les  troupes  réglées  ,  mais 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  avec  les  Sau- 
vages ,  &  qu'il  ne  prenoit  point  les  mefures 
convenables  pour  retenir  leur  ardeur;  — que 
c  étoit  un  brave  homme ,  mais  lourd  comme  un 
Allemand  ce.  Le  Lord  Germaine  fe  défendit 
d'avoir  laiïïe  fortir  de  fes  mains  la  lettre 
confidentielle  du  Général,  en  difant  que  c'étoic 
par  mégarde  (a)  qu*elîe  avoit  été  jointe  dans 
fes  bureaux  aux  autres  papiers  ;  3c  qu'il  en 
etoic  très- fâché. 

«  Quant  à  l'audience  du  Roi,  il  y  a  plu- 
{iems  exemples ,  pourfuivit-il,  du  refus  qu'é- 
prouve M.  Burgoyne  :  il  faut  qu'au  préalable 
fa  conduite  air  été  examinée  dans  un  Confeil 
de  guerre  ;  Sa  Majefté  avoit  été  confultéé 
à  ce  fujet,  &  c'eft  moi-même  qui  en  ai  été 
chargé.  »>  Il  finit  en  difant  que  comme  les 
militaires  étoient  les  Juges  les  plus  propres 
pour  décider  la  queftion  aâuélle ,  il  ne  croyoit 
pas  qu'il  fûî  de  la  compétence  du  Parlement 
de  s'en  mêler  en  auêune  manière  ;  qu'il  penfoit 
que  la  Chambre  ne  pouvoit  pas  s'aflembler  en 

(  û)  Belle  excufè  ,  a  dit  un  Ecrîyain  Angiois  V 
pour  Ce  juftiiîer  d*avoir  trahi  Je  fècret  d'une  lettre 
écrite  en  confidence.-  C'eft  par  inadvertance  qu'on 
.viole  l^s  loix  les  çlus  ocrées  de  l'honneur  I 


cciv   Affaires  DE  l'Angleterre 

Gomité  pour  examiner  cet  affaire,  pu ifqa* 
rOificier  qu'elle  regardoit  ne  pouvoit  point 
erre  jugé  par  la  Chambre  tant  qu'il  feroic 
prifonnier  des  Américains.  Il  ajouta  qu'oa 
ne  pouvoit  point  blâmer  les  Miniftres  qui 
avoient  conieillé  à  Sa  Majefté  de  ne  point 
admettre  le  Général  en  fa  préfence.  —  Qu'ils 
avoient  fait  des  recherches  pour  trouver  un 
cas  femblable  au  fïen  ,  &  fur  lequel  on  eût 
pu  fe  régler  pour  lui  faire  avoir  une  audience 
du  Roi,  mais  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  trouvé 
un  feul  ce. 

Le  Général  Burgoyne  foutint  qu'il  pouvoit 
&  devoit  être  jugé  par  la  Chambre  n'étant 
point  prifonnier  squ'ilnes'éroit  point  rendu  à 
difcretion ,  &  qu'il  n'avoit  befoin  ni  de  rançon 
ni  d'échange  pour  rentrer  dans  la  jouiflfancs 
de  tous  fes  droits  de  Sénateur  &  de  citoyen. 

Qu'il  lui  avoit  été  permis  de  venir  en 
Angleterre  pour  purger fon  honneur,  de  qu'il 
étoit  tout  prêt  à  fubir  le  jugement  de  la 
Chambre, 

Le  Lord  Georgt  Germaine  répliqua  que  l'ar- 
gument même  employé  par  le  Général  Bur- 
goyne prouvoit  le  fait  que  lui  Lord  Germaine 
avoit  foutenu.  Qu'on  avoit  permis  au  Général 
de  venir  en  Angleterre.  Que  ce  mot  permis 
iignifioit  clairement  qu'il  étoit  prifonnier;  & 
que  comme  prifonnier  il  ne  pouvoit  pas  être 
jugé  par  la  Chambre. 

M.  Luttrell  mit  (  ^  )  en  parallèle  la  conduite 


(  a  )  Ce  Député  s'étoit  déjà  fait  une  mauvais  a^ 
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da  Général  &  celle  du  Miniftre.  Dans  les 
anciens  tems ,  dit-il ,  c*étoit  la  coutume  des 
Bretons  de  donner  des  éloges  &  de  faire  des 
remercimens  à  ceux  de  leurs  Officiers  & 
Serviteurs  qui  avoient  fîgnalé  leur  zèle  & 
leur  courage  pour  le  bien  public,  quand  même 
leurs  efforts  n'eulFent  point  été  couronnés 
du  fuccès;  mais  aujourd'hui  ces  même  Ser- 
viteurs ou  Généraux  n'obtiennent  des  éloges 
qu'en  raifon  de  leur  négligence  à  remplir 
leurs  devoirs. 

M  Le  Lord  North ,  dit-il ,  fe  défend  d'être 
le  Didateur  toutes  les  fois  que  le  Parlement 
prend  en  confidération  les  bévues  du  gou- 
vernement. Si  les  armées  de  la  Grande  Bre- 
tagne font  heureufes  ou  malheureufes  ,  ce 
n'eft  point  lui  qui  a  donné  les  plans ,  il  n'y 
a  rien  de  fon  fait.  Dans  tous  les  événemens 
qui  intéreflent  la   grandeur  ou   le  bonheur 
de  la  nation  ,  il  ne  met  en  avant  que  fa 
timidité  ;  il  n'eft  point  premier  Minière  »  il 
n'eft  que  l'inftrument  du  Confeil  privé 5  il' 
n'a  dans  ce  Confeil  qu'une  humble  voix , 
&  il  ne  peut-être  comptable  vis-à-vis  de  la 
nation    de   l'extravagance   des    plans    qu'il 

faire  dans  une  des  précédentes  féances ,  pour  un  pa- 
rallèle de  même  nature  entre  Milord  Chatham  &  les' 
Minières  aduels ,  auxquels  il  avoît  donné  hautement 
les  plus  odieufès  qualifications,  défiant  le  Miniilre  &. 
û  troupe  de  penfîonnaires ,  defourni{îeurs,d'eIpions, 
&c.  &  proteftant  qu*il  fè  laifTeroit  plutôt  conduire  en 
prifon  que  d'«n  retraâer.  un  iota. 
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entreprend  de  faire  adopter  à  fon  Souve- 
rain. Si  ces  plans  portent  atteinte  aux  libertés 
de  fon  pays:  s'ils  attaquent  la  conflitution , 
il  n'eft  alors  que  l'écho  du  Parlement.  Sur 
quoi  le  noble  Lord  eft-il  hardi  &  entrepre- 
nant ?  Il  ne  fe  glorifie  que  d'un  feul  a6le  de 
fon  jugement  &  de  fon  honnêteté  ,  ad© 
également  glorieux  &  utile  à  la  Couronne. 
C'eft  de  ce  qu'au  milieu  d'une  crife  de  ruine 
menaçante  &  de  calamité  inouie  dans  les  anna- 
les de  notre  h  iftoire,  dont  toute  la  fermeté,  les 
lumières  &  la  fageffe  d'un  Chatham  auroient 
peine  à  nous  tirer  ,  il  a  fait  choix  d'un  Minijlre 
de  la  guerre  .  déclaré  incapable  de  toute  opéra^ 
îion  vigoureufe ,  &  dont  la  difgrace  à  la  Cour 
de  George  II  a  été  fondée  fur  la  cenfure; 
la  plus  formelle  d'un  Confeil  de  guerre  qui 
lui  a  fait  perdre  la  confiance  de  la  nation  Ôc 
fon  propre  honneur.  Qu'effc-ce  que  la  nation, 
peut  attendre  de  fes  Conieils  ?  De  quel  plan 
heureux  a  t-il  été  l'auteur?  Pourquoi  aura- 
t-il  été.  abfous  tandis  que  nous  ferions  fuc- 
comber  on  brave  Officier  dont  le  feul  crime 
eft  d'avoir  été  trop  zélé,  trop  brave,  trop 
entreprenant,  trop  tourmenté  du  bien  de  fon 
pays  ,  à^ avoir  JiriBement  fidvi  fes  ordres  ,  & 
fait,  tout  ce  dont  la  bravoure  Angloife  eft 
capable  pour  mettre  à  exécution  le  plan  du 
Miniftre.  Si  ,  au  lieu  de  tenir  une  pareille 
conduire  il  eût  quitté  fes  drapeaux  &  défo- 
béi  aux  ordres  de  fes  fupérieurs  s  s'il  eût  fui 
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ïe  danger,  il  auroic  pu  prétendre  à  la  pro- 
îeâion  du  Lord  North  &  aux  dignités  & 
récompenfes  accumulées  fur  ieLordGermaine. 
Le  Général  Burgoyne  demande  un  jugement 
légal  &  public:  il  lui  eft  dû,  de  même  que 
le  poids  de  notre  cenfure  doit  tomber  fur 
un  homme  qui  ofe  fe  prévaloir  de  ce  qu'il 
a  été  injuftement  abfous  «, 

Le  Lord  George  Germaine  .  attaqué  direc- 
tement par  M.  Luttrell  ,  répondit  du  ton 
de  la  colère  &  de  l'indignation,  qu'il  n'avoit 
jamais  mérité  par  fa  conduite  un  pareil  ou- 
trage ,  qu'il  méprifoit  M.  Luttrell ,  &  que 
tout  âgé  qu'il  étoit  il  tireroit  vengeance  de 
l'infulte  qui  lui  étoit  faite.  Il  continua  à  fe 
répandre  en  injures  perfonnelles ,  mais  il  fut 
interrompu  par  les  clameurs  générales  pour 
l'ordre  ,  dans  la  confufion  oij  fon  emporte- 
ment avoit  jette  toute  la  Chambre.  L'Orateur 
déclara  que  fi  la  Chambre  le  fecondoit  il 
maintiendroit  à  l'ordre. 

Le  Lord  Nortk  convint  que  le  Lord  G. 
Germaine  s'étoit  écarté  de  l'ordre  ,  ce  qui 
lui  étoit  échappé  n'ayant  aucun  rapport  à 
la  queftion, 

M.  J.  Luttrell  répondit  que  les  menaces 
&  un  ton  arrogant  ne  le  feroient  pas  renon- 
cer aux  privilèges  des  Membres  de  la  Cham- 
bre, &  qu'en  conféquence  de  fon  caraélere 
public,. il  avoit  droit  d'exprimer  publique- 
ment &  complettement  tous  fes  fentimens. 
33  Le  jugement  rendu  par  le  Confeilde  guerre 
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fous  le  règne  de  Georges  II,  pourfuivic  iU 
eft  une  procédure  publique,  concern|nc  un 
homme  chargé  d'un  pofte  public  de  con- 
fiance ,  qui  exigeoit  du  courage  ,  du  zèle , 
des  talens  ,  de  l'intégrité  &  toutes  les  qualités 
eflentielles  requifes  dans  un  Miniftre  de  la 
guerre,  ainfî  que  dans  un  Général,  Je  n'ai 
point  touché  aux  vertus  ni  aux  vices  perfon- 
nels  du  Lord  Germaine  ;  St  fi  on  peut  me 
reprocher  de  m'être  écarté  de  l'ordre,  rela- 
tivement à  la  queftion  ,  du  moins  on  ne 
peut  pas  dire  ,  qu'en  rapportant  un  fait 
public  fur  le  compte  d'un  Miniftre  ,  je  me 
fois  permis  des  perfonnalités. 

Dans  la  confufion  du  débat  ,  M,  Luttrell , 
/voulut  fortir  de  la  Chambre  pour  éviter  qu'on 
le  forçât  de  promettre  qu'il  ne  feroit  pas  éclater 
fon  refTentiment  de  l'injure  que  lui  avoic  faite 
le  Lord  Germaine  ,  mais  l'Orateur  ordonna 
au  Sergent  d'armes  d'arrêter  M.  Luttrell  & 
de  le  ramener  à  fa  place. 

L'Orateur  déclara  que  comme  il  éroit 
échappé  quelques  expreflions  trop  peu 
mefurées  au  Lord  Germaine  &  à  M.  Lut- 
trell >  dans  le  .cours  du  débat  ;  il  exigeoit 
qu'ils  donnaffent  leur  parole  d'honneur  de 
ne  pas  pouffer  plus  loin  cette  querelle. 

Le  Lord  G.  Germaine  répondit  que  s'il 
avoit  dit  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  con- 
venable ,  devant  la  Chambre  ,  il  en  étolt 
fâché ,  &  qu'il  efpéxoit  que  la  Chambre  l'ex- 

cu  feroit 
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cxiferoic.   Il  convint   qu'il  s'étoit  écarté  de 
Tordre. 

Mo  Luttreii ,  interpellé  à  Ton  tour,  parla 
en  ces  termes.  3>  Si  après  avoir  été  infulté  il 
faurqueiefoisemprifonné  pour  avoir  rapporta 
une  Sentence  de  Georges  H  ,  j'aime  mieux 
encore  fubir  cette  peine  que  de  renoncer 
aux  privilèges  du  Parlement  ,  en  promet» 
tant  de  méprirer  une  infuîte  perfonneiie, 
qui  n'étoit  fondée  m  (ur  V opinion  publique  ^  ni  , 
fur  aucune /è/irence  ,  ni  fur  Siucun  jugement , 
3c  que  de  m'entendre  adreffer  des  épithétes  , 
dont  le  fens  eft  auiîi  perfonnei  que  l'expref- 
fîon.  Je  n'ai  point  d'autre  réponfe  à  faire  & 
je  m'en  tiendrai  à  ladécifion  delà  Chambre. 

Plufieurs  Membres  fe  levèrent  en  ce  mo- 
ment &  agitèrent  fur  la  queftion  ,  fi  le  Lord 
Germaine  avoic  fait ,  ou  non ,  des  excufes 
fuffifantes. 

Vers  les  onze  heures ,  M.  Buller  propofa 
que  rhonorable  M.  Temple  Luttreii  fuc 
au(îî-tôt  arrêté  par  le  Sergent  d'armes. 

La  conreftation  dura  julqu'à  minuit  pafîe. 
Le  Chevalier  James  Lowther,  M.  Knox,  le 
Chevalier  G,  Yonge ,  M,  Howard  3c  d'au- 
tres opinèrent  que  ce  feroit  vicier  le  privir 
lége  du  Parlement ,  de  faire  arrêter  M,  Lut- 
treii fur  les  faits  qui  venoient  de  fe  palTec 
dans  la  Chambre  ;  cc  ils  firent  une  diftindioa 
entre  des  accufations  fur  des  objets  publics^ 
ou  fur  des  objets  particuliers. 

M.  Buller^  M.  Onflow  ôc  plufieurs  meni:; 
Toms  X%  a 
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bres  attachés  au  roiniftere  ,  furent  d'aVis  que 
lé  Lord  Germaine  ne  pouvoitpas  en  honneur 
faire  d'autres  excufes ,  &  que  par  conféquent 
il  falloit  faire  arrêter  M.  LuttrelL 

M.  Luttrell  fe  leva  de  nouveau,  y^  Je  fais, 
dit-il  y  de  la  bouche  des  plus  anciens  mem- 
bres du  Parlement  &  des  divers  partis,  que 
les  affaires  publiques  ne  peuvent  point  re- 
prendre leur  cours  que  cette  altercation  ne 
loit  terminée,  &  comme  ,  à  tout  événement, 
je  fuis  réfoiu  à  foutenir  mon  privilège  de 
Député,  je  demande  la  permifîion  d'appuyer 
la  motion  faite  pour  mon  emprifonnement, 
ajfin  que  mon  abfence  mette  la  Chambre  en 
état  de  pourfuivre  une  affaire  de  la  plus 
grande  importance  pour  tous  les  Militaires 
&  pour  la  Nation  en  général.  La  feflîon 
doit  fe  terminer  dans  quelques  jours  par  une 
prorogation,  6c  il  y  a  encore  quantité  d'affai- 
res importantes  à  traiter  ;  iiefl:  donc  tems  que 
cette  difpute  finilfe.  Je  ne  ferai  aucune  ex- 
cufe  pour  avoir  parlé  d'un  jugement  public 
dont  Milord  Germaine  eft  bleffé:  c'eft  par 
lui  qu'il  m'en  eft  dû  pour  les  infultes  privées 
&  perfonnelles  qu'il  m'a  faites  «. 

Il  étoit  près  d'une  heure  du  matin  &  M. 
Luttrell  alloit  être*  mis  fous  la  garde  du 
Sergent  d'armes  ,  lorfque  Milord  Georges 
Germaine  fe  leva  pour  s'excufer  une  féconde 
fois ,  &  il  demanda  pardon  diredement  à 
M.  Luttreil  des  termes  impropres  dont  il 
avoit  ufé  a"  fon  égard  dans  la  chaleur  du 
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débat ,  fe  Tentant  bleflé  par  les  imputations 
qu'il  lui  avoit   faites. 

M.  Luttrell  dit  alors  que  la  Chanîbre 
paroifTant  fatisfaite  des  excufes  qui  venoient 
de  lui  être  adrelTées  ,  il  fe  foumettoit  aux 
ordres  de  la  Chanrbre  &  promettoit  de  ne 
point  donner  de  fuite  à  cette  affaire. 

La  modification  de  M.  Fox  ayant  été 
rejettée  par  '  ^^  voix,  contre  5)6;  pluralité 
48  :  la  queftion  principale  pafla  fur  les  deux 
heures  à  la  négative  fans  qu'on  aiiât  aujji 
voix. 

Chambre  des  Pairs  le  27, 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  Bi!l  de  la 
Milice. —  Le  Duc  de  Manchefter  fit  remar- 
quer  à  la  Chambre  une  modification  faite 
au  Bill  par  les  Communes  qui  pouvoit  nuire 
au  bien    du    fervice    Tous  les  Officiers  de 
Tarmée  à  la  demi   paye ,  audeflus  des  Su- 
balternes ,  &  à  partir  des  Capitaines  ,  qui 
feront  appelles  pour  fervir  dans  la  Milice , 
perdront  leur  demi- paye  (réforme)  tant  qu'ils 
y  feront  employés.  Après  avoir  fait  voir  les 
divers  vices  &  inconvéniens  de  cette  claufe, 
il  demanda  à  la  Chambre  fi  ,  dix  shillings 
par  joui* ,  qui  par  là  fe  réduifoient  à  cinq  , 
luffifoi(^t  pour  payer  &  indemnifer  un  Offi- 
cier ,  qui  auroit  pu  refter  tranquille  chez  lui. 
Il  foutint  que  la  claufe    n'étoit  pas  moins 
défedueufe  du  côté  politique,  dans  un  mo- 
meiit  où  rennemi  médicoit  une  defcente  «n 
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Angleterre.  »  Les  côtes  de  France  v  dit- il , 

qui  bordent  la  Manche  ,  font  couvertes  de 

troupes.    Ce  ^'eft  point  une  vaine  allarme 

qu'on  vous   donne  ,  Milords  ,  car  j'ai  des 

raifons  particulières  de  croire  que  nous  fom- 

mes  menacés  très  -  férieufement  d'une  def- 

cente  ce.  Il  en  conclut  qu'on  ne  pouvoit  pas 

fans  indifcretion-  priver  l'Angleterre  de  l'af- 

fiftance  de  tous  les  Officiers  réformés   qui 

fe  verroienc  contraints  par  cette  claufe  de 

chercher  à  s'excufer  de  fervir  dans  la  Mi-^ 

lice. 

On  effaya  de  faire  entendre  au  Duc  de 
Manchefter  que  c'étoit  empiéter  fur  les  droits 
des  Communes  ,  puifqu'il  réfulteroit  de  fa 
proportion  une  augmentation  de  chargea 
pour  l'Etat ,  &  que  les  Communes  avoient 
feules  le  droit  de  ftatuer  fur  cet  article. 
En  vain  il  allégua  que  les  Pairs  avoienc 
modifié  en  17J6'  le  Bill  pour  la  Milice  en 
rédulfant  le  nombre  d'hommes  de  65,000 
à  3  1,000.  —  On  lui  répondit  qu'il  y  avoic 
une  grande  différence  entre  diminuer  de 
moitié  un  article  de  dépenfe  &  l'aïugmenter, 
&  le  Lord  Denbigh  affura ,  que  le  Bill  feroit 
entièrement  rejette  par  les  Communes  s'il 
retournoit  à  leur  Chambre  avec  quelque 
moditication  :  enfin  la  motion  du  ^ucfide 
Manchefter  palTa  négativement.  ;• 

Le  Duc  de  Richmond  éleva  auflî-tot  une 
autre  queftion  fur  ce  que  le  Bill  excluoic 
de  la  Milice  tous  les  Officiers  tenant  com- 
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mlffion  du  Roi ,  excepté  ceux  à  la  demi- 
paye.  Ce  Seigneur  fe  montra  vivement  af- 
feâé  de  cette  claufe ,  qui  lui  ôcoit  l'efpoir 
de  fervir  fa  patrie  dans  un  moment  de  dan- 
ger ,  ainfi  qu'à  plufieurs  autres  Officiers  de 
diftindion,  du  grade  de  Colonel  &  au-deflus, 
»  J'ai  l'honneur  ,  dit-il ,  d'être  Lieutenant- 
Général  des  armées  du  Roi,  quoique  je  ne 
fois  point  aduellement  employé  ;  &  quand 
je  verrai  l'ennemi  au  milieu  de  nosr  foyers 
je  ne  pourrai  point  me  mettre  à  la  tête  de 
la  Milice  de  ma  Province.  Tout  Oificier  de 
grade  fupérieur ,  dont  le  corps  ne  fera  point 
commandé  ,  ou  fe  trouvera  aux  Ifles  ,  ne 
pourra  point  s'armer  avec  fes  concitoyens 
pour  repoufler  l'eanemi.— LeLord  Radnoî! 
propofa  d'ajouter  ces  mots,  w  &  aduellement 
employés  dans  l'armée  »,  mais  le  Lord  Onf- 
low  foutint  que  la  Chambre  des  Communes 
défendroit  fes  droits,  ôc  qu'il  ne  falloit  point 
toucher  à  un  Bill  burfak 

Le  Duc  de  Manchefter  parla  de  nouveau 
de  fes  craintes  d'une  invafion ,  fondées ,  dit-ii , 
fur  des  avis  qu^il  tenoit  des  meilleures  fources, 
&  qu'il  favoit  être  de  même  parvenus  au 
gouvernement,  quoique  les  Minières  nevour 
luiTent  ni  les  communiquer,  ni  prendre  au- 
cunes mefures  en  conféquence.  Après  quel- 
ques débats  ,  dans  lefquels  la  Chambre  fut 
raffurée  au  fujet  du  mécontentement  qu'elle 
rifqueroit  de  donnera  celle  des  Communes  s 
le  Lord  Chancelier  fit  voir  que  ce  ne  feroit 
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point  une  raifon  pour  que  le  Biîl  fût  rejette. 
Entraînés  par  le  poids  à*un  pareil  fufïrage, 
lesLordsDeubigh  &  Hilfborough  donnèrent 
les  plus  grands  éloge^  au  Duc  de  Richmond 
fur  les  obligations  que  l'Angleterre  avoit  à 
fon  zèle  ,  comme  Militaire  &  comme  Séna- 
teur«  —  La  claufe  fut  rejettée  lans  qu'il  y 
eût  d'oppofition. 

Le  Marquis  de  Bockingham  ayant  pris  le 
fauteuil  du  Comité  fur  le  Bill  en  faveur  des 
Catholiques  Romains,  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  propofa  une  claufe  pour  aftreindre 
les  Evêques  &  Prêtres  quelconques  de  cette 
communion  è  un  ferment  d'où  dépendroit 
leur  temporel.  Le  Duc  de  Richmond  fug- 
gera  une  modification  à  cette  claufe  ,  qui 
fatisfit  les  deux  partis. —  L'Archevêque  de- 
manda enfuite  que  le  ferment  du  Tejl  fût 
exigé  des  Evêques  Papifies  ,  mais  le  Lord 
Hilfborough ,  fit  voir  que  ce  ferment  étant 
fufceptible  de  reftridions  mentales  ,  il  ne 
feroic  d'aucune  utilité ,  èc  il  qualifia  d'imbé- 
cilles  &  d'infenfés  les  auteurs  du  Bill  &  de 
la  Formule  propofée  pour  le  ferment  ■  M. 
Dunning  &  le  Chevalier  Georges  Savile  ). 

On  procéda  au  rapport  du  Bill ,  après  que 
TArchevêquedeCantorbery  eut  fait  l'aveu  que 
c'étoit  le  Lord  Mansfield  ,  qui ,  ne  pouvant 
point  venir  lui=  même  à  la  Chambre  ,  lui  avoit 
recommandé  de  porter  la  motion  du  ferment. 
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Le  28. 

Une  commiflîon  du  Roi  donna  le  çonfen- 
tement  de  Sa  Majefté  aux  Bills  qui  te  trou- 
voient  en  état ,  &  au  nombre  de  ces  Bilîs 
furent  celui  du  vote  de  crédit  pour  1778  , 
&  celui  des  Catholiques  Romains. 

Chambre  des  Communes  Ze  27, 

M.  David  Hartiey  fit  la  motion  fuivante. 

«  Il  fera  préfenté  une  humble  adrefle  au 
Roi  ,  pour  lui  remontrer  que  les  grands  8c 
importans  événemens  qui  font  parvenus  à  la 
connoiiTance  du  public ,  depuis  l'ouverture 
de  cette  feflîon ,  tant  par  rapport  à  nos  progrès 
dans  la  guerre  d'Amérique ,  qu'au  fujet  de 
la  conduite  de  la  France  envers  la  Grande- 
Bretagne  font  de  la  nature  la  plus  allarmante 
&  exigent  qu'on  prenne  le  plutôt  poflîble 
la  fage  réfolution  de  ceffer  dès-à-préfent  la^ 
guerre  d'Amérique  ,  &  qu'on  fe  décide  à 
repoufler  avec  toute  la  vigueur  pofïîble  toutes 
les  entreprifes  hoftiles  que  la  France  pourra 
tenter  «c, 

«Sa  Majefté  fera  de  plus  afTuréè  que  la 
déclaration  par  elle  faite  ,  en  affemblant  le 
Parlement  pour  la  préfente  feflîon ,  33  que  Sa 
Majefté  regarderoit  le  rétablijjemem  de  la  paix 
en  Amérique  ,  comme  le  plus  grand  bonheur  da 
fa  vie  6*  t  événement  le  plus  glorieux  de  fin 
règne,  s'accorde  parfaitement  avec  les  difpofi- 
tions  de  fes  fidèles  Communes  ,  &  que  1^ 
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nouvelle  déciaratioti  faite  par  Sa  Majedé 
dans  îe  cours  de  la  (eiîion ,  quelle  étnit  dé^ 
terminée  à  conferver  G"  à  maintenir  le  pouvoir 
G*  la  réputation  de  F  Angleterre  vis-à-vis  des 
Fuiffances  étrangères  ^  n'eft  pas  moins  (atisfai- 
fance  pour  Tes  lidèlesCGmmunes,leurhonneur 
national  devant  toujours  leur  être  aulli  cher 
qu'il  peut  Fêcre  à  Sa  Majefté  elle-même  «c. 

^  li  iera  repréfenté  à  Sa  Majefté  que  ces 
deux  poiiirs,  favoir  de  rendre  la  paix  à  i'Amé- 
lique  &  de  maintenir  l'honneur  national  aux 
yeux  des  Puiflances  étrangères  ,  font  ceux 
que  fes  fidèles  Communes  ont  le  plus  forte- 
ment à  cœur,  &  qu'elles  ne  cefieront  jamais 
d'y  travailler  avec  autant  d'ardeur  que  de 
bonne  foi  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  pleine* 
^  efficacemeat  obtenus-  On  ajoutera  que  fes 
fidèles  Comrriunes  demandent  à  Sa  Majefté 
la  permiffion  d'exprimer  leurs  lentimens  de 
la  manière  la  plus  folemnelie ,  afin  qu'il  ne 
puifife  refter  aucun  doute  ni  foupçon  à  qui 
que  ce  foix  en  Amérique  fur  la  fincérité  du 
défir  qui  les  anime  pour  le  rétablilTement 
de  la  paix,  qu'elles  eftiment  à  prefent  par- 
deffus  toutes  autres  confidératiohs  quelcon- 
ques i  objet  dans  la  vue  duquel  fes  fidèles  Com- 
munes font  prêtes  à  concourir  avec  Sa  Macs 
jeflé  dans  telles  autres  mefures  conciliatoires 
(ceci  veut  dire  même  en  accordant  l'indé- 
pendanee)  que  SaMajefté  jugeroit  néceffaires 
pour  donner  plus  d'efficacité  à  leurs  inten- 
lions  ;  &  pour  qu'en  même  tems  il  foit  connii 
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de  toutes  les  autres  PuifiTances  étrangères  , 
que  les  Communes  de  la  Grande-Bretagne 
feront  toujours  prêtes  ,  dans  toutes  les  occa- 
iionsjuftes  &  nécelTaires  ,  à  faire  éclater  leuc 
reifentiment  de  toutes  les  infultes  qui  peu- 
m    vent  être  faites  à   la  nation  ,  &  à  repouflec 
9'  toutes  les  atteintes  qu'on  peut  tenter  de  por- 
ter foit  à  la    dignité  de  Sa  Pvîajcfté ,  foit  à 
l'honneur  de  fes  peuples  «.  —  Apr£S  quelques 
difcuffions  fur  cette  motion  ,  M.  Hartley  s*eft 
laiffé  perfuader  de  la  retirer  :  le  fort  qu'elle 
^    a  eu  a  été  remarquable ,  en  ce  qu'elle  avoic 
P   été  portée  par  M.  Hartley  ,, appuyée  parle 
Chevalier  George  Saville,  foutenue  du  fuf- 
jFrage  de  Milord   North  ,  de  que  cependant 
elle  a  été  rejettée  par  la  Chambre. 

Milord  North  avoit  déclaré  que  le  projet 
d'adreffe  étoit  fi  fagement  conçu  ,  qu'il  ne 
croyoit  point  que  la  Chambre  pût  sy  refufer. 
Ce  projet  avoit  cependant  eu  des  contradic- 
'  teurs  dans  M.  Grenville  &  dans  le  Lord 
NeW'Haven  :  l'un  &  l'autre  fur  le  fonde- 
ment qu'il  menoit  à  faire  accorder  l'in- 
dépendance à  l'Amérique  (  &  c'étoit  bien 
ce  qu'entendoit  &  défiroit  Milord  North  ). 
Le  Lord  New-Haven  y  ajouta  qu'il  étoit 
perfuadé  que  fi  on  eût  fait  partir  pour  l'A- 
mérique quinze  mille  hommes  additionels 
votés  cette  année  pour  ce  fervice  ,  il  eût  fallu 
que  la  rébellion  fuccombât. 

Le  Chevalier  George  Saville  &  le  Lord 
Ongley  approuvoient  Fadrefîe^  regardant  l'A-, 
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mérique  comme  déjà  en  pofTeflîon  de  l'indé- 
pendance, &  voulant  qu'avant  la  prorogation  le 
Parlement  donnât  aux  anciens  fujets  de  la 
Nation  cette  marque  de  fa  bonne  volonté. 
L'avis  du  Chevalier  Guillaume  Meredith 
avoit  été  abfolumeut  contraire  ,  fur  le  mo- 
tif de  la  tendance  vifible  de  l'adrefle  à  laif- 
fer  au  Roi  les  pouvoirs  nécefTaires  pour  ac- 
corder l'indépendance.  »  Ce  feroit  ,  dit-il ,' 
la  perte  des  deux  Pays.  Remarquons  qu'il 
exifte  en  Amérique  deux  intérêts  diftinds  & 
féparés  :  dans  les  parties  du  Sud  &  du  Nord 
de  ce  continent,  qui  s'accordent  entr'eux 
fur  la  néceffité  de  dépendre  de  l'Angleterre. 
Les  produélions  de  celles  du  Nord  font  exac- 
tement les  mêmes  que  les  nôtres.  Suppofez 
celles-là  indépendantes,  l'Angleterre  devient 
leur  rivale  ;  &  par  la  fupériorité  de  fon  capital 
ainfi  que  par  fes  avantages  locauXj  elle  rend  leut 
commerce  prefque  nul.  Les  produéèions  de 
celles  du  Midi  font  différentes  de  celles  des 
nôtres  ,  il  eft  vrai  ;  mais  où  trouveront  elles 
un  débit  plus  avantageux  que  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Il  n'y  a  pour  elles  en  France  ni 
efpeces ,  ni  manufaàures ,  ni  crédit.  Il  faut 
de  plus  que  dans  leurs  rapports  mercantiles 
avec  cette  Nation  ,  elles  fe  foumettent  à  fès 
formes  de  gouvernement ,  pour  lefquelles  elles 
ont  manifefté  leur  répugnance  en  fe  récriant, 
comme  elles  ont  fait  contre  le  Bill  de  Que- 
bec.  Ainfi  quelques  foient  à  d'autres  égards 
les  motifs  qui  leur   font  défirer  une  fépara- 
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tîon  ,  au  moins  l'intérêt  commun  de  ces  deux 
parties  eft-il  de  nous  refter  unis  &  de  vi- 
vre dans  notre  dépendance.  Le  grand  obftacle 
qu'elles  y  trouvent ,  c'eft  qu'il  leur  eft  im- 
poffible  de  mettre  leur  confiance  dans  un 
Miniftere  qui  a  caufé  tous  leurs  maux ,  de 
de  fe  livrer  à  fa  merci.  C'eft  exadement  ce 
qui  arriva  dans  la  révolution  des  Provinces- 
Unies.  Le  Duc  d'Albe  avoit  commencé  la 
guerre  contre  elles  avec  fuccès  :  mais  quand 
Philippe  voulut  entrer  en  négociation,  il  eut 
le  bon  efprit  de  le  renvoyer ,  concevant  bien 
qu'un  homme  qui  avoit  mis  le  feu  à  la  mai-, 
fon  ,  n'étoit  nullement  celui  qu'il  çonvenoit 
de  choifir  pour  l'éteindre. 

Cette  oppofition ,  accompagnée  de  la  me- 
nace faite  par  le  Chevalier  Meredith  de  fe 
retirer  de  la  Chambre  plutôt  que  de  donnée 
fa  voix  pour  la  motion  j  décida  M.  Hartley 
*à  l'abandonner,  mais  non  fans  exprimer  le 
plus  vif  regret  de  ce  que  les  Américains  n'au- 
roient  point  cette  preuve  des  favorables  dif- 
pofitions  de  la  Chambre ,  paroiflant  con- 
vaincu que  leur  retour  devoit  être  TefFet  de 
leur  choix  &  non  de  la  néceflité, 

M.  Temple  Luttrel  voyant  la  Chambre 
prête  à  fe  vuider,  annonça  que  dans  la  pro- 
chaine féance  il  remettroit  fur  le  tapis  l'étac 
de  la  marine.  ^^  Cette  difcullîon  ,  dit- il  ^  eft 
de  la  plus  grande  importance,  car  je  fuis 
bien  afiuré  qu'il  ne  manque  pas  moins  de 
dix  rnille  hommes  pour  compléter  le  norn-; 
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bre  voté  de  gens  de  mer  ,  &  j'ai  connoiiTance 
de  divers  autres  articles  ouïes  déficit  ne  font  pas 
moins  énormes;  les  uns  &  les  autres  demandent 
la  plus  fëneufe  attention  de  la  Chambre  «• 

Dans  cette  même  féance  on  agréa  en  Co- 
mité ie  Bill  de  l'annuité  de  quatre  mille  liv» 
flerling  fur  le  fond  aggregé  pour  la  famil>e 
de  Milord  Chatham.  Il  fut  arrêté  enfuite  que 
le  Roi  leroic  fupplié  d'ordonner  une  fomme 
de  vingt-mille  livres  fterling  pour  liquider  la 
fucGeifion  du  feu  Lord ,  &  que  la  Chambre 
alloueroit  cette  fomme  à  Sa  Majedé. 

Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Cîerck  fe 
plaignit  du  mauvais  traitement  qu'éprouvoient 
les  Membres  de  la  Chambre  quand  ils  fe 
rendoient  à  celle  des  Pairs  ,  où  ils  fe  trou- 
voient  confondus  avec  la  foule  qu'il  pîai- 
foit  aux  Pairs  ou  au  portier  d'y  laiflTer  en- 
trer ,  &  fouvent  au  milieu  de  filoux  qui  fouil- 
loient  dans  leurs  poches.  Il  fit  voir  combiers 
il  importoit  pour  la  Chambre  de  fe  faire 
rendre  de  la  part  des  Pairs  les  mêmes  égards 
qu'elle  avoit  pour  eux.  — ^  Il  fut  arrêté  que 
€ette  matière  feroit  prife  en  confîdération 
dès  l'ouverture  de  la  prochaine  feffion. 

M,  Temple  Luttrel  exprima  fa  fatisfadion 
de  voir  que  la  Cham.bre  fe  fût  relâchés  fur 
l'ordre  permanent  qui  interdit  l'entrée  de 
la  Chambre  aux  étrangers ,  &  qu'on  avok 
fait  exécuter  trop  rigoureufement  le  2(5 , 
lorfqu'il  fut  queflion  pour  la  première  fois 
du  Général   Burgoyne.   Il  déclara  que  fan 
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intention  étoit ,  fi  on  eût  perfifté  à  faire  ob- 
ferver  cet  ordre  ,  de  demander  que  tous  les 
autres  ordres  femblables  le  fûflent  pareil- 
lement ,  quelqu'embarras  qui  pût  en  réful- 
ter.  »  C'eil:  ,  dit  -  il  ,  le  droit  incontefta- 
ble  de  nos  Condituans  d'ailifter  à  nos  dé- 
libérations ;  &  toutes  les  fois  qu'on  cher- 
chera à  le  leur  eiuever,  je  m'y  oppoferaî 
de  tout  mon  pouvoir ,  ou  je  ferai  fi  bien 
qu'on  s'en  repentira  «:, 

M,  Luttrel  demanda  auffi  pourquoi  il  y 
avoit  eu  une  exception  lorfqu'on  avoir  faic 
fortir  tout  le  monde  de  la  galerie  ?  —  M, 
Burke  répondit  qu'elle  avoit  été  pour  M. 
Garrick ,  à  qui  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Ora- 
teurs dans  le  Sénat  Britannique  dévoient 
leur  talent,  formé  à  fon  école,  &  qu'en  fa 
qualité  de  leur  maître ,  il  avoit  bien  le  droit 
d'affifter  ,  comme  juge  ,  à  leurs  combats. 
Ce  fuffrage  emporta  les  applaudiflemens  de 
toute  la  Chambre  ;  &  jamais  peut-être  l'art 
du  Comédien  n'a  reçu  un  plus  magnifique 
éloge. 

A  l'occafion  des  Auditeurs  étrangers  que. 
M.  Luttrel  vouloir  avoir  ^  le  Lord  Ongley 
fe  plaignit  amèrement  de  la  fcandaîeufe  li- 
cence avec  laquelle  on  imprimoit  les  débats 
de  la  Chambre.  "  Les  Gazettes ,  dit-il ,  en; 
font  les  rapports  les  plus  infidèles ,  chacune 
félon  les  affeétions  &  les  goûts  particuliers 
de  ceux  qui  la  dirigent.  C'eft  la  raifon  qui 
me  fait  fouhaiter  que  nos  portes  foientfer:?: 
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mées  aux  étrangers  ,  &  je  ne  ferai  parfaite- 
ment content  que  quand  un  ade  du  Parle- 
ment aura  été  paffé  pour  empêcher  que  les 
débats  n'aient  cette  publicité ,  fur  tout  dans 
les  circonftances  aduelles.  Il  ajouta  que  la 
felïion  étant  près  de  finir,  il  ne  manqueroit 
pas  à  l'ouverture  de  la  prochaine  ,  de  porter 
une  motion  fur  cet  objet. 

M.  Temble  Luttrel  reprenant  vivement 
la  parole.  î>  Ah ,  je  vois  clairement ,  dit-il , 
pourquoi  on  infi(^e  (i  fort  fur  l'exclufion  des 
étrangers- Je  i'avois  toujours  bien  foupçonné; 
&  je  n'ai  point  été  la  dupe  de  tous  les  faux 
prétextes  dont  on  avoit  coloré  cette  préten- 
tion. Mais  il  eft  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  maintien  de  la  Conftiturion  que  les 
peuples  n*ignorent  aucuns  détails  de  la  con- 
duite de  leurs  Repréfentans.  Comme  les  pa- 
piers publics  font  le  feul  canal  par  où  cette 
connoiffance  puifTe  leur  parvenir.  Je  déclare 
que  fi  on  veut  ufer  de  rigueur  fur  ce  point , 
ce  fera  par  moi  que  mes  Conftituans  appren- 
dront tout  ce  qui  fe  fera  paffé  dans  la  Cham- 
bre. 

Chambre  des  Communes  le  28. 

Une  motion  faite  pour  que  la  Chambre 
s'ajournât  au  mardi  2  Juin  ,  ne  fut  combat- 
tue que  par  M.  Temple  Luttrel,  fur  le  mo- 
tif de  l'urgence  des  affaires.  —  Il  y  eut  74 
voix  pour  l'ajournement ,  &  42  contre  ;  plu- 
ralité 32. 
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M,  David  Hartley  demanda  que  le  Roi  fût 
fuppiié  de  ne  point  proroger  le  Parlement , 
&  de  permettre  qu'il  continuât  de  (léger,  par 
courts  ajournemens.  —  Il  allégua  pour  mo- 
tifs la  crife  actuelle  des  affaires  ,  &  le  danger 
de  laider  le  fort  du  Royaume  dépendre  d'une 
cabale  miniflérielle  qui  avoit  donné  de  (î 
funeftes  preuves  de  la  plus  grande  incapacité. 
•—Il  fit  voir  en  fécond  lieu  ,  qu'il  étoit  né- 
ceffaire  que  le  Parlement  fe  trouvât  aifemblé 
pour  mettre  la  dernière  main  à  la  négociation 
entamée  par  fes  ordres  avec  les  Américains. 

Ici  un  Membre  du  même  parti  interrompit 
M.  Hartley,  &  demanda  la  permiflion  d'af^ 
furer  la  Chambre  que  la  dernière  main  étoit 
déjà  mife  à  cette  affaire  ,  mais  que  c'étoit  la 
main  du  Boureau  de  la  Ville  de  Providence 
qui  avoit  brûlé ,  dans  la  place  publique  ,  les 
bills  conciliatoires  envoyés  par  le  Général 
Pigot ,  Commandant  à  Rhode-Ifland ,  &  qu'il 
favoit  de  bonne  part  cette  encourageante 
nouvelle. 

M.  Hartley  reprit  les  motifs  de  fa  motion , 
pour  y  comprendre  l'affaire  du  Général  Bur- 
goyne ,  qui  ne  pouvoit  pas  refter  indécife , 
fans  que  la  Chambre  fe  rendît  coupable  de 
la  plus  criante  injuftice  ,  Ôc  de  barbarie 
à  fon  égard. 

Le  Général  Burgoyne  s'étant  levé  :  m  Mon- 
fieur ,  dit-il ,  en  s'adreffant ,  fuivant  l'ufage  , 
au  Préfident,  j'aiun  fujetbien  délicat  à  traiter , 
puifque  je  fuis  obligé  de  parler  de  moi-mêirie  ; 
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mais  quand  j'entends  difcuter  les  affaires  dû 
l'Amérique  en  général ,  &  la  conduite  que? 
j'y  ai  tenue ,  il    m'eft   impoffible  de  ne  pas 
mettre  mes  fentimens  au  jour.  —  Je  puis  vous 
affiirer  ,  Monfieur  ,  que  je  fuis  traité  avec  la 
dernière  indignité;    car  mes   ordres,  pour 
€ette  malheureufe  expédition  ,  éroient  précis 
&  pofitifs.  J'ai  écrit  pîufieurs  lettres  à  divers 
Membres  de  l'Adminiflration,  dans  lefquelles 
j'expofois  mon  opinion   particulière,  Ôc  les, 
motifs  d'après  lefquels  je  me  ferois  conduit, 
Ges  lettres  ont  été  fouftraîtes  à  la  connoif- 
fance  du  Parlement,  Celles  qui  ont  été  pro- 
duites ne  font  que  des  extraits  informes  d'où 
on  a  retiré  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  me 
difculper.  Je  demande  à  être  jugé.  Il  faut  que 
juftice  foit  faite  :  c'eft  Tefpoir   fur  lequel  je 
fuis  revenu  en  Angleterre*  ce 

3>  Le  Lord  Germaine  qui  a  dreifé  le  plan 
de  cette  malheureufe  expédition  »  a  obtenu 
de  la  Chambre  d'approuver  fa  conduite,  & 
de  le  décharger  de  toute  imputation.  Pour- 
quoi la  Chambre  auroit-eile  eu  une  bonté 
aufli  partiale  pour  l'un  ,  tandis  qu'elle  s'arme- 
Toit  de  tant  de  févérité  pour  l'autre  ?  La  mo- 
tion de  M.  Hartley  tendant  à  me  faire  obte- 
nir la  même  indulgence,  il  eft  abfolument  né- 
ceiïaire  de  faire  paffer  cette  motion  ,  car  il 
n'y  a  que  le  courage  du  Parlement  qui  foit 
capable  de  donner  une  nouvelle  vie  à  la 
Nation.  En  cas  d'invafîon  ou  de  rébellion, 
je  crois  qu'il  y  a  un  aâe  qui  autorife  Sa,  Ma- 

jefté 
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j-efté  à  afiembler  le  Parlement  en  quatorze 
jours  ,  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  n'aime  mieux  fe  fier  aux  ajourne- 
mensqui  certainement  feroient  efficaces,  qu'à 
un  hazard  qui  peut  manquer  Ton  effet ,  d'au- 
tant qu'il  fera  très  difficile  de  rafTembler  en  Ci 
peu  de  tems  tous  les  Députés^  difperfés  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  «. 

"  Je  fais  que  l'Adminiftration    publie  que 
je  me  fuis  jette  dans  les  bras   du  parti  de 
l'Oppoficion.  Je  ne  dirige  point  ma  conduite 
fur  les  principes  de  tel  ou  tel  parti.  Dans 
d'autres  occafions ,  j'ai  voté   avec  l'Admi- 
niftration fur  les  affaires  américaines ,  d'après 
la  convidion  où  j'étois  que  les  Américains 
font  coupables,  &  que  nous  devons  mainte- 
nir notre  fuprématie  fur  eux.  Mon  opinion 
n'eft  point  changée.  Quelques  fois  ,  j'ai  au (îî 
voté   contre   l'Adminiftration  ,    parce  que 
mes  principes  m'y   portoient.  Dans  la  cir- 
conftance  aduelle ,  je  votre  contre  l'Oppo- 
iition  ;  car  dans  ce  cas  ci ,  l'Adminiftration 
n'eft  autre  chofe  que  l'Oppolition  ,puifqu'elle 
s'oppofe  à  la  sûreté ,  à  l'intérêt  &  à  l'honneuc 
de  la  Nation  «. 

âj  Ma  conduite  à  l'avenir  fera  telle  qu'elle 
a  été  jufqu'ici,  &  je  voterai  félon  ce  que  le 
bien  de  mon  pays  exigera.  Quoique  l'Admir 
niftration  puifle  me  priver  de  mesappointe- 
mens  &  des  dignités  où  j'aurois  pu  afpirer , 
je  fuivrai  toujours  invariablement  la  route 
que  ma  confcience  m'indiquera,  &  l'intérêt 
Tome  X.  p 
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ne  fera  jamais  ma  bouflole.  Je  fais  bien  qu'en 
parlant  ainfi  ,  je  m'expofe  à  toute  la  haine  des 
Minières ,  mais  ils  m'ont  déjà  fait  perdre  les 
bonnes  grâces  de  mon  Souverain;  que  peu- 
vent-ils me  faire  de  plus  ?  Ils  m'ont  enlevé  ce 
que  j'avois  de  plus  cher  :  le  refte  m'importe 
fort  peu.  Il  y  a  cependant  une  chofe  qu'ils 
ne  m'ôteront  jamais ,  c'eft  la  confiance  de 
mes  Conflituans ,  la  droiture  de  mes  inten- 
tions j  &  rhonneur  de  mon  nom  «, 

»  Après  le  traitement  que  j'ai  éprouvé  &  les 
perfécutions  que  j'ai  effuyées,  quel  eft  le  Mi- 
litaire qui  aura  le  courage  de  compromettre 
fa  réputation  au  point  d'exécuter  les  ordres 
de  pareils  Minières ,  Se  de(e  dévouera  leurs 
volontés?  Il  eft:  certain  que  fi  après  n'avoir 
fait  autre  chofe  qu'exécuter  leurs  ordres 
perewptoires  ^  je  n'ai  éprouvé  de  leur  part  que 
perfécution ,  parce  que  j'ai  été  malheureux, 
d'autres  Officiers  craindront  >  d'après  ce  qui 
m'^rrive ,  de  prendre  du  commandement ,  dô 
peur  d'éprouver  le  même  fort.  « 

Le  Général  Burgoyne  dit  enfuite  quelques 
mots  pour  faire  voir  qu'il  n'étoit  pas  indigne 
du  rang  qu'il  tenoit  dans  le  militaire.  »  J'ai 
fervi,  dit-il,  trente-deux  ans  dans  l'armée, 
&  peut  être  avec  quelque  efpece  d'écîar. 
La  feule  faveur  que  j'ayé  reçue  de  l'adminif- 
tration  depuis  ma  première  encrée  aufervice, 
m'eft  venue  du  grand  homme  d'Etat  dont  les 
reftes  repofent  aujourd'hui  près  de  cette 
Chambre  ,  &  qui  a  daigné  récompenfer  mes 


Férvlces  en  Portugal.  C'eft  par  une  fuite  de 
mes  principes ,  que  j*ai  accepté  le  comman- 
dement d'une  expédition  qui  a  eu  une  iflue 
fî  malheureufe»  Je  fuis  bien  loin  dedéfirerde 
ireeevoir  les  honneurs  d'une  perfécudon  *"  je  la 
crois  au  contraire  très-cruelle  pour  moi  j  puif* 
qu'elle  me  prive  de  la  préfence  de  mon  Sou- 
verain ,  avant  qu'il  foit  prouvé  que  j'ai  méri- 
té cette  difgrace.  « 

Sur  l'article  des  arméniens  &  des  prépara- 
tifs aduels  de  la  France  ,  il  s'expliqua  ainfi  : 
>3  Pour  moi,   je  ne  crains  point  les  fuites 
d'une  învafîon ,  parce  que  je  fuis  sûr  que  fi 
la  Nation    fortoit  de  fon  'engOurdilTement , 
cette  invafion  tourneroit  à  notre  avantage  ♦ 
^n  nous  procurant  l'occafion  de  battre  nos 
ennemis.  J'ai  pris  la  plus  haute  opinion  du 
courage  &  de  la  force  de   la    Milice  d'un 
Peuple  libre ,  depuis  que  j'en  ai  vu  &  éprou- 
vé les  effets.  Comme  je  connois  adueîlement 
tout  ce  que  peut  faire  une  Milice  ardente  ,  je 
ne  fuis  point  effrayé  des  conféquences  d'une 
defcente  quelconque.  Mais  il  eft  néceffaire  de 
tanimer  l'ardeur  de  cette  Milice ,  &  je  ne  fuis 
que  trop  perfuadé  ^  s'il  eft  permis  d'en  juger 
par  le  pafle,  que  la  conduite  du  Gouverne- 
ment ne  fera  jamais  propre  à  la  tirer  de   fa 
dangereufe  létargie.  Il  y  a  deux  mois  que  la 
France  nous  a  infultés  ;  &  nous  n'avons  encore' 
pris  aucune  mefure  pour  punir   fpn  audace, 
&  pourfoutenir  notretionneur,  à  l'exception 
des  vaines  adrefles  du  Parlement  au  trône. 
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>'  Les  Hérauts  de  guerre  auroient  dû ,  Mon» 
fieur  5  accompagner  votre  voiture  lorfqus 
vous  avez  été  préfenter  cette  adrelTe ,  afin 
que  Tadion  pût  fuivre  immédiatement  la  ré- 
folution  ,  &:  que  l'ennemi  eût  à  peine  le  tems 
d'apprendre  votre  intention  avant  d'en  fentir 
l'effet.  Alors  le  courage  de  la  Nation  auroic 
été  ranimé,  &,  comme  cela  feroit indubita- 
blement arrivé  fous  le  mi.iiftere  glorieux  du 
grand  homme  d'Etat  que  l'Angleterre  vient 
de  perdre,  noiis  n'aurions  pas  été  long-tems 
à  forcer  la  Cour  de  France,  non- feulement 
à  fe  repentir  de  l'infulte  qu'elle  nous  a  faite, 
mais  encore  à  renoncer  au  traité  qu'elle  a 
conclu  avec  nos  fujets.  « 

li  parla  enfuite  des  inconvéniens  d'une 
prorogation  ,  dans  un  tems  où  les  peuples 
n'attendoient  leur  falut  que  de  la  fagelTe  èc 
des  lumières  du  Parlement;  &  il  ajouta  que 
quiconque  feroit  d'un  avis  contraire  ,  fe  dé- 
clareroit  l'ennemi  de  l'honneur  &  de  la  vertu 
de  fon  pays. 

M.  Rigby  ^  qui  s'étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  le  fentiment  contraire  ,  fe  croyant 
apoftrophé  ,  répondit  avec  aigreur  à  M,  Bur- 
goyne.  Quant  à  la  motion  de  M.  Hartley , 
il  rappella  à  la  Chambre  que  dans  le  tems 
d'une  prorogation  le  Roi  avoit  le  pouvoir 
de  convoquer  le  Parlement  à  quinzaine  ,  ce 
qui  pouvoit  fuffire  pour  route  affaire  ur- 
gente qui  pourroit  fe  préfenter ,  au  lieu 
qu'un  ajournement  à  fix  femaines ,  qui  feroit 
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îe  fait  da  Parlement  même,  fe  trouverok 
être  un  terme,  beaucoup  trop  long  ,  avec 
cette  différence  très-défavantageufe,  que  le 
Roi  ne  pourroit  point  le  raccourcir.  Il  y  ajou- 
ta cette  obfervation  ,  que  fi  le  Parlement 
n'étoit  point  prorogé,  il  ne  pourroit  faire 
aucun  changement  aux  loix  paflees  dans  la 
feffion ,  puifque  c'eft  une  règle  invariable , 
que  les  ades  d'une  felTîon  ne  peuvent  être 
ledrefTés  que  dans  une  autre.  - —  Il  préten- 
dit auffi  que  l'affaire  du  Général  Burgoyne  , 
ne  devoit  point  intéreffer  le  Parlement  , 
puifqu'étant  prifonnier  de  guerre  ,  il  n'étoit 
pas  même  poïïible  au  Roi  de  le  faire  jugef 
par  une  Commiflîon. 

33  Un  Confeil  de  guerre,  compofé  d'Offi- 
ciers, tous  pairs  de  M.  Burgoyne  ,  efl:  le 
feul  tribunal  oii  il  puifïe  être  jugé  ,  mais  fon 
état  de  prifonnier  lui  ôte  cette  reffburce.  Si 
ce  Général  étoit  libre,  je  ferois  le  premier 
à  demander  qu'on  lui  accordât  un  Confeil 
de  guerre  pour  informer  de  fa  conduite  > 
parce  que  la  défaite  de  Saratoga  eft  une  af- 
faire dont  il  faut  abfolument  prendre  con- 
noiffance.  J'ignore  fur  qui  le  blâme  doie 
tomber,  car  quoiqu'on  ait  dit  qu'une  infor- 
mation avoit  eu  lieu  ,  &  que  le  Miniflre 
avoit  été  purgé ,  je  nie  le  fait>  le  Miniflrg: 
n'a  point  été  purgé  ,  le  rapport  n'a  point  été 
fait,  &  le  Minillre  peut  toujours  être  citéeîî 
Juftice.  M.  Burgoyne  a  fait  un  long  pané- 
gyrique du  Lord  Ghatham*  Ce  Général  a  fa^ 
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crifié  à  l'idole  du  jour  ,  ôc  jel$  lui  pardonne» 
Il  marche  à  la  popularité ,  fans  doute  il  eit 
a  befoin.  Toutes  comparaifons  font  odieutes. 
Je  les  détefl-e;  je  ne  m'en   luis  jamais  fervi  ». 
que  je  n'aye  été  provoqué  à  le  faire.    Qu'il 
me  (oit  permis  de  dire  ,   que  quelque   opi- 
pion  que  M.  Burgoyne  puiffe  avoir  des  ta-? 
lens  du  Général  qu'on  attend  ici  (  le  Géné- 
lal   Howe  ) ,   &  qui  pourroit  avoir  befoin 
d'un  Confeil  d'information  pour  fe  laver  des 
imputations  dont  il   eft  charge  par  le  Gou- 
vernernent,  je  ne  lui  ferai  jamais  l'outragé 
de  le  niettre  en  parallèle  avec  d'autres.  Le  fer 
cond  motif  fur  lequel  on  a  tant  appuyé  ,  efc  la 
non-çhaîançe  &  la  conduite   du  Miniftere, 
La  guerre  n'a  point  été  déclarée,  &  M.  Bur- 
goyne prérend  que  les  hérauts,  c'eft-à-dire 
les  Clercs  de  M.  l'Orateur  auroient  dû  fui- 
vre  fon  orolFe  ,  lorfqu'il  a  préfenté  l'adreiTâ 
de  la  Chambre    au  Tiône.   C'eft  pour  cela 
que  nous  ne  devons  pas  avoir  de  confiance 
dans  le   Minidere  :  c'eft  parce  qu'il  n'a  point 
fait  cette  ridicule  parade  que  nous  ne  devons 
lien  efpérer  de  fa  capacité  !  Ce  n'eft  pas  la 
mode  aujourd'hui  de  déclarer  la  guerre.  11  y> 
a  long-tems  que  nous  fommes  en  guerre  avec 
la  France  &:  i'Elpagne ,  &  l'AdminiûraEioa 
^  dirigé  cette  guerre  le  mieux  quelle  a  pu,  La 
feule  raifon  qui  puiffe  avoir  quelque  poids  en, 
faveur  de  la  motion  ,  c'eft  l'attente  du  rappoiê 
4es  Commifï'aireSa  Elle  auroit  fait  beaucoup^ 
4'iippt'efîion  fur  çiois  fi  M,  Burgoyi^©    pe 
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Peut  pas  détruite ,  en  reconnoiffant  qu'il 
exlde  un  ade  en  vertu  duquel  le  Roi  eft  au- 
torifé  à  affembier  le  Parlement  en  quatorze 
jours,  dans  le  cas  d'tlne  invafion  ou  d'une 
jébellion.  Au  furplus  nous  ne  pouvons  pas  être 
plus  en  danger,  que  dans  ce  moment-ci  »  où 
nous  foinmes  menacés  d'une  invafion  pro^ 
chaîne,  le  Maréchal  de  Broglie  ayant  le 
commandement  des  côtes  de  France ,  &  de 
trente  mille  hommes.  Mais  je  ne  vois  pas  la 
nécelTité  que  le  Parlement  ûége  tout  l'étéj 
pour  que  l'Orateur  y  vienne  feul  avec  fes 
Clercs  ,  fans  y  avoir  affaire.  Si  les  Améri- 
cains acceptent  les  articles  de  conciliation 
qui  leur  ont  été  portés,  le  Parlement  s'aiFem- 
blera  indubitablement  à  quatorze  jours  d'a- 
vis ,  &  l'on  peut  s'en  repofer  à  cet  égard  fur 
nos  Miniflres,  dans  le  cas  où  l'on  n'auroit 
pas  de  confiance  en  eux  pour  toute  autre 
chofe.  Nous  fonimes  au(îi  furs  d'eux  fur  ce 
point ,  que  dé  la  majorité  du  Parlement,  fc 

M.  Thomas  Townshend  faifit  un.  momeat 
pour  placer  l'obfervation  fuivante. 

3j  Puifque  le  Roi  n'a  pas  jugé  à  propos  de- 
nommer  un  Confeil  de  guerre ,  en  quoi 
peut- on  blâmer  ua  brave  Officier  lorfqu'il 
cherche  à  fe  juftifier  dans  le  feul  lieu  où  il 
puiffe  recueillir  des  fufifrages?  Quelques-unes 
de  fes  lettres  particulières  ont  été  mifes  fous, 
les  yeux  de  la  Chambre  ;  il  défire  q^e  tou- 
tes fes  autres  lettres  particulières  foient  éga» 
Ijgînent  produites  deyaat  vous ,,  oa  dumoins^^ 
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leurs  extraits.  Eft-il  rien  de  plus  raifonnable? 
Peut  il  faire  une  demande  plus  modeile?!! 
n^a  pas  befoin  d'accufer  d'autres  perfonnes  : 
il  n'a  pour  objet  que  de  fe  juftifier.  Com- 
ment donc  M,  Rigby  ofe-t-il  traiter  fi  cava- 
lièrement un  Militaire,  qui  tente  tous  les 
moyens  poffibles  pour  conferver  fa  réputa- 
tion ?  Du  refte  je  prends  note  de  TafTertion 
de  M.  Rigby ,  qui  a  avancé  que  nous  fom- 
mes  aduellement  en  guerre  avec  la  France 
&  l'Efpagne,  quoique  nous  ne  l'ayons  dé- 
clarée par  aucun  ade  public.  Je  défirerois 
favoir  dans  quelle  forte  de  guerre  nous  fom- 
mes  engagés  ,  tandis  que  nous  n'avons  pas 
encore  tiré  un  feul  coup  de  canon  ,  &  que 
nous  fouffrons  que  l'ennemi  fafife  exadement 
tout  ce  qu'il  veut.  Si  cefi:  là  une  guerre  que 
le  Gouvernement  a  conduite  le  mieux  qu'il 
a  pu,  nous  devons  avoir  la  plus  mauvaife 
opinion  de  fa  capacité,  œ 

M.  Rigby,  ainfi  interpellé,  reprit  au (ît» 
tQt  la  parole. 

35  Je  reconnois  que  fi  j'ai  dit  que  nous  étions 
en  guerre  avec  l'Efpagne  ,  ce  mot  m'eft 
échappé  ,  je  ne  fais  trop  comment ,  car  je  n'ai 
point  deflTein  de  faire  une  pareille  déclara- 
tion ^  &  en  effet  je  n'ai  aucun  droit  de  la 
faire ,  parce  que  je  ne  fais  aucune  hoftilité  qui 
ait  été  commife  contre  l'Efpagne. 

L'Avocat  général  (Thurloe)  alla  plus 
loin  :  il  mit  en  doute  ,  fi  M.  Burgoyne  , 
comme  prifonnier  des  Américains  »  avoit  te 
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drok  de  prendre  féatîce  dans  la  Chambre. 
M.  Fox  &  M.  Townshend  s'étant  récriés  fur 
ce  propos  qui  bleflbit  les  droits  d'un  dépu- 
té ,  rOrateur  prit  la  défenfe  de  M,  Thurloe  , 
qui  n'avoit,  dit-il ,  avancé  qu'un  doute.  M. 
Burgoyne  jugeant  le  moment  favorable  pour 
éclairer  la  Chambre  fur  fa  qualité  actuelle , 
prit  alors  la  parole.  53  Je  puis  affurer  la 
Chambre  que  je  ne  fuis  point  prifonnier  de 
guerre,  le  Congrès  n'ayant  jamais  entendu 
ni  dit  que  la  convention  de  Saratoga  fût 
nulle.  Il  n'a  point  montré  de  crainte  qu'elle 
foit  déclarée  nulle  en  Angleterre.  Mais  dans 
le  doute ,  &  pour  le  cas  feulement  où  on  re- 
fuferoit  de  ratifier  le  traité  ,  il  m'a  fait  don- 
ner ma  parole  de  retourner  en  Amérique^ 
Mon  droit  eft  donc  fondé  fur  cette  conven- 
tion ,  comme  celui  d'un  débiteur  fur  le  ter- 
me convenu  avec  fon  créancier.  En  confé- 
quence  je  fuis  aufîî  maître  de  mes  actions  , 
qu'aucun  autre  fujet  quelconque  dans  ce 
Royaume  ,  aulîî  capable  de  remplir  toutes 
fortes  d'emplois ,  éc  même  au(îi  libre  ,  que 
tout  autre  Militaire  ,  de  fervir  ma  patrie , 
par-tout  où  il  ne  s'agira  pas  de  l'Amérique* 
J'ai  bien  aCuré  les  Membres  du  Congrès  , 
qui  ont  follicité  pour  moi  cette  permiifion  , 
que  j'aimerois  mieux  mourir  en  Amérique, 
que  de  revenir  en  Angleterre  pour  n'y  être 
point  libre  fuivant  toute  l'étendue  de  mon 
traité.  Je  fuis  donc  à  tous  égards  dans  le 
même  état  que  fi  la  convention  eût  été  ri- 
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gidement  obfervée.  Le  doute  de  l'Avocat  gé- 
néral eft  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  la 
motion  de  M.  Hartley  :  an  voit  de  queli© 
conféquenGe  il  eft  que  le  Parlement  continue 
a  (léger ,  jufqu'à  ce  que  mon  affaire  ait  été 
complettement  difcutée  ^  à  la  fatisfa(5lian  de 
la  Chambre  ^  dç  la  Nation. 

»  Avant  de  quitter  l'Amérique ,  ajouta  Mt 
Burgoyne  ,  j'ai  voulu  inftruire  de  mes  in- 
tentions les  principales  perfonnes  revêtues 
de  l'autorité  dans  ce  pays.  Ayant  eu  vent  que 
quelques  Men:ibres  du  Congrès  vouloient 
mettre  à  ma  liberté  dos  reflridions  qui 
m'auroient  empêché  d'occuper  ma  place  dans 
Je  Parlement ,  je  leur  ai  déclaré  la  réfolu- 
Êion  où  j'étois  de  périr  plurôt  parmi  eux  que: 
de  m'y  fou  mettre.  —  Sur  cela  ils  m'ont  ré-« 
pondu  ,  »  que  ce  n'étoit  point  leur  interv^ 
^3  tion  de  me  donner  de  pareilles  entraves. 
5?  Nous  aimons  la  paix  ,  ont  ils  dit ,  &  nous; 
3  la  fouhaitons  :  nous  fommes  perfuadés  qu^à 
33  cet  égard  vous  ..êtes  dans  les  mêmes  fenti- 
»mens  que  nous.  Retournez  en  Angleterre, 
»  prenez  votre  place  dans  le  Parlement ,  & 
»  faites-y  entendre  la  vérité.  Si  elle  y  pénè-* 
^  tre  par  votre  moyen  ,  elle  pourra  être  très- 
^p  avantageufeànotre  caufe.  tc^nfirt  le  feul  en- 
gagement que  J'aie  pris  efl:  de  ne  point  fervir  en 
Amérique;  &  aujourd'hui  quel'Angleterreen; 
menacée  d'une  invafion,  (î  je  vois  ma  pa-- 
îrie  dans  quelque  danger  réel ,  c^eft  moi  qui 
marcherai  le  premier  au.  devant  d@  l'etmj^n 
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mi  s  avec  ou  fans  lapermiflîon  de  la  Cour,  &  fi 
ce  n'eft  pas  commç général,  ce  fera  en  qualité 
de  {impie  foldat.  Je  crois  avoir  également 
îe  droit  de  fîéger  dans  le  Parlement ,  &  je 
n'ai  point  oublié  ce  qui  fut  répondu  dans  la 
guerre  dernière  ,  à  un  Lord ,  qui  étoit  refté 
prifonnier  à  Saint  Cas,  ILdemandoit  aux 
Gommandans  françois  ,  (i  étant  de  retour  en 
Angleterre  fur  fa  parole ,  on  l'accuferoit  d^ 
l'avoir  fauflee  en  fuivant  fes  devoirs  dans  1^ 
parlement.  »  C'eft  tout  de  même  ,  luidirenc- 
»  ils ,  que  fi  vous  nous  demandiez ,  fi  vous 
»  romprez  votre  parole  efi  faifant  un  en- 
»  fant,  «c 

A  dix  heures  &  demie  pafTées  ,  M,  Burke 
fe  leva,  &  parla  pendant  trois  quarts  d'heure 
pour  détruire  les  raifons  alléguées  par  M, 
*  F  Avocat  général  relativement  au  droit  de 
M.  Burgoyne  de  fiéger  ou  voter  dans  la 
Chambre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dégagé  fa  parole 
vis-à-vis  du  Congrès.  Après  avoir  établi  ce 
point  important  ,  il  démontra  vidorieufe- 
ment  qu'un  Miniftre  en  Angleterre  ,  eft  ref- 
ponfable  au  Parlement  des  opérations  qu'il 
lui  recommande.  Il  ne  peut ,  dit  M.  Burke , 
prendre  ancunés  mefures  efficaces  ,  lorfqu'el- 
jes  font  de  quelque  cooféquence ,  fans  le 
concours  du  Parlement.  Par  conféquent ,  une 
çhofe  telle  que  la  refponfabiliré  miniftérielle 
r'auroit  jamais  exifté^YU  l'exiilence  &i'inf- 
pedion  conftitutionnelle  du  Parlement ,  (i  le 
f  arlenient  Jorfqu'il  eft  aial  çonfeiUé  par  dQS 
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Miniftres  qui  prétendent  être  fuffifamment  inf- 
truits  ,  devoit  être  chargé  de  rorts  pour  avoir 
cru  les  avis  de  ceux  dont  l'ambition  &  l'autorité 
ne  peuvent  être  fatisfaites  que  par  le  men- 
fonge  ôc  la  fourberie. 

Le  Chevalier  Henri  Homhton  ,  fur  les  af- 
fertions  du  Général  Burgoyne,  demanda  que 
toutes  affaires  ceffantes ,  la  Chambre  fe  fît 
réfoudre  le  doute  de  l'Avocat  général.  — 
Mais  le  Préfident  s'étant  levé ,  il  déclara 
qu'il  ne  voyoit  plus  lieu  à  douter ,  &  qu& 
l'Avocat  général  n'avoit  pas  reçu  un  pou- 
voir auflî  étendu  que  celui  dont  il  venoic  de 
donner  l'explication  à  la  Chambre.  >>  Com- 
me on  ne  peut  point ,  dit-il ,  contefler  une 
telle  aflertion ,  il  eft  clair  que  le  droit  de 
l'honorable  Membre  (M.  Burgoyne)  à  fa 
place  dans  la  Chambre,  efl  parfaitement 
valide. 

M.  Fox  répondit  à  tous  les  points  prin- 
cipaux des  difcours  de  M.  Rigby  &  de  l'A- 
vocat Général,  as  II  eft  démontré,  dit  il ,' 
que  M.  Burgoyne  eft  un  homme  perfécuté. 
On  l'a  indignement  traité  en  fon  abfence. 
On  lui  a  refufé  une  grâce  qui  eft  un  droit 
pour  tout  citoyen  de  fon  rang  dans  ce  pays: 
)e  veux  dire  un  jugement  public  &  impar- 
tial. Enfin  il  s'eft  vu  groflierement  infulté 
dans  les  papiers  publics,  du  confentement  62 
peut-être  à  Tinftigation  de  ceux  mêmes  qui 
Temployoient  ce, 

»  L'Avocat  Général  lui    a  fait  la  graca 
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2e  lui  accorder  quelques  talens ,  un  courage  à 
Fépreuve  ,  &c.  ;  mais  il  a  dit  que  c'écoit  ua 
homme  malheureux  ,  &  qu'à  ce  titre  il  avoir 
4es  droits  à  notre  compafïîon.   Sans  doute 
M.  Burgoyne  a  été  malheureux,  mais  c*eft 
de  s'être  trouvé  foumis   aux    ordres   d'une 
pareille  adminiftration ,  pofîtiondans  laquelle 
les  talens  militaires    les  plus  diftingués  ne 
pouvoient  lui  être  d*aucune  utilité ,  lorfqu'il 
étoit  obligé  de  faire  réuffir  des  plans  foibles  ôC 
dont  l'exécution  étoit  impraticable  Ainfi  l'A- 
vocat   Général ,  au  lieu  de  fe  complaire  à 
repeter  que    M.    Burgoyne    eft  un  homme 
malheureux ,  auroit  dû  dire  en  général  que 
c'efl:  une  calamité  d'être  employé  par  nos  Mi- 
nières ,  &  que  M.  Burgoyne  l'a  partagée  avec 
beaucoup  d'autres.  C'eft  une  politique  adoptée 
par  ces  Meffieurs  d'appeller  malheureux  tous' 
les  Officiers  tant  de  terre  que  de  mer  dont 
ils  fe  font  fervi  pour  quelques  opérations; 
ils  s'imaginent  par-là  fouftraire  à  la  connoif- 
fance  du  public  leur  propre  ignorance  &  leur 
incapacité.   Le    Général   Gage   6c  l'Amiral 
Greaves  ont   été    malheureux.  Le  Général 
Howe ,   quoique    d'abord  leur  favori^  s'eft 
vu  depuis  long-tems  au  milieu  de  fes  i/iBoires 
gratifié  de  la  même  épithcte.LeLordHo^^i'e 
n'eftgueres  mieux  noté  fur  les  tablettes  mi- 
niftérielles.  On  n'a  pas    encore    articulé  le 
mot  fatal  au  fujet  de  Carleton ,  mais  on  l'a 
fouvent  donné  à  entendre.  Enfin,  foit  par 
un  arrêt  de  la  deftinée  ,  foit  par  l'aveugle- 
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ment  des  Miniftres  ,  tout  homme  marqué  de 
leur  fceau  a  été  fur  de  voir  fon  nom  infcrît 
fur  la  lifte  nombreufe  des  infortunés^  C'eft. 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  lieu  commun  dont 
ils  fe  fervent  pour  pallier  leur  ignorance  & 
leur  incapacité  aux  dépens  de  ceux  qui  ont 
eu  le  malheur  d'être  employés  par  eux.  Si 
vous  demandez  aux  Membres  de  l'Adminif- 
tration  pourquoi  nous  avons  perdu  l'Amé- 
rique ,  ils  Vous  répondront  que  ce  n'eft  paa 
leur  faute  t  l'Amérique  a  été  perdue  par  des 
hommes  malheureux.  Si  vous  en  accufe:^ 
perfonnellement  le  Lord  North  ,  »  ce  n'eft 
point  moi ,  vous  dira-t-il ,  qui  ai  perdu  l'A-. 
mérique.  Les  Américains  ont  été  rebelles  ds 
défobéifTans  ,  nos  Généraux  ont  été  malheur 
reux.  XV^ashington  eft  un  grand  Général,  (  maa-^ 
<!its  foient  fes  taîens  ils  ont  perdu  notre 
pays  (a)).  Nous  avions  le  pouvoir  &  le 
droit  ainfi  que  les  moyens  de  faire  valoir 
ce  droit ,  mais  Washington ,  Franklin  ,Adams 
font  des  hommes  fupér leurs  ;  2c  ce  vl  eft  point 
moi  qui  ai  perdu  V Amérique  «•  C'eil  -  là  ,  je 
l'avoue^  une  diftinétion  très  curieufe ,  ima- 
ginée par  le  Lord  North  pour  fe  juftifier* 
Mais  il  fuffit  pour  l'apprécier  de  chercher 
quel  fens  elle  auroit  fous  une  autre  appli- 
cation. Suppofons  donc  que  fuivant  la  diC» 

{a)  Ceft  une  exclamation  de  Milord  North  dans 
le  Parlement  fur  le  Général  Montgommsry  tué  à 
rafTaut  de  Québec  %  la  fin  de  1777. 
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tînûion  du  Lord    North  quelqu'un   s'avifât 
de  dire  :   »  Charles  I.  n'a    point  perdu  la 
Couronne    ni   la  vie,  mais  elles  lui  ont  été 
enlevées  i  ou  bien  ,  Jacques  II.  n'a  point  perdu 
la  Couronne,  mais  ce  font  Tes  fujets  Whigs 
qui  l'ont  détrôné  a.  Le  Lord  North  répon* 
dra-t'il  que  cette  explication  diminue  la  perte 
de  l'un   ou  de  l'autre.  ?  Je  n'en  crois  rien. 
Ce   fera   toujours   pour  Charles  L  la  perte 
de  la  vie  ,  &  pour    Jacques  IL  celle  de  fa 
couronne    &    de  fa  dignité.  Ainfi  donc  fi 
les  talens  militai! es  de  Washington   ou  les 
qualités  émmentes  des    autres    perfonnages 
donc  j'ai  déjà  parlé  ,  l'ont  emporté  fur  les 
rares  talens  du  Lord  North  &  de  fes  collègues , 
au  point  d'occafionnér  la  perte   de  l'Amé- 
■  jrique  ,  je  connois  aflez  la  candeur  &  le  bon 
fens  de  ce  Lord  pour  être  fur  qu'il  convien- 
dra franchement  que  l'Amérique  a  été  per- 
due, non  par  les    mauvaifes  opérations  des 
Généraux  fur   lefquels    il  paroît  avoir  tant 
défiré  d'en  rejetter  la   faute ,  mais  par  l'in- 
capacité   de  i'adminiftration  ,     qui  ,     bien 
qu'honnête  ,   ne   poflede  point  ces  maudites 
qualités  d'où  réfultent  des  plans  fages  exé- 
'cutés  avec  vigueur <c, 

M.  F'ox  fit  enfuiie  une  récapitulation  des 
différentes  manières  dont  le  Lord  North 
s'eft  excufé  de  la  ruine  de  fon  pays.  Il  les 
préfenta  fous  le  point  de  jour  le  plus  pro- 
pre à  en  faire  voir  l'extravagance  &  l'abfur- 
dité  ,  en  répétant  les  formules  ordinaires  de 
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ce  Miniftre  ,  toujours  imputant  les  calamités 
publiques  à  l'animofité  des  factions.  Selon 
lui  ,  pourfuivit-il  ,  la  faâion  a  confommé 
en  Angleterre  tout  ce  que  les  Rebelles  avoient 
laifTé  d'imparfait  en  Amérique.  Enfin  le  Mi- 
niftre dit  avec  fon  emphafe  &  fa  confiance 
ordinaires.  «  Je  n'ai  point  perdu  l'Amérique  a. 
Et  qui  eft-ce  qui  pourroit  douter  des  affu- 
lances  folemnelles  de  Milord  ?  Perfonne  af- 
furément ,  finon  les  Membres  de  rOppofition 
dans  le  Parlement  &  la  faâion  dans  le 
Royaume. 

Il  releva  plufieurs  pafTages  des  difcours  de 
l'Avocat  général  d'une  manière  à  en  faire 
fentir  tout  le  ridicule.  Il  le  plaifanta  beau- 
coup, entr'autres,  de  fes  découvertes  militaires, 
de  fes  recherches  curieufes  des  droits  de  la 
nature  &  des  gens  ,  de  fes  allufions  à 
l'hiftoire  des  anciens  Romains  ,  dont  le  fang 
ardent  &  courageux  femble  bouillonner  dans 
les  veines  de  cet  impétueux  Maglftrat.  Il  s'at- 
tacha fur-tout  à  certaines  diftinétions  que 
M.  Thurloe  prétendoit  avoir  puifées  dans 
le  droit ,  &  cette  difcuflion  lui  donna  îieu 
d'entrer  dans  des  détails  très-lumineux  fur 
les  profondes  connoilTances  de  ce  Jurif- 
confulte  (  ^  ). 

35  fl  me  refte,  continuat-il,  à  examiner 
le  feul  argument  fpécieux  allégué   contre  la 


(a)  C'eil  celui  à    qui  le  Roi  vient  de  conher  les 
Iceaux  de  Chancelier» 

motion» 
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ïnotîon.  On  a  dit  que  le  Roi  avoit  le  pou- 
voir de  convoquer  le  Parlement.  En  confé- 
quence  il  ufera  de  ce  droit ,  C  la  néceflité  le 
requiert.  Mais  fi  l'on  veut  convenir  en  même 
tems  (  ce  qui  eft  très-vrai  )  que  c'eft  TAdmi- 
niftration  qui  doit  aflembler  le  Parlement  ;  8c 
fi  nous  lavons  par  des  faits  réitérés  »  ou  pour 
mieux  dire ,  par  une  longue  fuite  de  preuves 
que   la   conduite    des  Mimftres  a   toujours 
porté  le  caraftere  de  leur  foibleffe  ,  de  leur 
corruption  &  de  leur  incapacité  ,  peuvent- 
ils  fe  flatter   que    le  Parlement  continuera 
d'avoir  confiance  en  eux  ?  Pour  faire  voir 
qu'il  n'y  a  pas  îe  moindre  fujet  d'efpérer  ce 
changement  miraculeux  ,  je  prie  la  Chambre 
de  le  rappelier  la  conduite  des  Miniftres  avant 
les  vacances  des  fêtes  de  Noël.  Quand  bien 
même  on  n'auroit  pas  une  infinité  d'autres 
preuves  de  leur  mauvaife  foi ,   cet  exemple 
îeul  fuffiroit  pour  les  convaincre  de  tout  ce 
qui  a  été  avancé  contre  eux  par  leurs  plus 
ardens  Adverfaires. 

»  Que  firent  alors  les  Miniftres  ?  Ils  propo- 

ferent  le  lo  Décembre   un    ajournement, 

quoiqu'ils  fûffent  très-bien    que   le  défaftre 

de  Saratoga  engageroit  la  France  à  lever  le 

i  mafque,  &  à  prendre  ouvertement  un  parti 

que  depuis  longtems  elle  médiroit  en  fecrer. 

;  Si  donc,  au  lieu  de  prendre  des  vacances, 

'  le  Parlement  eût  continué  des'aflembïer,  ôc 

qu'on  eût  propofé  &  fait  pafTer  alors  les  bills 

conciliatoires  qui  n'ont  pafie  qu'après  le  aQ 

Xomg  X,  g 
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Janvier,  le  Congrès  ne  fe  feroit  pas  jette 
dans  Jes  bras  de  notre  ennemi  naturel ,  &  nos 
propofitions  feroient  arrivées  en  Amérique  , 
avant  qu'il  eût  été  poffible  que  le  traité  de 
iVerfailles  entre  la  France  &  les  Colonies  fût 
ratifié  d'une  manière  conforme  à  la  conftitu- 
tion  du  nouveau  Gouvernement  établi  chez 
les  Américains,  ce 

30  Je  demande  à  préfent  s^iî  efi  raifbnnahîe 
depropofer  de  donner  carte- blanche  à  des  gens 
de  cette  efpece#  «c  II  récapitula  toutes  leurs 
fautes ,  &  fit  voir  que  fi  on  avoit  accompa- 
gné les  propofitions  offertes  à  l'Amérique  de 
forces  navales  fuffifantes,  réparties  avec  dif- 
cernement  fur  les  côtes  de  France  &  dans  le 
voifinage  de  fes  ports ,  l'Angleterre  auroit  été 
en  état ,  ou  d'empêcher  le  Miniftere  de  France 
de  figner  le  traité  avec  le  Congrès  ,  ou  de    le 
forcer  d'entrer  en  guerre  dans  un  tems  où  il 
n'étoit  point  préparé,    &  où  elle  eût  été  , 
sûre  du  fuccès.  »  Je  conviens,  ajouta-t-il ,  deî 
la  vérité  de  ce  que  le  Lord  Northadit  dansi 
un  autre  débat,  qu'il  eft  impoffible  de  pro: 
curer  une  défenfe  complette  à  toutes  les  par- 
ties de  ce  vafte  Empire ,  dans  la  fituation  ac- 
tuelle des  affaires.  Mais  cette  circonftance 
même  me  fournit  de  nouvelles   preuves  de 
l'incapacité  &   de  la    négligence  des   Mi- 
niftres ,  parce   que ,   fi  nous    avions  prefle 
la  France   fur  une   explication  ,    dans  le 
tems    convenable ,  &  avant  que   fes  flottes 
eulTent  été  formées ,  nous  aurions  été  en 
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état ,  avec  la  fupériorité  reconnue  de  nos 
forces ,  de  frapper  quelque  coup  décifif  qui 
auroir  forcé  les  François  de  renoncer  à  leurs 
engagemens  avec  l'Amérique,  s'ils  en  euiTenc 
déjà  pris ,  ou  les  auroit  eiT^pechés  d'en  con- 
trader  aucuns,  c-e 

Il  pouffa  fes  argumens  un  peu  plus  loin , 
relativement  à  l'état  actuel  de  la  Marine  An- 
gioife  ,  comparé  avec  les  forces  combinées  de 
la  France  bc  de  l'Efpagne.  3>  Le  Lord  North  » 
dit  il,  a  prétendu  que ,  quoique  nous  euflions 
moins  de  vailfeaux ,  nos  forces  à  tout  autre 
égard  étoient  fupérieures ,  ou  du  moins  éga- 
les à  celles  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Se- 
lon lui,  nos  vaifTeaux  font  plus  nets,  mieux 
approvifionnés  &  mieux  armés.  Quelle  a  donc 
été  la  conduite  de  l'Adminiftration  ?  Nous 
avons  laiffé  nos  vailfeaux  en  Angleterre ,  fans 
en  augmenter  le  nombre ,  &  par  ce  moyen 
nous  avons  abandonné  ce  prétendu  avantage 
que  nous  donnoient  fur  nos  ennemis  Tétat  ou 
étoient  nos  vaifTeaux,  notre  habileté  ,  &c.  « 

w  Une  des  raifons  alléguées  par  les  Mem- 
bres des  l'Adminiftration  pour  préférer  une 
prorogation  à  un   ajournement,  c'eft  que, 
dans  ce  dernier  cas,  nous  nfe  pourrions  chan- 
ger ou  annuller  rien  de  ce  qui  a  été  fait  dans 
le  cours  de  la  feiîîon.  Voilà ,  je  l'avoue,  un 
motif  bien    déterminant    pour  préférer  une 
prorogation;  car  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
1    appris  à  détruire  tout  ce  que  nous  avons  fait 
depuis  i'origine  de  çgtte  malheureule  contef- 
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tation ,  nous  continuerons  à  travailler  direc- 
tement à  notre  ruine.  Nous  avons  déjà  révo- 
qué le  bill  du  port  de  Bofton ,  celui  de  U 
Chartre  de  la  Baye  de  Maflachuflett ,  &  celui 
pour  juger  en  Angleterre  les  perfonnes  qui 
auroient  commis  des  crimes  en  Amérique  ; 
nous  avons  abandonné  nos  prétendus  droits 
de  taxations  fi  extravagans  &  fi  injuftes ,  ôc 
avant  de  retirer  aucun  avantage  de  ces  opé- 
rations ,  nous  pouvons  encore  détruire  tout 
ce  que  nous  avons  fait.  C'eft  jouer  fiir  le  mot 
que  de  vouloir  établir  une  différence  entre 
une  nouvelle  feflion  &  la  continuation  de  la 
même  ;  car  il  eft  certain  que  ,  quoique  nous 
ne  puiflions  pas  annuller  ,  nous  pouvons 
changer  ou  altérer  les  ades  relatifs  à  l'Amé- 
rique ,  même  en  continuant  nos  féances  , 
tout  auflî  bien  que  fi  nous  étions  prorogés.  « 
(A  cet  endroit  de  fon  difcours.  M,  Fox  fut 
interrompu  par  les  applaudiflemens  les  plus 
bruyans  qui  partirent, à  différentes reprifes , 
de  prefque  toutes  les  parties  de  la  falle.  ) 

3ï  II  ne  fe  prèfente,  pourfuivit  M.  Fox, 
que  trois  hypothèfes  pour  nous,  relativement 
à  PAmérique  &  au  fuccès  de  la  Commiflion. 
Ou  l'Amérique  refufera  de  traiter  à  aucunes 
conditions  quelconques  :  ou  elle  acceptera 
celles  qui  font  contenues  dans  lacommifHon  : 
on  on  réglera  l'indépendance  fur  le  pied  d'un 
traité  de  commerce  &  de  politique ,  &  d'une 
union  confolidée  par  une  réciprocité  d'inté- 
rêts &  d'avantagées  mutuels.  Dans  tous  ces 


tas  quelconques ,  il  eft  de  la  plus  grande  né- 
ceffité  que  le  Parlement  foit  prêt  à  donner 
fon  avis  &  fa  fanâion  aux  différentes  me- 
fares  qu'il  conviendra  de  prendre,  &  je 
maintiens  que  des  hommes  qui  jufqu'à  pré- 
fent  n'ont  répondu  à  notre  confiance  que 
par  des  méprifes  continuelles  ,  n'ont  aucun 
titre  pour  la  réclamer  encore  dans  une  cir- 
confiance  aufïi  critique.  « 

M  Je   fuis   rempli   de   vénération     pour 
M.  Hartley ,  qui  a  fait  la  motion  dont  la 
Chambre  s'occupe  ,  &  je  fuis  bien   aife  de 
voir  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  four- 
nir aux  Miniftres  des  prétextes  plaufibles , 
pour  fe   fauver  derrière  le  Parlement,  Au 
lurplus  ,  mon  avis  n'ett  point  du  tout  qu'il 
faille  accorder  l'indépendance  à  TAméiique; 
&  fur  ce  point  je  fuis  d'un  fentiment  oppofc 
à  celui  de  M.  le  Duc  de  Richmond  mon 
beau-frere  ;  parce    qu'en  fuppofant  que  la 
Commifîîon  manque  fon   objet ,  j'efpèré  au 
moins  que  des  avantages  mutuels  pourront 
produire  une  autre  efpece  de  liaifon.  L'objet 
du  Duc  de  Richmond  efl:  de  prévenir  une 
guerre  avec  la  France ,  mais  fî   ce  que  dit 
M.  Rigby  efl  vrai  :  fi  nous  fommes  déjà  réel- 
lement en    guerre  avec  la  France  ;  &   fi , 
comme  je  l'ai  entendu ,  tout  ce  qu'a  dit  ré- 
cemment le  Lord  North  pour  autoriferTad" 
miniftration  à  déclarer  l'Amérique  indépen- 
dante, efl  un  aveu  qui  annonce  d'avance  ce 
qu'il  fe  propofe  de  faire ,  j'adopterois  biem 

3  «ï 
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certainement  le  fyftême  du  Duc  de  Rkhe^ 
mond  ,  c'eft-à-dire  que  j'aimerois  mieux  per-, 
dre  diredemenc  de  fans  délai  rAmériqae> 
que  de  la  perdre,  en  nous  engageant  en 
même  tems,  avec  des  forces  inégales  dans 
une  guerre  avec  la  France  ,  rEfpagne  &  cet- 
te même  Amérique,  Car  fi  nos  propoiuîons 
conciliaroires  font  rejettées  par  le  Congrès  , 
&  s'il  y  a  déjà  un  commencement  de  guerre 
avec  la  France  ,  comme  toutes  les  apparences 
le  démontrent,  te  peut-être  même  avec  l'Ef- 
pagne,  l'Amérique  ne  pourra  fe  difpenferde 
tenir  fes  engagemens  antérieurs  avec  la 
France;  ôl  non-feulement  nous  perdrons 
l'Amérique  ,  mais  nous  ferons  réduits  à  la 
déplorable  nécefîité  de  combattre  pour  la  dé* 
fenfe  de  notre  liberté M.  Rigby  ,  d'a- 
près une  manière  de  raifonner  qui  lui  efl: 
particulière,  prétend  qu*une  prorogation ell: 
préférable  à  un  ajournement ,  parce  que  la 
Couronne  peut  profiter  de  la  ciaafe  inféré© 
dans  l'aéle  (a)  qu'il  rapporte.  Qu'il  me  per- 
mette de  lui  rappeller  qu'il  y  a  dans  la 
claufe,  une  exception  à  laquelle  il  n'y  a  rien 
à  répondre  ;c'efi:  qu'il  yefl:ajouté:  nonobilant 
tous  ajournemens  de  l'une  &  de  l'autre 
Chambre  «. 

Ceci  n'eft  que  l'efquiiïe  imparfaite  d'un 

%— — Il  ■  I    ■  I  I  -Il  r» 

(a)  C'eft  l'ade  de  la  Milice  où  il  e£t  dit  que  dans 
certains  cas  le  Roi  pourra  convoquer  ion  Parlement 
fous  quinzaine, 
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dîfcours  qui  dura  plus  d'une  heure  &  demie , 
&  dans  lequel  M.  Fox  déploya  toutes  les 
richefTes  de  l'éloquence  la  plus  mâle  &  la 
plus  perfuafive.  Il  ne  s'eft  rien  dit  de  plus 
fort  hc  de  plus  beau  dans  l'une  ou  l'autre 
Chambre  pendant  la  préfente  feilîon  du  Par- 
lement. M.  Fox  pria  auflî  la  Chambre,  de 
confidérer  qu'il  pouvoit  arriver  tel  événe- 
ment, pour  lequel  il  faudroit  fur  le  champ' 
de  nouveaux  fubfides ,  que  le  Parlement  feul 
pouvoit  odroyer.  Il  répéta  encore  que  fi  le 
Parlement  fe  fût  trouvé  affemblé  quand  la  Fran- 
ce fit  fon  traité  avec  l'Amérique,  il  eût  fait  fentir 
aux  Miniftres  la  néceflîté  d'envoyer  une  flot- 
te dans  la  Méditerranée  ,  &  leur  en  auroit 
fourni  fur  le  champ  les  moyens. 

Le  Lord  North  ,  s'étant  levé,  parla  ainfi.: 
»  M.  Burgoyne  a  fans  doute  beaucoup  de 
talens  ,  mais  il  en  a  été  bien  récompenlé.  Il 
a  été  diftingué  par  fon  Souverain ,  &  il  a 
obtenu  le  commandement  d^une  armée  tan- 
dis qu'on  n'a  point  dpnné  la  même  marque 
de  confiance  à  plufîéurs  Officiers  plus  an^, 
ciens  que  lui.  C'eft  un  homme  malheureux , 
mais  je  ne  vois  point  qu'il  foit  perfécuté.  Il 
connoiflbit  le  pays  où  les  opérations  de  la 
guerre  dévoient  avoir  lieu  ,  les  forces  qui 
dévoient  agir  fous  lui ,  &  tout  le  plan  qui 
devoit  être  exécuté  ;  aînfi  tout  fembloit  pré- 
fager  un  heureux  fuçcès.  Si  ces  circonf- 
tances  ont  porté  l'adminifi:ration  à  confier 
cette  expédition  à  M.  Burgoyne,  elles  en- 
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gageoient  également  ce  Général  à  l'accep- 
ter. L'adminiftration  &  M.  Burgoyne  en 
étoient  vifiblement  aux  mêmes  termes.  Ils 
n'avoient  d'autres  vues  &  d'autres  motifs, 
que  ceux  qui  doivent  conduire  les  hommes 
en  pareilles  circonftances  ,  une  mutuelle 
confiance ,  des  efpérances  réciproques ,  fon- 
dées fur  la  raifon  &  la  probabilité,  A  quelle 
époque  les  chofes  ont-elles  changé?  L'expé- 
dition a  manqué  :  je  ne  crois  pas  que  ce 
ïoit  par  la  faute  du  Général ,  mais  c'eft  encore 
moins  par  celle  des  Miniflres.  Jufques-là  M, 
Burgoyne  avoir  été  un  homme  en  faveur: 
îl  refte  à  chercher  le  moment  o^  a  commencé 
ïa  prétendue  perfécution. 

»  Il  avoit  à  fes  ordres  un  certain  nombre  de 
troupes  :  il  en  eft  refponlable  en  quelque 
^xnaniere.  La  Nation  a  murmuré  hautement 
de  ce  que  cette  armée  n'avoit  pas  été  em- 
|)Ioyée  efficacement,  A  for.  arrivée,  il  défire 
de  voir  fon  Souverain:  cette  grâce  lui  eft  re- 
fufée;  &  de4à  il  préfume  qu'il  eft  difgracié. 
Qu'il  me  foit  permis  de  lui  certifier  qu'en 
cela  il  n'y  a  point  de  difgrace  particulière.' 
iLorfqu'il  y  a  fur  quelqu'un  une  imputation 
de  blâme  ou  de  mauvaife  conduite,  l'ufage 
en  pareil  cas  eft  que  le  Souverain  refufe  de 
voir  la  perfonne  inculpée ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  informé  è  fon  fujet.  Peut-on  dire  que  ce 
qui  feroit  arrivé  à  tout  autre  homme  foit  un 
malheur  particulier  pour  M.  Burgoyne? Il  fe 
plaint  encore  de  ce  que  la  Chambre  a  refufë 
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de  Tentendre ,  mais  il  ne  peut  pas  ignorer  que 
cette  Chambre  n'eft  point  le  lieu  propre 
pour  une  pareille  information  ,  au  moins 
dans  la  pofition  particulière  où  il  fe  trouve* 
Si  cette  information  étoit  refufée  dans  ua 
tems  qui  y  feroit  convenable  ,  ou  fi  on 
faifoit  perdre  à  M.  Burgoyne  toute  occafion 
de  fe  juftifier;  en  pareil  cas  ce  feroit  à  la 
Chambre  elle-même  à  fupplier  la  Couronne 
de  nommer  un  tribunal  d'information.  Dans 
ce  moment  -  ci  M.  Burgoyne  eft  prifon- 
nier,  &  fa  parole  le  met  dans  la  néceffité 
abfolue  de  retourner  chez  les  Américains» 
Pourquoi  donc  compromettre  la  forme  d'un 
jugement,  lorfqu'il  eft  notoire  que  fi  M. 
Burgoyne  étoit  trouvé  coupable ,  aucun 
châtiment  ne  powrroit  lui  être  infligé  ?  « 

Ici  le  Lord  North  fe  fit  un  mérite  partie 
culier  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  relaH 
tivement  à  l'information  propofée  au  fujet 
de  Saratoga.  Il  s'efforça  de  défendre  la  part 
que  le  Miniftre  du  département  de  l'Amé- 
rique (  le  Lord  Germaine  )  avoit  à  cette  affai- 
re,  &  à  l'aîde  de  la  mémoire  la  plus  heureufe, 
il  fit  à  la  Chambre  un  long  éloge  de  fes  pro* 
près  qualités  comme  Miniftre ,  de  fa  candeur , 
de  fes  égards  pour  la  réputation  d'un  Offi- 
cier abfent  (  le  Général  Howe  )  qui  étoit  à 
la  veille  d'être  facrifié  aux  clameurs  d'une 
fadion.  Il  înfifta  enfin  fur  la  générofité  avec 
laquelle  il  s'étoit  fournis  à  partager  le  blâme  de 
la  malheureufe  affaire  de  Saratoga,  tandis 
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qu'il  étoit  bien  certain ,  ainfi  que  cela  s'eR 
vérifié  par  îa  fuite  ,  que  lui  &  le  refte  de  fes 
Collègues  n'avoient  aucun  reproche  quelcon-» 
que  à  fe  faire  fur  la  caufe  de  ce  défaftre. 

Ge  Miniftre ,   encouragé   par   l'attention 
qu'il    remarqua   qu'on    lui     prêtoit ,    com»^ 
îTiença  à  attaquer  fes  antagoniftes ,  qu'il  re- 
préfenta  comme  les  êtres   les   plus  inexpli- 
cables qui  eulTent  jamais  exifté.  a»  Il  fut  un 
tems  ,  dit- il,  oii  l'on  reprochoit  fans  cefle 
aux  Miniftres  d'éviter  de  fe  rendre  refpon- 
fables  en  rien  ,  &  de  fe  cacher  derrière  le 
Parlement,  pour  fe  mettre  à  couvert.  Au- 
jourd'hui les  Miniftres  ne  doivent  rien  prenr 
dre  fur  eux.  Tout  doit  être  laiffé  à  la  déter- 
mination du  Parlement  ;  &  ils   n'ont  plus  à 
répondre  de  rien.  Il  faut  que  M.  Fox  choi- 
ûffQ  entre  l'un  de  ces  deux  partis.  Les  Minif- 
tres ne  doivent   point  être  refponfables  de 
ce   que  le  Parlement  a  fait,  ou  peut  faire. 
Toutes  les  mefures  adoptées  jufqu'ici  ont  été 
prifes  par  le  Parlement.  L'étendue  des  pou- 
voirs exercés  prouve  inconteftabîement  que 
ce  font  des  mefures  parlementaires.  Ce  n'eft 
point  moi  qui  ai  perdu  l'Amérique  ,    &  je 
n'ai  jamais  imputé  fa  perte  aux  talens  des  Gé- 
néraux Américains  ou  de  quelques  autres  ré- 
belles. Le  Parlement  a  déclaré  l'Amérique, 
rébelle:  il  a  donné  au  Gouvernement  des 
forces  pour  la  fubjuguer.  Les  Miniftres  ont 
fait  valoir  le  mieux  qu'ils  ont  pu,  ces  pou- 
voirs i  6c  G  nos  efforts  n'ont  point  eu  de  fuc- 
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ces ,  il  ne  s'enfuit  point  que  le  droit  qu'on 
vouloit  foutenir  foit  mal  fondé ,  ou  que  les 
Minières  doivent  être  blâmés,  parce  qu'ils 
n'ont  point  réullî.  —  Avant  de  finir  ,  con- 
tinua le  Lord  North ,  je  ne  puis  m'enipê- 
cher  de  faire  quelques  obfervations  fur  une 
efpece  nouvelle  de  perfécution  miniftérielle, 
alléguée  par  M.  Burgoyne.  Il  fe  plaint  que 
les  Minifires  ont  engagé  plufieurs  perfonnes 
à  publier  dans  les  Gazettes  qu'il  s'étoit  jette 
dans  le  parti  de  l'Oppofîtion.  Je  ne  vois 
pas  quel  avantage  il  y  auroit  pour  l'Admi- 
niftration  à  faire  femer  de  ces  bruits ,  ni 
comment  ils  pourroient  nuire  à  M.  Bur- 
goyne dans  l'efprit  du  Public ,  à  moins 
qu'il  ne  veuille  embarrafler  tout- à- la- fois 
l'Adminiftration  &  l'Oppofition.  Pendant 
î'abfence  de  M.  Burgoyne,  l'Adminiftra- 
tion n'a  point  voulu  permettre  qu'il  fût  fait 
d'information  fur  fa  conduite  :  c'étoit  uni- 
quement pour  empêcher  la  perfécution  dont 
il  fe  plaint  fî  amèrement  aujourd'hui.  Si 
M.  Burgoyne  vouloit  écouter  mes  confeilsiî 
je  lui  recommanderois  de  ne  fe  jetter  ni  dans 
le  parti  de  l'Adminiftration  ni  dans  celui  de 
l'Oppofition  ,  mais  de  fe  repofer  fur  la  bonté 
de  fa  caufe  pour  la  juftification  de  fa  con- 
duite ,  à  moins  qn'ils  ne  prévoye  que  le 
Corps  qu'on  appelle  Oppofition  peut  chan- 
ger de  nom,  &  devenir  bientôt  Adminiftra- 
tion.  Dans  tout  autre  cas ,  je  crois  qu'il 
commettroit  une  haute  imprudence  5  car  d'u- 
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ne  mauvaife  caufe  il  ne  pourroit  pas  en  faîrè 
une  bonne,    &  peut-être  d'une  bonne  ea 
feroit-il  une  mauvaifeicc 

Le  Lord  Nortll  s'étendit  auflî  fur  les  ap^ 
pointemens ,  les  recompenfes  ,  les  talens  mi- 
litaires &  la  conduite  de  M.  Burgoyne.  Il 
dit  encore  qu'il  fe  flattoit  qu'on  lui  fup- 
pofoit  un  defir  affez  fincere  de  la  paix  pour 
croire  qu'il  feroit  convoquer  fans  délai  le 
Parlement,  s'il  y  avoit  quelqu'apparence  à 
une  réconciliation  pour  lequel  l'adminifïra- 
tion  avoit  fait  de  fi  grande  facrifices.  En  gé- 
néral il  mit  dans  fon  difcours  un  mélange 
très-artificieux  de  complimens  ,  de  franchife 
&  fur-tout  de  farcafmes ,  &  il  répondit  à 
M.  Fox  avec  fon  adreffe  &  fon  habileté  or- 
dinaire ,  c'elt-à-dire  en  attaquant  la  partie 
déclamatoire  du  difcours  de  M,  Fox  ,  &  en 
mettant  de  côté  les  raifonnemensôc  les  faits 
dont  il  laifla  la  difcuflion  à  la  inajoiité  de 
la  Chambre, 

M.Charles  Turner  foutînt  que  le  Parlement 
ne  devoit  point  être  prorogé  :  il  aflura  la 
Chambre  que  le  Maréchal  de  Broglie  alloit 
arriver  fur  les  côtes  :  qu'il  le  favoit  de  bonne 
part  ;  &  qu'il  y  avoit  des  bâtimens  frettés  à 
Dunkerke  pour  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes: que  fi  l'invafion  s'efFeduoit ,  il  ne  ré- 
pondoit  point  que  dans  la  terreur  dont  les 
peuples  feroient  faifis  la  multitude  effarée 
ne  courût  aux  maifons  des  Minières  pour, 
les  mettre  en  pièces  5   &  qu'on  devott  fè«î 
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Voir  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur 
la  milice ,  corps  compofé  de  parties  trop 
difproportionnées  entr'elles, 

A  onze  heures  &  demie  la  motion  de 
M,  Hartley  fut  rejettée  :  5*8  voix  pour,  loy 
contre  :  pluralité  4.7,  î—  Le  Chambre  s'a-. 
journa  au  2.  Juin. 

Voici  en  fubftance  ce  qui  fe  paffa  dans 
la  même  féance  à  Toccafion  du  rapport  du 
Comité  des  21  ,  fur  le  marché  pour  les  four- 
nitures de  rum. 

Le  Colonel  Barré  fît  quelques  remarques 
fur  plufieurs  des  principaux  faits  qui  s'étoient 
préfentés  pendant  le  cours  de  l'enquête  :  il 
rendit  compte  des  motifs  qui  l'avoient  ei> 
gagé  à  la  propofer,  &  montra  les  avantages 
qui  en  réfulteroient.  quoiqu'elle  n'eût  pas  rem- 
pli, au  moins  pour  le  moment,  le  grand  ob- 
jet qu'on  en  avoit  attendu ,  celui  de  décou- 
vrir des  délits  publics  &  de  les  punir  d'une 
manière  proportionnée  à  leur  importance  5c 
à  leur  énormité.  w  Quelque  peu  de  lumières , 
dit-il  ,  qu'on  ait  tirées  de  l'audition  des  té- 
moins ,  les  perfonnes  qui  ont  propofé  le 
Comité  doivent  voir  qu'elles  ne  le  font  pas 
prodigieufement  trompées  dans  leurs  pre- 
mières conjedures.  On  a  découvert  beaucoup 
d'abus  ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  un  bien  plus 
grand  nombre  fouflrait  à  la  connoilTance  du 
Parlement;  &  fi  la  malverfation  des  gens  ea 
place  n'a  pas  été  démontrée  dans  toute  fon 
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évidence  ,  on  a  toujours  fait  voir  leur  né- 
gligence &  leur  incapacité.  Si  on  n'a  pas 
adminiftré  des  preuves  de  leur  corruption  , 
il  eft  du  moins  bien  clair  qu'ils  ont  dépenfé 
l'argent  public  avec  la  plus  horrible  pro- 
fufion  ec. 

Il  obferva  en  outre  qu'il  étoit  trop  tard 
pour  s'occuper  de  l'examen  Idu  rapport ,  le 
Parlement  étant  fur  le  point  de  fe  féparer. 
35  Je  compte  bien  ,  ajoutât- il,  Se  je  me  fais 
même  un  devoir  de  revenir  fur  cet  objet 
dans  le  cours  de  la  prochaine  feilîon ,  &  de 
fixer  l'attention  de  la  Chambre  fur  ce  que 
ce  rapport  contient  de  plus  intérelTant  «f. 

En  conlequence,  il  propofa  que  le  rap- 
port fût  mis  fur  le  bureau  pour  être  au  nom- 
Dre  des  affaires  dont  la  Chambre  s'occupera 
âès  l'ouverture  de  la  prochaine  feflion. 

M.  Jmkinfon  convint  avec  le  Colonel 
Barré  qu'aucun  Comité ,  relativement  aux 
différens  objets  dont  celui-ci  étoit  chargé , 
n'avoit  mis  plus  d'ordre  &  d'intelligence 
dans  fon  travail.  Mais ,  ajouta-t-il ,  je  de- 
mande la  permiflion  d'être  d'un  avis  différent 
relativement  à  la  manière  dont  on  interprête 
les  connoilTances  que  l'enquête  en  queftion 
a  procurées. 

M-  Barré  prétend  qu  il  en  réfuîte  que  fi 
les  Miniftres  &:  les  gens  en  place  ne  font 
pas  coupables  ,  d'une  prévarication  réelle ,  ils 
le  font   au    moins    d'une  profufion    extra- 
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vagante  dans  Temploi  des  fonds  publics.  Cela 
eft  faux  6c  l'enquête  n'adminiftre  pas  plus 
de  preuves  d'une  alHgation  que  de  l'autre. 
Cette  enquête  fait  voir ,  je  l'avoue  ,  que  dans 
certaines  circonftances  les  Adminiftrateurs 
ont  été  induits  en  erreur  ;  &c'eft,  félon  moi, 
le  feul  avantage  qu'elle  ait  produit,  en  ce 
que  cette  découverte  avertira  leurs  fuccefr 
feurs  de  fe  metire  en  garde  contre  de  pa- 
reilles fédudions  ,  &  que  leur  imprudence 
fera  pour  d'autres  une  leçon  qui  les  rendra 
plus  circcnfpeds.  Mais  (î  d'un  autre  côté  on 
confidere  la  nature  des  circonflances  où  fe 
font  trouvés  les  Adminiftrateurs ,  la  multipli- 
cité des  affaires  dont  ils  étoienc  chargés  6c 
rextrême  vivacité  qu'il  falloir  mettre  dans 
toutes  les  expéditions ,  j'ofe  alTûrer  que  ja- 
mais on  n'a  porté  plus  de  prudence  &  d'é- 
conomie dans  la  geftion  des  finances  de  la 
nation. 

M.  Hans  Stanley  protefta  qu'il  ne  voyoic 
pas  non  plus  le  moindre  fondement  aux 
indudions  que  le  Colonel  Barré  tiroit  du 
rapport. 

Le  Chevalier  Younge  foutint  l'afTertion  du 
Colonel  Barré  &  il  alla  même  plus  loin  , 
puifqu'il  prétendit  que  d'après  le  rapport  les 
perfon nages  intérelfés  étoient  non  feulement 
coupables  de  gafpillage  &  de  profufîon ,  mais 
de  corruption  6c  de  malverfation  dans  leurs 
places. 

Le  Colonel  Barré  répondit  ainfî  à  M,  Jen-' 
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Jcinfon  &  à  M.  Stanley  ;  w  je  fuis  charmé  • 
dit-il  »  d'entendre  un  perfonnage  de  la  vo- 
lée de  M,  Jenkinfon,  auflî  confommé  dans 
les  affaires,  lui  qui  eft  depuis  fi  long-tems 
attaché  à  la  Tréforerie,  dont  l'adminiflra- 
tion  a  été  l'objet  de  l'enquête ,  faire  l'aveu 
loyal  &  naïf  que  quoique  le  Comité  n'ait 
point  découvert  de  malverfation  réelle ,  de 
gafpillage  honteux ,  ni  de  profufion  révol- 


voir  que 

en  erreur  :  que  cette  découverte  averriroit 
les  Miniftres  &  leurs  fubordonnés  de  fe  te- 
nir par  la  fuite  fur  leurs  gardes;  &  qu'enfîa 
elle  les  rendroit  plus  attentifs  &  plus  cir- 
confpeds* 

Ces  débats  ,  Monfieur,  ont  été  jufqu'ici 
d'une  telle  importance  qu'on  en  a  formé  un 
cahier  ou  pamphlet ,  que  chacun  s'emprefle 
de  lire ,  parce  qu'on  fait  que  les  fragmens 
donnés  parles  Gazettes  ne  méritent  pas  grande 
confiance.  C'eft  d'après  ce  Pamphlet  que 
î'ai  formé  l'extrait  que  je  viens  de  mettre 
îbus  vos  yeux.  Je  prendrai  le  même  foin 
pour  ceux  du  2  Juin  dans  les  deux  Cham-» 
bres,  fur  lefquels  on  m'a  fourni  auflî  àz^ 
documens  autentiques.  Je  vais  terminer  cette 
lettre  par  deux  eflais  critiques  fur  la  conduite 
des  Miniftres  dans  l'affaire  de  l'embargo  ,  & 
dans  celle  de  l'enterrement  de  Mylord  Cha- 
tham.    L'embargo  ,  qui  a  caufé  les  plus 

violens 
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vîolens  murmures ,  quoiqu'il  fût  fi  nécefTàire 
pour  mettre  les  efcadres  en  état  de  partir, 
pouvoic  porter  k  plus  grand  préjudice  au 
commerce  d'Angleterre  fi  fa  durée  eût  été 
plus  longue.  Comment  pouvoit-on  lelaifler 
fubfifter  feulement  deux  jours  fur  le  com- 
merce de  Rufîie,  fans  lequel  il  feroit  impor» 
fible  à  la  marine  Britannique  de  fe  foutenir  ? 

Jpperçu  politique  du  ^o  Mai  au  6  Juin, 

3'  Dans  le  tems  m.ême  qu'on  imprimoit  le 
dernier  apperçu  ,  non- feulement  l'horizon 
politique  (ë  coavroit  de  nuages ,  mais  il  s'y 
formoit  une  tempête  donti'explofion  fubite  a 
allarmé  la  Grande-Bretagne.  Un  embargo 
général  a  été  mis  fiar  tous  les  bâtimens  quel- 
conques ,  &  cet  ordre  efi;  venu  comme  un 
coup  de  tonnerre  au  moment  où  l'on  s'y 
attendoit  le  moins  ,  Ôc  fans  qu'il  fût  poffible 
d'en  deviner  le  motif.  Le  Public  n'y  avoit 
été  préparé  par  aucun  avis  ;  la  Nation  dont 
on  met  depuis  fi  long- tems  la  patience  à  l'é- 
preuve, n'a  pas  même  été  inftruite  des  rai-/ 
fons  qui  lui  ont  attiré  cette  nouvelle  in  fuite, 
une  des  plus  fanglantes  qu'elle  ait  reçues.  Il  y 
a  quelques  années  (en  1^66)  que  le  Gou- 
vernement mit  un  embargo  fur  les  vaifTeaux; 
mais  quoiqu'il  ne  portât  que  fur  ceux  qui 
étoient  chargés  de  bled,  article  de  première 
néceffité ,  &  fans  lequel  tous  les  Habitans  de 
la  Ville  de  Londres  alloient  être  en  proie  aux 
horreurs  de  la  famine  dont  ils  commeu'. 
Xome  X,  r 
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çoient  déjà  à  fentir  les  atteintes,  les  Miniftrés^ 
prirent  la  précaution  de  le  procurer  un  ade 
d'autorifation  du  Parlement ,  craignant  d'être 
comptables  d'une  opération  par  laquelle  on 
avoit  attenté  à  la  propriété  de  quelques  par- 
ticuliers pour  aflurer  la  vie  de  plufieurs  mil- 
lions de  Sujets." 

»  Quels  reproches ,  ou  plutôt  quels  char 
timens  ne  méritent  donc  pas  ces  horhmes 
fans  principes  qui  ufurpent  ouvertement  les 
propriétés ,  interrompent  le  commerce  &  ar- 
rêtent la  circulation  des  provifions  néceflaires 
à  tout  un  Empire,  fans  daigner  feulement  co^ 
îorerdu  moindre  prétexte  une  conduite  auflî 
téméraire?  S'ils  ont  eu  quelque  raifon  pour 
agir  ainfi  ,  elle  eft  reftée  cachée  dans  les  té- 
nèbres de  leur  confeience  5  &  leurs  langues 
démentent  leurs  penfées.  « 

w  Ils  pouffent  des  clameurs  infolentes  pour 
la  guerre ,  mais  leurs  timides  opérations  ne 
tendent  qu'à  la  paix  ;  &  toutes  leurs  négocia- 
tions font  baffes  &  pulillanimes.  a 

33  Dès  le  mois  de  Décembre  ,  les  Miniftres 
avoient  r«çu  des  avis  pofitifs  que  les  François 
enverroient  une  flotte  pour  détruire  la  nôtre 
&  les  reftes  de  notre  armée  en  Amérique ,  ôc 
cette  flotte  tï\  en  effet  partie  le  13  Avril , 
fans  que  perfonne  eût  le  moindre  doute  fur 
fa  deftination  ;  cependant  nous  voilà  au  6  de 
Juin  ,  &  la  flotte  angloife  n'a  pas  encore  mis 
à  la  voile  pour  combattre  ,  iocercepter  ou 
pourfuivre  celle  des  François  ,  &  prévenir  lô 
coup  fiital  dont  nous  fommes  menacts.a 
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»3  Malgré  cela  ,  on  n'entend  parler  que  de 
fêtes,  de  plaifirs  &  de  gaieté  à  Saint  James  , 
à  Whitehall ,  &  chez  tous  les  Minières.  Les 
cordons  bleus  ,  les  places  lucratives,  les  gref- 
fes penfions ,  les  annuités,   les  marchés,  les 
intérêts  dans  les  affaires ,  enfin  les  grâces  de 
toute  efpece  pleuvent  fur  les   partifans  de 
la  ,Cour ,  comme  ii  la  Nation  n'a  voit  ni  det- 
tes ni  charges  à  fupporter,  point  de  guerre 
difpendieufe  ôc  fanglame  à  laquelle  il  fallût  fô 
préparer  ,  enfin  comme  fi  la  paix ,  la  profpé- 
rké  ôi  la  concorde  regnoient  dans  toute  l'Eu- 
rope, Ôc  que  nos  Minières  fuffent  tous  des 
Walshinghams ,  des  Godolphins ,  des  Mari- 
boroughs  ,  des  Oxford  &  des  Bolingbrokes, 
ou  les  plus  grands  génies  dont  aucun  fiécle 
pu  aucun  pays  puifîé  fe  glorifier. 

03  Les  Députés  retournent  dans  leurs  Pro- 
vinces pour  donner  tous  leurs  foins  à  leui-# 
fermes  ;  les  Miniftres  vont  jouir  des  plaifirâ 
de  la  campagne  ,  aux  dcpens  d'une  Nation 
qu'ils  viennent  d'appauvrir  de  quin2e  mil- 
lions de  plus ,  tandis  que  les  Officiers  de  terre 
&  de  mer  tant  en  Angleterre  qu^au  dehors , 
ne  favent  que  faire,  faute  d'ordres  &  d'hat- 
inonie.  —  Comment  tout  cela  finira-t-il  ? 

Obfen^atwns  fur  la  cérémonie  de  V enterrement 
de  Mylord  Chatham, 

wNi  le  Lord  North,  ni  aucun  autre  Mi - 
nîflre  ,  ne  fe  font  trouvés  au  convoi  du  Lord 
Chatham.  0*n  n'y  a  remarqué  de  gens  ea 
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place  qiie  le  Lord  Townshend  Commandant 
Général  de  l'Artillerie  ,  &  le  Lord  Amherft 
Lieutenant  Général  de  l'Artillerie.  Mylord 
North  s'étoit  pourtant  mis  hors  d'haleine 
pour  venir  donner  fa  voix,  lorfqu'il  a  été 
queftion  de  demander  au  Roi  que  Mylord 
Chatham  eût  fa  fépulcure  dans  Weilminfter. 
Nous  avons  vu  auiîî  les  partifans  du  Mi- 
niftère  dans  les  deux  Chambres  combattre 
la  propolition  de  faire  une  obligation  à  cha- 
que Membre  d'honorer  ce  convoi  par  fa  pré- 
fence,  &  foutenir  qu'il  feroit  bien  plus  glo- 
rieux pour  la  mémoire  de  ce  grand  de  ex- 
cellent homme  d'Etat ,  que  les  Membres  des 
deux  Chambres  s'y  rendifïent  en  foule  par  le 
mouvement  libre  de  leur  volonté,  qu'ea 
vertu  d'un  ordre.  Mais  tout  cela  n'étoit  que 
fimagrée  ,  lesMiniftresne  vouloient  que  ga- 
gner un  peu  de  popularité ,  ou  au  moinâ 
diminuer  en  la  partageant  celle  du  Parti  de 
rOppolîtion  qui  s'étoit  montré  le  premier 
dans  cette  affaire.  Leur  objet  rempli,  ils  fe 
font  laifles  voir  à  découvert.  Il  n'a  plus  été 
queftion  à  la  Cour  des  grands  &  éminens 
fervices  du  Comte  de  Chatham,  On  fe  ren- 
doit  bien  plus  agréable  en  parlant  de  la  belle 
apparence  de  la  Milice,  &  principalement 
de  l^ invincibilité  des  flottes  &  armées  britan- 
niques, ce 

53  Une  vile  &  fcandaleufe  mefquinerie  s'eft 
fait-  remarquer  dans  tout  le  cérémonial  du 
convoi.  Les  Citoyens  de  Londres  ont  de- 
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mandé  en  vain  à  y  aiîîfter.  Tous  les  grands 
Officiers  de  l'Etat ,  &  les  principaux  d'entre 
la  Majorité  des  deux  Chambres ,  ont  été  aver- 
tis fous  main  qta'on  leur  fauroit  gré  de  n'y 
point  paro'tre.  C'efl:  autant  de  paires  de 
gands  ,  de  crêpes,  de  manteaux  ,  d'anneaux 
funéraires ,  d't'charpes ,  &c.  qui  n'ont  point 
été  diftribués  ;  encore  n'y  en  avoit-il  pas 
pour  la  moitié  des  alTiftans,  On  a  mente 
pouiTé  l'économie  jufqu'à  faire  rapporter  la 
plupart  de  cesarticles  ,  comme  fi  on  efpéroit 
les  faire  fervir  bientôt  pour  quelqu'autre  : 
comme  fi  l'Etat  avoit  bien  des  hommes  de 
i'efpèce  du  Lord  Chatham  à  enterrer.  Les 
hérauts  n'ont  obrenu  qu'avec  peine  &  très- 
tard  la  permiflion  de  faire  élever  des  barriè- 
res pour  écarter  la  populace.  Mais  les  bannes 
néceffaires  pour  garantir  de  la  pluie  qui  ce 
jour  là  fut  abondante ,  ont  été  refufées.  II 
n'y  a  point  eif'non  plus  de  plate- forme  de- 
puis la  faîle  de  Weftminfter  jufqu'à  l'Abbaye 
pour  garantir  toute  la  procéÏÏîon  de  barbotter 
dans  la  boue.  Sans  doute  on  étoit  bien  aife  de 
faire  courir  le  rifque  aux  Barré,  aux  Bur- 
ke  ,  aux  Saville  &  autres  dignes  amis  de  l'il- 
luftre  mort ,  de  gagner  des  rhumes ,  de  de 
mourir  eux-mêmes  des  fuites  d'un  généreux 
&  honnête  procédé.  — Xa  marche  étoit  ou- 
verte par  une  demi-douzàine  de  boueursqui 
balayoient  le  ruiffeau.  Enfin ,  tout  ce  qu'il 
aaroit  été  poffible  de  mettre  d'augufte,  ou 
même  de  décent,  dans  cette  cérémonie  payée 

r  iij 
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par  une    grande  Nation ,  a  été  négligé  ^  8c 
cependant  eîie  lui  coûtera  vingt  niiile  livres 
fterling.  «« 

«>  Les  peîfonnes  qui  ont  vu  TEglife  de 
Weflminfter,  fe  reprçfenteront  le  iieu  où  a 
^té  enterré  le  Lord  Chatham.  C'eft  aa  pied 
du  nionument  des  anciens  Duc  &  Duchede 
de  Newcaftle ,  &  de  celui  qui  a  été  érigé 
depuis  au  Chevalier  Pierre  Warren*  a 

p  Une  feuille  d'argent  appliquée  au  cer- 
cueil porte  l'infcription  fuivante.  « 

33  Le  très- noble  &  très  puiflant  Guillaume 
Piu  Comte  de  Chatham ,  Vicomte  Pitt  de 
Eurton-Pynfent ,  dans  le  Comtéde  Somer- 
fet ,  né  le  ly  Novembre  1708,  mort  à 
lîayes  Comtéde  Kent  le  il  Mai  1778.  « 

»  L'année  dernière  $  à  peu  près  vers  le 
niois  de  Juin,  la  tête  tournoit  à  tourerAQ- 
^lererre  pour  le  pauvre  Dodeur  Dodd.  Ae- 
tue-ilement  ,  c'tfl:  à  roccafion  de  M  y  lord 
Çiiitham.  On  vouloit  fauver  la  potence  au 
premier  :  on  fe  difpute  pour  l'enterrement 
du  fécond  :  une  même  chaleur  pour  l'un  Se 
pour  l'autre  a  agité  les  efprits  ,  mais  l'intérêt 
qu'ils  ont  infpiré  n'efl:  pas  tout  à  fait  le 
.|T;éme.  Dodd  étoit  aimé  du  peuple  pour  (es 
fermons  ,  comme  grand  Orateur.  On  lui 
connoilÎQit  une  ame  généreufe  &  une  charité 
(i  ardente  ôc  U  étendue  ,  qu'elle  l'a  poulTé  • 
jufqu'à  une  indifcrétion  qui  a  fait  fa  perte. 
iî  a  excité  une  compaîïion  généiale.  L'ex- 
,  Mini  lire -étoit  un  politique  profond  ^^  aulS 
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grand  prédicatear  dans  le  Parlement  ^  qué^ 
Fautre  dans  la  Chaire  Evangélique.  Yim 
bourreau  d'argent ,  Ton  excefîîve  prodigalité 
a  chargé  l'Angleterre  de  dettes  énormes  fans 
qu'il  s'embarrafsâc  comment  elles  feroienc 
payés.  Comme  le  Dodeur  Dodd  ,  il  diffipoic 
fon  propre  bien  avec  la  même  profufion  que 
celui  d'autrui.  Outre  le  gros  revenu  qu'il  a 
tiré  long'tems  de  Tes  places  ,  &  fes  pen- 
iions,  il  a  reçu  diverfes  donations  (a)  ^ 
legs  confidérables  qui  n'ont  pas  pu  fuffire  k 
fes  befoins ,  &  à  fon  goût  pour  la  dépenfe^ 
Pluheurs  fondations  charitables  laiOées  par 
Je  Dodeur  Dodd  feront  bénir  à  jamais,  fa 
mémoire j  quoique  flétrie  par  l'erreur  d'un 
moment.  Mais  la  Nation  gémira  éternelle- 
jnent  d'avoir  eu  à  la  tête  de  fes  affaires  ua 
Minière  enthoufiafte  dont  les  extravagances 
l'ont  perdue,  ce 

»  Voilà  donc  l'affaire  de  fan  enterrement 
terminée.  Quel  nouvel  amufement  la  Cour 
va-t-elle  donner  à  la  populace  ?  Quelle  autre: 
balife  nos  Minières  jetteront- ils  à  ce  Lévia- 
tan  irrité  pour  occuper  fon  attention  ,  &  tm^ 
pêcher  qu'il  ne  les  avale  tout  en  vie  ?  Msà^ 

(a)  Dix  milles  flivres  ûerlings  données  par  la^ 
Bucheffe  de  Marlborough  pour  qu'il  ne  s'enroMt 
point  parmi  les  Whigs.  —  La  terre  de  Pyirfènt ,  ait 
Comté  de  Som^rfèt ,  léguée  à  M.  Pitt-  au  piréjudlce 
d'un  héritier  naturel  qui ,  aduellement  ,  meurt  de- 
faim  en  îrlande  >  &c*  &c* 


heur  à  eux  s'ils  donnent  le  temps  au  peuple 
d'appercêvoir  l'abyme  où  ii  eft  prê:  à  tom- 
ber ,  &  fur  le  bord  duquel  on  l'a  condui*:  mal- 
gré les  réclamations  de  ee  grand  ëi  excellent 
homme  d'Etat.  Les  Mlniftres  engagent  une 
Nation  ruinée  dans  des  dépenfes  énormes 
pour  fa  fépuiture,  pour  fon  monument,  pour 
fes  dettes,  pour  la  fubCiftaece  de  fa  famille 
à  perpétuité ,  comme  s'ils  vouîoient  en  faire 
l'idole  de  la  pofténié  ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  que 
chacun  remarque  combien  ils  le  détefcent  & 
le  mépriient.  Si ,  dans  cette  conduite ,  on  ne 
jeconnoît  point  le  fléau  précurfeur  de  la  rui- 
ne des  Nations  ,  par  quels  autres  fignes  Dieti 
prend-il  donc  foin  de  la  leur  annoncer  r  Car 
j*ai  toujours  vu  fe  réalifer  ce  proverbe  ; 

Quos  Dcus  vult  perdere  primhm  dementat,  «c 

Pendant  le  Convoi,  le  Sonneur  de 
l'Eglife  de  Saint  Martin  s'amufoit  à  jouer 
un  air  très-gai ,  quoique  ceux  des  autres  Pa- 
roilfes  filTent  entendre  un  lugubre  tocfin. 
On  a  fçu  que  ce  n'étoit  pas  de  fon  chef  que 
ce  Sonneur  avoit  imaginé  de  fe  divertir  auiGî 
fcandaleufement ,  &  qu'il  étoit  payé  par  un 
certain  Parti  j  mais  sûrement  ce  Parti  ne  lui 
avoit  pas  ordonné  de  jouer  de  préférence  Iz 
carillon  de  Dunhrque  ;  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait 
pendant  près  d'une  demi -heure  au  grand 
divertiflement  de  tous  les  François  qui  l'onc 
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entendu.  Voilà  de  ces  hafards  qui  femblent 
amenés  par  quelque  efpric  malin.  Celui-ci 
écoic  sûrement  un  Démon  politique  :  ce  n'eft 
pas  le  plus  innocent  de  tous. 

On  a  remarqué  auiîi  que  le  foie  même  de 
l'enterrement  le  Roi  a  été  à  la  Comédie. 
Sa  Majefté  avoit  païïe  une  partie  de  la  jour- 
née à  une  fête  annuelle  que  donnoient  à 
Sahhill  (butte  de  fel)  les  Ecoliers  du  CoUége 
d'Eton,  qui  font  dansi'ufage  de  faler  tous  ceux 
qui  y  affiftent  fans  mettre  au  bailîn.  Ils  avoient 
délibéré  "pour  faler  Sa  Majefté,  qui  s'en  eft 
rachetée  en  leur  faifant  donner  cent  guinées, 
.Un  des  Gazetiers  Anglois^qui  ont  rapporté 
cette  anecdote ,  demande  fi  on  croit  qu'Hen- 
li  IV  de  France  qui  ailîftoit  en  perfonne  aux 
funérailles  de  fes  amis  &  de  Tes  Miniftres, 
eût  voulu  pafTer  dans  le  plaifir  de  la  diflipa-. 
don  la  journée  de  l'enterrement  de  Sully  ? 

Noui^elles  d^ Amérique. 

La  gazette  de  la  Cour  du  15  Juin  a  ren- 
du publique  une  lettre  du  Général  Howe 
au  Lord  Germaine  ,  datée  de  Philadelphie  , 
le  II  Mai,  — Voici,  en  fubftance ,  ce  que 
porte  cette  lettre.  —  Le  Général  Clinton 
étoir  arrivé  le  8  Mai  à  Philadelphie ,  &  le 
Chevalier  Howe  comptoit  profiter  de  la 
permiiîion  du  Roi  pour  repafler  en  Angle- 
terre aufiî-tôt  qu'il  auroit  remis  fes  ordres  ôc 
inftruclions ,  &c.  à  M.  Qinton  ,  fon  fuccef- 
feur, 
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Depuis  le  mois  de  Mars,  fes  détachemens 
n'ont  ceffé  de  faire  des  excurfions  heureufo  i 
principalement  dans  les  Jerfeys,  d'où  il  a  tiré 
par  ce  moyen  les  fubriftanees  qui  lui  étoiene 
uéceflaireS. 

Le  Colonel  Mawhood  a  fait  une  defcenre 
^n  Mars»  à  Salem  fur  la  côte  de  Jerfey,  & 
&  après  avoir  écarté  l'ennemi,  il  a  fait  urt 
■grand  fourage. 

Le  4  Mai,  le  Lieutenant-  Colonel  Aber- 
crombiea  furpris  un  Corps  Américain  de  neuf 
cents  hommes  à  dix-fept  milles  (fix  lieues) 
de  Philadelphie.  Il  a  défait  ce  Corps,  duquel  il 
a  tué  ,  blelTc  ou  pris  deux  cent  cinquante 
hommes ,  fans  avoir  plus  de  neuf  bîelTés.  Cet 
avantage  auroit  été  plus  coafîdérable ,  fi  le 
corps  Anglois  ,  compofé  de  quatre  cents  hom, 
d^infanierie  légère,  de  trois  cents  Cha (feu rs , 
èc  d'un  parti  de  Dragons  légers  ,  n'eût  pas  été 
très- fatigué  de  fa  longue  marche.  Le  Major 
Maitland,  chargé  le  7  Mai  d'une  expédition 
fur  le  fleuve  Delavarre ,  &  fécondé  du  Capi- 
taine Henri  de  la  marine ,  a  détruit  dans  la 
partie  fupérieure  du  fleuve ,  depuis  Philadel- 
phie jufqu'à  Trenton  ,  quarante-quatre  (a)  bâ- 
timens  de  diverfes  grandeurs ,  du  nombre  de^" 
§uels  étoient  deux  frégates  ,  percées  pour 
Uente-deux  &  vingt  huit  canons,  &  fix  cor- 
faires  percés  pour  feize  &  dix  canons. 
:    Il  a  fait  deux  établiffemens  fur  le  bord  da 

(a)  La  plupart  étoient  de  vieux  bâtimens  marchsnds^ 
&  ceux  de  guerre  étoient  fur  le  chantier  &  feuJéaieiàt 
eommencés» 
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Delavare  dans  le  Jerfey ,  l'un  à  Coopères 
Ferry,  l'autre  à  Eillinfport ,  le  premier  pour 
couvrir  les  partis  qui  vont  faire  du  bois,  le 
fécond  pour  alTurer  la  navigation  du  fleuve 
dans  un  endroit  où  le  Chenal  eft  étioit. 

La  lettre  du  Chevalier  Howe  eft  accom- 
pagnée d'une  relation  du  Major  Maitland , 
qui  fixe  Texpédition  au  8  Mai  au  matin  ; 
c'eft  du  bourg  de  Whithehill  qu'il  a  chafle 
l'ennemi ,  où  les  Rebelles  avoient  une  bat-- 
tèrie  de  cinq  canons ,  pour  empêcher  tous 
bâtim,ens  de  remonter.  Quantité  de  provi- 
lîons  y  ont  été  détruites  par  le  feu  avec  les 
magafins,  &  les  maifocis  des  Habitans  n'ont 
pas  été  épargnées ,  quoique  le  Commandant 
alTure  que  ce  fur  par  accident.  Il  a  détruit  en- 
core plufîeurs  vaiOeaux  &  magafïns  à  la  crique 
de  Biles-Ifland  &BriftoL  II  n'a  pu  faire  aucun 
mal  aux  galères ,  qui  étoient  prefque  fubmer- 

géQS, 

Une  lettre  du  Lord  Howe,  en  date  du  lo 
Mai,  fur  le  vaiffeau  V Aigle,  devant  Billing- 
ford  ,  adreifée  à  l'Amirauté  ,  porte  que  Ten- 
nemi  ayant  fait  defcendre  quatre  galères  ar- 
mées entre Borderuon  &  Briftol,  il  avoit  fait 
partir  dans  la  nuit  du  6  le  Capitaine  Henri 
de  la  marine,  avec  un  détachement  detrouoes 
légères  ,  pour  enlever  ou  détruire  les,  frégates 
&  autres  bâtimens  que  l'ennemi  avoit  remon- 
tés au  deffus  des  paflages  de  bas*  fonds  ,  îorf- 
que  l'armée  du  Roi  prit  pofTelîîon  de  Phila- 
delphie. 

A  cette  lettre  eft  jointe  la  relation  du  G 
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pitaine  Henri  j  qui  met  la  crique  de  CrolT- 
"vc^'ell  au  nombre  des  lieux  où  ce  détachement 
a  fait  du  dégât. 

Les  troupes  étoient  rentrées  le  Dimanche 

10  à  Philadelphie,  fans  avoir  perdu  un  feuî 
homme. 

Le  Capitaine  Henri  paroît  au(îî  regretter 
que  quelques  maifons  de  Membres  du  Congrès 
éc  autres  Notables  ,  ayent  été  brûlées ,  malgré 
les  ordres  &  contre  l'intention  des  Officiers. 

11  ed  fâcheux  que  de  pareils  accidens  foient 
arrivés  au  moment  où  lesCommifTairesalloient 
apporter  la  branche    d'ohvier ,  &  propofer 

:des  arrangemens  de  paix.  Une  telle  conduite 
annonce  plutôt  de  la  part  du  Gouvernement, 
la  réfolution  d'exercer  une  cruelie  vengeance 
fur  des  pays  qu'il  deferpere  de  foumettre  , 
qu'une  envie  iérieufe  d'amener  les  efprits  à 
la  conciliation  par  les  voies  de  la  perfuaCon 
&  de  la  douceur» 

Ces  deux  lettres  ont  été  apportées  à  Fal- 
mouth  par  le  paquebot  le  Swallow ,  qui  y  ed 
arrivé  le  lO  Juin.  —  Il  étoit  parti  de  Phila- 
delphie le  I j  Mai.  —  On  prétend  qu'il  a 
rencontré  en  route  l'efcadre  de  M.  le  ComÊe 
d'Efîaing ,  &  qu'une  de  fes  frégates  lui  a 
donné  chaffe;  fuivant  d'autres  rapports,  il 
n'a  été  chafTé  que  par  un  Corfaire  Américain, 
&  étant  plus  fin  voilier,  il  lui  a  échappé: 
mais  la  première  nouvelle  eft  celle  qui  s'ac- 
crédite le  plus;  6c  les  Ecrivains  de  parti  re- 
prochent au  Gazetier  de  la  Cour  d'en  avoir 
fait  un  myftere.    Les   ÇommilTaires    partis 
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d'Angleterre  le  2,1  Avril,  n'étoient  point  en- 
core arrivés  à  Philadelphie  le  î  ^  Mai. 

Le  Général  Clinton  à  qui  reftera  le  com- 
mandement de  Philadelphie  &  de  l'armée  , 
parok  être  fortement  foiitenu  par  le  Lord 
Germaine,  qui  a  dit,  dans  la  Chambre  des  ' 
Communes ,  que  jamais  Général  ne  s'étoic 
conduit  avec  plus  d'habileté  ,  &  n'avoit 
montré  plus  de  courage  ,  que  M.  Clintoa 
dans  Ton  expédition  de  la  campagne  der- 
nière fur  la  rivière  de  Hudfon. 

On  murmure  hautement  contre  les  minif- 
tres,  fur  ce  qu'il  fe  vérifie  aujourd'hui,  qu'ils 
favent  déjà  depuis  quelque  tems ,  que  les 
Bills  ccnciliatoires  ont  été  rejettes  par  les 
Américains  ,  &  qu'ils  ont  cependant  îaifle  le 
Parlement  fe  féparerfans  fe  faireautoriferàen- 
voyer  aux  Commiflaires  de  nouvelles  inftruc- 
rions.  Pendant  ce  tems-là  ,  dit- on  ,1e  Dod:eur 
Benjamin  Franklin  fait  négocier  avec  les 
Etats  -  généraux  ,  relativement  à  certaines 
branches  du  commerce  de  l'Amérique  ;'  èc 
on  croit  être  certain  ,  qu'il  ne  leur  a  fait  por- 
ter fes  propofîtions  qu'après  s'être  bien  af- 
fûté qu'elles  feroient  favorablement  accueil- 
lies. 

Il  fembîe  depuis  quelques  jours  qu'on  ne 
foit  pas  fans  inquiétude  relativement  à  l'Ef. 
pagne  ;  divers  envois  qui  dévoient  fe  faire 
pour  ce  Royaume  ,  des  ports  d'Angleterre  » 
ayant  été  contremandés. 

On  croie  que  l'efcadre  de  l'Amiral  Byron 
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eft  partie  pour  Halifax  dans  la  nouvelle, 
EcolTe  ,  où  elle  pourra  être  rendue  vers  la 
0.0  Juillet.  Cet  Amiral  efl:  deftiné  à  rempla- 
cer le  Lord  Howe,  qui  doit,  dit-on,  reve- 
nir en  Angleterre  avec  fon  frère  ,  ou  peu 
de  tems  après  lui.  Son  commandement  à  la 
Nouvelle- York  efl:  pafié  au  Commodore 
Griffith.  11  y  a  une  chofe  remarquable  lur 
l'efcadre  de  1* Amiral  Byron  ,  c'eft  qu'il  n'a 
point  de  frégates.  En  effet  elles  font  toutes 
en  Amérique. 

Pour  rAmiral  Keppel ,  comme  il  n'eftap- 
provifionné  que  pour  trois  mois  ,  on  croit 
qu'il  ne  s'écartera  point  de  l'Angleterre,  6c 
qu'il  établira  fa  croiliere  dans  le  golfe  de 
Bifcaye. 

Il  fe  vérifie  que  l'Irlande  eft  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Faute  d'argent ,  l'adminil- 
tration  ne  peut  y  rien  faire.  Des  trois  cents 
mille  livres  Jl:.  oàroyés  au  Roi,  il  n'a  pu  être 
levé  par  la  tontine  à  fix  pour  cent  que  foi- 
xante  mille  livres.  Les  banqueroutes  fe  font 
montées  à  plus  de  huit  cents  mille  livres 
flerling,  Po^r  faire  remplir  la  tontine  ,  il 
faudra  que  k  Parlement  donne  juîqu'à  dix 
pour  cent,  car  7  &  demi  ne  fuiîiront  pas. 
L'argent  eft  extrêmement  rare  en  Irlande  ; 
&  il  ne  l'eft  pas  moins  en  Angleterre ,  puif-* 
qu'il  eft  avéré  que  le  14  Juin  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  deux  mille  livres  fterling  dans 
l'échiquier.  —  On  vient  de  calculer  que 
pour  payer  la  dett«   nationale  angloife  en 
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donnant  une  guinée  par  minute.,  elle  ne  îe 
feroit  compl^ttement  que  dans  272  ans,  p 
mois,  une  femaine ,  un  jour,  17  heures, 
1/  minutes  ,  &  32  fécondes* 

P»  5»  Du  16  Juin» 

Les  Gazettes  angloifes  d'aujourd'hui  me 
fournilTent ,  Monsieur ,  des  nouvelles  très-^ 
inténjfantes  àes  Etats  unis  ,  que  je  m'empreiTe 
de  vous  envoyer ,  jugeant  que  vous  trouve-? 
rez  un  plaifir  fingulier  à  les  lire. 

Nouvelles  très  •  autentiques  -des  Eidis-mis    . 
d!  Amérique. 

[Ce  que  Ton  va  lire  eft  traduit  d'une  ga- 
2ette  Américaine  copiée  dans  celles  d^  Lon- 
dres ;  mais  il  eft  nécefTaire  d'obferver  qaô 
Texpofé  de  ce  qui  s'eft  pafle  tant  à  Paris  qu'au 
Congrès ,  peut  n'être  point  parfaitement 
exad: ,  quoique  vrai  en  général.  Jl  eft  à 
croire  que  c'eft  le  précis  de  quelques  lettres 
écrites  de  France  par  les  Américains  &  pu- 
bliés par  des  Particuliers  d'York-To^n  ,  qui 
y  ont  ajouté  ce  qu'ils  favoienr.  Les  pro- 
chaines nouvelles  d'Amérique  apponeronc 
vraifemblablement  une  copie  autentiqce  des 
deux  traités  ,  ainfi  que  des  réfolutions  prlfes 
en  conféquence  par  le  Congrès  :  le  tout  im- 
piimé  par  ordre  &  {ïgx\é  Charles  Thoinpfon,  ] 

»  O  N   a  ici  (à  Londres  )    une  Gazette 

"d'For^'roii//!  ^  réfidence  adruelle  du  Congrès  , 
4âtée  du  ^  Mai,  M.  Siméon  Déan ,  frère  de 
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M.  Silas  Dean ,  y  étoit  arrivé  de  France  le 
Samedi  2  Mai  avec  des  Dépêches  des  Pléni- 
potentiaires Américains  à  Paris.  Voici  ce  que 
l'on  débite  de  leur  contenu. 

»  La  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  captî- 
vite  du  Général  Burgoyne  fut  reçue  en  Fran- 
ce, au  commencement  de  Décembre  ,  avec 
autant  de  joie  que  (i  c'eût  été  une  vidoire 
remportée  par  les  armées  de  cette  Puiflance. 
Nos  Plénipotentiaires  failirent  cette  occafion 
de  rappeller  Tattention  delà  Gourde  France 
fur  l'objet  de  leur  négociation.Le  16  Décem. , 
JVI.Gérard,  un  desSecrétaires  du  Confeil  d'Etat 
de  P'rance,  fe  rendit  chez,  nos  Piénipotenr- 
tiaires  ,  &  les  informa ,  par  ordre  du  Roi  » 
ce  qu'après  de  longues  &  mûres  délibérations 
dans  le  Confeil ,  fur  nos  affaires  èc  fur  nos 
propoiîtions  ,  il  avoit  été  décide,  &  que  Sa 
Majefté  Très-Ghrétienne  avoit  réfolu  de  re- 
connoître  notre  indépendance,  &  de  conclure 
avec  nous  un  traité  d'amitié  &  de  commer- 
ce :  que  dans  ce  traité  on  ne  tireroit  point 
avantage  de  notre  fituation  actuelle ,  pour  ob- 
tenir de  nous  des  conditions  qui,  fans  cette 
circonfiance  5  pourroient  ne  point  nous  con- 
venir, Sa  Majefté  défirant  que  ledit  Traité 
une  fois  conclu  fût  durable,  &  que  l'amitié 
refpeélive  des  deux  Nations  fubfiftât  éternel- 
lement; ce  qu'on  ne  pouvoir  efpérer  qu'autant 
que  le  même  avantage  qu'elles  auroient  trou- 
vé Tune  èc  l'autre  à  former  cette  alliance  ,  les 
engageroit  encore  à  la  continuer:  que  l'in- 
tention 
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tention  de  Sa  Majeflé  étoir  donc  que  les 
conditions  du  traité  fûiTent  telles  que  nous 
pourrions  le  fouhaiter,  fi  notre  Etat  étabii- 
depuis  long-tems  jouiflToit  de  toute  la  pléni- 
tude de  fa  force  &  de  fa  puiffance  ,  &  qu'elles 
fûffent  dénature  à  nous  fatisfaire  également, 
quand  cetems  fera  venu. 

33  Que  le  Roi  Très- Chrétien  étoit  bien  dé* 
terminé ,  non-feulement  à  reconnoirre  ,  mais 
encore  à  fourenir  notre  indépendance ,  par 
tous  les  moyens  qui  feroient  en  ion  pouvoir  : 
qu'en  agifTant  ainfi ,  il  ne  le  diiTimuiolt  point 
que   fon    Royaume  feroit  peut-être  bientôt 
engagé  dans  une  guerre,  &   dans  toutes   les 
dépenfes ,  rifques   de  pertes  qui  l'accompa- 
gnent ordinairement  :  que  cependant  Sa  Ma- 
jefté  n'attendoit  de  notre  part  aucun  dédom- 
magement pour  cet  objet  :   qu'elle*  ne  pré- 
tendoit  pas  non  plus  nous  faire  entendre  que 
ce  fût  uniquement  notre  intérêt  qu'elle  àvoit 
en  vue  ^  puifqu'indépendamment  des   avan- 
tages réels  qu'elle  nous  procureroic  à  nous  Se 
à  notre  caufe ,  il  étoit  notoirement  de  l'inté- 
rêt de  la  France  que  le  pjouvoir  de  l'Angle- 
terre fût  diminué  par  notre  féparacion  d'avec 
cette  Puiffance  :  que  de  plus  Sa  Majefté  Três' 
Chrétienne,  fi   elle    s^engageoit    dans   une 
guerre  avec  l'Angleterre  à  notre  fujet , .  n'en- 
tendoit  pas  même  exiger  que  nous  ne  fidlons 
point  une  paix  féparée  pour  nous-mêmes , 
dans  le  cas  oii  Ton  nous  feroit  des  propofi- 
tions  utiles   &   avantageufes  :    que  la  feule 
Tome  X,  f 
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conditiou  requife  par  Sa  Majeilé  Très-Chré-* 
tienne,  &  fur  laquelle  elle  comptoit,  étoit 
que ,  »  dans  aucun  traité  de  paix  avec  ?An^ 
gleterrcj  nous  ne  renoncerions  à  notre  indépen' 
dante  pour  retourner  fous  VobéiJJance  de  ce  Gou- 
rernement. 

33  C'eft  d'après  ces  principes ,  &  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  du  Roi  de  France  don- 
nés à  M.  Gérard  ,  Secrétaire  du  Confeil  d'E- 
tat de  Sa  Majefté ,  datés  du  30  Janvier  1778, 
que  ce  Miniftre  &  nos  Plénipotentiaires  ont 
ligné  à  Paris  le  6  Février  un  traité  d'alliance 
^  de  commerce  entre  la  Couronne  dé  France 
^  les  Etats- unis  de  l'Amérique  ,  prefque  fur 
le  même  plan  qui  avoit  été  tracé  dans  les 
inflrudions  du  Congrès  aux  Plénipotentiaires 
•Américains. 

Voici  les  articles  les  plus  remarquables  du 
traité  d'alliance. 

Article  premier^ 

9>  Si  la  guerre  fe  déclaroit  entre  la  France 
êc  la  Grande-Bretagne ,  pendant  la  préfente 
guerre  entre  les  Etats-unis  de  l'Angleterre , 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  les  Etats*  unis 
feront  caufe  commune,  &  s'aideront  mu- 
tuellement de  leurs  bons  offices,  de  leurs 
confeils  èc  de  leurs  forces ,  félon  la  néceflîté 
des  circonftances ,  ainli  qu'il  convient  entre 
de  bons  ôc  fidèles  alliés. 


ET   DE  l'A  m  É  K  I  qu  e,    cckxV" 

Article  deux* 

S5  L'objet  eflentiel  &  dired  de  la  préfente 
alliance  défenfive  eft  de  maintenir  efficace- 
ment la  liberté,  la  fouveraineté  8c  l'indé- 
pendance abfolue  &  illimitée  defdits  Etats- 
unis  ,  tant  en  matière  de  gouvernement  que 
pour  l'objet  du  commerce. 

ArîicU  trou, 

33  Le  Roi  Très-Chrétien  renotice  pour  tou- 
jours à  la  pofleflion  de  l'Ifle  Royale,  ainfii 
qu'à  celle  de  toutes  parties  quelconques  du 
Continent  de  l'Amérique  Septentrionale  , 
lefquelles,  avant  le  traité  de  Paris  de  1703  , 
ou  en  vertu  de  ce  traité,  auroient  été  recon- 
nues pour  appartenir  à  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  ,  ou  aux  Etats-unis ,  ci- 
devant  appelles  Colonies  Britanniques ,  ou 
qui  iont  aujourd'hui ,  ou  étoient  précédem- 
ment ,  fous  la  domination  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne." 

Le  traité  de  commerce  efl:  établi  fur  îe 
pied  de  l'égalité  la  plus  parfaite;  &  fi  l'on 
réfléchit  à  la  (ituation  de  la  France  dont  la 
puiflance  eft  li  folide  &  fi  ancienne,  &  à  celle 
des  Etats-unis  encore  à  leur  berceau  ,  on  ne 
peut  s'empccher  d'être  émerveillé  d'un  fi  heu- 
reux événement  qui  n'a  point  d'exemple.  En 
un  mot ,  le  difcours  que  M.  Gérard  a  tenu 
le  1(5  Décembre  par  ordre  du  Roi  exprime 
des  fentimens  bien  rares  dans  les  Princes  ;  êc 
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cette  magnanimité,  jointe  aux  principes  d'é- 
galité parfaite  du  Traité  ,  place  Sa  Majeflé 
Très -Chrétienne  au  rang  des  plus  grands 
Monarques  qui  aient  brillé  dans  FHiftoire  du 
Monde. 

L'indépendance  de  l'Amérique  fait  le  plus 
grand  plaifir  à  toutes  les  Puiffances  de  l'Eu- 
rope qui  s'occupent  du  commerce.  Elles  at- 
îendoient  que  la  France  fe  déclarât  pour  re- 
eonnoître  notre  indépendance  y  &  bientôt  oii 
les  verra  embraflTer  hautement  nos  intérêts* 
L'Empereur  ^  rEr{>agne ,  la  PrufTe ,  font  dé- 
terminés à  nous  loutenir.  Le  6  Novembre 
de  l'anrrée  dernière  ,  le  Miniftre  de  Prufle 
écrivit  dans  les  termes  fuivans  à  l'un  de  nos 
Plénipotentiaires  :  >>  Quant  aux  renforts  de 
troupes  que  la  Grande  -  Bretagne  pourroit 
recevoir  des  autres  Puiffances  de  FEurope 
pour  la  campagne  prochaine ,  je  puis  vous 
affur^r ,  Monsieur,  que  votre  Nation  n'^a  riea 
à  craindre  de  la  Ruffie  ou  du  Dannemarck  » 
de  que  l'Allemagne  ne  fournira  que  quelque! 
centaines  d'hommes  que  le  Duc  de  Bruni^ 
\yick  ,  le  Landgrave  de  Hefle  &  le  Margrave 
d'Anfpach  font  tenus  par  leurs  Traités  d'eri- 
voyet*  annuellement  pour  recruter  les  troupes 
que  ces  Princes  ont  en  Amérique  à  la  folde 
de  l'Angleterre.  C'eft  avec  une  fatisfadiors 
bien  fincère  que  je  vous  donne  cette  agréable 
nouvelle,  ce  Le  Roi  de  Praffe  a  refufé  le  paf- 
fage  par  Tes  Etats  aux  troupes  de  HefTe  de 
d'ïîanau  à  la  folde  Britannique.  Il  a  promis 
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qiâ^iî  feroit  la  féconde  PuiCance  de  l'Europe 
qui  reconnoîtroit  Tindépendance  de  l'Amé- 
sique. 

Nos  Plénipotentiaires  nous  aflur^nt  que  fi 
la  Grande-Bretagne  échoue  dans  cette  cam- 
pagne en  Amérique  ,  il  lui  eft  impoffible  d'ea 
faire  uîîe  autre»  tant  fes  finances  font  épui- 
fées  ,  (on  crédit  aci-deliors  ruiné ,  &  tant  il  lui 
eft  difficile  de  recruter  dts  hommes  chez  elle, 
La  France  fait  les  plus  grands  préparatifs  4e 
guerre  de  tous  les  côtés.  Elle  a  près  de  cin- 
quante mille  hommes  qui  marchent  vers  la 
Normandie  &  la  Bretagne*  La  Marine  de 
France  ^  celle  d^Efpagne  confiftent  aâuelle- 
ment  en  270  voiles  ,  qui  n*attendént  que  des 
ordres -pour  appareiller. 

Ces  nouvelles  importantes  ont  été  appor- 
tées par  la  frégate  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne la  Senjîble^  de  vingt-huit  canons  &  de 
trois  cents  hommes  d'équipage  ,  commandée 
par  M*  de  Marigny.  Elle  eft  fortie  de  Breft 
îe  8  Mars ,  &  après  une  traverfée  de  qua- 
rante-cinq jours,  elle  eft  arrivée  le  20  Avril 
à  la  Baye  de  Cafco ,  d'où  elle  a  fait  voile  le^ 
25  ,  pour  s'en  retourner  ,  après  être  reftés 
deux  jours  pour  faire  de  l'eau. 

De  Bojîon  Ze  23  Avril  1778. 

Nous  avans  reçu  la  nouvelle  la  plus  au* 
then tique  de  France  ,  qu*en  verra  du  traité 
qui  vient  d'y  être  conclu  &  figné ,  Sa  Ma-- 
îefté  Très 'Chrétienne  garantit  l'indépendan?- 
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ce  ,  la  iouveraineté  ,  la  liberté  &:  toutes  le^ 
pof]e(ïîons  des  treize  Etats-unis  de  l'Améri- 
que j  &  que  de  leur  côté  ces  treize  Etats 
garantiiTent  toutes  les  podeflions  de  la  France 
dans  les  Iiles  de  l'Amérique.  Le  procédé  de 
Sadite  Majefté  en  cette  occafion  eft  vrai- 
jnent  noble  &  magnanime.  Elle  n'a  exigé 
aucun  monopole  de  notre  commerce.  Il  eft 
laiifé  libre  à  tous  ceux  avec  lefquels  nous 
voudrons  commercer.  Il  v  a  autant  de  fa- 
gefle  que  de  grandeur  dans  cette  conduite  ;, 
car  la  France  eir  très- certainement  intérefTée 
à  ce  que  ce  traite  foit  durable ,  &  il  eft  fen- 
fibie  qu'elle  n'auroit  pas  pu  y  compter  de 
même,  (î  elle  nous  eût  impoTé  de  dures  con- 
ditions. De  plus  nous  lecevons  aélueilementen 
France  desfecours  de  toute  efpèce.  Les  deux 
traités  ont  été  fignés  le  6  Février,  mais  ils  n'é- 
toient  pas  encore  publics  au  départ  de  la  fré- 
gate qui  les  a  apportés  au  Congiès.  On  en 
parloic  feulement  comme  de  quelque  chofe 
que  les  cîrconftances  rendoient  très-proba- 
l)le  ;  le  Miniftre  anglois  pour  rompre ,  s'il 
étoit  polîîble,  cette  union  à  laquelle  on  s'at» 
tendoit,  &  recouvrer  la  dépendance  des  Co- 
lonies ,  a  fait  paffer  deux  bilîs  qu'il  appelle 
conciliaroires ,  mais  qui  ne  préfentant  rien 
de  certain  ,  paroilTent  encore  remplis  d'arti- 
fice. Le  àroït  (  pour  nous  fervir  des  expreG* 
fions  de  ces  Bills  )  le  droit  de  nous  taxée 
n'y  eft  pas  abandonné.  Le  Parlement  décla- 
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re  feulement  qu'en  confidération  de  quelques 
inconvéniens  qui  réfultent  de  l'exercice  de  ce 
droit,  il  fe  propofe  de  n'en  plus  faire  ufage 
à  l'avenir ,  excepté  pour  régler  le  commer- 
ce. Mais  le  Parlement  prochain  peut  trouver 
cette  déclaration  non  convenable  ;  il  peut  la 
révoquer,  &  reprendre  fon  droit.  DesCom- 
miffaires  font  nommés  pour  traiter  avec  toute 
corporation  d'hommes  en  Amérique  fur  les 
moytm  d'y  pacifier  les  troubles  t  mais  ils  ne 
peuvent  rien  faire  définitivement,  à  l'excep- 
tion d'accorder  des  pardons  ,  de  <iécàarer  ôc 
de  révoquer  une  ceffation  d'armes  ,  &c.  Sur 
cela  un  Américain  refpeélable  dit  dans  une 
de  fes  lettres  :  J'efpère  que  les  Américains  rJ au- 
ront pas  rame  aj[e\  bajjè  pour  accepter  ce  par-* 
don  :,  &  je  fuis  sur  quils  ne  feront  pas  la  folk 
de  fe  débander  ou  de  défarmer  fur  la  foi  d^um. 
déclaration  de  ceffation  alarmes  de  la  part  des 
CommiJ] aires.  Il  ajoute  :  Croyez-moi  j  Vanimo* 
Jîté  de  la  Cour  Britannique  contre  nous  efi  aujjz 
forte  quelle  Vait  jamais  été -y  mais  V  Angleterre 
ejî  à  préfent  dans  la  plus  grande  confîernatiortx  ^ 
elle  efl  hors  d'état  d'avancer  ^  elle  a  honte  de  ren 
culer  ^  Cr  elle  craint  une  guerre  avec  la  France  6* 
VEfpagne  j  guerre  qui  la  ruineroit  infailliblement^ 
Si  elle  parvient  à  nous  divifer ,  à  nous  affoi- 
blir  ,  ou  à  nous  engager  par  fupercherie  dans 
la  foumiffion  qu'elle  nous  demande ,  elle  faura 
nous  punir  avec  le  tems,  La  France  vient  auln 
da  renouveller  fon  alliance  de  cinquante  ans 
avec  les  treize  Etats-unis  de  la  Suifïe ,  alliance 
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t^u'elle  a  fidellement  gardée  depuis  deux'  (îe- 
cles  :  excellent  augure  pour  nous. 

On  ne  doute  point  en  France  de  î'accef- 
jfîon  de  l'Efpagne  au  Traite.  Ces  événemesis 
font  de  la  plus  grande  importance  pour  l'A- 
mérique ;  ils  nous  donnent  une  ftabilité  qui 
doit  étendre  &  foucenir  notre  crédit  en  Eu- 
rope ,  tandis  que  celui  de  la  Grande-Bretagne 
s'y  affoiblit  de  jour  en  jour.  Il  y  a  un  vœu 
général  dans  toute  l'Europe  pour  le  fuccès 
de  notre  caufe.  Toutes  les  Nations  défirent 
que  l'Angieterre  foit  humiliée  &  font  prêtes 
à  concourir  avec  nous  pour  accélérer  fon  iiu'- 
miiiation  aufîi  tôt  que  les  circonftances  leuc 
permettront  de  le  faire  hautement.  Si  nous 
rentrions  fous  l'obéifTance  de  f Angleterre., 
nous  aurions  èc  l'Angleterre  &  toute  l'Euro?- 
pe  coatre  nous.  Aujourd'hui  nous  fommes 
contre  eUé  avec  touîe  l'Europe.  Il  n'y  a  point 
à  hé{iter  un  moment  fur  le  parti  que  nous 
avons  à  prendre. 

li  eft  iniéreffant  de  remarquer  que  M.  Si» 
irjéon  Déane  n'étant  arrivé  à  Falmouth ,  dans 
la  baye  de  Cafco,  que  le  20  Avril,  avec  la 
nouvelle  de  la  conclufion  du  Traité ,  le  Con- 
grès n'en  pouvoir  point  avoir  connoiflance, 
îorlqu'il  a  pris  fon  arrêté  motivé,  du  22 
Avril,  pour  rejetter  les  bilis  conciliatoires  ^ 
donc  ie  Général  Washington  lui  avoit  en- 
voyé le  18  un  exemplaire  irxiprimé  qui  lui 
étoit  venu  de  Philadelphie.  Ainfi  il  n'eft  pas 
poQible  de  dire  que  le  courage  des  Améri.-: 
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cains  ait  eu  befoin  de  ce  récontort;  &  cette 
démarche  fponcanée  de  ieur  part  fert  autant 
à  prouver  la  confiance  qu'ils  ont  dans  leurs 
forces  &  dans  leurs  moyens,  qu'elle  doir  inf- 
pirer  de  confiance  à  leurs  nouveaux  alliés, 
dans  la  folidité  de  leurs  engagemens. 

L'arrivée  de  M.  Siméon  Deane,  avec  de 
îî  bonnes  nouvelles,  fut  célébrée  à  Bofton 
par  des  fêtes.  Il  y  eut  des  illuminations  dans 
la  Ville  ïe  23  Avril.  On  nevoyoit  par-tout 
qu'erabraffades  &  félicitations.  Les  treize  fan- 
tés  fuivantes  furent  portées  dans  le  CafFé 
Américain  où  s'étoient  rendus  toutes  les  Haï- 
bitans  les  plus  confidérables  de  la  Villa. 

i^.  Les  Etats  unis  d'Amérique. 

2".  Le  Congrès. 

3^  Louis  XVI,  Roi  de  France  de  de  Na* 
varre 

4.^,  Le  Général  Washington. 

y^.  Les  Armées  Américaines  de  Terre  & 
de  Mer. 

6**.  Les  Plénipotentiaires  Américains  à  la 
Cour  de  France. 

7^  La  mémoire  des  Héros  qui  ont  péri 
en  défendant  la  liberté  Américaine. 

S",  Puiiïent  la  liberté  8c  l'indépendance 
de  l'Amérique  fe  perpétuer  jufqu'à  la  pofté- 
rité  la  plus  reculée. 

5)"*.  La  fécurité  de  l'efclavage  ,  n'eO:  point 
préférable  à  la  liberté,  même  au  milieu  des 
dangers. 

îo''.  Puiffe  la  glorieufe  réfiftance  des  Amé- 
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liçains  convaincre  tous  les  Defpotes ,  qu^H 
n'eft  point  poffible  d'aflervir  un  peuple  qu'on 
a  poufTé  à  la  rélolution  de  brifer  fes  fers. 

I  ï°.  Puiiïbnt  les  Etats  libres  &  indépen- 
dans  d'Amérique  devenir  l'afyle  de  tous  ceux 
que  de  cruels  Tyrans  fe  feront  plus  à  oppri- 
mer. 

12^.  PuifTent  les  ennemis  inrérieurs  de  l'A- 
mérique ne  jamais  goûter  les  douceurs  de  la 
liberté. 

13^.  Que  l'Union  Américaine  dure  juf- 
qu  à  la  confommation  des  tems. 

M.  Siméon  Dean  a  fait  mettre  dans  les  Ga- 
lettes Américaines  qui  ont  annoncé  fon  arri- 
vée, qu'il  faififToit  avec  empreflement  cette 
occaiion ,  pour  faire  connoître  combien  iî 
étoit  reconnoifïant  de  tous  les  procédés  hon- 
îiêres  de  M.  de  Marigny,  Commandant  de 
la  frégate  la  Senjibk  ^  &  de  la  diligence  qu'il 
avoit  mife  dans  fon  importante  mifïïon,  donc 
il  fouhaicoit  qu  il  fût  récompenfé  comme  il  !e 
méritoit  à  fon  retour  en  France.  —  Il  y  a 
joint  fes  félicitations  ,  adreflées  à  tous  fes 
compatriotes  >  fur  ce  grand  &:  heureux  évé- 
nement. 

Quoique  dans  tout  ce  que  vous  venez 
de  lire  ,  Monfieur,  vous  ayez  dû  reconnoître 
le  caraélère  de  la  vérité ,  il  convient  ,  com- 
me je  vous  l'ai  obfervé,  d'attendre  les  publi- 
cations qui  émaneront  du  Congrès  même  , 
pour  être  certain  de  favoir  cous  ces  détails 
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dans  leur  plus  parfaite  exadicude.  —  Je  vais 
vous  en  communiquer  quelques  autres  pour 
lefquels  vous  n'avez  nul  befoin  de  confirma*- 
Ûon  ultérieure.  Ils  font  extraits  de  Lettres 
écrites  aux  Députés  Américains  en  France , 
de  qui  m'ont  été  envoyées  par  mon  Corref- 
pondant  ,  leur  compatriote  &  leur  ami.  Jô 
vous  garantis  la  vérité  de  tout  ce  qui  va  fui- 
vre.  Ces  diverfes  Lettres  roulent  lur  la  joie 
qui  a  éclaté  dans  toute  l'Amérique,  lorfqu'on 
y  a  appris  l'heureufe  conclufion  des  deux 
Traités  ,  &  fur  les  grands  effets  que  cet  évé- 
nement doit  produire  dans  des  âmes  ,  qui 
jufques-là  avoient  défendu  la  caufe  de  l'indé- 
pendance avec  une  fi  courageufe  réfolution  , 
fans  être  alTurées  d'obtenir  un  appui  tout  à  la 
fois  fi  impofant  de  fi  généreux. 

Extrait  £une  Lettre  ^w  1 3  MaL 

»  Je  vois  que  le  Ciel  a  réfolu  la  perte  de 
l'Angleterre:  je  le  vois,  non-feulement  par 
les  Traités  en  eux-mêmes  j  &  par  le  bien  pro- 
digieux qu'ils  feront  à  l'Amérique  ,  mais  par 
la  fageiïe  &  le  jugement  avec  lefquels  ils  ont 
été  conçus  &  par  les  exceîlens  principes  de 
politique  qui  en  font  la  bafe.  Les  fecours  8c 
Falîiance  d'une  aufîi  grande  PuifTance  ne  pou^ 
voient  pas  manquer  de  donner  un  nouveau 
courage  aux  Américains  ;  mais  la  générofité 
de  fes  procédés  gagne  nos  coeurs  ,  &  nous 
attache  par  d'auflî  forts  liens  à  nos  bienfai-:: 
teurs ,  qu'à  l'indépendance  mêmei  çç 
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Autre  du  mime  jour. 

»  Recevez  mes  félicitations  fur  l'admira-^ 
ble  affaire  que  vous  venez  de  terminer.  Tout 
ne  retentit  ici  que  d'acclamations  de  joie  , 
3c  des  bénédidions  que  l'on  donne  à  la 
France  èc  à  fon  Miniftere.  Ne  manquez  pas 
de  lui  faire  remarquer ,  la  conduite  que  le 
Congrès  avoit  tenue- avant  qu'il  pût  favoir 
que  nous  aurions  l'affiftance  de  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne.  Les  Bills  conciliatoires  & 
le  difcours  de  Mylord  North,  avoient  de- 
vancé M.  Siméon  Déane ,  de  le  Congrès  les 
a  rejettes  avec  la  même  fierté,  que  s'il  eût 
été  certain  que  notre  caufe  feroit  époufée  par 
Ja  France,  Je  puis  vous  certifier ,  qu'il  n'y 
a  pas  eu  une  feule  voix  dans  le  Congrès  » 
en  faveur  des  proportions  de  l'Angleterre» 
Les  Miniftres  de  Verfaiiles  feront  bien  aifes 
de  favoir  cette  particularité ,  qui  n'empêche 
point  que  nous  n'attachions  tout  le  prix  que 
nous  devons  au  bien  qu'ils  nous  ont  fait,  ôc 
à  des  fecours  dont  nous  avions  le  plus  ur- 
gent befoin  ;  mais  c'eft  que  nous  étions  ré- 
folus  à  vaincre  ou  périr,  &  quand  on  fait 
des  alliances ,  on  a  droit  de  fe  féliciter  da 
s'être  adrefle  à  de  braves  gens.  •—  On  m'écrit 
du  Congrès  que  les  deux  traités  vont  être 
publiés  ,  avec  des  obfervations  fur  la  magna» 
nimité  du  Roi  de  France  ,  Se  fur  la  fidélité 
de  cette  Cour  à  fes  eng^eaiens  avec  les  aa-r 
très  Etats  «. 
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^utre  dumémejoun 

n  Béni  foit  le  Ciel ,  qui  a  couronné  d'un 
fi  heureux  fuccès  vos  importans  travaux.  — 
(  La  perfonne  qui  écrit  c^tte  Lettre  eft  le 
Dod:eur  Cooper  ,  Prédicateur  célèbre  de 
Bofton  ,  ôc  toujours  fuivi  d'un  nombreux  au- 
ditoire. C'eft  à  M,  Benjamin  Franklin  qu'il 
écrit.)  »  J'ai  reçu  votre  Lettre  du  27  Février, 
un  Dimanche  ,  au  moment  où  j'allois  monter 
en  chaire,  ce 

33  Je  n'héfitai  point  à  faire  à  haute  voix  la 
îedure  du  premier  article  de  votre  Lettre , 
contenant  TalTurance  de  la  fignature  des  Trai- 
tés. J'invitai  la  Congrégation  à  s'unir  à  moi 
pour  en  rendre  de  vives  adions  de  grâces  >aa 
Tout-puiiîant ,.  &  prier  pour  la  confervatioa 
des  jours  précieux  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  îa 
Familk Royale  de  France,  &:  pour  la  profpé- 
rité  de  ce  Royaume.  Je  ne  puis  vous  dire  lé 
merveilleux  effet ,  &  l'agréable  furprife  qu€ 
produifit  cette  nouveauté  ,  qui  en  étoit  réelle- 
înéntune  à  plus  d'un  égard. «  (  Ceci  fe  rapport^ 
à  la  défenfe  faire  parlé  Congrès  de  prier  pour 
le  Roi  d'Angleterre ,  &  qui^eft  très- fer Dpuiei^ 
fement  fùivie.)  »  Toute  l'Eglife  ne  fut  qu'uâ 
chœur  de  voix  qui  articulèrent,  après  moi, 
chaque  mot  de  ceneprière  ,avec  la  plus  gran* 
de.  ferveur.  « 

Autre  du  14  Mai 
ta  Là  joie  règne  fur  tout  ce  vafte  coati- 
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nent.  De  toutes  fes  parties ,  il  fe  rend  des 
renforts  à  l'armée  du  Général  Washington , 
qui  va  être  des  plus  formidables.  La  campa- 
gne s'ouvrira  aufîitôt  qu'il  y  aura  fur  terra 
alTez  de  four  âge.  ^c 

»  Comme  on  vous  demande  fouvent  des 
nouvelles  du  Marquis  de  la  Fayette ,  vous 
pouvez  dire  ,  qu'il  fe  porte  à  merveille ,  Se 
qu'il  eft  ici  généralement  chéri  &  refpedé. 
Le  Général Conway ,  le  Chevalier  de  Portai, 
&  le  Comte  Pulawski ,  jouifTenc  aulîî  de  la 
plus  grande  confidération ,  ainfi  que  le  Baron 
de  Stuben  >  qui  eft  aduellement  employé,  ce 

Extrait d'^unelettre  du  Général  Heath  jfous  la 
garde  duquel  efi  l'armée  prifonnkrc  de  Bur- 
goyne  j,  aujjî  du  14. 

30  On  voit  briller  la  joie  dans  les  yeux  de 
tout  le  monde,  depuis  l'heureufe  nouvelle  de 
la  fignature  des  Traités.  Les  Officiers  A  nglois 
que  f  ai  occalion  de  voir  journellement ,  en 
paroiffent  confternés.  Jufques-là  ils  ne  vou- 
loient  pas  croire  que  la  France  eût  reconnu 
ou  voulût  reconnoître  notre  indépendance  ; 
mais  enfin  ,  comme  ils  voyent  que  cela  n'eft 
que  trop  bien  confirmé ,  ils  ne  difent  plus 
mot ,  &  leur  morne  filence  peint  la  triftefle  de 
leurs  âmes.  « 
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Autre  au  Bureau  de  la  guerre  à  Boflon  Ae  14 

Mai. 

-y  Depuis  l'arrivée  de  l'heureufe  nouvelle , 
notre  papier  monnoye  reprend  crédit,  &  la 
valeur  en  efl:  confidérablement  augmentée. 
î^ous  aurons  à  notre  tour  ce  nerf  de  la  guerre 
qui  va  manquer  à  nos  ennemis.  La  fermeté, 
la  réfolution  ,  l'unanimité ,  font  les  mêmes 
dans  tous  les  treize  Etars  unis,  « 

Toutes  les  lettres  ci-deflus  font  écrites  de 
Bofton  ou  dQs  environs, 

Lijïe  des  charges  d.es  différents  vaiffeaux  arrivés 
en  Amérique  fuivant  les  dernières  nouvelles. 
(  C'eft  la  flotte  que  M.  de  la  Motte  Piquée 
avoit  efcortée.) 

La  Brune ,  environ  400  balles. 

La  Henriette  300 

ÏjQS  trois  Amis ,  1 80 

Le  tout  8  do 

lainages  &  toiles,  fufHfantes  pour  habiller  cin- 
quante mille  hommes. 
Le  Dean ,  chargé  de 

5^,878  habits  complets  de  foldats, 
10,468  paires  de  fouliers. 
100,25)3  livres  de  plomb. 
10,000  livres  d'étain.     ")  pour  faite  des  ca- 
J7,68 5  livres  de  cuivre,  jnons  de  fonte. 
Le  tout  pour  le  compte  du  Congrès* 
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Jamais  encore,  dans  les  annés  précédentes, 
le  Congrès  n'a  eu  en  fa  difpoiicion  une  auiS 
abondante  quantité  de  munitions. 

La  lijle  des  prifes  au  N^.  [uivanu 
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Il  I     ri 


T   T   R   E. 


D^un  Banquier  de  Londres ,  à  M.  *  *  * 
à  Anvers^  ■■       ■? 


De  Londres  h  2-5  Juîii  1778* 


J 


E  ne  crains  point ,  MonGeur,  que  vous 
me  reprochiez  de  m'ëtre    appéfanti  fur  des 
débats  qui  ont  déjà  paru  dans  la  plupart  des 
écrits  publics»  Une  révolution  aulïi  étonnante 
que  celle  que  nous  voyons  s'opérer  dans  le 
lyftème  politique ,  non    feulement  de  TEu- 
lope  ,  mais  du  monde  entier  ,  ne  peut  point 
être  préfentée    ious  un  point  de   vue  trop 
lumineux.  Quoique  je  n'aye  point  lu  ces  dé- 
bats dans  les  gazettes,  j'en  ai  aflez  vu  pour 
m'affurer  que  l'objet  des  gazettes  n'a  point  été 
de  raffembler  tout  ce  qui  s'y  eft  dit  d'intéref- 
fant ,  foit  pour  l'hiftoire  du  tems  ,  foit  pour 
les  fpéculatioas  j  ôc  comme   en  me  preiTanc 
moins  ,  j'ai  eu  la  faculté  de  le  faire  ,  vous 
ne  pourrez   qu'être   bien    aile    de   trouver 
ici  tout  ce  qui  peut  faîisfaire  votre  GurioGîé 
éclairée. 


Tome  JT; 
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Ch  A  M  BR£     DES      PA  IR  S* 

Séance  du  premier  Juin, 

Le  Lord  Radnor  ouvrit  la  féance  ett 
obfervant  que  dans  les  jours  d'aflemblée  pu- 
blique ,  &  ceux  auxquels  le  Roi  fe  rendoic 
au  Parlement,  le  corps  de  la  Chambre  fe 
trouvoit  confondu  avec  la  multitude  :  que 
dans  d'autres  jours  les  Membres  des  Com- 
munes étoient  foulés  &  obligés  de  fe  tenir 
debout  durant  un  long  débat,  pèle  mêle  avec 
les  étrangers,  derrière  la  barre,  tandis  que 
les  Lords  étoient  bien  différemment  traités 
lorfqu'ils  alloient  entendre  les  débats  de  la 
Chambre  des  Communes,  où  ils  étoient  re- 
çus honnêtement  &  où  ils  pouvoient  s'af- 
feoîr  i  foit  dans  la  Chambre ,  foit  dans  la  gal- 
lerie  ;  en  conféquence  il  propofa  d'ordonner 
ïa  conftruâion  d'une  gallerie  qui  commu- 
niquât avec  le  veftibule  ,  &  dans  laquelle 
les  femmes  &  les  Membres  de  l'autre  Cham- 
bre pourroient  entrer,  La  motion  de  ce  Lord 
palfa  unanimement. 

Séance  du  2  Juin* 

A  quatre  heures  ,  fuivant  l'ordre  du  jour  ; 
on  fit  la  troilieme  ledure  du  Bill  qui  atta- 
che une  annuité  au  titre  de  Chatham.  Le 
Duc  de  Chandos  s'oppofa  vivement  à  ce  Bill , 
défirant  que  ^annuité  du  moins  ne  fut  pas 
rendue  perpétuelle ,  mais  qu'elle  fût  xeftreinte 
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au  Lord  Chatham  vivant  &  à  fon  fîls  ,   s'il 
en  avoit  un.  Le  Lord  Chancelier  (Bathurft) 
opina  pour  rejetcer  entièrement  Je  Bill,  Le 
Duc  de  Manchefter  ,  le   Duc  de  Richmond 
ôc  les  Lords  Littleton  ,  Cambden  &  Shel- 
burne  ,  parlèrent  pour  le  foutenir.  Ce  der- 
nier aflura  que  l'idée  en  avoit  été   donnée 
par  le  Roi  lui-même.  A  fix  heures  &  demia 
la  queftion  ajant  étémife  aux  voix ,  il  y  eri 
eut  quarante- deux  pourieBill  &  onze  contre  r 
ce  qui  fait  une  pluralité  de  prefque  trois  contre 
un  »  &  la  feule  qui  ait  étéauffi  confidérable, 
dans  cette  feflion ,  contre  le  parti  de  la  Cour. 
Le  Lord  Derby  propofa  que  les  papiers 
relatifs  à    la  convention  de  Saratoga  fulTent 
mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre.  Après  un 
court  débat  dans  lequel  le  Lord  Wcymouth 
fe  montra  perfuadé  qu'on  ne  forceroit  point 
le  Congrès  à  l'exécution  de  la  convention ,  it 
aflura  la  Chambre  qu'on  ne  pourroit  point 
fans  inconvénient  difcuter  aâ:uellement  cette 
queftion  ,  &  il  la  fit  rejetter   fans  qu'il  fût 
befoin  d'aller  aux  voix. 

Toici  qu'elle  fut  la  motion  du  Lord  Derby. 
3»  Qu'il  foit  préfenté  une  humble  adrefle 
au  Roi  pour  qu'il  lui  plaife  faire  remettre  à 
la  Chambre  avant  la  prorogation  du  Par-^ 
îement ,  toutes  les  informations  reçues  rela- 
tivement à  la  détention  de  l'armée  aduelle- 
ment  prifonniere  en  Amérique ,  conformé- 
ment aux  conditions  de  la  convention  (ignée 
à  Saratoga  «•  Suc   quelques  objedions  du 
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Lord  Weymouth  ,  il  ajouta  que  dans  untems 
où  la  diiette  d^hommes  étoit  fî  grande  ,  il 
convenoit  de  favoir  ce  qu'étoient  devenus 
dix  mille  hommes ,  l'élite  de  Tarmée  Britan- 
nique. 

Le  Lord  Effingham  foutint  la  motion  du 
Lord  Derby  d'après  ks  mêmes  principes. 
s>  Quoique  je  convienne  »  dit-il,  avec  le  Lord 
iWeymouth  qu'on  m  peut  point  forcer  le  CoU'- 
grès  à  exécuter  la  convention  ,  (  en  elFet  nous 
avons  la  douloureufe  expérience  que  nous 
ne  pouvons  le  forcer  fur  rien  )  cependant  il 
eft  nécefTaire  de  favoir  de  qui  provient  la 
faute  ,  ahn  que  le  Parlement  puifTe  preiadre  les 
mefures  convenables  peur  y  remédier. 

Le  Duc  de  Richmond  releva  ce  que  le 
iVicomte  Weymouth  avoit  allégué  pour  s'ex- 
çufer  de  rendre  compte  de  cette  affaire. 
33  II  eft  bien  fingulier,  dit-il ,  que  ce  Miniilre. 
ne  puilTe  pas  nous  donner  de  mémoire  quelques 
informations  de  tous  les  papiers  relatifs  à  cet 
événement,  puifqu'ils  ont  dû  paffer  parles 
mains.  On  aura  d'ailleurs  beaucoup  de  peine 
à  fe  perfuader  que  l'infradion  de  la  conven- 
tion puiffe  être  imputée  au  Congrès  ,  qui 
dans  toutes  les  autres  occafions  a  rempli  fes 
engagemens  avec  la  plus  fcrupuleufe  ponc- 
tualité «, 

Cette  apologie  du  Congrès  bleffale  Comte 
Denbigh.ij  II  m'eftimpollible, dit-il, de  fup- 
porter  plus  longtems  de  pareils  éioges.  Le 
.Vicomte  Weymouth  n'a   point  le  droit  de 
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répondre  à  aucune  queftion  fur  cette  matière  ; 
êc  j*erpere  qu'il  n'en  fera  rien.  Quant  à  la 
prétendue  ponctualité  du  Congrès  à  remplir 
fes  engagemens,  c'eft  encore  un  fait  auquel 
je  ne  puis  nullement  croire.  Il  alloit  parler 
de  l'affaire  de  Bennington  ;  mais  on  l'arrêta 
en  le  rappellant  à  l'ordre. 

Le  Duc  de  Richmond  répliqua:  »  le  pa- 
pier public  ,  où  le  Lord  Denbigh  a  pris 
fa  nouvelle  au  fujet  de  Bennington  ,  eft 
la  Gazette  de  la  Cour,  que  je  ne  regarde 
jamais.  Je  ferois  bien  fâché  de  mettre  aucune 
confiance  dans  ce  recueil  d'impoftures.  J'ai 
puifé  ailleurs  mes  informations  qui  détrui- 
lont  celles  du  Lord  Denbigh.  J'infifte  donc 
fur  la  bonne  foi  rigoureufe  du  Congrès,  & 
je  foutiens  qu'il  en  a  donné  des  preuves  em 
mille  occafions.  C'eft  fa  bonne  foi ,  c'eft  fa 
i/ertu  qui  l'ont  enhardi  à  tehter  &  à  exé- 
cuter des  entreprifes  auiîî  difficiles.  Une 
alfemblée  compofée  d'hommes  aulfi  ver- 
tueux aura  toujours  les  m.êmes  principes  ;  de 
je  fuis  fâché  d'ajouter  que  c'eft  à  notre  mau- 
vaife  foi  &  à  notre  dépravation  que  nous 
devons  imputer  tous  nos  malheurs. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  faire  la  féconde 
ledure  du  Bill  pour  l'annuité  du  Comte 
de  Chatham. 

Dans  le  débat  de  la  féance  précédente  le 
Duc  de  Chandos  avoic  aliuré  la  Chambre 
qu'il  avoit  la  plus  haute  opinion  des  talens 
du  feu  Comte  &  des  infignes  fervices  qu'il 
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avoir  rendus  à  fon  pays.  Il  avoit  obfervê 
qu'une  annuité  perpétuelle  d'un  revenu  auiïi 
confidérable  étoit  de  la  p'us  férieufe  confé- 
quence  pour  l'exemple;  qu'il  n'en  connoif- 
loit  qu'uft  feul  d'une  annuité  perpétuelle  at- 
tachée aux  defcendansd'un  homme  qui  avoit 
bien  fervi  fa  patrie ,  le  grand  Duc  de  Marl- 
borough  5  qtie  le  feu  Duc  de  Cumberland 
avoit  rendu  des  fervices  éminens  à  la  nation  , 
&  que  cependant  il  n'avoit  été  recompenfé 
que  par  une  annuité  viagère  :  qu'il  exiftoit 
aâ:uellement  un  certain  Lord  (  le  Lord 
Ha^yke  )  à  la  bravoure  &  aux  talens  duquel 
la  Chambre  étoit  peut  être  redevable  de  ce 
qu'elle  fe  trouvoit  aiTertiblée  aujourd'hui  ;  de 
que  fi  le  Bill  en  queftion  paflbit ,  la  famille 
de  ce  Lord  étoit  an  droit  de  former  des 
prétentions  à  la  même  grâce» 

Ce  Duc  infifta  de  nouveau  fur  les  befoins 
preiTans  de  l'état  qui  rendoient  condamnable 
cet  aéte  de  générofité. 

Le  Comte  £Ablngdon. 

Je  me  déclare  pour  le  Bill  afin  qu'on 
ne  puiffe  pas  dire  que  tandis  que  nous  pro- 
diguons des  penfions ,  des  titres  &  des  cta- 
bliflemens  à  des  gens  qui  méritent  la  corde  ou 
la  roue  ,  nous  refufons  à  d'autres  qui  ont 
bien  mérité  du  public  la  récompenfe  de  leurs 
fervices. 
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Le  Duc  de  Richmoad, 

Je  conviens  avec  le  Duc  de  Chandos  de 
la  nécefïîcé  indifpenfable  où  nous  fommes 
•d'adopter  un  plan  général  d'œconomie  ;  mais 
ce  n'eft  pas  dans  cette  circonftance  que  nous 
devons  en  faire  ufage ,  ce  feroit  mal  com- 
mencer. Le  premier  objet  d'œconomie  qui 
doit  nous  occuper  ,eft  de  fupprimer  des  pen-; 
fions  &  des  places  où  il  n'y  a  rien  à  faire, 
telles  que  celle  de  Gardien  (a)  des  cinq 
ports  qui  rapporte  annuellement  quatre  à 
cinq  mille  livres  fterling  ,  &  celle  d'Audi- 
teur de  l'Echiquier  (^),  qui  en  vaut  près  de  20 
mille  pour  une  fignature  qu'on  donne  à  la 
pafTade.  Ces  fommes  ainfi  que  toutes  celles 
que  Ton  prodigue  journellement  à  des  gens 
en  place  doivent  faire  l'objet  des  recherches 
de  la  nation,  &  non  pas  l'argent  odroyé 
pour  entretenir  les  orphelins  d'un  des  plus 
grands  hommes  d'état  qu'ait  eus  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  Lord  Chancelier  appuya  les  pbjedions 
du  Duc  de  Chandos.  ^  Je  crois ,  dit-il ,  qu'une 
forte  penfion  &  un  titre  feroient  des  récom- 
penfes  fuffifantes.  Le  feul  exemple  qu'on 
puifTe  apporter  en  faveur  de  ce  Bill,  eft  celui 

(a)  Cette  place  venoit  d'être  accordée  au  Lord 
North. 

(^)  C*eft  le  Duc  deNewcaftle  qui  en  eft  en  pof^ 
iêffion. 
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du  Duc  de  Marlborough  fous  la  Reine  Anne. 
Le  Duc  de  Marlborourg  écoit  doué  des  plus 
grands  talens ,  èc  comme  homme  d'état  & 
comme  GénéraU  II  fut  nommé  AmbalTadeur 
pour  négocier  les  articles  de  la  grande  al- 
liance qui ,  par  la  luite ,  mit  un  frein  à  la 
puiflance  de  la  France  Ôc  à  l'ambition  de 
Louis  XIV.  Lorfque  par  fon  habileté 
dans  la  négociation  il  eut  réufli  au  point 
de  porter  ia  Hollande  &  les  Puâfï'ances  Ger- 
înanîques  à  entrer  dans  cette  alliance ,  la 
Reine  l'ayant  gratifié  d'une  annuité  de  yooo 
livres  fa  vie  duranr ,  envoya  en  1702  par 
le  Secrétaire  Hariey  ,  ors  meiTage  à  la  Cham- 
bre des  Communes  pour  rendre  cette  annuité 
perpétuelle.  Je  voudrois  pouvoir  vous  faire 
entendre  ia  leéture  de^;  procédés  de  cette 
Chambre  à  foccafion  de  ce  melîage  ;  mais 
je  me  contente  s  préient  d'obfervei  qu'après 
une  mure  délibération  ,  les  Communes  re- 
fuferent  d'y  acquiefcer.  Ce  r e  fut  qu'au  bout 
de  quelques  années  (en  170^9 )  après  des 
viéloires  réitérées ,  après  que  le  Duc  eut  rempli 
l'Europe  de  l'éclat  de  fon  nom,  &  qu'il  fut 
devenu  ia  terreur  de  la  France,  que  le  Par- 
lement jugea  à  propos  de  rendre  la  penfion 
perpétuelle.  Je  rends  toute  la  juftice  due  au 
mérite  du  feu  Comte  de  Chatham  ;  mais 
l'ofe  dire  que  la  conduite  du  Parlement» 
relativement  au  Duc  de  Marlborough  doit 
aujourd'hui  fesvir  de  règle  pour  eropêchejic 
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l'établi (Tement    d'un    nouvel    exemple    qui 
pourroit   entraîner  de  grands  inconvéniens. 

Le  Lord  Cambden. 

On  a  tort  d'avancer  que  la  Nation  n'efl:  pas 
en  état  de  fe  charger  d'une  annuité  de  4000 
livres.  Cette  annuité  doit  être  prife  fur  le 
fonds  a^grégé  qui  durera  autant  que  la  Nation 
fe  trouvera  dans  un  état  de  profpérité ,  ce 
fonds  étant  le  rcfidu  du  produit  de  toutes 
les  taxes  après  que  l'intérêt  a  été  payé  aux 
créanciers  publics.  Tant  que  ce  fonds 
qui  dérive  des  fources  de  richeiTes  &  de 
commerce  que  le  feu  Comte  de  Chatham  a 
étendues  &  multipliées  i\  heureufement ,  con- 
tinuera d'avoir  un  réfidu,  après  qu'on  aura 
liquidé  les  intérêts  de  la  dette ,  il  ne  pourra 
y  avoir  aucune  impolîibilité  de  payer  cette 
annuité.  Si  jamais  un  événement  auffi  fâcheux 
avoit  lieu  &  que  le  fonds  ne  pût  pas  fulfire, 
il  eft  très-certain  qu'alors  le  paiement  cef- 
feroit.  Alors  les  defcendans  du  Comte  de  Cha- 
tham feroient  compris  dans  la  détreffe  &  la 
ruine  générale  de  leur  pays,  =»  Le  Lord  Chan- 
celier appuyé  principalerrent  fon  oppoficion 
au  Bill ,  fur  ce  que  le  feu  Comte  de  Cha- 
tham avoit  été  amplement  récompenfé  de 
fes  fervices,  6c  fur  ce  qu'il  convenoit  peu  de 
faire  au  bout  de  feize  ans  ce  qu'on  auroit 
dû  faire  lorfqu'il  écoit  en  place  ;  il  part  de  ce 
principe  que  George  IlL  auffi  bien  que  la  Na- 
tion, avoient  toujours  eu  en  vue ,  que  ce  qui 
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avoir  été  fait  en  faveur  du  feu  Comte  ,  étok 
une,  récompenfe  proportionée  à  fes  fervices, 
»  A  cela  je  répondrai  au  Lord  Chancelier  c© 
qui  m'eft  arrivé  lorfque  j'avois  l'honneur  d'oc- 
cuper un  pofte  très-important  dans  l'admi- 
niftration  avec  le  feu  Comte  de  Chatham  : 
il  tomba  malade  &  fa  vie  parut  en  danger  : 
quelque  tems  après  qu'il  fut  rétabli,  j'eus  un 
entrerien  avec  le  Roi  ;  &  la  converfation 
joulant  fur  la  maladie  du  Comte  de  Chatham  , 
Sa  Majefté  s'exprima  à  fon  fujet  dans  des 
termes  que  je  n'oublierai  jamais.  Les  voici  ; 
M  fi  la  mort  avoit  enlevé  le  Comte  de  Cha- 
tham je  me  ferois  cru  obligé  de  faire  un  fon 
â  fa  famille  ^i» 

Le  Lord  Cambden  employa  enfuite  les 
argumens  les  plus  forts  pour  appuyer  le  Bill 
&  faire  voir  qu'il  y  avoit  une  grande  diffé- 
rence entre  l'affaire  du  Duc  de  Mariborough 
&  celle  du  Comte  de  Chatham.  »  Je  n'y 
vois  ,  pourfuivit-il ,  d'autre  rapport  que  les 
talens  fupérieurs  de  ces  deux  Grands-Hom- 
mes,  fans  chercher  à  les  mettre  en  paral- 
lèle ,  je  dirai  Amplement ,  que  c'cft  d'après 
les  plans  du  feu  Comte  de  Chatham  que  nos 
armes  ont  été  vidorieufes  ,  même  après  fon 
adminiftration  :  que  c'eft  lui  qui,  en  faifant 
choix  d'Officiers  vraiment  habiles  &  égale- 
ment honnêtes  a  garanti  fon  pays  d'une  inva- 
fion  :  que  c'eft  lui  qui  a  fubjugué  l'Inde  & 
garanti  l'Amérique  de  tout  danger  de  la 
part  des  François  :  que  c'eft  lui  qui  a  dé- 
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couvert  des  fources  de  commerce  inconnues 
iufqu'alofs    &    en  a  dirigé  les  canaux  vers 
l'Angleterre;  que  c'eft  lui  enfin  qui  par  fes 
confeils   a   élevé  la   nation  à  un    degré  de 
gloire  où  elle  n'étoit  jamais  parvenue  Ôc  dont 
on  n'avoit  point  d'idée  «f. 

35  La  famille  d'Ariftide  a  été  précifément 
dans  le  même  cas  où  fe  trouve  aujourd'hui 
celle  du  feu  Comte  de  Chatham.  Cet  illuftre 
Athénien  ,  après  avoir  rendu  les  plus  grands 
fervices  à  la  République,  mourut  infolvable; 
mais  la  République  prit  fa  fille  fous  fa  prô- 
tedion.  Cette  fille  devint  l'enfant  de  l'Etat 
qui  lui  donna  une  dot  en  la  mariant  à  un 
des  meilleurs  partis  d'Athènes.  Suivons ,  Mi- 
lords  ,  un  fi  bel  exemple.  Que  les  vertus  du 
père  deviennent  les  richefTes  des  enfans.  En 
leur  affurant  un  fort,  ce  n'efl:  qu'une  juftice 
que  nous  leur  rendons.  Ne  craignons  point 
que  cette  générofité  ouvre  la  porte  à  des 
abus  dangereux.  Depuis  la  conquête  ce  n'eft 
que  le  fécond  Bill  de  cette  nature.  Loin 
de  partager  les  craintes  du  Duc  de  Chan- 
dos,  défirons  plutôt  que  ce  Bill  en  occafionne 
beaucoup  d'autres  feniblables.  Fut-il  jamais 
un  tems  où  la  nation  eût  plus  befoin  d'encou- 
rager les  hommes  à  de  grandes  &  illuftres 
adions  ?  Que  le  Ciel  la  préferve  de  fe  trou- 
ver dans  un  état  de  détreffe  &  d'humilia- 
tion qui  ne  lui  permiette  pas  de  donner  quatre 
mille  livres  fterling  par  an  aux  defcendans 
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d'un  homme  tel  que  fut  le  Comte  de  Char 
tham  ce. 

Le  Lord  Shelburne  qui  parla  après  le  Lord 
Cambden ,  fe  répandit  également  en  éloges 
fur  le  feu  Lord  Chatham.  Après  avoir 
traité  quelques  points  particuliers  de  fa  glo- 
rieufe  adminiftration  ,  il  dit  qu'il  étoit  prêc 
à  recevoir  tous  les  plans  d'économie  que 
propoferoit  le  Duc  de  Chandos.  «  Jedéfire- 
rois,  pourfuivit  il ,  qu'on  commençât  par 
fupprimer  la  grande  addition  faite  en  dernier 
lieu  à  la  lifte  civile  ,  les  penfions  &  les  places 
où  il  n'y  a  rien  à  faire  ^  ainfi  que  les  fommes 
d'argent  odroyées  par  le  Parlement  &  dont 
on  ne  rend  pas  compte.  Ce  font  là  des  ob- 
jets qui  méritent  toute  l'attention  du  Duc 
de  Chandos  &  de  la  Chambre:  des  objets 
fur  lefquels  il  eft  de  notre  devoir  de  déli- 
bérer, comme  étant  des  abus  qui  font  un 
tort  infini  à  l'Etat  ;  mais  loin  de  détourner 
une  nation  d'accorder  des  récompenfes  à 
de  vertueux  citoyens,  je  foutiens  au  contraire, 
que  par  de  tels  ades  de  générofité  ^  elle 
place  fon  argent  au  plus  haut  intérêt  pof- 
lîble  ,  &  qu'elle  encourage  tous  les  citoyens 
à  fe  porter  aux  grandes  chofes.  C'eft  ce  qui 
arrive  aduellement  en  France  où  un  Minif- 
tere  fage  &  vraiment  patriotique  fait  élever 
des  monumens  &  des  ftatues  au  Duc  de 
Sully  3c  à  d'autres  grands  hommes  de  ce 
fiecle  &  du  fiecle  palîéfta 


èT  DE  l'Amérique.       cccj 

»  Le  Lord  Chancelier,  en  parlant  du  Comte 
ide  Chatham ,  a  paru  vouloir  donner  à  en- 
tendre qu'il  avoit  peu  mérité  de  fa  patrie 
en  ce  qu'il  n'étoit  point  mort  dans  le  Mi- 
niftere  ^  mais  je  demande  à  tous  ceux  qui 
ont  obfervé  la  manière  dont  les  affaires  ont 
été  traitées  depuis  quelques  années  ,  fi  ceux 
qui  font  reftés  en  place  ont  beaucoup  mieux 
fervi  leur  pays  «. 

Le  Lord  Radnor  fut  un  de  ceux  qui  ap- 
puyèrent le  plus  fortement  îe  Bill  &  qui  don- 
nèrent les  plus  grands  éloges  à  la  mémoire  du 
feu  Comte  de  Chatham.  ru  Cependant ,  ajouta- 
t-il,  ma  confcience  ne  fauroit  être  d'accord  dans 
tous  les  points  avec  les  nobles  Lords  qui 
paroiffent  ne  pouvoir  aifez  louer  fa  con- 
duite politique.  Je  rends  juftice  à  toutes  fes 
éminentes  qualités  :  je  n'oublierai  jamais  l'é- 
tendue &  l'importance  de  fes  fervices  ;  mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  rappeller  une  cir- 
conftance  qui ,  (elon  moi ,  en  diminue  pro^ 
digieufement  le  mérite  :  c'eft  d'avoir  dreffé 
une  proclamation  contre  un  acte  du  Parle- 
ment, pendant  fa  dernière  adminiftration  en 
1755,  relativement  à  l'exportation  des  grains, 
&  d'avoir  foutenu  que  cette  proclamation 
avoit  la  même  autorité  qu'un  ade  du  Parle- 
ment. Un  tel  procédé,  fi  notre  filence  lui 
donnoit  une  forte  de  fandion ,  feroit  capa- 
ble de  produire  les  exemples  les  plus  dange- 
reux. Il  pourroit  à  l'avenir  fournir  un  pré- 
texte pour  Tendre  les  Parlemens  inutiles. 
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Au  furplus , en  citant  cette  anecdote,  mon 
intention  n'eft  point  de  chercher  à  parlée 
contre  le  Bill  :  je  fuis  fi  loin  de  le  défaprou- 
ver  »  que  s'il  ne  pafToit  point  je  ferois  le  pre- 
mier à  former  une  proteftation  dans  laquelle 
je  ferois  voir  que  le  délabrement  des  finances 
de  la  nation  allégué  par  le  Duc  de  Chan- 
dos ,  &  le  befoin  qu'elle  a  d'ufer  d'écono* 
mie  ne  font  point  des  motifs  fuififans  pour, 
rejetter  le  Bill  «• 

Le  Lord  Cambden  fe  leva  pour  difcul- 
per  le  Comte  de  Chatham  au  fujet  du 
reproche  que  le  Lord  Radnor  venoit  de 
faire  à  fa  mémoire  ,  3c  il  parla  ainfi:  »  J'étois. 
alors  Chancelier.  En  vertu  de  ma  place  je 
fus  con fuite  plus  particulièrement  qu'aucun 
autre  des  Minières  du  Roi  ;  par  conféquent 
s'il  y  a  quelque  blâme  à  jetter  fur  tout  le 
corps,  c'eft  fur  moi  principalement  que  ce 
blâme  doit  tomber.  Mais  la  Chambre  fe  rap- 
pelle fans  doute  les  circonftancesoù  fe  trou-~ 
volt  la  Nation.  On  étoit  menacé  d'une  di- 
fette  générale  dans  toute  l'Europe  :  le 
Royaume  n'avoit  fait  qu'une  très-mince  ré- 
colte :  on  craignoit  une  famine  ;  &  on  s'al- 
larma  avec  raifon  d'une  exportation  trop 
rapide.  Je  fus  confulté  :  le  Confeil  fut  af- 
femblé  fur  le  champ ,  8c  mon  avis  fut  qu'une 
proclamation  devoit  être  donnée  tout  aufîî- 
tôt  pour  arrêter  l'exportation.  Le  Comte  de 
Chatham  ,  qui  étoic  alors  Miniftre  ,  porta 
enfuite  l'affaire  au    Parlement  pour  y  être 
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(difcutée.  On  propofa  une  indemnité  (  auto- 
lifation  ).  J'ai  cru  n'avoir  rien  fait  en  cela 
que  de  très-jufte  ;  &  ,  depuis  ,  je  n'ai  point 
changé  d'opinion.  J'ai  préfumé  que  la  famine 
dont  nous  étions    menacés  étoit  un  de  ces 
cas  de  néceffité  preflante  à  laquelle  tout  homme 
d'Etat  doit  céder  &  qui  juftifieroit  ma  conduite. 
Ce  n'eft  pas  dans  des  livres  de  loi  que  j'ai 
appris  cette  dodrine  :  c'eft  dans  les  ouvrages 
du  célèbre  Lock ,  que  j'ai  toujours  regardé 
comme  un  oracle  d'adminiftration ,   &  donc 
les  écrits  offrent  à  chaque  page  une  foule  de 
vérités  auxquels  il    efl:  impoffible  de  ne  pas 
foufcrire.   C'eft    ce   fublime  Génie  qui  m'a 
appris  qu'il  eft  des  circonftances  qui  exigent 
l'exercice    de    la    prérogative.    Malheureu- 
fement c'étoit dans  dépareilles  circonftances 
que  fe  trouvoit  la  nation.  Il  s'agifToit  de  fa 
confervation ,  &  je  ne  me  perfuaderai  jamais 
qu'en  la  confervant  j'aie  commis  un  crime.  Au 
furplus  qu'il  me  foit  permis  de  dire  au  Lord 
Radnor  qu'il  eft  mal  informé  relativement 
à  la  conduite  du  feu   Lord  Chatham  dans 
cette  affaire  ;  car  fi  ma  mémoire  neme  trompe, 
voici  ce  que  répondit   ce   Lord  quand  on 
lui  demanda   fon  avis  dans  le  cours  du  dé- 
bat ;  puifquHl  faut  que  je  parle  ^  dit-il;  Je  penfi 
que  la  proclamation  eft  illégale  «. 

Le  Lord  Cambden  fit  enfuite  l'éloge  du 
défintéreffement  de  fon  ami  dans  les  difFé- 
rens  poftes  lucratifs  qu'il  avoit  exercés.  Il 
apprit^à  la  Chambj:e  que  le  feu  Comte,  après 
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avoir  eu  Toccafion  d'acquérir  une  fortune 
inimenfe  ,  avoit  manqué  même  du  nécefTaire 
dans  fa  dernière  rtialadie  :  qu'à  peine  avoit-il 
un  domeftique  pour  le  fervir  ;  qu'enfin  il 
eft  mort  avec  le  chagrin  de  laifTer  une  nom- 
breufe  famille  fans  aucun  établiflement. 

Le  Lord  Littleton  parla  aufli  en  faveur 
du  Bill  &  s'étendit  particulièrement  fur  le 
défintérelferaent  du  Comte  de  Chatham. 
Lorfque  ce  Lord ,  dit-il ,  étoit  Tréforier  gé- 
néral des  troupes  ,  il  refufa  les  droits  qui  lui 
revenoient  fur  le  fubfîde  ;  &  le  tant  par  livre 
qu'il  eût  du  toucher  fut  offert  au  Prince  a 
qui  le  fubfide  étoit  accordé ,  (  le  Lord  Lit- 
tleton fit  entendre  que  c'eft  le  Roi  de  Prufle; 
mais  nous  croyons  que  c'eft  le  Roi  de  Sar- 
daigne  )  ce  Prince  ne  voulut  point  l'accep- 
ter ;  de  forte  que  cet  argent  eft  refté  fans 
emploi ,  jufqu'à  ce  que  M,  Charles  Town- 
shend  fut  fait  Chancelier,  époque  à  laquelle 
la  fomme  fut  appliquée  au  fervice  courant 
de  l'année. 

Le  Duc  de  Richmond* 

Je  ne  fuis  point  de  l'avis  du  Lord  Radnoiî 
ni  du  Lord  Cambden  par  rapport  à  la  con- 
duite du  feu  Lord  Chatham  au  fujet  de  l'em- 
bargo mis  fur  l'exportation  des  grains  ,  con- 
tre les  termes  exprès  d'un  ade  du  Parle- 
ment. La  conduite  du  Lord  Cambden  dans 
cette  affaire  fut  telle  qu'il  vient  de  le  dire; 
mais  celle  du  feu  Comte  fut  bien  différente  ; 
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car  au  lieu  de  reconnoître  l'illégalité  de  la  pro- 
clamation ,  il  perfifta  jufqu'à  la  fin  à  la  fou- 
tenir.  Je  me  fouviensmême  qu'il  traita  l'indem- 
nité parlementaire  ct)mme  tout- à-fait  ridi- 
cule éc  inutile. 

A  fepc  heures  le  Duc  de  Bolton  fit  îa 
proportion  qu'il  avoit  annoncée  dans  une 
ieance  précédente  ,  favoir  :  qu'au  lieu  d'une 
prorogation  du  Roi ,  la  Chambre  s'ajournât 
pour  délibérer  fur  les  affaires  importantes  de 
la  nation.  Il  s*enfuivit  des  débats  très-inté- 
xeffans,  qui  durèrent  jufqu'à  dix  heures.  Enfin 
la  motion  fut  rejettée  par  ^o  voix  contre 
22  :  pluralité  l8. 

[  Ces  nouveaux  débats  étant  très-longs ,  on 
,  cfl:  obligé  de  les  réferver  pour  le  N,°  XLVIIL 
Ils  roulent  fur  des  matières  fi  intérefiantes , 
qu'on  fe  feroit  reproché  de  ne  les  pas  donner 
ici  dans  toute  leur  étendue ,  d'après  les  cahiers 
autentiques  dont  on  a  eu  communication. 
Il  fera  aifé  de  reconnoître  que  les  Gazettes 
Angloifes  même  n'en  avoient  rendu  compte 
que  très-fuperficiellement.  ] 

On  a  infcrit  fur  les  regiftres  de  la  Cham- 
bre ,  la  proteftation  faivante  contre  le  Bill 
intitulé  :  A5le  pour  affeêler  &'  ajjurer  une  certaine 
annuité  au  Comte  de  Chatham  &*  aux  héritiers  en 
ligne  direBe  de  feu  Guillaume  Comte  de  Chatham^ 
auxquels  ledit  titre  de  Comte  de  Chatham  fera  dé' 
volu,  en  confîdération  dafennces  importants  qu^ 
Tome  Xt  p 
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ledit  Comte  de  Chatham  a  rendus  au  Roi  &*  àà 
Public,  ce 

Nous  fommes  d'un  avis  différente 

1°.  Parce  qu'il  nous  eft  impoffible  de  don* 
ner  notre  confentement  à  une  prpfufion  aufîî 
peu  convenable  de  l'argent  public^  dans  ua 
tems  où  la  Nation  eft  accablée  fous  le  far- 
deau de  fes  dettes  ,  &  engagée  daos  une 
guerre  dangereufe  &  qui  entraîne  des  dépen- 
fes  confidérables, 

2°.  Parce  que  nous  craignons  que  par  la 
fuite  des  tems  un  efprit  de  faélion  ou  de  cu- 
pidité ne  s'autorife  de  cet  exemple  pour  en- 
richir des  familles  particulières  aux  dépens  du 
Public. 

Signé,  Bathurft  j  Chancelier. 

Chandos. 

Archevêque  d'York, 

Paget. 

Chambre  des  Communes  le  i  Juin, 

Le  Chevalier  James  Lo/rf/zer  j  ayant  retiré 
fa  motion  tendante  à  afTurer  un  douaire  à  la 
DuchefTe  de  Cumberland,  vu  l'attention  que 
leRoi  paroilToit  donner  à  celui  dfe  la  DuchefTe 
deGloucefter^  ilentra  dans  quelque  difcuffion 
fur  le  Bill  du  Commerce  d'Irlande  ,  &  fur 
celui  des  Papiftes,  demandant  au  Lord  Nu- 
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Jent  Se  au  Lord  Ne'W-Haven  ,  moteurs  du 
premier ,  ainli   qu'au  Chevalier  George  Sa^ 
ville  5  moteur  du  fécond  ,  des  éclairciffemens 
fur  ce  qu'ils  comptoient  taire  à  l'appui  de  ces 
Biils,   dans  la  prochaine  feffion.    Le  Lord 
Nugent  déclara  qu'il  iniifteroit  pour  que  la 
liberté  d'importation  fut  accordée  à  l'Irlan- 
de î  le  Bill  d'exportation  ne  pouvant  être  , 
fans  cela  ,  d'aucune  utilité  à    ce   Royaume» 
Il  fit  voir  que  l'Irlande  ne  pouvoit  pas  doa- 
Der  de  longs  crédits ,  &  qu'elle  y  feroit  cepen- 
dant contrainte ,  il  dans  fon  commerce  avec 
les  Golonies ,  elle  n'avoir  pas  la  permiflion 
d'en  importer  les  denrées. 

Le  Chevalier  George  Younge  protefta  qu'il 
s'oppoferoit  au  Bill  d'importation  :  attendu 
que  l'Irlande  ne  fe  trouve  daub  une  iîtuation 
àufîî  g -née  que  pour  avoir  voulu  aider  le 
.Gouvernement  au-delà  de  fes  moyens. 

Le  Lord  ATezi/  Ha i^e^z  annonça 'qu'il  propo- 
feroit  d'étendre  le  Bill  d'importation  jufques 
iur  les  lucres. 

/  M,  Gilbert  obferva  qu'il  conviendroit  de 
faire  préalablement  un  examen  approfondi 
du  commerce  des  deux  pays. 
>  Le  Chevalier  George  S  avilie^  interpellé 
fur  le  Bill  des  Papiftes ,  afTura  la  Chambre  que 
tous  les  non-Conformiftes  en  général  défi- 
rpient  que  l'on  accordât  aux  Catholiques  les 
mêmes  privilèges  qu'aux  autres  fujets  de  Sa 
Majefté. 

Le  Chevalier  James  Lowthr  propofa  un^^ 

V  ij 
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adrefTe  au  Roi  pour  obtenir  que  le  Parlement 
reftâc  afTemblé.  Pour  cet  effet,  il  eflaya  de 
faire  comprendre  à  la  Chambre ,  combien  il 
feroit  difficile  de  rafTembler ,  fous  quinzaine  » 
les  Députés,  difperfés  jufques  dans  les  Pror 
vinces  les  plus  éloignées. 

Cette  motion  fut  appuyée  par  M.  Temple 
Luttrel ,  fur  ce  qu'il  en  avoit  une  à  faire  rela- 
tivement aux  équippemens  des  vaiffeaux,  — 
Il  afTura  à  la  Chambre,  que  quoique  le  Par- 
lement eût  voté  60,000  hommes  de  mer,  il 
n'y  en  avoit  pas  plus  de  5*1,000  exiftans. 

M.  Penton  ,  l'un  des  Lords  de  l'Amirauté, 
foutint  en  réponfe ,  qu'au  3 1  Décembre  der- 
nier, le  nombre  des  Gens  de  Mer  portés  fur 
les  livres  étoit  de  5'5),86p,  &  celui  des  Mar 
telots  paffés  en  revue  de  y  (5,704. 

M.  Temple  Luttrel  récufa  l'autorité  dès  Li- 
vres de  l'Amirauté,  prétendant  les  avoic 
trouvés  en  défaut  fur  plus  d*un  article.  II 
foutint  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  30,000 
hommes  de  mer  fur  les  vaiffeaux  Anglois  en 
Europe:  qu'il  n'en  compcoit  que  13,000 
fur  ceux  de  la  ftation  d'Amérique:  3,000 
à  la  Jamaïque;  &  moins  de  4,000  dans  les 
autres  parties  du  monde  :  en  tout  (  a  ) 
jr,ooo. 

{a)  Le  Gouvernement  s*en  eft  procuré  environ 
douze  cents  par  le  dernier  embargo:  il  compte  en 
lever  près  de  quinze  cents  fur  la  flotte  attendue  de 
l^  Jamaïque;  le  nombre   total,  lors  de  l'arrivée  dft 
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Cette  difcuflîan  fut  interrompue  par  la  de- 
mande que  fit  M.  Fitzpatrik,  d'être  écouté 
pendant  quelques  inftans.  55  J'arrive,  dit-il, 
de  l'armée  du  Général  Howe  ;  &  puifqu'on 
ne  juge  point  à  propos  d'informer  la  Cham- 
bre de  l'eifet  que  les  Bills  coneiliatoires  ont 
produit  dans  cette  armée ,  je  vais  en  parler 
comme  témoin  oculaire.  —  La  Chambre  faura 
donc  qu'ils  ont  été  reçus  on  ne  peut  pas  plus 
mal,  &  que  l'armée  entière  en  eft  dans  la 
confternation.  Elle  s'attendoit  à  un  renfort 
de  vingt  mille  hommes  ;  &  ce  fera  une  puif- 
fante  efcadre  Françoife  qu'elle  verra  arriver. 
Elle  a  en  horreur ,  elle  méprife  fouveraine- 
ment  les  Miniftres  qui  font  réduite  à  une 
Ctuation  fi  humiliante.  L'indignation  de  plu- 
fieurs  Officiers  d'entre  les  plus  qualifiés  ,  a 
tclaté  jufqu'au  point  qu'ils  ont  arraché  & 
mis  en  pièces  leurs  cocardes,  s'écriant,dans 
leur  défefpoir  ,  qu'ils  étoient  des  hommes  (a) 
perdus  &  déshonorés.  « 


cette  flotte ,  pourra  donc  être  de  $  4,000 ,  dont  3  3 ,000 
lut  les  vaiiïeaux  d*Europe  ,  y  compris  ceux  de  Tefca- 
dre  de  Byron ,  vu  que  fà  deftination  étant  iècrette 
on  ne  peut  en  faire  rattribution  à  aucune  dation 
éloignée. 

{a  )  Depuis  l'arrivée  de  M.  Fitzpatrîck  on  a  re- 
çu des  nouvelles  de  même  nature,  par  lefquelles  on 
apprend  que  dans  l'emportement  de  leur  colère  contre 
les  Miniftres  pour  ces  mêmes  Bills  coneiliatoires  ,  deux 
Officiers  Anglois  Ce  font  défaits  ,  Pun  en  Ce  pendant.;^ 
Vautre  en  f§  jettant  par  yne  fenêtre. 
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»  Les  Américains  s'en  font  moqués,  com- 
me d'une  nouvelle  extravagance  de  nos  Mi- 
niftres  ;  &  la  manière  indécente  Ôc  ridicule 
dont  on  les  leur  a  fait  parvenir ,  en  les  ré^ 
pandant  parmi  le  bas-peuple ,  nous  a  mérité 
de  leur  part  les  qualifications  les  plus  inlul- 
tantes.  J'ai  parlé  à  deux  ou  trois  Membreâ 
du  Congrès.  Ils  ne  corrçoivent  pas  comment 
des  Miniftres  ,  l'objet  de  leur  déreftation  ,  ont 
ofé  tenter  de  traiter  avec  eux.  Ils  fe  feroient 
attendus ,  s'il  devoit  leur  venir  quelque  pro- 
pofitiopi ,  qu'elle  leur  auroit  été  portée  de  la 
part  de  Mylord  Chatham  ,  &  peut  être  par  le 
Générai  Bargoyne.  Mais  le  Lord  Chatham  eft 
mort,  &  la  Cour  a  fait  à  M.  Burgoyne  le  plus 
mauvais  accueil.  J'apprends  ,  à  mon  arrivée 
ici ,  tant  d'étranges  cbofes ,  que  je  ne  puis 
plus  être  étonné  de  rien.  Comment  deux 
hommes  de  principes  aufli  oppofés  que  le  lord 
Çarlifle  &  le  Gouverneur  Johnilone,  ont- ils 
pu  être  choiCs  pour  cette  million  concilia- 
toire  ?  N*auroit-on  pas  dû  les  embarquer  fé- 
parement  fur  deux  vaifTeaux  :  mais  fans  doute 
on  a  pris  leur  parole  d'honneur,  que  le  mot 
^'Amérique  ne  feroit  pas  prononcé  une  feuîe 
fois  dans  la  travérfée,  «  —  M.  Fitzpatri^k 
apprit  à  la  Chambre  que  la  Ville  entière  de 
Falmouth  où  il  étoit  débarqué  ,  lui  avoic 
paru  être  dans  une  telle  anxiété  fur  les  affai- 
res de  l'Amérique,  qu'il  ne  feroit  point  fur- 
ipris  s'il  entendoit  dire  qu'il  y  eût.  éclaté  un 
foulevement.  Il  parla  avec  éloge  dij  Général 
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HoWe  aimé  &  chéri  de  fon  armée  qui  re^ 
gratte  de  le  voir  partir ,  &  qui  en  feroit  en- 
core bien  plus  aÔedée ,  fi  elle  favoit  que  ce 
fera  pour  éprouver  en  Angleterre  un  traite- 
ment auflî  dur  &  au(îî  injulle  que  celui  qu'on 
a  fait  au  Général  Burgoyne. 

Le  Lord  Germaine  répondit  aux  inculpa- 
tions relatives  au  général  Burgoyne  ,  que  le 
Roi  avoit  fait  aflembler  un  Confeil  d'Offi- 
ciers généraux ,  qui  n'avoient^pas voulu  (a) 
prendre  connoifTance  de  fon  affaire.  Quant 
aux  Bills  conciliatoires ,  il  prétendit  que  s'ils 
n'avoient  été  rejettes  que  comme  venant  du 
Miniftere  aduel,  ce  feroit,  de  fa  part,  un 
obftacle  bientôt  levé,  étant  tout  prêt  à  don- 
ner fa  démiflîon  dès  que  l'intérêt  de  la  paix 
le  requéreroit. 

M.  Burgoyne  apprit  à  la  Chambre  qu'il 
avoit  bien  d'autres  griefs  contre  les  Minif- 
tres,  que  le  refus  qui  lui  avoit  été  fait  de 
voir  le  Roi.  '^  Ce  n'eft  point,  dit- il,  à  des 
Officiers  refpedables  par  leur  rang  &  par 
leur  bonne  réputation  ,  qu'on  a  demandé 
des-  informations  fur  l'affaire  de  Saracoga. 
On   a  choifi  des  gens  perdus    d'honneur, 

{a)  Milord Germaine  zfàitinCéver  Tarticle  fliivan^ 
dans  les  Gazettes. 

»  Les  Officiers  généraux  nommés    pour  examiner 

la  conduite  du  Général  Burgoyne  s'étan^  afTembiés  , 

ils  ont  débuté  par  lui  adrefler  cette  qtieftion  par  écrite 

comment  êtes  vous  venu  en   Angleterre?  Le  Géné- 

rtial  a  répondu  de  même;  avec  la  permiffion  du  Congrès, 
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des  Officiers  calïes,  comme  M.  de  Saint- 
Luc.  On  s'eft  abaiiTé  jafquà  entendre  un  de 
fes  valets,  qui  a  été  le  mien,  &  que  j'ai 
chaire,  C'eft  après  que  de  li  roéprlfables  té- 
moins ont  eu  une  audience  fecrette  du  Mi- 
niibe  ,  qu'on  m'a  déclaré  que  le  Roi  ne 
permettoic  point  que  je  parûflTe  en  fa  pré- 
ience.  Encore  n'ai  je  appris  ce  fatal  arrêt , 
qu'après  avoir  ouvert  mon  cœur  à  Mylord 
Germaine  dans  un  entretien  qu'il  m'accor- 
da à  l'inftant  de  mon  arrivée  ,  &  qui  fem- 
bloit  iTi'annoncer  toute  autre  chofe ,  à  en 
juger  par  Tair  d'amitié  avec  lequel  il  m'avoit 
reçu.  Au(îî  en  ai- je  été  plus  frappé  que  s'il 
eût  levé  tout- à- coup  le  poignard  fur  mon 
fein.  a  .—  M,  Eurgoyne  fit  retomber  fur  M, 
de  Saint-Luc  toutes  les  atrocités  commifes 
par  les  Sauvages  de  (on  armée  qui  étoient 
fous  les  ordres  de  ce  partifan.  »'  Il  n'ell  de- 
venu ,  dit-ii,  mon  ennemi,  que  parce  qu'il 
m'a  toujours  trouvé  oppofé  à  fes  projets  , 
quand  je  pouvois  remarquer  qu'il  fe  piquoit 
de  réparer  tous  fes  meurtres  de  ioldats  3c 
d'Officiers  Angîois  dans  la  dernière  guerre 
fous  les  ordres  des  Généraaux  François ,  par 
les  excès  de  barbarie  qu'il  commettroit  fous 
les  miens.  Il  a  fait  entendre  aux  Miniftres 
que    les  Sauvages   auroient   pu    rendre    de 

Aufïitôt  le  Confèil  s'eft  levé  après  avoir  arrêté  que 
le  Général  Burgoyne  fe  trouvant ,  de  (on  propre  aveu, 
dans  cette  pofition  >  ii  n'étoit  pas  poiîîble  de  prendre 
aucune  connoiflance  militaire  de  Con  affaire. 
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grands  fervices,  mais  que  je  les  ai  congé- 
diés. Si  en  réprimant  leur  fureur  fanguinai- 
re,  je  les  ai  congédiés  ,  je  m'en  fais  gloire. 
Mais  je  maintiendrai  toujours  que  c'eft  lui 
quia  déferté  avec  fes  Sauvages,  mécontent 
de  la  rigidité  avec  laquelle  je  fuivois  le 
plan  concerté  dès  Tannée  177^  entre  M* 
Carlton  &  moi,  de  ne  jamais  laifï'er  agir  les 
Sauvages  féparément,  &  de  retuler  plutôt 
leurs  fervices ,  ii  on  ne  pouvoit  pas  les  at 
treindre  à  fuivre  l'armée  ,  &  à  former  un 
Corps  commandé  par  un  nombre  fuffifant 
d'Officiers  Anglois.  «c 

Aux  autres  railons  queM.  Burgoyneavoit 
déjà  apportées  pour  faire  voir  la  néceflité  de 
tenir  le  Parlement  affemblé  ,  il  ajouta  qu'il 
vouloit  propofer  de  demander  que  la  Cham- 
bre eût  communication  de  tous  les  papiers 
fur  la  convention  de  Saratoga  ,  ou  qu'au 
moins  le  Lord  Germaine  informât  la  Cham- 
bre des  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  re- 
couvrer une  armée  au fli  aguerrie,  auflî  bien 
difciplinée  que  la  fienne,  &  qui  en  valoic 
une,  du  double  plus  forte  par  le  nombre. 
—  Il  expliqua  auffi  ce  qu'il  avoit  entendu 
par  les  mots  déferdon  honorable,  »  Je  fuis 
fâché  ,  dit- il  ,  d'avoir  donné  lieu  de  penfer 
que  les  troupes  à  mes  ordres  eufTent  fongé 
à  déferrer.  J'ai  voulu  feulement  dire  que  lé 
foldat  fongeoit  à  chercher  les  moyens  de 
pafier  aux  autres  armées  angîoifes.  Mais  les 
îentimens  de  tous  nos  Officiers  généraux  mè 
font  bien  connus  s  ôc  je  fuis  convaincu ,  que 
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quand  la  totalité  de  l'armée  prifonniere  ,  eût 
été  rejoindre  le  Chevalier  Howe  ou  le  Che- 
valier Clinton  ,  elle  auroit  été  renvoyée  fur 
le  champ,  a 

3^  Quant  à  l'agrément  donné  par  le  Con^ 
grès  à  mon  départ  pour  l'Angleterre:  je  ré- 
péterai encore  comment  la  chofe  s'eft  paflee. 
Le  Préfident  du  Congrès  avoit  eu  l'honnê- 
teté de  m'envoyer  l'arrêté  pris  pour  retenir 
mon  armée.  Je  chargeai  d'une  lettre  de  re- 
mercimens    &    de    remontrances     pour  le 
Congrès ,   un  de  mes  Aides   de  camp,  qui 
devoit   en  remettre   une   féconde  au  Préfi- 
dent ,   fi   le   Congrès  ,  après  avoir  délibéré 
fur  la  première,  nechangeoit  point  de  réfo- 
lution.  Dans  cette  féconde,  je  demandois  la 
liberté  de  palTer  en  Angleterre  ,  tant  pour 
ma  fanté,que  pour  régler   un   compte  très- 
long  &  très  compliqué  ,  promettant ,  pour  le 
cas  où  la  fufpenfion    feroit   prolongée  au- 
delà   d'un  certain  tems  (  ceci  doit  vouloir 
dire ,  C  le  Roi  refufoit    fa  ratification  à  la 
convention  ,  )  que  je  retournerois  en  Amé- 
rique ,  dès    que  j'y    ferois   rappelle    par  le 
Congrès  ;  &  qu'aulîî-tôt  que   fes  intentions 
m'auroient  été  fignifiées  ,  (a)  j'irois  mettre  ma 
perfonne   entre  fes  mains ,    &  attendre    le 
fort,  du  refte  de  l'armée   avec  laquelle  j'ai 
fervi.  Je  me  flattois  que  le  Gauvernement 

{a)  Il  eft  clair ,  d'après  cette  déclaration ,  qu'aujour- 
d'hui M.  Burgoyne  n'attend  pour  s'en  retourner ,  qn'aii 
^«rdre  du  Congrès. 
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recevrolt  de  moi  des  lumières,  qui  ne  pou- 
voient  guères  lui  parvenir  par  une  autre 
voie;  &  j'efpérois  que  par  l'appui  que  je 
donnerois  dans  la  Chambre  à  un  nouveau 
plaî7  du  Mîniftere  ,  je  réparerois  les  difgra- 
ces  qui  m'ont  fait  perdre  U  faculté  de  fervic 
l'Etat  à  la  tête  de  mon  armée*  « 

»  Mais  que  ma  pofition  eft  différente  !  Je 
ne  puis  pas  même  obtenir  de  la  Chambre , 
un  examen  complet  &  impartial  de  mon  af- 
faire 5  quoique  ce  foit  un  objet  national  de 
la  plus  grande  importance.  Mais  au  moins 
je  dirai  ici  hautement ,  que  rexiftsnce  de 
l'Empire  Britannique  dépend  du  courage 
des  Militaires  ,  &  que  l'ame  de  ce  courage, 
c'eft  la  juûice  du  Gouvernem.ent.  Que  ne 
,pourroit-on  pas  attendre  d'une  armée  an- 
gloife  ,  {î  Ton  ardeur  naturelle  pour  la  gloire 
étoit  foutenue  par  une  fage  diftribution  des 
punitions  &  des  récompenfes  ?  La  plus  belle 
récompenfe ,  qui  pût  flatter  mon  ambition, 
feroit  de  voir  ma  conduite  fcrutée  par  mes 
Juges  naturels  ,  &  honorée  enfuite  des  ap- 
pîaudiflemens  de  mon  pays.  Si  au  contraire  9 
on  me  trouve  des  torts  :  fi  j'ai  défobéi ,  fi 
fans  être  autorifé  par  les  circonflances ,  ou 
prefle  par  mes  ordres  ,  (car  je  foutiendrai 
toujours  que  j'en  ai  eu  de  pofitifs)  fi  fans 
néceffité ,  dis  je  ,  j'ai  marché  témérairement 
h  l'ennemi ,  fi  j'ai  tenté  de  furmonter  des 
difficultés  fupérieures  aux  forces  humaines , 
4^ue  l'Etat  m'en  punifTe,  même  quand  il  ver-^ 
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roit  en  moi  un  fils  chéri  :  que ,  l'Efprit  dé 
Manlius  prononce  mon  arrêt.  « 

J,  lidof  y  deliga    ad  palum, 

»  Voilà,  Monfieur  le  Préfi-dent ,  le  moyen 
d'exciter  dans  vos  Généraux  de  vrais  fenti- 
mens  de  gloire  :  voilà  le  moyen  de  contenir 
en  eux  une  dangereufe  ardeur,  ce 

»  Je  renouvelle  mes  prières ,  mes  înftances 
pour  être  jugé,  quoique  je  ne  me  déguife 
point  que  fi  je  fuis  coupable  ,  c'eft  au  plus 
haut  degré  que  je  le  fuis.  Une  armée  per- 
<iue:  l'attente  de  tout  un  Royaume  trom- 
pée: une  guerre  étrangère  caufée  ou  accé* 
lérée  :  des  torrens  de  fang  anglois  inutile- 
ment verfés  :  tant  de  familles  plongées  dans 
le  deuil!  fi  tous  ces  maux  font  l'effet  de  ma 
mauvaife  conduite  ,  comment  puis  je  efpérer 
qu'on  me  plaigne  de  mes  fatigues  &  ibuf« 
Irances  particulières,  de  tant  de  nuits  paiTées 
dans  les  angoifles  d'efprit  les  plus  cruelles  , 
de  tous  les  efforts  furnaturels  que  j'ai  faits, 
&  de  tous  les  obflacles  que  j'ai  vaincus  par 
mon  courage  &  ma  perfévérance.  Tout  cela 
fera-t-il  une  compenfation  fufïifante  ,  aux 
yeux  des  hommes,  aux  yeux  de  Dieu,  pour 
la  détreffe  aduelle  de  ma  patrie?  Pofe  pour- 
tant folliciter  un  Jugement ,  comme  la  grâ- 
ce la  plus  fignalée  qu'on  puifTe  me  faire. 
J'y  facrifierois  les  liens  les  plus  doux  qui 
puifTent  m'attacher  à  la  vie  :  ma  fortune  , 
mon  honneur  ,  ma  tête  même  ;  &  j'oferois  pref- 
que  dire  que  mon  falut  éternel  en  dépend,  «ç 
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5»  Maïs  (î  on  perfifte  à  me  traiter  avec  une 
rigueur  barbare  :  qu'au  moins  je  fois  le 
feul  malheureux,  le  feul  perfécuté.  La  con- 
duite de  mon  armée  eft  au-defTus  de  tout 
reproche  ;  &  c'eft-là  ma  confolation.  Je  dis 
plus ,  elle  a  des  droits  aux  remercimens  de 
la  patrie.  Au  milieu  de  fon  défaftre  ,  qu'elle 
étoit  encore  impofante  &  refpedable!  Que 
ce  moment  ,  ce  terrible  moment ,  à  mes 
yeux  au  moins ,  lui  a  fait  d'honneur  !  Dans 
l'attente  d'une  réponfe  du  général  ennemi  » 
au  refus  que  je  venois  de  faire  de  conditions 
îgnominieufes ,  la  totalité  de  mes  troupes 
ofFroit  un  afpeddont  il  eft  împoflîble  de  faire 
le  tableau.  L'idée  feule  peut  fe  repréfentec 
cette  ardeur  comprimée ,  ce  courage  fouf- 
frant ,  cette  farouche  réfignation  ,  dans  les 
regards  de  ces  braves  gens  fixés  tous  fur 
moi ,  &  où  je  lifois  la  réfolution  défefpérée  . 
de  périr  plutôt  que  de  fe  déshonorer.  « 

33  Quant  aux  ordres  peremptoires  que  je. 
foutiens  avoir  reçus  ^  ils  exiftent  dans  la  let* 
tre  du  Lord  Germaine  au  Général  Carlton  » 
du  26  Mars  1777.  »  Vous  ordonnerez  à  M. 
Burgoyne  de  paffer  le  lac  Champlain  ,  &  en-., 
fuite  5  par  tous  les  efforts  dont  il  fera  capa- 
ble ,  de  fe  rendre  en  toute  diligence  à  Alba- 
ny  où  il  fe  mettra  fous  les  ordres  du  Géné- 
ral Howe.  —  Il  dit  dans  la  même  lettre  î 
3>  J'écrirai  par  le  premier  paquebot  au  Géné- 
ral Howe.  te —  Et  un  peu  plus  loin  :  ^  Jufqu'à 
ce  que  M.  Burgoyne  ait  reçu  les  ordres  du  Gé- 
aéral  Ho\^e ,  l'intention  de  Sa  Majefté  eft 


cccxvîij  Affaires  DE  l'Angleterrh 
qu'il  agifife  (a)  félonies  circonftances.  ««  —  H 
eft  clair  par  cette  lettre,  que  tandis  que  les 
ordres  les  plus  pofitifs  m'étoient  donnés  le 
2.6  Mars  d'aller ,  d'aller  au  plutôt  me  mettre 
à  Albany  fous  les  ordres  du  Général  Howe , 
il  n'y  en  avoit  point  encore  à  cette  époque , 
d'expédiés  au  Général  Howe  pour  lui  pref- 
crire  de  coopérer  avec  moi ,  quoique  ,  par 
mon  projet  donné  à  la  Cour  le  28  Février, 
j'èufle  bien  articulé  que  je  ne  propofois  l'ex- 
pédition ,  qu'en  fuppofant  que  l'armée  du 
Canada  eût  pour  unique  objet  d'eiïeduer  une 
jonélion  avec  le  Général  Howe ,  après  que  ce 
Général  auroit  coopéré  avec  moi  pour  m'ai- 
der  à  me  mettre  en  pofTefîîon  d'Aibany,  — 
Mais  le  défaut  de  concert  entre  le  miniftere 
&  le  Chevalier  Howe  a  fait  avorter  ce  plan , 
le  Chevalier  Howe  ayant  écrit  à  M.  Carie- 
ton  le  j*  Avril ,  que  d'autres  opérations  con- 
venues le  mettroient  dans  l'impoflîbilité  de^ 
prêter  aucune  afliftance  à  l'armée  feptentrio- 
nale,  fi  ce  n'eft  de  laifler,  ainfi  qu'il  l'a  fait, 
lin  corps  à  l'entrée  de  la  rivière  d'Hudfon.  Il 
éft  fenlïble  que  j'ai  été  trompé  par  les  ordres 
pofitifs  partis  d'Angleterre  le  26  Mars,  avec 
la  promeife  de  les  donner  de  même  au  Géné- 
ral Howe ,  qui  écrivoit  le  5*  Avril ,  qu'il  en 


(  ^  )  M.  Burgoyne  a  qualifié  cette  dernière  période  de 
réferve  infiduufe  (  Saving  clau(ê)  qui  expofoitM.  Bur- 
goyne  au  reproche  d'avoir  toujours  fait  trop  ou  trop  peu, 
vu  que  quelques  lignes  pius  haut  on  lui  recommande  de 
fe.ire  tous  les  efforts  dont  il  fera  çapabk. 
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uvolt  d'autres,  &  qui  s'y  eft  tenu ,  malgré  ce 
qu'il  a  pu  apprendre  de  ceux  du  26  Mars,  «w 

Mylord  Germaine  fe  défendit  d'avoir  en-^ 
tendu  des  Officiers  caiïés ,  &  autres  témoins 
fufpeâs.  Il  procéda  même  qu'il  avoit  refufé 
de  voir  un  homme  qui  s'annonçoit  pour 
avoir  des  chofes  importantes  à  comm.uniquer 
contre  M.  Burgoyne ,  ayant  fu  que  M.  Bur- 
goyne  avoit  été  fon  bienfaiteur/  — Quant 
aux  mefures  prifes  pour  recouvrer  (a)  l'armée 
Britannique,  il  fe  défendit  de  s'en  expliquer 
avant  qu'elles  euCent  été  mifes  à  exécution , 
quoiqu'il  lui  parût  que  les  Américains  cher-r 
choient  à  éluder  la  convention,  la  faifant 
dépendre  de  la  ratification  de  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne*  a^Il  eft  vifible,  ajouta  t-iî , 
qu'ils  y  ont  mis  cette  difficulté,  d'après  les 
plaintes  que  le  Général  avoit  faites  d'une  vio- 
lation de  leur  part. 

M.  Fox  rendit  compte  à  la  Chambre  de 
quelques  récits  que  lui  avoit  faits  M.  Fitz- 
çatrick  fur  l'état  de  foibleffe  de  l'armée  &  de 
la  flotte  en  Amérique ,  qui  ne  pourroit  que 
fe  tenir  fur  la  défenfive  devant  le  Comte 
d^Eftaing.  Il  l'amufa  de  la  furprife  que  cet 
Officier  avoit  marquée  en  apprenant  que  les 
Miniftres  s'étoient  joints  à  l'oppofition  pour 
obtenir  que  les  plus  grands  honneurs  fuflent 
rendus  aux  cendres  du  Lord  Chatham  ,  & 

(  ^  )  Lorfque  le  Général  Burgoyne  partit  du  Ca- 
Tiadl  pour  fbn  expédition  ,  cette  armée  étoit  forte  de 

8,Z5  d>  hommes  de  troupes  réglées- Suivant  les  dcf-j 

niers  états  de  revue,  il  n'en  reftoit  que   3,1^4» 
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qu'on  aflurât  la  fubfiftance  de  fa  famille.' 
33 Grands  Dieux,  s'eft  écrié  M.  Fitzpatrick  ! 
comment  cela  fe  peut-il ,  après  ce  que  je 
viens  de  voir  en  Amérique.  Je  parle  du  der- 
nier jour  de  Saint  André  (  fête  EcofToife.  ) 
ïi  n'y  a  pas  plus  de  cinq  mois  que  tous  les 
partilans  du  Gouvernement,  perfuadés  qu'ils 
faifoient  la  chofe  qui  lui  feroit  la  plus  agréa- 
ble ,  ont  renverfé  en  Amérique  la  ftatue  du 
Lord  Chatham  &  celle  du  Lord  Cambden  ;  ôc 
en  Angleterre  ,  Mylord  Chatham  eft  mis  après 
faîmort  au  rang  des  Dieux  ,  par  les  mêmes  Mi- 
niftresquiledéteftoient.Mais  c'eftainfi  que  fut 
publiée  l'apothéofe  de  Romulus,  par  les  Conju- 
rés qui  l'avoient  fait  tomber  fous  leurs  coups.  « 
M.  Fox  revenant  à  l'affaire  du  Général 
Burgoyne  (a) ,  déclara  qu'il  ne  croyoit  point 
qu  li  duc  erre  jugé  par  un  Confeil  de  guerre, 
puifqu'on  ne  le  chargeoit  d'aucune  faute 
contre  les  articles  de  guerre,  ni  contre  l'aéle 

(a)  Avant  que  M.  Burgoyne  partît  pour  prendre 
le  commandement  de  Tarmee  du  Nord  en  Amérique» 
il  étoit  bien  perfuadé  qu'il  alloit  devenir  le  princi- 
pal inftrumem  de  la  foumiffion  des  Rebelles.  Dans  un 
entretien  qu'il  eut  au  Café  d'Arthur  avec  diverfès  per- 
lônnes ,  il  dit  qu'avant  de  revenir  en  Angleterre  ii 
cfpéroit  forcer  TAmérique  à  rentrer  dans  fbn  devoir, 
M.  Fox  qui  étoit  prélènt  lui  fit  cette  prophétie 
finguiiere  :  Burgoyne  ,  ne  vous  flatte^  pas  tant ,  car 
je  parierais  que  la  première  fois  que  vous  reviendrez 
en  Angleterre  ,  ce  jeta,  en  qualité  de  prijonnier  fur 
<l>otre  paro'e, 

(  L'Editeur  de  ce  Recueil  fe  (ôuvîent  d'avoir  lu  dans 
Je  tenus  cette  prophétie  dans  Içs  papiers  publics,  ) 

de 
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de  dlfcipîine.  Il  infifta  ,  avec  le  relie  du  parti , 
fur  la  néceilué  de  continuer  la  feffiôn  .  ce  qui 
n'eir.pëcha  point  que  la  motion  du  Chevaliet 
Lowther  ne  fut  rejettée  par  5)4.  voix  contre 
54.  :  pluralicé  pour  la  prorogation  ,  -^o. 

Le  3   Juin, 

Au  moment  où  THuidier  à  versre  noSre 
vint  annoncer  que  le  Roi  mandoit  les  Com- 
munes a  ia  Chambre  des  Pairs,  M.  Temple 
Luttrel  failoit  la  motion  dont  iî  avoir  parlé 
la  veille,  &  qui  fut  interrompue  par  ce  mef-^ 
fage. 

La  motion  portoir  en  fubftance ,  que  le 
lervice  des  Gens  de  Mer  qui  (e  feroient  en- 
voies volontairement ,  auroit  un  terme,  favoit 
de  trois  ans  pour  les  bons  Matelots  ,  de  qua- 
tre ans  &  demi  pour   les  Matelots  ordinai- 
res, &  de  fix  ans  pour  les  hommes  de  terre  t 
que  ceux  qui  auroient  fervi  ce  tems  refpec- 
tivement ,   ne  pourroient  plus  être  contraints 
à  monter  fur  les  vailTeaux  du  Roi;   &  que 
tous  ceux  qui  fe  trouvent   aduellement  en- 
rôlés, profiteroient  des   avantages  de  cette 
loi.  — 

On  a  fait  l'efîai  d*un  projet  à-peu- près 
pareil  fous  Guillaume  III,  mais  iî  fallut  l'a- 
bandonner ,  parce  qu'il  ne  reftoit  pas  un 
nombre  fuffifant  de  bons  matelots  au  fervice. 

Affaires  d^ Irlande. 

Ce  n'est  pas  en  Angleterre  feulement; 
Tome  X,  X 
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Monfieur  ,  que  s'agitent  les  grands  intérêts 
de  la  Couronne  Briiannique.  L'Irlande  offre 
aulîî  à  nos  obfervations  une  fcène  des  plus 
curièufes.  I\  s'y  prépare  une  même  révolu- 
tion qu*en   Angleterre  dans  la  Religion  & 
dans  le  commerce:  les  mêmes  fignes  y  annon- 
cent un  renverfement  total  des  fortunes.  Ce 
feroit   manquer    entièrement  l'objet  de   ce 
recueil  que   de   laider   de  côté  les  affaires 
particuiieres  de  ce  Royaume,  qui  peut-être 
avant   peu  fuivra  l'exemple   des  Etats-unis 
d'Amérique  ,  après  avoir  éprouvé  les  mêmes 
traitemens  de  la  part  du  gouvernement.  Je 
vais  donc  vous  rendre  un  compte  fuccinét. 
des  derniers  débats  de  Ton  Parlement  donc 
la  felîion  doit  être  auflî  fur  le  point  de  finir. 
Ce  Parlement  n*efl:  point  encore  féparé. 
Il  y  a  très-long-tems  qu'on  n'a  vu  une  felÏÏoa 
prolongée  fi  avant  dans  la  faiCon.  Il  ne  relTe 
aOembié  que  pour  attendre  les  aétes    paf- 
fés  dans  les  dernières   féances  du  Parlement 
Britannique  &  fe  conduire  en  conféquence, 
La  Noblefle  Se  les  îiabitans  aifés  font  aduel- 
lement  par  reflentiment   ce  qu'ils  auroienc 
dû    faire    depuis   long«tems    par    efprit   de 
patriotifme  :  ils  encouragent  leurs  manufaélu- 
res.  il  y  a  fix  mois  que  le  plus  petit  parti- 
culier  n'auroit  pas  voulu   porter   un    habit 
s'il  n'eût  été  de  drap  Anglois;  Ôc  aujourd'hui 
le  premier  Pair  de  ce  royaume  ne  s'habille 
que  de  Draps  d'Irlande.  Il  en  eft  de  même 
pour  tous  les  autres  articles. 

# 
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On  alTure  auffi  que  la  réfolution  de  révo- 
quer ies  Loix  concre  les  Papifles  oGcalionne 
en  Irlande  de  violentes  diiTenfions.  Le  pla- 
card fuivanr  fut  diftribué  le  Samedi  6  Juin 
aux  portes  de  plufieurs  Curés  de  Vicaires 
des  environs  de  Dublin.  »  Très  -  chers 
frères ,  vos  prières  les  plus  ferventes  font  de- 
venues néceiïaires  ainli  que  votre  concours 
dans  tout  ade  légal  en  faveur  de  la  Religioa 
Proteftante  j  indignement  livrée  entre  les 
mains  des  Papifles  &  des  faux  Proteftans  «• 

Chambre  des  Communes  ^Irlande*  Séancs 
du  2^  Mai» 

Les  Bills  revenus  d'Angleterre  ayant  été 
mis  en  Comité  ,  M.  Gardiner  fe  leva;  &c  après 
un  court  préambule ,  demanda  qu'on  lui  per- 
mît de  préfenter  les  articles  d'un  Bill  pour 
adoucir  le  fort  des  Sujets  Catholiques  Ro- 
mains de  Sa  Majefté  dans  ce  royaume.  Cette 
motion  fut  fécondée  par  M.  Barry  Barry  qui 
infifta  fortement  pour  ce  Bill  comme  étant 
une  opération  que  Thumanité  follicitoit  au- 
tant que  la  nécsfîlté  dans  les  ciiconftances 
acluelles. 

M.  Burke  prit  enfuira  la  parole,  »  Si  on 
Veut ,  dit  il ,  procéder  tout-à-coup  à  la  con- 
fedion  d'un  Bill  de  cette  importance  ,  ce 
fera  précipiter  une  affaire  qui  demande  les 
délibérations  les  plus  réfléchies.  Je  penfe 
qu'on  ne  pourrolt  rien  faire  de  mieux  que 
de  nommer  un  Comité  pour  revifer  les  Ibix 
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concernant  le  Papirme  ,  &   de  prendre   le 
rapport  de  ce  Comité  pour  bafe  d'un  Bill  ». 
M.  Ifaac  Corry  obferva  que  les  non-Gonfor- 
miftesquifetrouvoient  en  grand  nombre  dans 
fon  pays(Newry)  étant  aufli  très-moleftés, 
le  Parlement  ,  pendant  qu'il  s'occupoit  du 
ibulagement  des  Papides ,  devroit  fonger  en 
ïnêm€  tems  à  celui  de  cette  clafle  de  fujets. 
M.  English  s'étendit  beaucoup  fur  le  préju- 
dice caufé  aux  intérêts  de  l'Irlande  par  les 
ïoix  pénales  qui  en  ont  fait  fortir  quantité 
de  Soldats^  d'Hommes  d'états  &  de  Manufac- 
turiers ,  lefquels   ont  fervi  à  défendre  Ôc  à 
enrichir    d'autres   royaumes.  Il  ajouta  que 
quoique  la  feffion  fût  déjà  fort  avancée,  il 
efpéroit  néantmoins  que  perfonne  ne  regret- 
teroit  le  tems  qu'on  eroployeroit  pour  tirer 
de  peine  des  millions  de  Sujets.  M.  Roidey^ 
prétendit  qu'on  ne  pouvoit  aucunement  fe 
lepofer  fur  la  bonne- foi  de  gens  qui  n'étoient 
pas  eux-mêmes  les  maîtres  de  leur  confcience  : 
que  les  loix  concernant  le  Papifme  avoienc 
été  établiesfagement  ;  &  qu'il  ne  confentiroit 
j^amais  au  renverfement  de  ce  Boulevard  de 
la  fureté  publique.    Il  exhorta  la  Chambre 
à  ufer  de  précaution  en  touchant  à  ces  loix  ; 
Se  il  lui  rappella  que  l'objet  de  fa  mifîion 
étoitde  confulter  les  intérêts  du  royaume  & 
non   de  fuivre  uniquement  tout  ce  qu'elle 
voyoit  faire  au  Parlement  d'Angleterre. 

M,  Ogle  dit ,  qu'il  lui  fembloit  que  la  quef- 
rioji  étoit  plus  importante  qu'aucune  de  celles 
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qui  avoient  été  difcutées  dans  la  Chambre 
depuis  qu'il  y  avoit  féance ,  w  c'efl  d'elle, 
dit  il,  que  dépend  l'exiftance  même  des  inté- 
rêts desProteftans  cr.  Il  ajouf|^=t»je  ne  me 
ferois  point  attendu  à  voir  mettre  cette  ma- 
tière fur  le  tapis  dans  un  moment  où  nous 
touchons  de  fi  près  à  la  clôture  de  la  fel- 
fion  ^  après  qu'on  a  déjà  retiré  une  motion 
de  même  nature,  par  la  feule  raifon  que  la 
feflîon  paroilToit  trop  avancée.  Je  ne  fuis 
point  ennemi  du  ïolerantifme  ;  je  voudrois 
que  la  façon  de  penfer  de  tout  homme  en 
matière  de  Religion  fût  entièrement  libre  : 
tout  ce  que  je  demande  c'efl:  qu'on  ait  des 
mœurs  «, 

»  Les  loix  concernant  le  Papifmefont  telle- 
jment  tiiTues  enfemble  que  nous  n'en  pouvons 
pas  révoquer  une  partie  fans  annuller  ta  to- 
talité. On  nous  dit  que  l'Angleterre  va  révo- 
quer fes  loix  de  Papifme ,  3c  qu'il  convient 
que  nous  fuivions  fon  exemple.  J'avoue  que 
je  ne  fuis  nullement  difpoféà  le  faire  quand  je 
penfe  que  c'eft  une  opération  des  Minifl:res 
Anglois.  J'appréhende  les  fuites  de  tout  ce 
qui  vient  de  pareils  Miniftres  qui  font  les 
feules  perfonnes  qui  ayent  l'oreille  du  Roi 
&  dont  les  avis  ont  rendu  méprifabie  ,  & 
conduit  au  bord  du  précipice  un  Empire  ci- 
devant  couvert  de  gloire.  Il  efl:  généralement 
reconnu  que  ces  loix  étoient  néceffaires  lorf- 
qu'elles  ont  été  faites  ;  comment  fe  peut-il 
qu'elles  le  foient  moins  aujourd'hui  ?  l'Eglif© 

X  iij 
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Romaine  a-t  elle  cîiange  de  maximes  ?  Mais 
je  ne  veux  point  dKcuter  la  quellion  pour  I© 
préfent.  Je  me  borne  à  demander  plus  de 
tems  pour  F^aminer  mûrement  «. 

M.  Ponfonby  defîra  qu'on  remît  le  Eill  à 
la  prochaine  feiTion  quoiqu'il  avouât  qu'il 
ne  le  défaprouvoit  pas. 

M.  Robert  Stewart  fut  du  même  fentim'enr» 
Le  Chevalier  Henri  Cavmàish  jugea  qu'on 
devroit  adoucir  les  loix  penalçs  en  queflion; 
&  qu'en  accordant  quelques  faveurs  aux  Ca- 
tholiques Romains  &  en  le^»  attachant  au 
pays  plus  étroitemaîit ,  on  verroit  que  leurs 
confciences  ne  font  point  foumifes  au  Pape 
comme  on  le  prétend.  Il  obferva  aufïi  que 
la  conduite  loyale  qu'ils  ont  tenue  depuis  la 
fin  des  troubles  en  Irlande  méritoit  quelque 
récompenfe. 

M,  James  Fitzgerald  infifla  fur  la  nécefîîté 
de  prendre  ce  parti,  alTurant  que  fi  on  le 
diiféroit  jufqu'à  la  prochaine  fefiion  ,  les  deux 
tiers  des  Catholiques  eti  Irlande  pafleroient 
dans  l'intervalle  en  Angleterre  ou  en  Améri- 
que. 

Le  Chevalier  Hercules  Langrishe  plaida 
fortement  en  faveur  des  Papifles  &  fourinc 
que  le  meilleur  moyen  de  s'aflurer  de  leur 
fidélité ,  c'écoit  de  leur  accorder  la  permif- 
fion  d'acquérir  des  terres. 

M,  Ogle  propofa  d'ajouter  à  la  motion 
ces  mots  ;  »  autant  que  cela  feroit  compatible 
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avec  la  fureté  de  l'état  &   avec  les  iniéiêis 
des  Proteftans  ce. 

Le  premier  Avocat  général  (M.Burg) 
pria  les  Membres  de  la  Chambre  de  confi- 
dérer  quel  effet  produiroit  une  pareille  mo- 
dification dans  les  votes.  »  Elle  jetteroit 
néceflairement  l'alarme  ,  dit  il ,  dans  tous  les 
efprits  en  ce  qu'elle  feroit  foupçonner  que 
les  articles  du  Bill  contiennent  qaelque  chofe 
de  défavantageux  à  la  fureté  de  Pétat  &  à 
l'intérêt  des  Proteftans.  La  queftion  confifte 
à  favoir  (î  le  Bill  doit  être  préfenté  ou  non. 
Aucun  Membre  de  la  Chambre  ne  peut  s'y 
oppofer ,  à  moins  qu'il  ne  penfe  qu'if,  n'y 
a  point  de  changement  à  faire  aux  loix  con- 
cernant le  Papifme.  Si  on  croie  qu'il  y  ait 
une  feule  ligne  dans  ces  loix  rigoureufes 
qu'il  faille  fupprimer  ,  il  faut  voter  pour  la 
motion;  &  dans  le  cas  contraire  on  ne  peut 
qu'opiner  pour  qu'elle  foit  rejettée.  Or  nous 
ne  pouvons  pas  favoir  quels  changemens  il 
s'agit  de  faire  avant  d'avoir  vu  les  articles 
du  Bill.  Dira  t-on  que  ce  foit  agir  contre 
la  fageffe  que  de  jetter  un  coup  d'oeil  une 
fois  dans  Tefpace  d'un  (îecle  fur  un  Code  de 
loix  feveres  ,  &  de  voir  (i  elles  n'auroient 
pas  befoin  d'être  adoucies  ?  Prétendra-t-on 
que  c'eft  mal  faire  que  d'examiner  fi  un 
Catholique  Romain  peut  poflcder  un  cheval 
qui  vaille  plus  de  y  livres  fterling  ?  Sera-ce 
une  chofe  déplacée  de  vérifier  fi  nous  devons 
continuer  encore  d'oppofer  les  enfans  à  leurs 
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Pères  ,  &  de  fouffrir  qu'il  foit  de  i'intérêc 
des  premiers  de  piller  les  autres?  Ne  devons 
nous  pas  plutôt  conlidérer  les  Catholiques 
d'Irlande  comme  des  concitoyens  &  des 
Chrétiens   &  les  traiter  en  coniéquence  '>  ? 

M.  Mafon  obferva  que  fi  on  rejettoit  le 
Bill ,  les  Papiftes  quitceroient  ce  Royaume  ; 
&  que  s'il  étoit  nécèilaire  de  prendre  des 
précautions  de  fureté  ou  qu'il  y  eût  des 
objedions  à  faire,  le  tems  convenable  pouc 
les  unes  &  les  autres  feroit  cc'lai  où,  Foa 
redigeroit  le  Bill. 

M.  Ogh  répondit  que  tout  ce  qu^il  avoit 
en  vue  par  fa'  modification  ,  c'étoit  de  cal- 
mer Its  alarmes  des  Proteftans  ;  ôc  qu'au 
moyen  de  cette  modification  le  rill  auroît 
eniuite  toute  l'extenfion  qui  feroit  ou  qui 
pourroit-être  compatible  avec  la  fureté  de 
l'Etat  &  l'intérêt  des  Froteftans. 

M,  O'hara  répliqua  que  la  m.otion  renfer- 
moit  le  titre  du  Bill  projette  ,  &:  que  ce  que 
M.  Ogle  defiroit  pourroit-être  fait  par  forme 
de  provifoire» 

M-.  Dillon  infifla  pour  que  îa  modification 
de  M.  Ogle  fût  retirée  ;  ^  ce  dernier  finit 
en  effet  par  la  retirer. 

M.  Sheridam  dit  qu'il  fe  îevoit  çn  qualité 
de  Proteftant  ôc  d'Iriandois  pour  folliciter 
les  avantages  qu'il  étoit  dans  le  pouvoir  de 
la  Chambre  de  procurer  aux  Catholiques 
Romains,  Il  ajouta  que  de  tel  côté  qu^il 
-portlt  fes  regards  dans  le  Royaume  d'Ir- 
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lande  il  ne  voyoit  que  la  fu nèfle  influence 
de  notre  mauvaife  politique  qui  féparoic 
l'intérêt  des  Papiftes  de  celui  des  Proteftans 
&  aigriiïoit  les  uns  contre  les  autres  ;  que  les 
loix  concernant  le  Papirme  étoient  aujour- 
d'hui dures  &  opprefîîves  :  qu'elles  étoient 
contraires  à  l'humanité  ,  àl'efprit  de  tolé- 
rance du  Proteftantifme  &  à  la  faine  politique  : 
que  lorfqu'eiles  furent  faites  ,  ce  fut  pour 
des  raifons  d'état  indifpenfables  &  pour  fe 
mettre  en  garde  contre  le  danger  dans  des 
iRomens  de  trouble;  mais  que  préfentement 
la  même  nécefliré  ne  fubiiftoit  plus  :  que  le 
danger  étoit  pafTé  ;  &  que  continuer  ces  loix 
aujourd'hui  feroic  une  chofe  au(îi  abfurde 
que  continuer  l'ufage  d'un  remède  dangereux 
adminiftré  dans  une  maladie  défefpérée,  après 
que  cette  maladie  auroit  entièrement  celTé, 
Il  termina  ainlu  »  Je  ne  voudrois  pas  qu'on 
pût  reprocher  au  Proteftantifme  d'avoir  adopté 
la  fuperftition  &  la  faufle  politique  qui^  jul- 
qu'ici  fembloient  l'appanage  exclufif  des  Pa- 
piftes. 

M.  Yelverton  prit  la  parole  Se  dit  avec 
beaucoup  de  gayeté  «,  J^ai  peur  que  ce  ne 
foitici  un  parfait  Hibernlfme  >  &;que  nous  ne 
■juftifions  Tobfervation  déjà  faite  ,  que  nous 
difcutons  nos  Bills  avant  de  les  avoir  vus. 
Je  fuis  fâché  de  ce  qu'on  prodigue  inutilement 
tant  d'éloquence.  Eft-te  pour  amufer  lagal- 
lerie  que  nous  mettons  au  jour  toutes  nos 
raifons  pour  ou  contre  un  Bill  que  nous  ne 
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connoiffons  pas  ?  Il  ne  nous  en  refiera  plus 
pour  le  rems  où  il  nous  fera  préienté.  Nous 
rellemblerons  a  cet  Ecrivain  qui,  après  avoir 
épuifé  tout  fon  fujet  dans  une  longue  préface , 
n^'avoit  plus  rien  à  dire  dans  Ton  livre.  Je 
voudrois  que  nous  ne  faffions  pas  comme 
ks  Papiftes  dans  Tridram  Shandy  >  qui  bap- 
tiferent  Fenfant  avant  qu^il  fût  né. 

La  queilion  pafla  enfuite  à  l'affirmative 
fans  qu'il  y  eût  plus  de  iix  voix  contraires. 
MM.  Gardinier,  Barry  &  Yelverton  eurent 
ordre  de  rédiger  &  de  rapporter  les  articles 
du  BilL 

Le  Chevalier  Edward  Neivenham  demanda 
la  permiflîon  de  préfenter  les  articles  d'un 
Bill  pour  le  foulagement  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  en  Liande  appelles  non  Con- 
formifteSj  &  elle  lui  fut  accordée. 

M.  Ogle  pria  le  Secrétaire  d'Etat  de  lui 
dire  s^il  y  avoic  lieu  d'efpérer  que  le  Bill 
de  la  Milice  fût  rapporté  à  la  Chambre. 

M,  Héron  répondit  qu'il  n'avoit  encore 
rien  appris  à  ce  fujet. 

Séance  du  5  Juin. 

L"Avocnt  Général  (  M.  Scott  )  ouvrit  îa 
feance  ,  par  ce  difcours.  35  îl  Weû  plus  né- 
ceiTaire  d'entrer  dans  des  détails  fur  l'état 
des  affaires  qui  ont  engagé  la  Chambre  à 
pafter  le  voce  pour  lever  300000  livres.  Je 
me  contenterai  donc  de  taire  voir  pourquoi 
on  avoit  jugea  propos  de  propofer  diiférens 
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moyens  pour  fe  procurer  cette  fom  me.  Tous 
ceux  dont  on  a  fait  ufage  pour  remplir  la 
foufcription  à  fix  pour  cent  font  demeurés 
fans  fuccès  ;  &  même  les  i  <5(5,ooo  livres  vo- 
tées pour  être  empruntées  par  (a)  debentur^ 
ne  font  pas  à  moitié  remplies.  Il  n'ell:  pollible 
d'en  accufer  que  la  détrefie  générale  occa- 
fionnée  par  les  dernières  banqueroutes  qui 
fe  font  montées  à  800,000  livres  fterling. 
On  a  cru  devoir  eflayer  de  tirer  cet  argent 
d'Angleterre;  mais  après  les  recherches  les 
plusfoigneufes ,  il  n'a  pas  été  pofîîble  d'y 
trouver  des  fonds  à  moins  de  fept  &  demi 
pour  cent.  C'eft  ce  qui  me  décide  à  propo- 
fer  d'arrêter,  que  cet  intérêt  foit  accordé  à 
tous  les  foufcripteurs  de  la  tontine  pour  la-, 
dite  fomme. 

M.  Ohara  engagea  fortement  la  Chambre 
à  rejetter  cet  avis  ,  prétendant  que  (i  on  l'a- 
doptoit ,  il  n'y  auroit  plus  aucune  efpérance 
d'en  faire  préférer  un  autre  ;  &  que  cette 
haujOTe  d'intérêt  détruifant  le  crédit  public  9 
elle  entraîneroit  une  banqueroute  nationale. 
L'expédient  qu'il  propofa  de  fon  côté  fut  de 
donner  une  prime  de  dix  pour  cent  à  cha- 
que foufcripteur. 

M.  Barry  Barry  jugea  que  donner  fept  Se 
demi  pour  cent,  ce  feroit  en  effet  une  ufu- 
re,  &  qu'en  prenant  ce  parti  il  ne  feroit  plus 
poffible  de  réprimer  les  ufuriers  ,  puifque  les 

■>r < '* 

(a)  Ce  (but  des  billets  de  Gouverne  menu 
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pourfuires  contre  eux  fe  faifoient  au  nom 
cie  la  Couronne.  Il  ajouta  que  la  détrefife  ac- 
tuelle de  la  Nation  ne  feroit  point  de  du- 
rée, la  multitude  des  banqueroutes  ne  pro- 
venant que  de  celle  d'un  feul  homme  dont  les 
effets  feroient  payés  dans  onze  mois,  après 
lequel  tems  le  crédit  reprendroic  fa  confif- 
tance.  Il  opina  enfin  pour  qu'on  effayâx  de 
{lever  la  moitié  de  la  fomme  à  cinq  pour  cent; 
ou  pour  qu'on  donnât  une  annuité  de  deux 
pour  cent  fur  chaque  fomme  de  cent  livres 
foufcrite  pour  les  dehentur. 

M,  George  Momgomimry  propofa  ,  com- 
me une  modification,  de  mettre  une  taxe  de 
deux  shellings  par  livre  fur  toutes  les  places 
&  penfions  de  ceux  qui  réfident  dans  le 
Royaume,  6c  de  ^j.  shellings  par  livre  fur  les 
places  &  penfions  de  ceux  qui  n'y  réfidenc 
point ,  en  exceptant  la  famille  royale  &  les 
Juges.  ' 

M,  Ponfonhy  approuva  cette  idée ,  mais  il 
dit  ,  qu'en  l'exécutant  ,  on  s'écarteroit  de 
l'ordre  ;  attendu  que  nulle  taxe  femblable 
ne  pouvoit  être  impofée  autrement  que  dans 
un  Comité  de  fubfides. 

M.  Giralton  demanda  fi  les  membres  de  la 
Chambre  entendoieiit  lever  300000  livres 
fur  le  peuple  ,  fans  contribuer  ,  par  une  taxa 
fur  eux-mêmes  5  à  alléger  le  fardeau  d'un 
pays  ruiné  ?  Il  voulut  favoir  pareillement  G 
on  avoit  deflein  d'ouvrir  de  nouveau  un  co^. 
mité  de  fubfides  ?  Il  ajouta  enfin  q.ue  ce  co-: 
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i  mite  .devroit  reftituer  plutôr  les  fommes  par 
îefquelles  il  s'efl:  déjà  enrichi  aux  dépens  de 
îa  Nation. 

Le  premier  Avocat  (M.  Burgh)  répliqua 
que  non-feulement  il  confentiroit  à  fuppor- 
ter  une  taxe  fur  fon  falaire  ,  maisque  même 
îa  totalité  de  fes  appointemens  éroit  au  fer- 
vice  du  Public,  &  que  tout  fon  regret étoit 
de  n'avoir  pas  davantage  à  lui  offrir  ,  Je  tout 
ne  fe  montant  qu'à  loo  livres  par  an.  Il  avoua 
qu'il  y  a  voit  à  la  vérité  des  émo^umens  atta- 
ciîés  à  fa  place,  mais  qu'ils  étoient  cafueîs. 
Suivant  lui  ,  l'expédient  de  M.  George 
Montgomméry  avoir  été  propofé  trop  ino- 
pinément pour  qu'on  pût  y  répondre  conve- 
nablement ;  Se  par  rapport  à  la  queftion  con- 
cernant le  Comité  de  fubfide ,  ce  n'étoit 
point  au  Gouvernement  à  la  décider.  Les 
aéles  en  faveur  du  Commerce  d'Irlande  qui 
venoient  d'être  pafTés  en  Angleterre  deman- 
doient  de  l'égalité  ;  c'étoit  à  la  Nation  4e 
juger  fi  elle  vouloit  ouvrir  les  portes  du 
commerce  qui  avoient  été  fermées  fi  long-" 
tems  ;  &  cefte  confidération  pourroit  don- 
oerlieu  d'ouvrir  le  Comité  de  fubfide. 

Le  Colonel  Burton  obferva  que  toute  la 
queftion  confiftoit  à  favoir  fi  jes  befoins  du 
Gouvernement  autorifoient  à  payer  4,5*00 
livres  d'intérêts  extraordinaires  pour  fe  pro» 
curer  l'argent  nécelFaire  ?  Q(,iant  à  la  légalité 
de  l'intérêt ,  il  dit  que  le  Statut  pbrtoic  : 
qu'on  n^  devoit  pas  donner  plus  de  fix  pour 
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cent  d'un  capital  dont  le  payement  étoit  re- 
tardé :  que  dans  le  cas  préfent  ,  il  ne 
s'agiiToit  point  de  retardement ,  mais  d'ex- 
tinélion  totale  ,  puifque  c'étoit  un  argent  qui 
ne  feroit  jamais  rendu»  Il  ajouta  que  quand 
même  on  pourroit  trouver  de  Targent  en  Ir- 
lande par  debentur  à  fix  pour  cent,  ce  fe-' 
roit  une  opération  ruineufe  pour  la  Nation  , 
en  ce  que  non  feulement  elle  engageroit  les 
gens  à  argent  à  placer  à  hypothèque ,  &  hors 
du  commerce ,  mais  qu'elle  feroit  tomber  touft  , 
les  anciens  ie^e/zrwr  à  67  livres. 

M.  Ogle  foutint  que  ,  lorfque  quelqu'un 
s'étoit  caffé  un  bras  ou  une  jambe  ,  il  ne  fal- 
loit  point  perdre  le  tems à  demander  comment 
le  malheur.étoit  arrivé,  mais  plutôt  s'empref- 
fer  à  lui  porter  les  fecours  néceflaires  :  que 
quand  il  avoit  donné  fon  confentement  au 
vote  de  crédit,  c'étoit  dans  la  perfuafion 
que  ce  vote  auroit  fon  exécution,  Ôc  que  ce 
ne  feroit  point  un  pur  compliment  :  que 
par  conféquent  fi  on  ne  pouvoit  point  fe  pro- 
curer la  fomme  don:  il  s'agit  à  moins  de  fept 
&  demi  pour  cent,  il  falloit  fe  réfoudre  à 
payer  cet  intérêt  ;  que  cependant  il  avoit  un 
expédient  qui  pourroit  être  agréable  à  tout 
le  monde:  c'étoit  de  donner  cette  annuité, 
mais  de  ne  former  aucun  dividende  du  béné- 
fice de  la  furvivance>  que  ce  bénéfice  ne  fût 
monté'à  un  6c  demi  pour  cent*  &  de  procé-, 
der  enfuite  comme  on  l'a  propofé  d'abord. 
Par  ce  moyen ,  dit- il ,  on  remplira  toutes  les 
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vues  qu'on  a  pu  avoir ,  &  on  Te  dédomma- 
gera du  furcroîc  d'intérêt. 

L'Avocat  Généïal  (  M*  Scott)  répliqua 
aux  objedions  faites  à  fa  motion  qui  pafTa 
unanimement. 

M.  Gardiner  préfenta  les  articles  du  BiU 
pour  adoucir  le  fort  des  Catholiques  Ro- 
mains de  l'Irlande  ,  lequel ,  après  quelques 
difficultés ,  a  été  lu  &  mis  en  confié  pour  le 
.1  j* ,  avec  ordre  de  l'imprimer. 

Voici  enfukflance  ce  que  porte  ce  BilL 

»>  Tout  Catholique  Romain  ,  qui  aura 
prêté  le  ferment  d'allégeance  &  fait  la  décla- 
ration prefcrite  par  l'ade ,  aura  la  faculté 
d'acquérir  toutes  fortes  de  biens  fonds ,  & 
de  les  tenir  à  bail,  ou  autrement  ,  pour 
tel  nombre  d'années  ,  ou  fur  tel  nombre 
de  têtes  que  ce  foit.  avec  une  fécurité  auflî 
entière  que  tout  autre fujet du  Roi:  il  pourra 
de  même  en  difpofer  par  tedament  ou  de  telle 
autre  mianiere  qu'il  lui  plaira ,  de  forte  que 
tous  les  aétes  paifés  jufqu'ici,  pour  l'objet  de 
découverte,  feront  révoqués  par  le  préfenc 
aéle,  pourvu  toutefois  qu'aucun  franc  Tenan- 
cier exerçant  des  droits  acquis  à  titre  de  Pa- 
pifte,  n'ait  le  pouvoir  de  voter  aux  élec- 
tions ,  excepté  les  Proteftansquiauroient  des 
baux  à  vie.  Et  pour  que  des  parens  papiftes 
ne  puiffent  point  faire  relTantir  d'humeur  à 
leurs  enfans  qui  auroient  embralTé  la  Religion 
Romaine ,  &  ne  prétendent  point  leur  refufer 
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pour  cela  leur  fubfiftance ,  il  eft  porté  dans  cet 
aâ:e ,  que  fur  demande  adrefTée  à  la  Cour  de 
Chancellerie ,  &  à  la  difcrétion  du  Chance- 
lier, il  fera  accordé  une  provifion  aux  enfans 
dans  ce  cas ,  fur  les  biens  réels  ou  perfonnels 
du  père  jufqu'à  la  concurrence  du  tiers  defdits 
biens ,  ainfi  qu'il  plaira  à  la  Cour.  A  compter 
de  la  pafiation  de  fade ,  des  pères  papiftes  ne 
pourront  point  être  rendus  tenanciers  pouc 
leur  vie ,  fur  ce  que  leurs  enfans  feroient  de-, 
venus  proteftans. 

Le  6  Juin. 

M.  Fojïer  fit  le  rapport  de  la  réfolutîoa 
du  Comité  de  donner  îept  &  demi  pour  cent 
aux  Soufcripteurs  de  la  tontine,  &  la  Cham- 
bre ordonna  de  porter  ce  rapport  au  Lord 
Lieutenant.  Il  n'y  eut  d'oppofition  que  de  la 
part  de  M,  Manfill^M*  Barry  ayant  retiré  fa 
motion ,  depuis  que  des  gens  à  argent  lui 
avoient  fait  entendre  que  l'emprunt  ne  pour- 
roit  être  levé  par  le  moyen  d'une  prime  de 
dix  pour  cent  ,  qu'en  détournant  du  comt 
merce  tout  l'argent  qui  y  eft  employé. 

Séance  du  lï  Juin. 

Le  Lord  Lieutenant  donna  le  confente- 
ment  royal  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
en  préfence  des  Communes,  à  divers  aéles 
d'adminiftration ,  parmi  iefquels  il  n'y  en 
avoit  point  qui  eût  rapport  aux  grandes  af- 
faires politiques  du  jour. 

Les 
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Les  Communes  de  retour  dans  leur  Cham« 
hve  5  JVÎ.  Barry-Barry  propofa  de  faire  met- 
tre fous  les  yeux  dé  la  Chambre  des  liftes 
des  perfonnes  qui  ont  fôufcrit  pour  la  ton- 
tine à  fix  pour  cent  &  des  fommes  foufcritesî 
Cette  motion  pafTa  à  l'affirmative? 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  rapport 
du  Comité  de  fubfides  ,  l'Avocat  général 
(M.  Scot  )  demanda  qu'il  fût  oélroyé  aii 
Roi  une  fomme  de  10,000  livres  ftetling  ^ 
fur  certains  droits  mis  en  conféquence  dé 
rextenfion  donnée  au  commerce.  L'Grâteui: 
fît  ceflTer  te  grand  Comité  ,  en  repre- 
nant fdri  fauteuil  ,  6c  il  fut  arrêté  que  lé 
rapport  du  Comité  fèroit  reçu  le  lende- 
înain  i2. 

Le  Chevalier  Edouard  iVexi/énft^m  arinôtiçâ 
que  lé  Lundi  15*  il  ptopofeiroit  d'ajouter 
cette  daufé  ail  Bill  des  Catholiques  î  »  d'a- 
bolir l'ufage  du  Teft  Sactamentél  delà  part 
die  ceux  qui  ont  à  juftifier  des  qualités  re- 
quifes  pour  exercer  un  Office  ou  emploi 
quelconque  «** 

Je  né  vous  al  point  éhcoté  fait  cdnnoîttè  | 
Monfieur ,  le  nouvel  ade  pafïe  en  Angles 
terre  en  faveur  des  Catholiques.  C*eft  une 
{)iece  trop  elTentielle  pour  que  je  diffère  p.lut 
îong-tems  à  vous  l'envoyer. 


à0me  JLé  y 
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Bill  pour  affranchir  les  Sujets   de  Sa  Ma* 

jejlé  qui  profejfem  la  Religion    Catholique  , 

4k  certaines  panes   &•  inhabiletés  auxquelles 

^  étaient  affujetds  par  un  aBe  des  oniieme 

ù'douiieme  années  du  règne  de  Guillaume  II L 

Ce  Bill  porte  qu'il  eft  à  propos  de  ré- 
voquer certaines  difpofitions  renfermées  dans 
un  aÛQ  Ces  onzième  &  douzième  années  du 
règne  de  Guillaume  III  pour  empêcher  les 
progrès  du  Papifme* 

Ges  difpofitions  font  celles  qui  concernent 
la  perfécution  des  Catholiques  ,  Evêquesou 
Prêtres, pu  des  Jéfuices;  celles  qui  condamnent 
à  un  emprifonnement  perpétuel  lefdits  Evê- 
ques.  Prêtres  ou  Jéfuites,  &  autres  Catholiques 
Romains  qui  tiennent  des  écoles,  qui  fe  char- 
gent de  l'éducation  ou  de  l'infpedion    des 
jeunes  gens ,  ou  qui   en  prennent  et>  pen- 
sion dans  ce  Royaume  ou  dans  les  états  qui 
en  dépendent;  celles  qui  déclarent  les  per- 
fonnes  élevées  dans  la  Religion  Catholique» 
ou  profeflant  cette  même  Religion,  incapa- 
bles d'hériter  ou  de  prendre  à  titre  de  deP» 
cendance^  de  legs  ou  de  fideicoromis,  au- 
cunes terres ,  ténemens  ou  héritages  dans  !• 
fioyaume   d'Angleterre  ,  la  Principauté  de 
Galles  &  la  ville  de  Barwich  Air  la  Tweeds 
&  qui  attribuent  au  plus  proche  parent  qui 
eft  Proteftant ,  le  droit  de  prendre  polTefEott 
&  jouir  de  ces  terres,  ténemens  &  hérita- 
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gçs  :  celles  qui  rendent  les  Catholiques  Ro- 
mains inhabiles  à  acheter  aucun  manoir, 
terre  ,  tenement  ou  héritage  en  Angleterre , 
dans  la  Principauté  de  Galles  ou  dans  la 
ville  de  Berwick  fur  la  Tweed,  &  qui  dé^ 
fendent  de  laifler  jouir  déformais,  à  compter 
de  la  date  dudit  ade  ,  aucun  Catholique  Ro* 
main  d'aucuns  de  ces  fortes  de  manoirs, 
terres ,  ténemens  ou  héritages ,  foit  en  pro- 
priété ou  à  aucun  titre  de  confiance. 

Il  eft  ftatué  en  outre  ,  dans  ce  Bill ,  que 
toutes  perfonnes  qui  polTedent  ou  réclament 
aucunes  terres ,  tenemeris  ou  héritages  à  des 
titres  qui,  jufqu'à  ce  moment,  ne  leur  ont 
pas  été  conteftés  en  juftice,  quoique  dérivant 
d'aucune  defcendance  ,  legs,  fideicommig 
ou  achat,  continueront  d'en  jouir  comme  (î 
ledit  ade  n'eût  jamais  étépaiïe:  pourvu  ce- 
pendant que  rien  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
le  préfent  ade  ne  puiffe  être  appliqué  à  au- 
cune adion  ou  procédure  aduellement  pen* 
dante  en  juftice  :  que  rien  de  ce  qu'il  ren- 
ferme ne  pourra  être  étendu  à  aucune  autre 
perfonne  qu'à  celles  qui  prêteront  &  figne- 
ront  le  ferment  d'allégeance  envers  Sa  Ma- 
jefté ,  dans  l'efpace  de  fix  mois ,  à  compter' 
de  la  date  de  la  paflation  du  préfent  adè, 
fi  à  cette  époque  elles  ont  vingt-un  ans  ré- 
volus ,  ou  fi  elles  ne  les  ont  point ,  dans 
l'efpace  de  fix  mois  ^  après  qu'elles  auront 
atteint  cet  âge  ;  ou  fi  elles  ont  quelques  ma- 
ladies d  efprit ,  qu  elles  (oient  détenues  eft 
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prifon  ,  pu  qu'elles  fe  trouvent  par-delà  leâl 
mers ,  dans  l'efpace  de  fix  mois  ,  après  la 
çefTation  de  ces  obftacles. 
;  Ledit  ferment  fera  reçu  dans  les  Greffes 
de  Sa  Majefté  à  Weftminfter  &  dans  les  au- 
tres lieux  accoutumés ,  par  toute  l'Angleterre 
&  la  Principauté  de  Galles;  &  il  fera  tenu 
un  regiftre  de  ces  fortes  de  fermens ,  qui 
feront  prêtés  en  la  même  manière  qui  eft 
prefcrite  par  les  Loix  actuellement  en  vigueur^ 
pour  les  fermens  des  perfonnes  qui  obtiennent 
quelque  office  ou  emploi. 

Dans  ma  lettre  du  29  Mai,  page  clxxj; 
je  vous  ai  rendu  compte  des  allarmes  que 
ee  Bill  a  répandues  en  Ecoffe.  Vous  avez  vii 
qu'il  en  a  été  férieufement  queftion  dans  l'af- 
femblée  générale  du  Clergé  de  ce  Royaume  j 
qui  ne  s'eft    abftenue   d'adrefîer  à  ce   fujet 
des  remontrances  au  Roi,  que  parce  que  la 
nature  du  Bill  n'étoit  pas  encore  bien  con- 
nue. Je  ne  puis  donc  me  difpenfer  de  mettre 
fous  vos  yeux  ce  qui  s'efl:  pafFé  depuis  cette 
afFemblée.  Une    pareille  innovation  dans  la 
conftitution  Angloife  eft  une  affairé  (i  grave  » 
qu'on,  ne  fauroit  la  :  fuiyre  avec  trop,  d'at- 
tention, Nous  en  faifirons  beaucoup  mieux 
rinteliigence  des-  nouveaux  débats  auxquels 
il  efl:  vraifemb'lable  qu'elle  donnera  lieu  dans 
la  prochaine  feffion.  ,   .     : 

Voici  la  motion  f^ite  le  28  Mai  dans  cette 


kiême  AfTemblée  générale  par  le  Révérend 
M.  Gilles  de  Glafgow. 

»  Attendu  qu'il  a  été  porté  depuis  peu  au 
Parlement  un  Bill  pour  le  foulagement  des 

'Catholiques  Romains  en  Angleterre,  lequel 
a  déjà  pafle  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  ^  qu'il  peut  fe  faire  que  le  Parlement 
foit  féparé  avant  qu'une  autre  afTemblée  du 
Clergé  d'Ecofle  foit  convoq^iée,  raifemblée 
aéluelle  donnera  des  inftruâions  particulières 

l  à  Tes  Commiifaires  afin  que  dans  leurs  aflfem- 
blées  refpedivesils  veillent  avec  le  plus  grand 
foin  aux  intérêts  de  la  Religion  Proteftante 
dans  cette  partie   des    Royaumes-ums.    Il 
leur  fera  recommande   de  redoubler  de  vi- 
gilance lorfqu'il  fera    fait  quelque  propofi- 
îion  pour  étendre  le  Bill  à  l'Ecofle  ;  &  dans 
le  cas  où-  il  fepréfenteroit  quelque  circanf- 
tance  qui  exigeroit  une  féance  extraordinaire 
èe  la  commiiBon  ,  comme  le  Modérateur  de 
TafTemblée  demeure  à   une  grande  diftancQ 
d'Edimbourg,  ladite  aflemblée  ordonnera  à 
fon  principal  Clerc  que  lorfqu'ils  en  feront 
requis  par  le  Prefbitere  d'Edimbourg  ou  par 
dixMiniftres  quelconques  de  cette  Eglife  ^  il 
ait  à  convoquer  une  aifemblée  extraordinaire 
de  la  commifîîon  par  des  avis^  qui  feront  in» 
férés  dans  les  papiers    publics.  L'aiTemblést 
générale  chargée  tous  Tes  Membres  d'inftruirs 
kurs  conftituans  des  réfolutions  ci-defTus  », 
%fin  q^ue  Qeux-ci  puiflent  envoyer  les  info^^^ 
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mations   convenables  aux  aflemblées  de  la 
commiffion. 

Cette  motion  ayant  été  reiettée  à  îa  plu- 
ralité de  183  voix,  contre  24  ,  le  parti  qui 
la  foutenoit  fit  porter  fur  les  regiftres  de 
l'aflemblée  générale  la  proteftation  fuivante; 

»  I  Quoique  nous  ayons  la  plus  grande 
horreur  pour  tout  ce  qui  a  l'air  de  perfé- 
cution  en  affaire  d#  confcience;  cependant 
nous  ne  pouvons  point  nous  empêcher  de 
penfer  qu'il  n'eft  point  d'événement  plus 
digne  de  Tattention  particulière  de  cette 
Eglife,  que  la  révocation  d'une  loi  qu'un 
intérêt  auffi  puiflant  que  celui  de  la  confer- 
vation  de  notre  exiftence ,  a  rendu  autrefois 
néceffaire  pour  défendre  dans  ces  pays  la 
Religion  réformée  contre  les  artifices  &  la 
violence  d'une  communion  ,  obligée  par  fes 
principes  d'intolérance,  de  pourfuivre  tous 
ceux  dont  les  opinions  religieufes  différent 
des  fiennescc. 

»»  Quoiqu'on  nous  ait  afluré  que  le  pré- 
fent  Bill  concernant  les  Catholiques  Romains 
ne  s'étendoit  point  au-delà  de  TAngleterre, 
cependant  comme  nous  avons  fû  par  la  même 
voie  qu'on  fe  propofoit  de  faire  une  pareille 
loi  pour  cette  partie  des  Royaumes-unis» 
nous  ne  pouvons  nous  empêcner  de  croire 
que  le  filence  &  l'inadivité  de  cette  affem- 
blée  nationale,  dans  une  circonftance  aufïï 
importante  ,  &  en  particulier  le.  refus  qu'elle 
fait  de  donner  à  fa  commiffion  aucune  inf* 
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trudion  fpéciale  fur  cet  objet ,  augmente- 
ront les  craintes  des  peuples  dontnousfomnies 
chargés  ,  au  lieu  de  les  diminuer,,  d'autant  plus 
que  la  propofîtion  de  révoquer  une  loi  paffée 
à  l'époque  mémorable  de  la  révolution  leur  ^ 
déjà  donné  une  allarme  générale  î  fur-tout 
parce  que  ^ 

1 1  L'intérêt  aduel  du  Proteftantifme  ea 
Ecofle  nous  oblige  de  nous  tenir  de  plus 
en  plus  fur  nos  gardes  &  de  faire  tous  le« 
efforts  poflîbles  pour  fon  foutien  &  fa  coix- 
fervation.  En  efet  ,  nous  tie  fommes  que 
trop  fondés  à  croire  que  les  Emiffaires  Pa- 
piftes  montrent  depuis  quelque  teros  une 
adivité  qui  a  eu  un  fueeès  extraordinaire, 
&  qu'il  efi:  de  toute  notoriété  qu*en  plufieurs 
lieux  de  l'Ecofle  »  &  même  dans  la  Métro- 
pole, (Edimbourg)  le  Papifme  n'a  celTé  de 
prendre  un  accroifferaent  confidérable  depuis 
quelques  années. 

III.  Par  le  Bill  rejette  on  ne  fepropo- 
foit  que  l'efprit  &  l'intention  des  injondion^ 
qui  fe  font  annuellement ,  en  recommandant 
à  la  commiflîon  de  i/eiller  fcnq>uUufement  à 
Vintérh  de  PEglife  en  toute  occapon  ,  pour  que 
VEgliJe  Gr  fon  établiJfemQnt  a^ael  ne  fouffre 
aucun  dei  préjudices  que  la  commïfjîon  peut  pré* 
venir ,  parce  quelle  en  firoit  refponfahle  ,  ç'eft- 
à-dire  ,  qu'on  vouloit  fe  précautioner  contre 
tout  danger  poflSbîe  de  peut-être  probable, 
à  la  faveur  de  la  claufe  ordinaire  par  kquelfe 
lefdiîs  Çommijfaires  font  autorifés  à  tenir  um 

jf  iv 
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çQrrefpoïidance  avec  It  Comité  pour  la  tJf&rmation. 
des  montagnes  Gr  des  ijles  »  à  Vejfet  d'empicher 
les  progrès  du  Papifme  ù*  dz  la  fuperjluion  ^ 
sa  étendre  la  connoijjance  de  la  traie  Religion  , 
de  poner  la  réforme  dans  ces  parties ,  &*  à 
leur  donner  toute  forte  d^affifîance  &*  de  protec^ 
îïon ,  en  s^adrefjant  ,  s^ïl  efl  hefoin ,  au  Gour 
^ernement pour  en  obtenir  un  remède  convenable 
€?*  un  prompt  redreffement  :  en  ajourant  à 
ladite  claufe  une  inftraclion  fpéciale  pour 
veiller  foigneufement  à  l'effet  de  favoir  il 
avant  la  prochaine  tenue  de  raffemblée  géné- 
rale il  feioit  porté  au  Parlement  aucun  Bill 
pour  TEcolTe  femblableau  Bill  pourl'Angler 
terre,  qui  a  donné  lieu  à  la  préfence  motion. 
Signé  de  John  Gillies  &  de  13  autres 
Membres  de  Taffembiée  générale. 

HofliUtés  commencées  par  V Angleterre. 

Ce  titre  ^  d'une,  petite  difcuffiop  que  je  vais 
entamer,  répond  ,  Monfieur  à  celui  qui  aur 
ponçoit  le  combat  dçs  frégates  Françoifes 
co|)tre  l'Amiral  Keppel  dans  la  plupart  des 
Oai^ettes  de  Londres  vendues  au  Gouverne» 
inent  Anglois.  Ce  n'étoit  point ,  il  eft  vrai ,  1^ 
Çîazettç  de  la  Cour;  mais  ç'étoiçntdiverfes 
lettres  venues  de  l'efcadre  ,  &  qu'on  avçit 
pfé  intituler  kojlilités  commencées  par  l^ 
ftançe^  Je,  vous  Iai0e  à  penfeç  quelle  ^ 
iiç ,  je  ne  dirai    pqint  ma  furprifç ,  nia^| 
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pion  indignation,  lorfqu'en  lifant celles  de 
M.  Kçppel,  je  me  fuis  afîuré  que  ce  titr^ 
y  étoit  démenti  à  chaque  mot,  ^  que  cet 
Amiral  ne  pouvoit  avoir  eu  d'autre  inten^ 
tion  que  d'en  venir  aux  hofiilités  qu'il  avoue 
lui-même.  J'e'tablis  mon  opinion  fur  un  ufage 
connu  de  tout  le  monde,  &  auquel  n'ont  jar 
mais  manqué  les  Commandans  des  nations 
en  paix   qui  fe  rencontrent  à  la  mer,; 

Le  Commandant  d'unvaiffeau  fupérieur  en 
forces  dé{îr8-t  il  prendre  quelque  informa? 
tion  du  Capitaine  d'un  vaifleau  moindre  que 
le  fien  ,   portant    pavillon   national  ,   fut-ce 
un  vaifieau  de  cent  canons,  vis-à-vis  d'une 
corvette  de  huit,  il  lui  envoyé  Ton  canot  & 
un  Officier  pour  le  prier  de  fe  rendre  à-fon 
l)ord.  Si  celui-ci  ne  peut  point  le  faire ,  c'eft 
fon  Lieutenant  ou  un  autre  Officier  qui  fe  dé=? 
tache  pour  y  aller  ;  ^  il  feroit  blâmé  de  s'y 
yefufer  ou  de  fe  plaindre.  En  effet,  l'envoi 
du  canot  eft  une  honnêteté  fuffifante,  &  telle 
qu'elle   pourroit  pafler  pour    exceffive,  s'il 
n'étoit  pas  convenu,  de  même  qu'il  eft  rai° 
fonnable ,  que   les  avances  partent  de  celui 
qui  ayant  la  force  de  fon  côté  ne  peut  point 
craindre  le    reproche  de  s'être  compromis. 
Voilà  Tufage ,  c'eft  à- dire  ,  la  loi  5  elle  eftauffi 
ancienne   que    l'exiftence  des  marines  ref- 
pedlives ,  au  moins    parmi  les  nations  civi- 
îifées  qui  font  en  paix.  Un  Amiral  auffi  inf- 
îruit  ^.puffi  expérimenté,  auiîi  honnête  que 
|\4.  Keppel  ,   ne   pouvoir  certainement   pas 
^'ignorer»  Cette  bafe  pofée  ,  lifons  ^  jugeons. 
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Galette  de  la  Cour  de  Londres  du  ^J  Juin  ijy^» 
De  l'Amirauté  le  24  Juin. 

Les  trois  lettres  de  l'honorable  Amiral 
Keppel,deux  defquelles  vont  être  donnée* 
ici  tout  au  long  hc  une  par  extrait,  font 
parvenues  cet  après  midi  au  bureau  de  l'Ami- 
rautéé 

Copie  d^une  lettre  de  C Amiral  Keppel ,  dattée: 
à  bord  ^ri  Vidory,  en  mer  le  18  Juin  1778, 
au  Jleur  Philippe  Stephens ,  Secrétaire  de 
V  Amirauté. 

Monsieur, 

Hier ,  un  peu  avant  midi ,  la  flotte  étant 
en  ordre  de  bataille  &  gouvernant  Sud- 
Sud-Oueft  ,  vent  Oueft  ,  le  cap  Lizard  res- 
tant à  l'Oueft  à  la  diftance  de  vingt  -  cinq 
milles,  nous  vîmes  deux  vaifleaux  qui  paroif- 
f oient  reconnoître  la  flotte  &  deux  corvettes  à 
leur  fuite. 

Les  deux  vaijfeaux  François  y  paroi ssoiEMT 
RECONNOITRE  la  flotte  Angloife,  Ce  n*efi  point 
là  un  aBe  d^hoftilité.  Ces  vaijfeaux  nefaifoient 
rien  qui  pât  autorifer  V Amiral  Keppel  à  s^écar" 
ter  à  leur  égard  des  uf âges  qui  s  oh  fer  vent  entre  les 
Nations  en  paix  ;  encore  moins  à  infulter  leur 
pavillon.  M.  d^Eftaing  a  \été  ohfervé  6*  fuivi 
par  deux  frégates  Angloifes  pendant  près  de  cent 
tfîngt  lieues,  6*  il  ne  leur  a  fait  aucune  infulte^ 
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J'ordonnai  aufli  -  tôt  à  toute  la  flotte  de 
donner  chafTe ,  &  entre  cinq  &  fix  heures 
du  foir  ;  le  Milford  fe  mit  par  le  travers  du 
vaififeau  le  plus  fous  le  vent  qui  étoit  une 
grofle  frégate  Françoife. 

Ce  vaijfeau  François  foui  le  vent  j  étoit  la. 
LicoRNB  ^  commandée  par  M.  de  Belisat. 
Il  dut  être  furpris  de  voir  toute  une  flotte  de 
%  I  vaifleaux  de  ligne  chajjer  fa  frégate  ^  qui 
rCeft  nullement  une  grosse  frégate  ^n'^jf^nt 
que  26  canons  de  huit  ù'Jîx  de  quatre,  Remar^ 
que^  s^il  vous  plaît  que  cette  chafle  duroit  depuu 
midi  ^  Gy  qu^il  étoit  fix  heures.  Il  y  avoit  eu  du 
tems  de  refte  pour  fonger  que  le  moyen  le  plus 
court  comme  le  plus  honnête ,  que  le  feul  enfin 
de  ne  pas  expofer  un  Officier  étranger  àfe  com" 
promettre ,  étoit  de  lui  envoyer  un  canot ,  G*  qm 
toutes  les  autres  civilités  qvHon  pour r oit  lui 
faire  fer  oient  très-mal  interprêtées  par  un  Offi^ 
cier  jaloux  de  fon  honneur  &*  inflruit  de  fort 
métier.  Plus  M.  Keppel  avoit  de  forces ,  plus 
V outrage  quil  faifoit  au  pavillon  François  étoiù 
grand.  Cela  eft  fenfihle* 

Je  fis  le  Cgnal  aux  vaiffeaux  qui  donnoîent 
çhafTe ,  de  m'amener  leur  chaffe.  Le  Cheva- 
lier William  Burnaby ,  par  toutes  les  paroles 
civiles  qu'il  adrefla  a  1  Officier  François ,  ne 
put  point  le  déterminer  à  le  fuivre. 

Je  ne  demanderai  point  en  quelle  langue  étolent 
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ces  paroles  civiles  ^  parce  quil  ne  falloit  dam  ce 
cas  que  des  civilités  de  fait ,  qui  ne  remplacent 
point  celles  de  parole^ 

Maïs  VHeBor  portant  fur  lui  &  tirant  ua 
coup  de  canon  à  boulet  ^  le  vaifTeau  François 
gouverna  pour  le  joindre,  &  alors  VHeBor 
fit  voile  avec  ce  vaifleau  vers  la  flotte. 

Ici  ce  nefl  plus  une  incivilité  négative  J 
tomme  de  vouloir  parler  aux  gens  fans  s  y  pren* 
are  parles  voies  honnêtes,  Cefi  une  Incivilité  po- 
litive  ,  c^ejî- a- dire  une  violence  owi/er^e.  L'Hec- 
tor de  j^  canons  en  tire  urè  à  boulet  fur  lepa^ 
Villon  d'une  Puiffance  avec  laquelle  fa  Nation  n'eji 
point  en  guerre*  M,  de  Bélifat  a  du  dire  alors, 
33  quoiqiHon  ne  m^ ait  point  fait  prifonnier  ^  je  fuis 
molefté  j  puifquon  m^mmene  de  force  à  un  Ami" 
rai  étranger  après  avoir  tenu  en  contrainte  h 
pavïllori  du  Roi  pendant  toute  une  demie  journée^^ 
C'étoit  une  rude  vexation  ^c. 

L'autre  vaiflfeau  François  fût  ferréde  près 
par  rArethuJe  &  par  le  Cutter ,  HAlert  que  fui^ 
voient  à  quelque  diftance  de  l'arriére  le  Vail" 
lant  &   le  Monarque. 

Cet  autre  vaiffeau  étoit  k  Belle  Poule  de 
^6  canons  de  12  ù"  de  ^  de  6 ,  La  relation  qui, 
la  concerne  fait  le  fujei  de  la  féconde  pièce»  M^ 
de  la  Clocheterle  dit  d^uxfois  dans  fa  relation  qu^ 
fefcadre  étoit  à  4  lieues  dedijîance ,  Gr  il  neparl^. 
point  dç  ces  deux  vajff^auxç^ 
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Je  ne  puis  donner  ici  à  vos  feigneurieâ 
id'autres  informations  fur  cette  chafle ,  fi  ce 
n'eft  qu'un  Officier  du  Vaillant  qui  avoic 
paflfé  toute  la  nuit  dans  le  canot,  eft  venu 
ce  matin  (l8)  à  mon  bord*  Son  Capitaine 
î'avoit chargé  de  me  dire  qu'il  feroit  revenu^ 
conformément  au  fignal  d'abandonner  la 
chafle,  s'il  n'eût  pas  vu  que  la  frégate  Fran*; 
çoife  livroit  combat  à  ïAnthufi* 

Deux  vaijjeaux  de  74  canons  ne  veulent 

point  abandonner  la  chajfe  d^une  petite  frégate 

Françoife ,  parce  quils  la  voient  aux  prijes  avec 

une  des  leurs  ;    cependant  ils  s'ahfliennent  de 

fècourirleur  frégate^  ce  qu^ils  pouvaient  faire  feule*'^ 

ment. en  s^  approchant  de  plus  près  des  combattans^ 

cependant  ils  laijfent  finir  le  combat  fans  prendre 

lafrégatequiavoit  euV  avantage  fur  la  leur, Dans 

le  meme-tems  V Amiral  Keppel  venait  de  fe  faire 

amener  à  coups. de  cation  i^  Licorne  ,  &"  il  or^. 

donnait  d- abandonner  la  chajfe  de  la  BellePouleé 

Voici  ce  qu^il  efl  naturel  dHnférer  de  cette  fingU'-^^ 

litre  conduite  ;  cefi  que  f es  ordres ,  n  étaient  offeU'^ 

Jîfs  que  pour  h  cas  de  réfiflance  aux  aEles  de  vio* 

lence  qui  lui.  étaient  commandés  ^   dans  la  vue 

de  fufciterun  reffentimentqu  on  Je  promettait  de 

qualifier  à^hajîilités*    Apparemment  la  manière 

dont  s'était  engagé  le  combat  avec  la    Belle- 

Poule  ne  faifoit  pas  afje^  bien  fan  affaire*   Il 

fera  plus  hardi  quand  il  aura  pris  la  Licorne. 

Il  lui  fallait  la  prife  d^un  vaijfemi  qui  eût  Vait 

d'avoir  des  torts» 
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Hier  au  foir  à  p  heures ,  j*envoyai  le 
Chevalier  Charles  Douglas  vers  VHeSior  & 
V America ,  qui  étoient  fous  le  vent,  pour  faire 
favoir  à  leurs  Capitaine»  que  je  leur  ordon- 
lîois  d'amener  la  frégate  Françoife  (la  Licorne) 
à  poupe  du  Vi5iory ,  &  je  donnai  en  même* 
temps  ordre  au  Chevalier  Charles  Douglas  de 
marquer  toute  Vhonnéteté  pofïîble  au  Capitaine 
François  ,  finformant  que  je  le  verrois  lorfque 
les  vaiffeaux  &  la  ùég^tQ{VAréthufe)  auroient 
rejoint  la  flotte  le  lendemain  j  en  même  -  tems 
il  de  voit  accompagner  la  frégate  <  la  Licorne) 
&me  Famener  fans  lui  faire  aucune  moleftation. 

Quel  mélange  (Thonnêtetés  &  de  violences  ! 
Il  ne  peut  s^expliquer  que  par  le  développement 
que  je  viens  de  faire  des  vues  fecrettes  de  M. 
KeppeL 

Mais  à  mon  grand  étonnement,  jVi  vu  ce 
matin  vers  les  neuf  heures  ,  que  le  vaiffeau 
François  (Ja  Licorne)  paroiffoîtjcourir  au  large. 

Comment  M,  Keppel  marque^îAl  tant  £èion* 
mment  de  ce  qu  après  vingt  ET  une  heures  d'une 
injajîe  Gr  outrageante  détention ,  M*  de  Béli^ 
fat  a  pris  le  parti  de  s'en  aller  >  5*il  a  crû  en 
trouver  le  moment  favorable  ?  N'ejl^il  pas  vï- 
fible  que  V Amiral  Anglois  m  vouloit  que  pouf- 
f^r  fa  patience  à  bout  ^  pour  quHl  Je  portât 
ai  quziqu^aBe  de  rejfentiment  qui  pût  être  qua- 
lifié de  première  hofiiiité^  &  afin  de  mettre  Ia 
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nécejjîté  ù*  les  conféqumccs  d^une  déclaration  dt 
guerre  fur  It  compte  de  la  France  ,  &*  tout 
davantage  dt  Vétat  de  guerre  non  déclarée 
du  côté  de  V Angleterre  ? 

Un  des  vaifTeaux  qui  l'efcortoienc  ayant 
tiré  à  fon  avant  un  coup  de  canon  ,  la  fré- 
gate Françoife  a  répondu  aufîî  tôt  en  lâchant 
toute  fa  bordée,  &  faifant  feu  de  toute  (a 
inoufqueterie  fur  ï America  dans  îe  moment 
où  le  Lord  Longford  étoit  fur  le  plat-bord 
parlant  au  Capitaine  François  de  la  manière 
la  plus  civile*  UAméri^a  reçu  plufieurs  bou- 
lets &  il  a  eu  4  hommes  blelfés.  Alors  le 
Capitaine  François  a  amené.  Sa  conduite  eût 
mérité  que  V America  lui  donnât  tout  fon 
ieu;  mais  Fhumanité&Ia  prudence  du  Lord 
Longford  l'ont  emporté  fur  fon  reffentiment: 
ce  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur. 

Voilà  un  fécond  coup  de  canon  tiré  à  la  Li- 
corne par  un  paijjeau  qui  en  avait  74  5  ù*  ce 
coup  de  canon  efifdivi  des  civilités  les  plus  grandes 
4u  Lord  Longford  fon  Capitaine*  Si  je  compta 
hien^  c^ étoit  la  troijïeme  fois  que  M»  de  Béli" 
fat  recevoit  des  civilités  de  la  part  de  VAmi'- 
val  Anglm  &*  deux  coups  de  canon  de  gros 
calibre  dans  les  intervales.  M*  de  Bélifat , 
ennuyé  de  U  plaifanterie ,  crut  que  pour  fon 
honneur  perfonnel  ^infi  que  pour  celui  de  fa 
nation  â  convenait  quelle  cejfât.  Fallait- il  que 
ce  fat  fans  rendre  un  feul  coup  de  canon  a  toutç 


fa  baterie  étant  dehors  ?  Il  vaudroit  amant  dire 
qu'il  ai^oit  des  excufes  à  faireù  Calcule^  tes  dif- 
féreUceÈ  de  calibre  &  les  trois  civilités  pour  trois 
coups  de  canon ,  que  certainement  M.  de  Béli^ 
fat  auroit  préférés ,  ^  vous  conviendrei  qu^il 
en  devoit  bien  une  douzaine  des  Jïenspour  n^a- 
voir  rien  aux  Anglois,  Oétoit  toute  fa  bordée  $ 
6*  M,  Keppet ,  témoin  digne  de  foi ,  nous  ajfure 
^uil  l'envoya  toute  entière  au  vaiffeauAnglois  dej^ 
canons  avecfamoufqueterie pour  la  bonne  mejiire». 
Il  faut  convenir  cependant  que  toutêcette  bordée  dé 
pièces  de  8  ne  fit  pas  grand  mal  au  vaijjeau 
de  ligne  ,  puifqu'il  n'eut  que  quatre  hommei  bief" 
fés»  M»  de  Bélifat  ne  pouvait  pas  môin^  faire 
pour  t honneur  dupavilUn*  Noui  ne  favons  point 
Jî  la  Licorne  VLavôit  pas  perdu  du  monde  des 
deux  coups  de  canon  quelle  avoit  ejfuiés,  Après 
avoir  tiré  cette  très-petite fatisfaBion^  la  Licorne 
fe  rendit  aux  vaijfèàux  de  ligné.  M,  Keppel 
prétend,  qu'ion  lui  a  fait  grâce  de  ne  la  point 
couler  bas.  &'  il  vante  beaucoup  la  modéra- 
tion du  Lord  Longford  ;  mais  ce  Capitaine  fi 
ferait  deÉhonoré  par  une  conduite  différente  ;  Gr 
il  auroit  été  blâmé  de  V Amiral ,  à  qui  il  im-^ 
portait  beaucoup  plus  que  là  prétendue  faute  de 
Mé  de  Bélifat  fut  punie  dans  les  autres  vaifi 
féaux  de  fa  nation ,  que  dans  le  vaijjeau  même 
de  cet  Officieré 

Je  crois  d'avoir  point  mal  fait  en  envoyant 
cette  frégaite  à  Plymouth.  La  conduite  qu'elle 
à  tenue  ôc  le  combat  livré  par  rautre  fré- 
gate 
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gâte  à  VAréthufe  doivent  me  juftifier  de  l'a- 
voir prife  ôc  envoyée  dans  un  port. 

Signé  K  E  p  p  E  L, 

P,  S.  La  frégate  Françoife  s'appelle  la 
Licorne  ,  de  32  canons,  &  elle  eft  montée 
de  230  hommes. 

On  voit  que  M.  Keppel  a  des  fcrupulesfur 
la  conduite  qu^il  a  tenue  avtc  la  Licorne.  Il 
naque  21  vaijfeaux  de  ligne,  ù'  il  aura  appris 
qiiïl  y  en  avoit  3  2  prêts  à  fortir  de  Breft. 
Auffi  s^ejî'il  bientôt  décidé  à  retourner  à 
la  rade  de  Sainte  Hélène  où.  il  a  eu  un  en' 
tretien  avec  Milord  Sandwich ,  qui  i  jy  étoit 
rendu  exprès  de  Londres^  Oejî  ce  qu^on  remari 
quera  jetitore  duns  "fa  troijîeme  lettre,  par  les 
précautions  qiCil  a  prïfes  dé  recommander  un 
foin  particulier  dt  tous  lés  effets  de  la  Pall^s 
dont  il  s'eji  faijî  depuis. 

Extrait  A' une  lettre  écrite  par  V  Amiral  Keppel  ^ 
à  h.otd  du  Vidory  ,  jen  mer  ^  le  20  Juin 
1778^  à  midi,  iV.  37^00.  JE.  19  lieues  ^ 
au  Jîeur  Stephens ,  Secrétaire  de  V Amirauté^ 

Monsieur, 

,  Hier  (ip),  avant  midi,  nous  vîmes  re> 
venir  le  Vaillant  &  le  Monarque^  qui  s'étoienc 
détachés  de  la  flotte  le  17  pour  donner  chafle. 
Le  Vaillant  remorquoit  un  vaifieau  défem- 
paré  ,  que  nous  reconnûmes  bientôt  pour 
être  ï'Aréthufe.  Cette  frégate  avoit  perdtt 
Tome  X.  ^ 
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fon  grand  mât ,  &  elle  étoit  d'ailleurs  très- 
délabrée. 

Ce  mât  ejî  venu  à  terre  à  la  cote  de  France  ^ 
Êr  il  étoit  écrit  dejjus  :  Aréïhuse. 

U Aréthufe  diWoit  joint,  le  17  au  foir,  fa 
chafTe  qui  s'eft  trouvée  être  une  forte  frégate 
Françoife  avec  du  gros  canon  >  (  la  Belle 
Foule.  ) 

C étoit  la  Belle  Poule,  de  26  canons  de 
12  ,  &*  é:^  de  6  ^  oommandéeparM.de  la  Clo- 
chzterie* 

Le  Capitaine  Marshall  avolt  requis  le  Ca- 
pitaine François  de  mettre  en  panne,  lui  figni- 
fîant  qu'il  avoit  ordre  de  le  conduire  à  fon 
Amiral  qui  vouloit  lui  parler. 

Voint  de  canot  envoyé  par  l^ Amiral  Anglois  .* 
£*eft  un  ordre  Jignijié  de  fa  part  ^  comme  il  fer  oit 
a  un  Barbarefque  ^  à  un  Forban, 

Mais  rOiîicier  François  ayant  refufé  net 
de  faire  l'un  &  l'autre,  le  Capitaine  Marshall 
tira  un  coup  de  canon  en  avant  de  la  frégate, 
&  le  Capitaine  François  lâcha  à  l'inftant  mé« 
;iie  toute  fa  bordée  iur  \' Aréthufe  qui  étoit 
alors  très-près  du  vaiOeau  François,  &  par 
fon  travers.  Il  s'enfuivit  un  combat  entre  les 
4eux  vaiiTeaux,  qui  dura  plus  de  deux  heures. 
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Ily  d  une  obfervation  importante  à  faire  ici, 
La  Relation  de  C Amiral  Keppel  diffère  en  plu- 
Jîeurs  points  ejfentiels  de  celle  de  Aï.  de  la  Cloche^ 
terie  ;  mais  vous  nhéjïtere^  pas  ^   Monjîeur  ^  à 
croire  celle  ci  de  préférence,  ù'  même  fans  que  VA" 
mirai  piiijfe  s'en  ojjenfer,  Jesae  fonde  fur  ces  deux 
raifons.'  cefqiiici  JvL  Keppel  parle  fur  un  rapport 
qii'on    lui   a  fait  ,    Gr   que   ï Amirauté  ne  'pu- 
llie  qu^un  Extrait  de  fa  Lettré.  Il  n^en  efl  pas  de 
même  par  rapport  à  la  Licorne.*  l'Amiral 
AU  oit  Y  u  ce  qui  s'étoitpajfé  ;  ^  fa  lettre  a  été 
publiée  en  fon  entier.  Comme  on  connoît  les  infi- 
délités de  la  plupart  des  rapports  j  ù*  quil  y  or 
tant  de  preuves  j  fzulement  depuis  cettt  guerre  j  de 
celle  des  Minijlres  Anglois  ^  dans  leurs  Extraits 
ds  Lettres  de  leurs  propres  Généraux  y  il  eft  cjnf- 
tant  que  cette  pixe   informe  ne  peut   point  Je 
foutenir  devant  la  Lettre  de  M,  de  la  Clochete- 
rie j principal  acizur  dans  cette  fcene  ^[^  qu^onaeu 
fi  peu  d^intérût  de  ménager.  Nous  femmes  donc 
en  droit  de  nous  fervir  de  la  Lettre  de  V Officier 
François ,  pour  completter  ^  refiituer  le  texte 
altéré  tjyjronqué  de  celle  de  M,  KeppeL  On  vous 
dit  ici  que  le  Capitaine  ?vlarshall  tira  un  coup 
de  canon  en  avant  d,e  la  frégate  ,  cy  que  le  Capi^ 
taine  François  lâcha  à  Vinftant  même  toute  fa 
bordée*    Suivant    M»     de    la    Clocheterie^    ce 
fut  V  Anglois  qui  fur  fon  refus  d'aller  trouver  l'A- 
miral j  lid  envoya  toute  Ja   bordée.   Je  fais  de 
plus  un  fait  y  c  efl  que  cette  bordée  de  V Anglois^ 
la  premïzre  tirée:,  tua  ^  blefjaplufieurs  hommes 
fur  la  Belle  Poule ,  ce  que  n'auroU  pas  fait  un 
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Jtul  boulet  tiré  à  V avant.  Mais  pourcjuoi  sé^ 
vertiter  à  prouver  la  vérité  à^un  rapport  fait 
ïivec  ingénuité  par  M,  de  la  Clocheterie  ^  qui  en 
récrivant  ignoroit  le  fort  des  autres  frégates  Fran" 
foifesj  ^  ne  pouvait  pas  deviner  à  quel  degré  la 
circonjiance  d'avoir  reçu  ou  donné  la  première 
bordée  fer  oit  aggravante  »  après  Vin  fuite  qui  ve- 
nait de  lui  être  faite  ^  par  un  ordre  ahfolu  d^alkr 
^  poupe  de  V Amiral  Anglois  ?  L'exemple  du 
pajjé  ne  laiffe  lieu  à  aucun  doute,  M.  MarshalV 
Ti'a  fait  que  fuivre  celui   du  Lord  Howe  ^  en 

*75S»  ?"^  envoya  toute  fa  bordée  à  TAlcide, 
pour  réponfe  à  M,  Hocquart  ^  qui  lui  demandait  fi 

on  étoit  en  paix  ou  en  guerre. 

JJAréthufe  ayant  beaucoup  foufFert  dans 
fes  mâts ,  fes  voiles  &  Tes  agrès  ,  &  le  vent 
lui  manquant  pour  gouverner,  elle  fe  trouva 
dans  une  (ituation  qui  ne  lui  permit  pas  d@ 
porter  lur  le  vaiflTeau  François  ,  malgré  tous 
les  efforts  que  fit  pour  cela  le  Capitaine  Mar- 
shall. 

Il  paraît  j  dans  la  relation  de  M.  de  la  Clo- 
cheterie j  que  les  efforts  que  fit  le  Capitaine  Mar- 
shal ,  furent  pour  arriver  vent  arrière  fur  fan 
efcadre  :  ce  qui  efi  bien  plus  croyable  ^  dans  Vé- 
tat  délabré  ou  elle  étoit. 

La  frégate  françoife ,  courant  fur  terre , 
avec  fa  mitaine  dehors  ,  elle  entra  dans  une 
peme  baye,  d'où  il  fortit  au  point  du  jour 
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<J!e  18)  des  bateaux  qui  la  remorquèrent, 
ôc  la  mirent  tout-à  fait  en  fureté. 

Le  vaijjeau  françoîs  ne  courut  fur  terre  qua» 
près  avoir  tiré  plus  de  cinquante  coups  de  canon ^ 
dans  V arrière  de  la  frégate  angloife  j  fans  que 
celle-ci  ait  pu  en  ripofter  un  feuL  J^ai  vu  une 
lettre  de  Dunkerque^  d'un  Marchand  François 
témoin  du  combat  ^  qui  ajfure  que  VAréthufi 
avoit  taut  fon  arrière  fracajé» 

Le  Capitaine  Marshall  parolt  s'être  com- 
porté dans  toute  cette  affaire  avec  beaucou{> 
de  réfolutîon  de  de  courage»  Il  donne  de 
grands  éloges  à  la  conduite  de  fes  Officiers 
&  de  fon  équipage,  UArethufe  a  eu  huit, 
hommes  tués ,  &  3Ô  blelTés,  Les  François 
ont  dû  faire  une  perte  confidérable* 

On  rrHaffure  que  les  canons  anglois  font  char-' 
gés  à  mitraille  ^  tandis  que  ceux  des  François  ne 
font  chargés  qu'à  boulets.  &  cela  efl  ainfi^  la  perte 
doit  être  en  effet  plus  conjîdérable  fur  le  i/aijfeaii 
françois. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'informer  vos 
Seigneuries,  par  cette  même  relation,  que 
îe  fieur  Fairfax  ,  Capitaine  du  cutter  V Allen  j, 
a  eu  au  (Il  part  à  l'aétion.  Il  fe  mit  par  le 
travers  d'un  fchooner  de  dix  canons  3c  de  dix 
pierriers  ,  compagnon  de  la  Frégate  qui  a 
attaqué  l'Aréthufe.  Ayant  requis  le  Comman-^ 

in 
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dant  du  fchooner  de  venir  à  la  flotte  ,  il  ré- 
pondit qu'il  fuivroit  l'exemple  de  la  frégate» 
Celle  -  ci  ayant  tiré  fur  VAréthuJe  ^  le 
fchooner  tira  également  fur  V Allen,  Auflî- 
tôt ,  le  Capitaine  Fairfax  fe  mit  bord  à  bord, 
&  dans  cette  fituation  ,  ayant  combattu  très- 
ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  pendant  plus  d'une 
heure,  le  vaiflTeau  françois  fe  rendit.  Le  Ca- 
pitaine Fairfax  lui  avoit  tué  cinq  hommes , 
&  en  avoit  bleifé  mortellement  fept.  UAlkn 
a  eu  quatre  hommes  bleff^s ,  deux  defquels 
paroiiîenr  l'être  mortellement. 

CeSHOONER  eJïleLougreleCoureur^  commart' 
dé  par  M»  de  Rojily, —  On  Caccufe  d^ avoir  donné 
Jon  feu  le  premier  ,  comme  la  frégate ,  après 
avoir  refufé  comme  elle  d'aller  parler  à  VAmi-^ 
raL  En  conféquence  il  a  été  pris  par  celui  avec 
lequel  il  s'étoit  battu»  Les  vaifjeaux  de  ligne  le 
Vaillant  &  le  Monarque /éroienr  abflenus  de 
prendre  la  Belle  Foule  ne  s^étant  point  battus 
avec  elle  ^  Gf  pour  éviter  l'inculpation  d'HoJîi- 
lité.  Mais  M.  Keppel  s*autorifant  de  la  conduite 
à  laquelle  il  avoit  pouffé  la  Licorne  ^  aurait  fait 
prendre  la  Belle  Foule  le  1 8  ,  ^  elle  n^ avoit  pas 
été  entourée  par  des  roches  ^  au  milieu  defquelles 
elle  avoit  cherché  un  abri.  Le  ly  il  avoit  ordon- 
né d^en  abandonner  la  chaffe. 

Les  deux  relations  du  combat  de  la  Belle 
"Poule  différent  encore  entre  elles  fur  Véloignement 
cil  étoit  L'efcadre  ^  pendant  le  combat.  M,  Kep-- 
pzl  a  dit  dans  la  lettre  précédente  j  que  le  Vail- 
lant £r  le  Monarque  fuivoimt  à  quelque  dijïan- 
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ee  de  V arrière  rAréthufe  &*  l'AlIert.  M.  de  la 
Clocheterie  parle  deux  fois  de  l'efcadre  angloifz 
comme  étant  à  quatre  lieues  de  diflance^  Gr  il 
ne  dit  point  avoir  vu  deux  vaijjeaux   de  cette 
efcadre  ,   â  quelque  diflance  de  Carrière  de  rA- 
réthufe. Jefuis  bien  tenté d^en  conclure  quiln^  en 
avoit  point ,  &*  que  le  rapport  fait  à  M,  Keppel 
à    cet   égard  et  oit  faux.    Certainement    f  Of- 
ficier François  nauroit  pas  manqué  de  dire  que 
deux  gros  vaiffeaux  de  ligne  étoient  à  portée  de 
foutenir  la  frégate  avec  laquelle  il  fe  battoit»  — - 
On  aura  induit  M.  Keppel  en  erreur  à  cet  é^ard  » 
pour  entrer  d^ autant  mieux  dans  fis  vues  ,    ^ 
C aider  à  faire  briller  la  modération  défis  ordres* 
M,  Keppel   a  aujji  omis  de  faire    mention 
d^um  circonfiance  intérejjante.  Oefî  qu  après  que 
TAllerc  étoit  venue  heler  en  anglois  M.  de  la 
Clocheterie  j  qui  avoit  répondu  quil  rientendoit 
pas  V anglois  ^  cette  corvette  avoit  été  en  rendre 
compte  à  VAréthufi  ,  qui  à  fon  tour  étoit  venue 
heler  en  anglois  la  Belle  Fouie  ^   Gr  mettre  une 
féconde  fois  Af.  de  la  Clocheterie  dans  Vobliga- 
tion  de  dire  quil  nentendoit  pas  V  anglois»  Il  y 
avoit  déjà  plus  de  fix  heures  que  M.  de  la  Clo^ 
cheterie  étoit  chajfé.    Il  na  fignifié  fon  refus 
à^ aller  fous  la  poupe  de  V Amiral  ^  qu^après  une 
troifeme  parole  ,  qui  lui  fut  portée  en  françois , 
^  qui  fut  fuivie  du  coup  de   canon  ou  de  la 
bordée  deV  Aréthufi. La  féconde  parole  en  anglois 
étoit  inutile  ^  fi  on  ne  cher  choit  point  à  donner 
de  II  humeur  au  Capitaine  François  y^pce  n  étoit 
pas  une  infulte  qui  annonçait  la  bordée. 
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Hier  ,  plufieurs  Bâtlmens  Marchands  fran» 
çois  ont  paiïe  au  milieu  de  notre  flotte  ,  fans 
que  nous  leur  ayons  rien  dit.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  interrompre  leur  commerce  ,  en  au- 
cune manière.  L'Ifle  d'OuelTanc  étpit  aiojs  à 
vue  ,  du  haut  des  mâts. 

En  lifant  ce  dernier  paragraphe  de  la  lettre 
de  M.  Keppel  ^  je  crois  avoir  fous  les  yeux  fes 
inJïruBions*  IL  doit  y  être  dit:  »>  Faites  tou- 
»  jours  en  forte  de  paroître  n^avoir  ufé  que  de 
M  repréfailles»  «  En  conféquence ,  il  refpecle  le 
commerce  françois  ^  après  avoir  pris  (a)  deux  f ré- 
gnes Gr"  un  Lougre  du  Roi ,  parce  que  le  comwerce 
ne  lui  a  rien  fait ,  Gr  quil  prétend  avoir  été  in- 
Jultépar  une  des  frégates  ù'par  le  LougreMaisfef- 
père  avoir  afft^  démontré  que  Vinfulte  ejî  venue 
de  fa  part  9  èy  que  les  vaiffeaux  du  Roi  ri  ont 
fait  qu^y  répondre  comme  ils  le  dévoient. 

Copie  d'aune  lettre  de  V Amiral  Keppel  au  fleur 
Philipp  Siephens  j  Secrétaire  de  V Amirauté , 
à  bord  du  Viâ:ory  ,  en  mer  le  20  Juin  1778, 

Monsieur, 

Le  ï  8  ,  de  grand  matin ,  on  apperçut  un 
vaifTeau  au  Nord  -  Oueft  portant  fur  notre 
jfiotte,  mais  peu  après  on  le  vit  virer  de 
bord.  Le  Foudroyant ,  le  Courageux  èc  le  Ro^ 
hufte  furent  envoyés  à  fa  pourfuite  ,  &  après 

{a)  La  Licorne  &  la  P allas.  Il  fera  queftioii  de 
cette  deniiere  dans  là  troifisaie  lettre. 
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avoir    fait    réparer,   autant   que  le  tems  le 
pue  permettre ,  le  mal   qu'avoit  foufFert  le 
M'dford  de  la  part  de  la  frégate  Franco!  fe  (a) 
qui   l'avoit   heurté  tandis  qu'il  lui  parloir: 
je   l'envoyai  pareillement    en  chafTe.  Le  ip 
au  matin  la  Proferpine    ayant  joint ,  je  lui 
ordonnai  aulîî  de  ciiafler.  Le  vent  étoit  mou 
Ôc  de  l'efl:.  Avant  midi,  les  frégates  &  les  au- 
tres vaifleaux  étoient  tout  auprès  de  la  chalTa 
qui  étoit  une  frégate   Françoife.  Le  fignal 
ayant  étéfait  aux  vaifleaux  d'amener  la  chaire 
à  la  flotte  ,  ils  l'y  conduifirent,  l'Officiet 
François  n'ayant  eu  aucun  moyen  quelconque 
d'éviter  ce  qui  lui  efi:  arrivé. 

Cet  Ojjicier  François  eik  M.  de  Ranfane  ,  6f 
fa  frégate  efi  la  Pallas  de  16  canons  deS  ^  &"  de 
6  de  4.  -i— —  Jl  av oit  foutenu  plus  de  trente  heures 
de  chaffe ^  depuis  le  iS  de  grand  matin  jufqn^au 
jp  à  midi^  &*  cette  chajje  lui  étoit  doHnée  paj[ 
un  vaif[èau  de  ligne  de  80  canons  j  deux  de  74  » 
€r  deux  fortes  frégates.  Il  ne  paroît  point  quon. 
lui  ait  adreffé  des-  civilités  ajjaifonnées  de  coups 
de  canon  ^  comme  à  la  Licorne  ^  à  la  Belle 
Poule.  N^en  ayant  point  reçu ,  il  nen  avoit 
point  à  rendre  »  pour  Vacquit  de  fa  conf^ 
cience  ;  6^  il  falloit  bien  quHl  cédât  à  une  force 
ûuljifupérieure  dont  il  étoit  enveloppé. 

D'après  la  conduite  tenue  le  1 8  au  matili 


[^3   ÎJi.  Licorne» 
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par  la  frégate  Françoife  la  Licorne ,  je  cru^ 
devoir  retenir  pareillement  ce  vailTeau.  J'or- 
donnai à  M,  Hood ,  Capitaine  du  Rohujîe^  de 
prendre  à  fon  bord  les  Officiers  de  cette  fré- 
gate, &  de  diftribuer  fon  équipage  parmi  les 
vaiifeaux  qu'il  avoit  avec  lui.  Je  lui  fis  dire  de 
déclarer  au  Capitaine  François  que  la  con- 
duite étrange  du  Capitaine  de  la  Licorne  m'a- 
voit  mis  dans  la  nécefficé  d'en  ufer  ainfi. 

Vous  aurei  ohfervé  dans  tout  ce  paragraphe  j 
le  foin  extrême  que  prend  M,  Keppel  de  faire  en- 
tendre  que  la  première  infulte  étoit  venue  de  la 
Licorne ,  &*  qu\l  rHa  fait  que  venger  Vhonneur 
du  Pavillon  Anglois»  Mais  fe  fer  a- 1  il  flatté  quon 
71  apprécier  oit  point  fa  propre  conduite  j  qui  dans 
chacun  des  détails  qu^il  en  donne  ^  porte  tout  le 
caractère  de  provocation  Gr  d^hofldité  ? 

En  même  tems  je  recommandai  au  Capi- 
taine Hood  de  veiller  à  ce  que  les  Officiers 
François  &  leurs  Gens  fuflent  traités  avec  la 
plus  grande  honnêteté ,  &  qu'on  eût  tout  le 
loin  poffible  de  tout  ce  qui  étoit  à  bord  de 
la  frégare.  Cette  frégate  s'appelle  la  Pallas 
de  trente-deux  canons  &  de  deux  cens  vingt 
hommes.  Selon  ce  qu'on  a  pu  apprendre  il  y 
avoit  huit  jours  qu'elle  étoit  fortie  de  Breft 
pour  tenir  croifière. 

Je  fuis,  &c. 

Signé  j    A.   K  E  p  P  E  I... 
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M,  Keppel  recommande  quon  prenne  foin  de 
tout  ce  qui  efl  à  bord  de  la  Pallas ,  pour  don* 
tier  àja  piraterie  une  couleur  d^honncteté  ^  com^ 
me  il  avoit  cherché  à  en  donner  une  de  civilité 
à  fes  coups  de  canon,  La  Pallas  ne  lui  ayant 
rien  fait ,  il  eut  été  encore  plus  honnête  de  nz 
point  s^en  faijir»  S^il  étoit  mécontent  de  la  Li- 
corne^ nétoit-ce  pas  ajje^  de  V avoir  prife  &» 
envoyée  à  PUmouth}  Où  s'arrêtera  la  fatisfac" 
tion  quil  juge  lui  être  néceffaire  ?  Je  demande- 
rai aujf  quel  droit  il  avoit  de  faire  dijîrihuer 
les  matelots  de  la  Pallas  fur  les  vaijfeaux  an- 
glois  ?  Je  me  doute  bien  que  c^étcït  pour  ren* 
forcer  leurs  équipages  qui  font  très-foibks»  Mais 
ne  devoit-il  pas  laijfer  les  matelots  de  ce  vaiffeaa 
François  aujjî  intaBs  que  fes  ejfeîs  ?  On  voit 
une  incohérence  dans  toute  cette  conduite  ^  qui 
décelé,  ou  plutôt  qui  manifefle  le  vice  des  in- 
tentions ;  ù'  il  71  y  aura  perfonne  en  Europe  qui , 
en  Venvifageant  fous  fon  vrai  point  de  vue ,  ne 
fe  croye  obligé  de  prononcer  que  les  hostili- 
tés ONT  ÉTÉ  COMMENCÉES  PAR  l'AnGLE- 
TERRE. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

P.  S.  du  premier  Juillet, 

J'ai  eu  le  temps ,  Monfieur  ,  de  recueillit 
les  fufFrages  fur  l'affaire  des  Frégates  fran- 
çoifes.  Il  femble  qu'en  général  on  ne  la  re- 
garde point  ici  (;pmme  un  augure  favorable 
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pour  entrer  en  guerre.  Les  Marchands  en 
font  concernés ,  parce  qu'ils  voyent  le  mo- 
ment s'approcher  d'une  déclaration  de  guerre 
qui  leur  portera  le  plus  grand  préjudice  ;  & 
ils  accufent  hautement  M.  Keppel  d'une  in- 
jude  téméiité.  Les  parti  fans  du  Miniftre  ne 
fe  plaignent  pas  moins  de  fa  conduite,  parce 
qu'en  même  temps  qu'ils  reçoivent  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  ks  prifes  dans  les  Ports 
Anglois,  les  rapports  uniformes  des  Officiers 
&  des  Equipages  François  leur  apprennent 
qu'il  y  a  dans  le  Port  de  Breft  trente-deux 
vaifTeaux  de  ligne  tout  prêts  à  fortir,  avec 
quinze  Frégates.  Ils  trouvent  que  M.  KeppeL 
a  été  un  peu  trop  vif,  ou  qu'au  moins  il  n'a 
pas  mis  allez  de  dextérité  dans  l'exécution  de 
fes  ordres.  &  que  s'il  s'enfuit  une  guerre  ou- 
verte ce  fera  par  fa  faute.  Les  amis  de  M^ 
Keppel  allèguent  en  vain  pour  fa  juftilîcation, 
que  dans  les  mers  Britanniques  (devant  Brefl) 
les  Amiraux  Anglois  ont  eu  de  tout  temps 
le  droit  de  faire  venir  à  poupe  ,  fans  autre 
cérémonie,  les  Vaifleaux  de  guerre  des  autres 
Nations.  Cette  juftificaûon  ne  fatisfait  point 
des  Miniftres ,  qui  n'ont  pas  ad:uellement  32 
vaifTeaux  de  ligne  équipés  &  en  état  de  faire 
tête  à  l'armée  navale  du  Roi  de  France.  Ils 
favent  qu'outre  ce  nombre  ,  il  y  en  a  encore 
plufieurs  autres  dans  Breft  même  ,  huit  à  Ro- 
chefort ,  cinq  à  Toulon  ,  &  cent  mille  hom- 
mes fur  les  côtes  de  Picardie,  de  Normandie 
&  de  Bretagne* 
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Après  avoir  fait  un  pareil  coup ,  difent-ils, 
M.  Keppel  a  eu  grande  raifon  de  revenir  au 
plus  vite ,  avec  toute  fon  Efcadre  ,  demandée 
un  renfort  de  vaifleaux  ôi  des  ordres  ulté- 
lieurs.  Mais  les  Marchands  qui  attendent  d'un 
jour  à  l'autre  une  flotte  de  Tlnde  &  deux 
des  Ifles  Angloifès  ne  font  pas  auffi  contens 
€|u'il  ait  quitté  fa  ftation  ,  dans.un  moment  fî 
critique.  Ils  n'ont  dormi  un  peu  plus  tran- 
quilles cette  nuit,  que  fur  l'afTarance  qui  leur 
a  été  donnée  que  M.  Keppel  alloit  repartie 
pour  fa  première  deftination. 

Le  moment  eft  arrivé  où  les  Minières  doi- 
vent gémir  d'une  difette  de  Matelots,  donc 
ils  font  eux-mêmes  la  caufe.  Dans  les  autres 
guerres  ,  à  peine  éprouvoient-ils  ce  befoin  , 
qu'il  rentroit  une  flotte  ,  foit  de  la  Virginie, 
Toit  de  la  Caroline ,  foit  de  la  nouvelle  Yorck 
ou  de  la  nouvelle  Angleterre,  &c.  qui  leur 
fournifToit  plufieurs  milliers  d'exceilens  Ma- 
telots. Aujourd'hui  cette  refTource  leur  man- 
que ,  Se  M.  Keppel  s'en  retournera ,  forcé'par 
les  circonftances ,  fans  avoir  plus  de  forces 
réelles,  que  celles  avec  lefquelles  il  étoit  ren- 
tré. Peut-être  feulement  n'aura» t-il  fait  que 
mettre  à  terre  un  grand  nombre  de  malades, 
qu'à  peine  on  aura  pu  lui  remplacer.  Il  doit, 
être  certain  que  ce  font  les  vives  appréhen- 
dons de  la  Nation  pour  les  flottes  attendues 
qui  pourront  lui  faire  donner  promprement 
Tordre  de  repartir.  On  peut  en  juger  par 
Tévénement  qui  s'eft  pafTé  depuis  fa  rentrée. 
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Il  s'étoit  fait  honneur  dans  fa  Lettre  du  20 
Juin  de  n'avoir  point  touché  atix  vaifTeaux 
Marchands  François  ,  ne  voulant  point  inter- 
rompre leur  commerce  ;  &  cependant  le  29 
au  matin  ,  on  a  vu  entrer  à  Portfmouth  deux 
bâtimens  François ,  pris  par  le  Fox^  une  de  fes 
frégates.  L'un  de  ces  bâtimens  eft  V Aimable 
F/âoire,  Capitaine  Vincent,  de  la  Martinique, 
chargée  uniquement  des  produâions  de  cette 
Ifle  pour  le  Havre  :  l'autre  eft  la  Sainte- 
Marthe  ,  Capitaine  Guillaume  Détaille  ,  du 
Havre  pour  Breft  ,  chargée  de  farine.  Le 
Capitaine  Windfor  les  a  pris  l'un  ôc  l'autre 
a  quinze  lieues  de  Plymouth.  Il  eft  évident 
que  c'eft  cet  a6te  d'hoftiiité,  fi  contraire  aux 
proteftatio.ns  faites  le  20  par  l'Amiral  Kep- 
pel ,  &  publiées  le  27  à  Londres  fous  la  fane- 
tion  de  la  Cour,  qui  décidera  les  Miniures 
a  faire  repartir  au  plutôt  M,  Keppel  ,  de 
peur  que  dans  de  pareilles  circonftances 
deux  ou  trois  vaiiTeaux  détachés  de  Breft  n'en- 
îevenc  toutes  les  Bottes  attendues  de  l'Lide , 
de  la  Jamaïque  &  des  liles  du  Vent  :  toutes 
trois  fort  mal  efcoriées. 

En  attendant  que  tout  ceci  fe  débrouille, 
^  que  les  événemens  nous  facilitent  le  rap- 
prochement de  tout  ce  que  je  vois  de  difcor- 
dant  &  de  bizarre  dans  la  conduite  du  Mi- 
niftere  Anglois ,  je  vais  vous  tranfcrire  ici  , 
?vioiiiiei:r  ,  un  petit  morceau  de  poëHe  qui 
etoit  joint  à  une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  de  Breft,  Comme  vous   êtes  boa 
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François ,  &  que  vous  le  lirez  par  les  yeux 
de  votre  cœur,  je  ne  doute  point  que  vous 
ne  le  trouviez  excelient.  On  ne  peut  pas  ju- 
ger autrement  un  impromptu  infpiré  à  une 
ame  guerrière  &  triomphante,  par  un  trans- 
port héroïque  qui  n'appartient  qu'au  beau 
îexe  François. 

Plujîeurs  Dames  qui  étoient  fur  le  Conqué- 
rant lorfque  la  Belle-Poule  rentra  dans  le  port 
de  Brejî  pour  s'y  radouber,  montèrent  fur  cette 
frégate.  Elles  voulurent  bien  embrajfer  les  Offi- 
ciers en  leur  donnant  des  cocardes,  6"  Vun  dUeux 
fit  ces  vers* 

Marchons  amîs ,  volons  à  la  vîâ:oire  : 
De  notre  vie  embeililTons  le  cours. 
Allons  cueillir  les  lauriers  de  la   gloire 
Pour  les  unir  aux  mirthes  des  amours. 
Que  notre  fort  fera  digne  d'envie  ! 
Jeunes   Héros,  quelle  félicité 
D'être  à  la  fois  bénis  de  la  patrie 
Et  couronnés  des  mains  de  la  beauté!] 
Suivons  ,  amis  la  plus  belle  carrière  : 
Toujours  1  honneur  fiit  chéri  de  Ciprls, 
Rien  n'eil  fi  beau  que  la  vertu  guerrière, 
I    Quand  un  baifèr  peut  en  être  le  prix, 
^exe  charmant  recevez  notre  hommage; 
Qui  mieux  que  vous  fait  former  de  grands  cœurs  ? 
Les  fiers  Anglois  maudiront   votre   ouvrage. 
Et  nous  ferons  doublement  leurs  vainqueurs. 


CCclKvîij     ÂF  F  Â  t  R  ES  D  £  l'An  G  L  E  T  EKE^ 

L'efcadre  de  M.  Keppel  etoit  encore  le 
50  Juin  à  Sainte  Hélène,  attendant  un  ren- 
fort de  fix  vaiiïeaux  de  ligne ,  qui  attmdoknt 
des  matelots  de  la  Jamaïque  ,  &c.  qu'on 
craint  fore  que  l'elcadre  Françoife  n'aie 
attendus  &  pris  dans  la  ftation  que  M.  Keppel 
a  quittée  avec  tant  de  précipitation. 

On  paroit  fort  inquiet  ici  de  la  fenfatioti 
que  fera  en  France  la  prife  des  vailTeaux 
Y  Aimable  VtBoire  &  la  Sainte  Marthe  j  qui 
n'avoient  aucune  relation  avec  le  commerce 
d'Amérique*  Les  fonds  font  baiïïes  de  2  J. 
pour  cent.  Que  fera  ce  (î  on  apprend  la  for- 
tie  de  l'efcadre  Françoife,  avant  que  M. 
Keppel  foit  retourné  à  fa  ftation  !  C'eft  pour 
le  coup  qu'on  dira  qu'avec  l'Empire  d'Amé- 
rique ,  l'Angleterre  a  encore  perdu  l'empire 
^  des  mers.  Quel  malheur  ! 

Nouvelles  très  fraîches  des  Etats-unis, 

Un  bâtiment  Hollandois ,  qui  vient  d'ar- 
river à  Portfmouth,  a  rencontré  deux  vaif-' 
féaux  Américains  ,  qui  lui  ont  demandé  des 
nouvelles  ,  &  de  qui  il  a  appris  ce  qui  fuit  : 

L'un  de  ces  vaiffeaux  étoit  la  frégate  Amé- 
ricaine le  Bojîon^  la  même  fur  laquelle  M. 
Adams  ,  Député  du  Congrès  ,  a  pailé  en  - 
-France.  Cette  frégate  faifoit  route  pour  Nan- 
tes avec-  quatre  prifes  Angioifes.  Elle  en' 
^voit  envoyé  à  Boftort  une  cinquième  ,  char-  ^ 
géode  Pharmacie  pour  l'armée  Angloife.  * 
Sous  Tefcorte  du  BoJîqti  étoic    k  Saratoga,   1 


ET  DE  l'Amérique      ccclxix 

parti  du  Maryland  avec  des  dépêches  im- 
portantes pour  les  Députés  du  Congrès  à 
Paris.  Elle  a  fait  entendre  «^ue  ces  paquets 
contenoient  la  ratification  des  Traités  d'al- 
liance &  de  commerce  avec  la  France.  Le 
Saratoga  eft  forti  de  la  baye  de  Chéfapéak 
fans  avoir  vu  un  feul  vaifleau  de  guerre 
Anglois.  Avant  fon  départ  le  Fier  Rodrigue 
y  étoit  arrivé  de  France  avec  un  char- 
gement confidérable  ,  &  qui  avoit  fait  le 
plus  grand  plaifir.  Toute  la  Colonie  étoit 
dans  l'yvreiïe  de  la  joie  ,  au  fujet  de  la  con- 
clufion  &  ratification  des  Traités,  L'armée 
du  Général  Washington  ,  confidérablement 
augmentée  ,  ferroit  toujours  de  très  -  près 
Philadelphie;  &  l'opinion  générale  étoit 
que  le  Chevalier  Clinton  ne  tarderoit  point 
à  l'évacuer.  Il  y  étoit  dans  la  même  pofition 
où  le  Général  Howe  s'efl:  vu  à  Bofton  ,  en 
Mars  1776 ,  lorfque  ,  fans  attendre  l'aveu  de 
la  Cour  ,  il  a  pris  le  parti  d'en  fortir.  Le 
papier-monnoye  du  Congrès  avoit  repris  la 
plus  grande  faveur  :  perfonne  ne  doutant 
plus  de  l'indépendance  de  l'Amérique ,  de- 
puis qu'on  favoit  que  les  propofitions  des 
CommilTaires  avoient  été  rejettées  par  le 
Congrès  d'une  voix  unanime.  —  Suivant  le 
rapport  du  Capitaine  Hollandois ,  le  Bofton 
doit  être  entré  à  Nantes  avec  fon  convoi  le 
30  Juin. 

L'autre  vaiffeau  Américain  qui   l'a  arai- 
fonné  ,  eft  la  goëiette  le  S^y  (TÈfpion  )  par- 
Tome  X,  a  a 


\ 
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tiedeBofton  le  ii  Juin.  Il  préfume  qu'elle 
fera  entrée  à  Brefl:  le  3  Juillet.  Cette  goélette 
die  avoir  vu  aux  atterrages  de  Boflon , 
deux  frégates  Franco) Tes  ,  qui  annonçoient 
l'approche  d'une  forte  efcadre  ,  (  fans  doute 
celle  de  M.  le  Comte  d'Eftaing)  attendue  de 
jour  en  jour  à  Eofton.  Si  cela  eft ,  la  traverfée 
de  cet  Amiral  François  aura  été  très-courte, 
&  il  fera  arrivé  (toujours  dans  la  fuppofition 
qu'il  n'y  ait  point  d'erreur)  vQrs  le  même 
tems  où  l'Amiral  Byron  eft  forti  de  la  Man- 
che. —  On  étoit  perfuadé  auflî  à  Bofton  , 
que  les  Anglois  évacueroient  avant  peu  Phi- 
ladelphie. Lagoëlette  VEfpion  étoit  chargée 
de  paquets  intéreffans  pour  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  vrai  femblablement  c'étoit  un  DupUcatu 
de  la  ratification  du  Traité.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ces  paquets  feront  arrivés,  à 
Paris ,  en  même  tems  que  vous  parviendra, 
=Monfieur ,  ce  petit  fupplément  de  nouvelles» 
Si  on  ne  les  a  pas  reçus  encore ,  vous  pouvez 
affurer  hardiment  qu'ils  ne  tarderont  pas. 
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Prises  faites  a  la  mer, 
Vaijfeaux  pris  par  les  Anglais. 


IS'oms&défigna-      Lieu  de  leur  dé-      ^^^    de  leur       Ce  qu'ils  font  de^ 
^natimsdesvaif      part    &    charge-         dejiinatlon.         venus  &c, 
féaux.  ment. 


Un  valfTeau  efli- 
mé  20,000  livres 
flerling ,  armé  par 
un  Ofncier  Fran- 
çois padager  ftir 
ce  bâtimenc. 


Le  double  Retour 
monté  de  20  ca- 
nons. 


J^a  bonne  Louife 
d^  Paris. 


La  0altpfo ,  bâ- 
timenc François 
a«fervice  du  Con- 
grès, de  28  canons 
jpercé  pout  32» 


Chargé  <i*efïèts 
pour  l'arméeAmé- 
ricaine. 


Saint  Malo, 
chargé  de  lainage , 
de  quincaillerie , 
d'armes  ,  de  pi- 
qûres de  Marfeille 
Se  de  bonneteries 
d'Angleterre. 


De  la  Guadeloupe 
I  pour  Salem,  ayant 
à  bord  16  Offi- 
ciers François  , 
parmi  lefquels  des 
Ingénieurs. 


}• 


Salem  près  de 
Bofton. 


Salem  près  de 
Bolloa» 


PA 


Pris  par  la  fré- 
gate de  guerre 
V Expérimenta  &C 
conduit  à  Rhode-^ 
inand. 

Pris  le  îo  Avrîf 
après  un  combac 
d'une  heure  pac 
le  Général  j  vaif- 
feau  de  guerre  de 
18  ■tanons  ôccoa-" 
duit  à  Halifax. 

Les  Officiers  SC 
équipages  recirésf 
de  defïus  le  vail^ 
feau  qui  s*étoic 
perdu  le  3  Avril 
'  par  un  vaiffeau 
Anglois  armé  qui 
lui  dûnnoic  1^ 
chaflè. 

Pris  le  23  Mars^ 
23  lieues  de  New  t 
York  par  levai(^ 
feau  arojé  le; 
Northumberland 
de  25  canons  , 
après  un  combac 
où  la  Calipfo  a 
eu  9  tués   ^  zp 
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JVom.  &  défigna^      Lieu  de  leur  dé^      ^.^^    ^^   ^  ^  qu'ils fontde^ 

tiens    des     vaif-      part    &    charge-        ^,^-„^,-,„.  ^  venis 

féaux.  ment.  -^  '-c/iwo. 


Xe  Stork ,  Capi- 
caine  Brown, 


Charles-ToWij  > 
CarolineMéiidio-  / 
nale  avec  tabac  &  \  Ponr  France. 

indigo  pour  i 
80,000  l;v.  ûerl.  / 


-r    -r\       j  rx.  •    f  Caroline  Septen- 
Je  D„c  de  Choi-  r  ^^^^^  l,  ^ 

feul  ,    bngantm.  <  ^^^^^^     ,      ^ 


Bordeaux. 


La  Virginie  • 
Capitaine  Nicol- 
fonj  frégate. 

La  Louife  au  dif- 
que  3  Capitaine 
Addeifon. 


Cadix ,  chargé  dé 
canons. 


Un   gros  fïoop 
■Capitaine  Steel 


'AT 

!,    \bo 


Vitgînîe   ,      105 
boucauts  de  tabac. 


Le  Colomous  j 
Corûire  de  3  - 
«anons. 


Pris  &  coniâuîc 
â  SaintGhrrftophe 
par  une  frégate  du 
Roi. 


Pris  par  le  V rince 
de  Galles ,  vaif* 
feau  de  ligne  ^ 
Amiral  Barring- 
ton  ,  envoyé  à 
Plymouth. 

C  Pris  par  le   vaif- 
'<  feau    de     guerre 
\  VEmerald. 


i  Envoyé  â  New- 
Pour  la  Vîrgi-  J  York  par  le  vaif- 
nie.  j  feau  de  guerre  le 

f  Sénégal, 

f  "Ptls  pzn  le  Levant 
<  lettre  démarque, 
(^  Capitaine  Martin. 


Détruit  par  le  vaif- 
feau  de  guerre  le 
Diamond  de  52, 
canons,  en  fortant 
du  port  bloqué  de 
Providence. 


Bordeaux, 


Le  valfTeau  François  conduit  à  Waterford  par  nvk 
Corfaire  de  Gaernefay  eft  condamné  &  fera  vendu 
dans  la  première  femaine  de  Juin, 
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ValJJeaux  -pris  fur  Us  Angloiu 


^ssss^aasia 


JSloms  &  défi'  Lieu  de  leur  dé-       t-        j      i 

gnationsdesvaif'      part    &    charge-      -Lieu   de    leur       Ce  qu'ils  font  de- 
féaux.  ment  dejhnation.         remis  ^  &c. 


L'Expériment  j  7 
Capitaine  Valley.  3 


Un  brigantîn. 


Te  Royal  George  1 
Capitaine  Neave.  C 

Cinq  vaîfTeaux  f 
dont  un  EcofTois  £  * 


Penfacola. 


Londres. 


Ifles  Angloifes. 


} 


Corke. 


Méditerranée 


Halifax. 


ée.  s 


Conduit  à  Char- 
les-Town,_ 

Pris  par  un  Sloop 
Corfaire  à  la  hau- 
teur de  Viana. 

Pris  par  les  Amé- 
ricains &  conduit 
à  la  Guadeloupe. 

Vus  par  Ciinhing- 
ham  dans  le  cou- 
rant d'Avril  & 
conduits  à  Cadix. 


Za Marie- Anne ^^  ^  ... 

Capitaine  Kiough  >        l^«bhn. 

Halifax  chargé  de 

Un  vaiffeau.        ^  ^-7°°   ^.^^^'^'^  <le 
melafleir,  &  570 

guintauxdefucre. 

Un  vaîfTeau,     '    J  Chargé  de  run?  & 
J  eate» 


Pris  par  un  Cor- 

Ifles  Angloifes  <î'^'^^     Américain 
^  •  &    conduit   a   la 


Martini 


que. 


Pris  par  le  Cor- 
faire  VEcho. 


f  Pris  par  le  Cor- 

Terreneuve.     <  faire  le /^e7n£;rorf, 

{^  Capitaine  Bowles. 


H 


Ze  Lovely  Betfy, 

Capitaine    Tho-  J>      NeVt^-York.' 

mas. 


Philadelphie. 


E«  unbrîgaarin. 


d'Antigoâ, 


Pris  le  20  Février 
par  un  Corfaire 
Américain  &  con- 
duits â  la  Guade- 
loupe, 
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l^oms   &  défi'        -t^'e«  de  leur  dé-       j-.^^   ^^    ^^^^      ^^  qu'ils fontde- 
gnaûonsdesvaif'      P^rt    i/    charge-         dejîmation.  venus  ^  &c, 

féaux.  ^^^^'   ■ 

'.  ^^mn^tmmmi ■m  »■■■■■■>■  W  i  ^^^i^^m^mm^mmi^m^mÊm  ^^^i—        ■  i    i   H  ■  i   i     tJiiiii   w^ 

XeIireZy,Capi-7  p    L.ancaftre.  Grenade.      (  ?"'    ^V'°   ^^*" 

taine  Calverc,       3  •  ^        ^       X  devant  Curaçao. 

Le    Thomas     f      Du  convoi  de  ")  ("  -d  •    sr        ^  •   4 

Henrî,  Capitaine  ^  Gorke    parti    en  C    Pour  les  Mes.  ^  i"'  5c  conduit  4 
Pearle.  (janvier/  j  J  Samt  Domingue. 


La  flotte  de  Québec  a  été  rencontrée  le  8  Mal 
par  le  vaifleau  le  Salifiury  revenant  de  Flnde,  à  deux 
cents  lieues  Oueft  des  Sorlingues. 

De  Salem  près  de  Bojîon  le  3  Avril. 

Lelîeur  Stapleton  ,  Capitaine  du  Corfa ire  IMc/ii/e , 
eft  rentré  ici  d'une  croidere  dans  laquelle  il  «  fait 
cinq  prifes  très-riches.  Il  a  débarqué  fes  prifonniers 
à  la  Martinique. 

De  Bojîon  k  6  AvriU 

Le  Streamer ,  Capitaine  Hawkins ,  eft  arrivé  ici  d« 
la  Rochelle  en  fept  femaines  avec  un  chargement  de 
petites  arn^es ,  de  balles ,  de  poudre ,  &ç« 


Fin. 
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Nouveau    Jersey. 

N°«  I»  Affaire  de  Vexpulfton  de  William  Franklin 
defon  Gouvernement  du  Nouveau  Jerfey. 

En  Congrès  Provincial ,  à  Burlington  le 
i^  Juin   177^. 


A 


R  R  ê  T  fe    que  fuivant  Topinion  de  ce' 


Congrès,  on  ne  doit  point  obéir  à  la  pro-  ^77^* 

clamation  du  (ieur  William  Franklin  ,  ci-de-  J"^'"« 

vant  Gouverneur  du  Nouveau  Jerfey ,  datée  j  -^    ,, 
du  30  Mai  dernier,  au  nom  du  Roi  de  la  *- 

Grande-Bretagne  convoquant  uneafiembléd 


2.     Affaires  pE  l'Angletehbb       t 
'^générale    pour  le  20  du  préfent   mois  de 


^77^'  Juin. 

Juin.        Arrêté  »  que  fuivant  l'opinion  de  ce  Con- 

^       grès,    ledit  (leur  William  Franklin,  par  fa 

Juiiiet,  ^i^g  proclamation,  a  agi- diredement  contre 

l'afrêté  du  Congrès  continental  du  ij  Mai 

dernier. 

Arrêté  q[ue  ,  fuivant  l'opinion  de  ce  Con- 
grès ,  tous  payemens  d'argent  pour  falaire 
ou  autre  chofe  audit  fieur  William  Franklin/ 
comme-Gouverneur,  doivent  celferà  l'ave-^ 
«ir  *,  &  qu€  le  Tréforier  ou  les  Tréforiers 
de  cette  Province  rendront  compte  de  l'ar- 
gent qu'ils  ont  entre  leurs  mains  à  ce  Con- 
grès ou  à  la  légiflation  future  de  cette  Co-- 
lonie. 

Par  ordre  du  Congrès, 

Samuel  Tucker,  Préfident;' 

Pour  copié  véritable* 

William  Patterson,  Secrétaire.  { 

N.®  II.  Lettre  de  [on  Excellence  William  Fran* 
klin  ,  Ecuyer  ,  Gouverneur  de  Nnv  Jerfey  , 
aux  Membrei  du  Confeil  de  Sa  Majejîé  &• 
â  ceux  de  la  Chambre  des  Repréfentans  de 
cette  Frovitice ,  pour  la  jujîificationde  fa 
conduite* 

Ce  Gouverneur  rapporte  d'abord  les  ré- 
folutions  du  Congrès  provincial  qui  le  dé- 
clarent enneiçides  libertés  de  fon  pays ,  pouç 


Évolr  rendu  ,  au  nom  du  Roi  de  la  Grande-- 
Bretagne,  une  proclamation  à  l'effet  de  fixer  IJJ^» 
une  tenue  de  l'affemblée  générale  au  20  Juin  i     Juin 
&  qui  ordonne  de  lui  retenir  fes  appointe-      & 
mens  de  Gouverneur  &  de  l'enfermer  dans  J^"l«^ 
un  lieu  fur,  à  moins  qu'il  ne  figne  une  parole 
par  laquelle   il  s'engage  à  fe  confiner  dans 
un  dillrid    de  6  miles  &:  promette  de   nç 
donner  aucun  avis  aux  ennemis  des  Colo^ 
nies  unies  durant  les  troubles  aduels.Il  entfô 
enluite  en  matière  de  la   manière  fumnteî 
^    »  Me  voir  qualifier  d'ennemi  des  libertés 
de  mon  pays  ^  (  imputation  des  plus  odieufes). 
uniquement  pour  avoir  fait  mon  devoir  en 
convoquant  une  affemblée  des  Repréfentatis 
légitimes  du  peuple,  dans  le  deffein  de  met- 
tre fous    leurs  yeux  des   objets  de   la  plus 
grande  importance  pour    leur  profpérité  dC 
leur  fureté  future,  étoit ,  comme  vous  pouvez 
îepeofer  ,  un  motif  fuiïifant  pour  exciter  l'in- 
dignation  de  tout  homme  doué  de  quelque 
ferifibilité,  &  le  porter  à  exprimer  fon  reft 
fentiment  dans  des  termes  proportionnés*  à 
une  provocation  fi  peu  méritée.  Cependaot 
il  eft  inutile  de  vous  rappeller  ici  tout  ce 
qui  s^eft  paffé.  Il  fuffit  de  dire  que  j'ai  re- 
rejette  la  parole   écrite  ,  (  c'eft  leur  expref- 
fion)  avec  le  mépris  qu'une  femblable  in  fuite 
méritoit  de  la  part  d*un  homme  qui  a  l'hon^ 
neur  de  repréfenter  Sa  Majefté  ce. 

»  Je  puisj  MefiîeurSj  en  appellera  vous, 
§€  puis  en   appeller  à  tout  individu  de  la 
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Province  avec  une  entière  confiance,  poui* 

ij'j6»  certifier  que   dans  aucune   occafion  je  n'ai 

Juin;    jamais  manifefté  la  moindre  difpofition  con- 

&       traire  aux  intérêts  de  la  Colonie.  Vos  jour* 

Juillet,   naux  &  vos  minutes  feront  voir  que  depuis 

les  premiers  moments  des  difpures  aduelles, 

jai  été  porté  conftament  &  uniformément 

pourqu*on  les  accommodât  par  négociation 

&  par  traité,  d'après  la  convidion  où  j'ëtois 

que  l'Amérique  pourroit  obtenir  par  là  une 

Conftitution  ftable  qui  lui  donneroit  toutes 

les  furetésraifonnabies  pour  jouir  des  libertés 

Britanniques  «. 

»  Si ,  fuivant  l'opinion  de  ceux  qui  fe 
difent  former  un  Congrès  Provincial ,  mes 
fommations  pour  convoquer  l'aflfen^blée  gé- 
nérale, ne  dévoient  pas  (  comme  ils  le  prér 
tendent)  être  obfervées  ,  il  auroit  été  au- 
tant dans  leur  pouvoir  de  prévenir  cette 
afTemblée  en  vous  enjoignant  de  ne  faire 
aucune  attention  à  la  proclamation  ,  qu'il 
l'étoit  de  me  conftituer  prifonnier  »  &  cer- 
tainement ils  auroient  pris  ce  parti  s'ils  n'eûf- 
fent  pas  eu  defiein  de  me  faire  un  affront 
perfonnel  ou  de  blefier  la  dignité  delà  Cou- 
ronne en  ma  perfonne  ce, 

»  On  prétend  que  par  ma  déclaration  j*ai 
porté  une  atteinte  direâe  aux  arrêtés  du 
Congrès  continental  du  i  j*  Mai  dernier.  Mais 
quand  même  cela  feroit,  ce  n'auroir  certaine- 
ment pas  pu  être  un  crime  de  ma  part.  Ce 
li'étoic  point  de  quoi  juftifier  les  traitemens 


tr  DE  l'Amériquï.  y 
que  f  ai  éprouvés  &  ceux  que  j'effuierai  pro-  ^^ 
Jbablemenc  encore  par  la  (uire.  Mais  le  fait  7J^  * 
qu'on  allègue  efl:  faux,  &  dou  paroître  tel  & 
à  quiconque  a  lu  &  eft  capabîe  de  com-  JuiU«tt 
prendre  l'arrêté  dont  il  'agit.  Le  Congrès 
continental,  après  un  préanTibule  oii  il  dé- 
clare que  (on  opinion  eft  que  l'exercice  de 
toute  efpece  d'autorité  fous  la  Couronne , 
foit  entièrement  fupprimé  ,  arrête  en  confé- 
quence  qu'il  fera  recommandé  aux  affemblées 
&  conventions  refpedives  de  celles  des  Co- 
lonies-unies cù  il  n'a  pas  été  établi  jufqu'à 
préfent  des  gouvernemens  fu^ifans  pour  Tad- 
miniftration  de  leurs  affaires,  d'adopter  tels 
gouvernemens  que  les  repréfentans  du  peu- 
ple jugeront  les  plus  propres  à  effeduer  le 
bonheur  &  la  fureté  de  leurs  commettans 
en  particulier,  &  de  l'Amérique  en  générah 
Il  eft  difficile  de  concevoir  que  quelqu'un  J. 
en  lui  fuppofant  du  fens  commun  &  une 
honnêteté  ordinaire  ,  puifle  préfenter  ma 
proclamation  pour  convoquer  Taflemblée 
précisément  dans  le  même  tems  oià  le  Con- 
grès continental  avoit  recommandé  une  af- 
faire auflî  importante  à  la  confidération  des 
repréfentans  du  peuple  ,  comme  un  mépris 
&  une  violation  direde  de  l'arrêté  en  queftion. 
i'aflemblée  de  la  Penfylvanie  a  (iégé  depuis 
cette  réfolution  &  fiége  ^  je  crois  j  encore 
préfentement  fous  l'autorité  dérivée  de  la 
Couronne.  Cette  aflemblée  avoit  fans  doute 
connoiiTance  de  i*arxêté  dont  il  s'agit  ;  &  oik 
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'  ne  fauroit  donner  aucune  bonne  raîfon  ,  pour- 

ijyyo.  qy^j-j  fademblée  de  New  Jerfey  ne  devrok 

Jpin     pas  avoir  pareillement  la  peimilTioo  de  dire 

Till  f  fentimenc ,  fi  elle  le  jugeoic  nécelFaire 

&  convenable  ,  fur  un  objet  d'une  fi  grande 

importance  pour  elle  5c  pour  fes  comaiet- 

tans.  Si  en  vous  afîemblant ,  vous  eûfîlez  jugé 

â  propos  d'adopter  ou  de  fuivre  l'arrêté  en 

fa  totalité  ou    en  partie ,  on  fait  bien  que 

jen'aurois  pas  pu  vous  en  empêcher,  quelle 

qu'eut    pu  être  ma  façon  de  penfer  à  cet 

égard  ce, 

N«°  I.  Réfoludons  des  Sauvages  contre  Varmée 
Angloife» 

Le  14  Juin ,  veille  du  départ  des  Sauvages 
de  Philadelphie  avec  le  Major  Roger  ,  un 
^,des  Chefs,  adreffa  aux  Sauvages  un  petit  dif- 
cours  dont  voici  la  conclufion.  »  Quoique 
les  Américains  foient  accufés  de  manquer  de 
courage  ,  agilTons en  hommes,  regardons  avec 
indifférence  la  vie  &  la  mort.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu'aucun  Indien  ne  tournera  jamais 
le  dos:  le  grand  Roi  n'en  fera  que  trop-tôt 
convaincu  «, 

N.°  II.  Difcours  de  Houran^  Chef  des  Swawanîs  l 
aux  Hahitans  de  la  Virginie, 

»  J'en  appelle  au  grand  Roi  &  je  lui  de- 
mande fi  jamais  un  Indien  a  levé  la  hache 
autrement  que  pour  une  caufe  jufte  &  équi- 
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"table.  Houran  &  fes  Frères  la  lèvent  aâ:uelle-— -^ ■ 

pient  en  faveur  de  nos  bons  amis  &  frères    ^77^» 
les  Américains.   Les  troupes  du  grand  Roi,     J"^"» 
lans  éire  provoquées  &  de  fang-nroid,   ont       ^  ; 
détruit   plufieurs   bonnes  gens  par  le  feu  &   *'^^^®** 
l'épée  ,  elles  n'épargnent  pus  même  les  femmes 
&  les  enfans.  Quelquesriins  de  ces  malheu- 
reux étoient  mes  amis  particuliers.  Cette  con- 
duite me  révolte.  Je  ne  céderai  d'en  tuer  qu'a- 
près avoir  afTouvi   ma  vengearnce  en  faveuc 
de  ma  patrie.   Je  me  réjouis    de  la    paix, 
mais    ne  croyez  pas  que  ma  joie  naiflfe  de 
la  peur,  Houran  ne  tournera  pas  le  dos». 

N.^  III.  AdreJJe  des  principaux  Habitaru  de 
cette  Ville  à  Robert  Rogers^  Major  géné^ 
rai  (nommé par  k  Congrès  )  ^  Commandant 
en  chef  des  Sauvages, 

Philadelphie  le  14  Juin. 

35  Permettez  nous ,  Monteur  ,  de  vous  té- 
inoigner  notre  fatisfadion  du  choix  qui  a 
été  fait  de  vous  pour  occuper  la  place  de 
Commandant  militaire  en  chef  de  nos  bons 
amis  les  Sauvages.  En  même  tems  que  nous 
déplorons  ,  comme  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, la  nécelîicé  d'une  telle  nomination  » 
nous  fommes  fermement  perfuadés  que  vous 
n'avez  accepté  cette  place  que  par  le  mo'» 
tif  glorieux  de  rétablir  les  libertés  de  PA~ 
mérique  ,  maintenant' envahies  contre  toute 
raifon  par  un  Miniftere  defpotique  6c  abufé^ 
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— — — "     Elevé  parmi  nous  dès  l'enfance,  dans  ut^ 
^11^*  pays  que  la  liberté  a  porté  à  un  état  d'opu- 
Juin,    lence  ,   fini  par  exciter  la  jaloufie  ;  la  ré-» 
,-  ^       putation  de  vos  principes  nous  donne  tout 
"^  ^  *  lieu  de  nous  flater  que  l'Amérique  recueil- 
lera tous  les  fruits  qu'elle  peut  attendre  pour 
fa  profpérité  ^   de   vos    lumières  ,  de  votre 
fageiïe  Ôc  de  votre  expérience.  Lorfque  l'é- 
pée  fera   devenue  inutile  ,  excepté  contre 
nos  ennemis    naturels  ,  lorfque   nous  vous 
verrons  rendu  à  l'Etat  paifible  d'un  homme 
privé ,  lorfque  cette  heureufe  époque  fera 
arrivée  .,  alors»  ê^  non  auparavant ,  les  Amé- 
ricains éprouveront  les  ineftimables  bienfaits 
de  la  liberté  a, 

iV.®  IV.  Le  Major  Rogers,  qui  a  été 
pendant  quelques  femaines  à  Philadelphie  pour 
îe  concerter  avec  les  Chefs  des  Sauvages  » 
eft  parti  avec  trois  Tribus  de  joo  Indiens 
chacune  pour  Connedicut  oii  elles  doivent 
fe  joindre  à  plufieurs  autres.  La  nuit  avant 
leur  départ  les  Sauvages  ont  chanté  le  chant 
de  guerre  :  à  la  pointe  du  jour  ils  ont  pouffé 
trois  cris  &  ont  quitté  cette  place  avec  tour 
tes  les  marques  apparentes  d'une  réfolution 
déterminée.  Le  Major  porte  un  hauffe  coî 
fur  lequel  eft  repréfenté  un  Serpent  àfonnztut 
avec  ces  mots  :  liberté  aux  brai/eu 


ET  DE  l'Amérique: 

Ordre  du  Congrès  général  concernant  les 
fubfijiances^ 

En  Congrès  le  14.  Juin. 

Sur  ce  qu'il  a  été  repréfenté  au  Congrès 
qu'il  avoit  été  acheté  des  quantités  confî- 
dérables  de  bœuf&  de  porc  falé  pourTexpor- 
tarion  ,  laquelle  fî  elle  étoit  reftreinte  pour- 
xoit  rendre  les  approvifionnemens  de  l'ar- 
mée difficiles  &  incertains. 

Arrêté  en  conféquence  qu'aucunes  parties 
de  bœuf  ou  porc  falé ,  excepté  ce  qui  fera 
nécefTaire  pour  la  confommation  des  équi- 
pages ,  ne  fera  exporté  d'aucune  des  Colo- 
nies-unies fur  aucun  bâtiment  &  fur  aucun 
prétexte  quelconque ,  jufqu'à  nouvel  ordre 
de  ce  Congrès. 

Par  ordre  du  Congrès. 

John  Hancock,  Pré{îdenti 

Préparatifs  dans  la  province  de  New-York  &* 
les  Provinces  voifînes ,  fur  la  nouvelle  de  la 
prochaine  arrivée  de  V armée  Angloife* 

Adrefle  aux  Habitans  du  Nouveau-Jerfey 
par  le  Préfidenc  du  Congrès  de  cette  Pro-î 
vince. 

Compatriotes  &*  Amis* 

Le  Congrès  continental  a  requis  cette 
Province  d'envoyer  fans  délai  à  New-York 


-^10     AfFA  ires  de  L'ANGX^TEJkîllg 
—  trois  mille  trois  cents  hommes  de  fa  milice iî 

^11^*  parce  qu'il  a  des  avis  fûrs  que  c'eft  fur  cette 

Juin     Ville  que  doit  (e  porter  la  grande  attaque 

&       de  notre    ennemi    commun   cet  Eté  :   qu'il 

Juillet,  cioit  arriver  tous  peu  de  jours  &l  qu'il  y  a 
apparence  que  ce  coup  décidera  du  fort  de 
la  campagne.  V^os  Repréfentans  dans  ce  Con- 
grès ont  drefié  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  &  dans  le  concert  le  plus  unanime  un 
règlement  pour  lever  le  nombre  d'hommes 
requis ,  en  les  tirant  des  différentes  parties 
de  la  Province  dans  la  proportion  qui  a  paru 
îa  plus  raifonnable.  Ils  ont  aujourd'hui  ré- 
folude  faire  une  levée  d'hommes  par  enrôle- 
ments volontaires  dans  les  divers  Comtés,  bien 
perfuadés  que  dans  cette  guerre  ils  feront  levés 
très'promptement  j  &  que  les  levées  feront 
coiï^pofées  d'hommes  vraiment  animés  du 
bien  du  fervice.  Guidés  par  le  même  zèle 
pour  la  défenfe  de  leur  pays,  ils  ont  recours 
à  vous  par  cette  adreffe,  &  vous  font  les 
inftances  les  plus  vives  &  les  plus  affedueufes 
pour  vous  fupplier  non  feulement  de  fou- 
tenir  la  réputation  que  vous  avez  précédem- 
ment acquife ,  mais  encore  de  donner  au 
public  une  nouvelle  preuve  de  votre  cou- 
rage &  de  votre  intrépidité  comme  hommes, 
de  votre  inviolable  attachement  aux  libertés 
de  l'Amérique  ,  &  de  la  fincérité  de  vos  ré- 
folutions  unanimes  depuis  le  commencement 
de  nos  démêlés.  Si  dans  ce  moment  de  crife 
le  tems  nous  permettoit  de  faire  un  long-* 
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dlfcours  ,  il  y  auroit  une  infinité  de  motifs  ■;  '" 

à  faire  valoir  ,  &  comme  quelqaes-uns  font  ^77^» 
des  plus  urgents,  auffi  il  y  en  a  d'autres  qui ,     J«iii« 
grâces  au  Ciel,  font  de  Tefpece  la  plus  en-   t  ^  ^j 
Courageante,  . 

Non  feulement  le  danger  eft  certain  ,  mais 
il  e'à  immédiat  &   éminent.  Il  n'admet  pas 
un  moment  de  délai ,  puifque  notre  injufte 
&  implacable  ennemi  eft  à  nos  portes.  La 
place  qu'il  doit  attaquer  (New-York)  efl:  de 
la  plus  grande  importance.  Cette  Ville  ^  d'une 
grande  étendue  ,  renferme  un  nombre  pro- 
digieux d'habitans  dont  les  intérêts  doivent 
nous  être  extrêmement  chers;  elle  eft  (ituée 
au  centre  des   Colonies  &  dans  un  lieu  oix 
le  fuccèsde  l'ennemi  fépareroit  les  provinces, 
&  défuniroit  leurs  efforts  par  terre  de  même 
qu'ils  font  expofés  néceiïairementà  être  cou- 
pés fur  mer  par  les   flottes  ennemies.  Il  eft 
prefque  inutile    d'ajouter  que  par  fon  voi- 
îînage  la  ville  de  Burlington  eft  ouverte  aux 
cruelles  déprédations  de  l'ennemi  qui  heu- 
reulement  jufqu'ici  n'a  pu  nous  faire  du  mal 
que  par  la  rapine  &   le  pillage.    Ce   feroit 
avoir  des  foupçons  mal  fondés  que  de  vous 
en  dire  davantage  fur  notre  intérêt  particu- 
lier, parce  que  nous    avons  la  ferme  con^ 
fiance   que  tout  honnête  homme  s'intéreffe 
vivement  à  la  caufe  commune  des  Colonies- 
unies  ,  ôc  qu'il  n'y  a  point  d'efforts  qu'il  ne 
faife  pour  la  foutenir. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  d^ 
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remettre  fous  vos  yeux  les  fuccès  dont  il  É. 
plu  à  la  Proviflence  de   couronner    jufqu'à 
préfent  nos  efforts.  L'évacuation  de  Bofton, 
dont,  l'ennemi  s'éioit  d'abord  emparé   &  oà 
il  avoit  commencé  Tes  opérations  opp^'efil- 
ves,  fut  un  événement  aufli   flétriirant  pour 
lui  qu  avantageux    à   la  caufe  publique  ,   & 
honorable  pour  la  brave  &  intrépide  armée 
qui   a    expulfé    l'ennemi  de   cette  place.  Si 
quelque  chofe  doit  encourager  ceux  qui  vont 
fe  rendre  oij    le    danger   les  appeile ,  c'eft 
qu'ils  auront  pour  compagnons  plufîeurs  de 
ces  foidats  qui  ont  acquis  un  honneur  im» 
morte!  par    leur    conduite    paffée  ,  &  qa'ils 
feivifont  fous  ce  fage  Se  habile  Chef,  dont 
la  prudence,  la  fermeté  &  l'application  à  fes 
importans  devoirs  lui  a  mérité  une  confiance 
fans  bornes  tant  de  la  part  de  ceux  qui  di- 
rigent les  confeils  publics,  que  de  ceux  qui 
portent  les  armes   fous  fes  ordres. 

Nous  ne  devons  point  oublier  l'adivité 
êc  les  fuccès  des  habitans  des  Colonies  mé- 
ridionales. Ils  ont  couru  aux  armes  par  mil- 
liers dès  qu'ils  ont  entendu  parler  d'une  at- 
taque^ &  dans  la  Virginie  Ôc  dans  la  Caro- 
line feptentrionale.  Le  Ciel  a  bien  voulu  re- 
compeiifer  leur  zèle  dans  les  deux  occafions  , 
car  ils  ont  remporté  une  vidoire  complet© 
fur  Teonemi ,  &  il  leur  en  a  coûté  fi  pevi 
de  fang  que  la  chofe  eft  à  peine  croyable* 
Au  cog|bat  de  Moor-Cred- Bridge  il  n'y  a 
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tu  que  très-peu  d'Américains  tués ,  &  à  Nor-   177^ 
folk  Great  -  Bridge  y  pas  un  feul.  Juin. 

Le  tems  ne  nous  permet  pas  denouséten»  & 
dre  fur  les  événemens  pafles  de  cette  guerre  J^i^^et* 
dans  laquelle  la  Providence  a  paru  le  dé- 
clarer fi  ouvertement  pour  nous.  Ainfi  nous 
jious  bornerons  à  oblerver  que  d'après  les 
préparatifs  qui  fe  font  en  Angleterre  pour 
cette  campagne  ,  &  fuivant  toutes  les  nou- 
velles qu'on  reçoit  d'Europe  ,  il  eft  évident 
que  notre  honneur ,  notre  intérêt ,  enfin  une 
nécelîîté  abfolue  exige  que  nous  fafîions  en 
ce  moment  -  ci  tous  les  efforts  dont  nous 
Ibmmes  capables  ,  attendu  qu'il  s'agit  de 
tout  ce  que  nous  avons.  Il  n'y  a  pas  un  de 
lîous  qui  ne  foit  obligé  de  convenir  aujour- 
d'hui d'une  vérité  qui  a  été  fentie  depuis 
long  rems  par  beaucoup  de  perfonnes ,  c'eft 
qu'une  foumiffion  entière  6c  fans  reftridlion 
eft  le  point  oii  nos  ennemis  font  réfoîus  de 
nous  réduire, fi  cela  eft  en  leur  pouvoir; de 
forte  qu'il  ne  nous  refteroit  plus  qu'à  gémir 
fous  le  vil  efclavageoii  font  réduits  les  Etats 
tributaires  ,  ou  à  (outenir  nos  droits  ôc^nos 
libertés  parla  force  des  armes  &  en  faire 
pafTer  le  précieux  héritage  à  notre  poftérité 
par  une  défenfe  courageufe  &  opiniâtre. 

Nous  défirons  que  dans  cet  état  des  chofes 
on  puiffe  mettre  entièrement  de  côté  toute 
difputeoii  prétention  particulière  &  momen- 
tanée de  quelque  caufe qu'elle  puifle  naître,  foît 
4e  religion  ,  (bit  de  ^rivalité  entre  différentes 
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'clafTes  d'hommes ,  foit  de  difette  de  quelquei^ 

^ll^*  articles  de  commerce  ou  de  toute&utrechore. 

Juin      Le  danger  préient  exige  la  plus  parfaite  union* 

Juin  t    ^^  ^^^^  ^^^  "^^  ennemis  s'apperçoiventqu'au- 

iîîtôt  que  les  Repréfentans  des  Colonies  one 

pris  quelque  réiolution   ils   peuvent  mettre 

en  mouvement  tontes  les  forces  de  ce  vafte 

pays  pour  l'exécution  de  leur  deiTein, 

Pour  que  vous  ne  reftiez  pas  dans  l'ap-* 
prehenfion  que  le  fardeau  foit  partagé  iné- 
galement ou  que  la  deftination  de  cetre  bri- 
gade laifTe  nos  propres  côtes  fans  défenfe, 
nous  avons  crû  devoir  vous  informer  que  le 
Congrès  continental  a  pourvu  amplement  à 
la  défenfe  de  notre  Province ,  &  a  difpofé 
r  l'armée  continentale ,  pour  la  campagne  pro- 
chaine ,  de  manière  à  mettre  une  portion 
égale  décharge  fur  les  habitans  des  diverfes 
Colonies  ;  &  que  nommément  on  forme  au^ 
Jourd'huiun  camp  volant  de  10,000  hommes 
pour  la  protedion  des  Colonies  centrales  qui , 
îelon  touteeles  apparences ,  aura  fon  quartier 
général  dans  notre  Province.  Au  refte  nous 
avons  la  plus  ferme  confiance  que  tandis  que 
chaque  Province  fait  fes  derniers  efforts  pour  la 
eaufe  commune,  le  nouveau  Jerfey  ne  le  cédera' 
à  aucune  en  zele  ,  en  courage  de  en  aâ:ivité# 
Signé,  au  nom  S^  par  ordre  du  Congrès  du 
Nouveau  Jerfey,  à  Burlington  le  ij"  Juin  1776 

Samuel  Tucker ,  Préfident, 
Pour  copie  véritable. 

^m,  Paterfon,  Secretair.e, 
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ipifp  options  des  Sauvages  voljînsàela  Géorgie^   ^11^* 

Les  Sauvages  des  Criques  fe  font   décla-     ^"^^ 
rés  pour  la  Colonie  contre  les  troupes  du  Roi.  j^jUgg- 
Les  Torys  s'étoient  propofés  de  faire  delà 
Géorgie  un    entrepôt    pour  les  armées:  &^ 
quelques-uns  y  étoient  venus  pour  difpofer 
les  efprits  à  favorifer  ce  plan.  La  maifon  du 
(îeuï  Bryman ,  ami  des  Criques  ,  ayant  été 
imprudemment  attaquée  par   eux ,  pendant 
qu'il  étoit  allé  négocier  pour  la   fureté  de 
la  Colonie  avec  d'autres  Sauvages  voifins  , 
quelques  Chefs  des  Criques  qui  fe  trouvèrent- 
à  portée  de  défendre  fa  maifon  ^  s'y  portèrent 
en  diligence.  Un  feu!  d'entr'eux  fut  blefifé 
&  ce  fut  un  de  leurs  Chefs  ,  ce  qui  les  ir- 
rita au  point  qu'ils  expédièrent  fur  le  champ 
un  des  leurs  aux  Criqaes,  d'où  arrivèrent  etir 
peu  de  jours  cinq  cents  Sauvages  de  guerre.^ 
Depuis  ce  moment-là  ils  ont  maffacré    tous^ 
les  Anglois  de  la  flotte  qui  font  défcendua^ 
à  terre  pour  faire  de  l'eau.  j 

Navigation  des  Convois  d^Europe* 

Le  vaiffeau  qui  portoit  le  Général  Stîerne 
Bc  les  Heflbis ,  avec  le  quarante-deuxième  6^ 
le  foixante-onzieme  régimens  ,  fous  le  convoi 
de  la  Carcajfe  *  ont  relâché  le  i  j*  Juin  à  Ha- 
lifax. 

Le  Commodore  Hotham  a  été  vu  le  19 
Juin  devant  le  port  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  flotte.  - 
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17^6   Mefures  prifes  pour  la  fureté,  même  des  ennemis 
Juin  de  la  patrie ,  par  le  Congrès  généraU 

Se 
Juillet.  En  Congrès  le  1 8  Juin, 

Arrêté  qu'aucun  particulier  dans  ces  Co- 
lonies accufé  d'être  un  Tory  ou  ennemi  de 
la  caufe  de  la  liberté  Américaine ,  ne  fera 
iniulté  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens, 
ou  molefté  d'aucune  autre  manière  ,  à  moins 
que  les  pourfuites  contre  lui  ne  foient  fon- 
dées fur  un  ordre  de  ce  Congrès  ou  de  l'Af- 
fembléCî  Convention  ,  Confeil  ou  Comité 
de  fureté  de  la  Colonie  ou  du  Comité  d'inC- 
peétion  du  diftrid  où  il  réfide.  Ordonné  que 
cette  réfolution  n'empcchera  point  d'arrêter 
toute  perfonne  furprife  en  commettant  quel- 
que aâ:ion  deftruélive  de  la  liberté  Amé- 
ricaine ou  juftement  fufpede  du  deifein  de 
commettre  cet  aâe  &  de  vouloir  s'échapper, 
&;  d'amener  cette  perfonne  devant  l'autorité 
convenable  pour  y  être  examinée  &  jugée.. 

Extrait  des  minutes, 

Charles  Thompson,  Secrétaire. 

'Réfolution  où  font  les  Américains  de  défendre 
leur  liberté» 

Extrait  d*unè 'lettre  de  Philadelphie,  adrefTée 
à  un  Marchand  de  Londres, 

09  Les  Ûiçcès  de  nos  Corfaires  augmentent 

journellement 
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AFFAIRES 

DE  L'ANGLETERa 
ET  DE  L'AMÉRIQUE. 


L   E   T   T   R  E4 

P^ un  Banquier  de  Londres,  à  M;*** 
à  AnverSé 

t)fe  Londres  le  10  Juillet   1778^ 

jVX  ^  S  tohjèâiures  fe  font  vérifiées  ,  Mon- 
lîeur  ,  &  vous  avez  appris  l'arrivée  des  vaif- 
féaux  lé  Saratoga  6c  rÊfpioni  dans  les  porta 
de  Nantes  &  de  Breft  ,  au  rems  que  je  vous 
avois  indiqué.  Mon  correlpondant  m'a  en- 
voyé aufli-tôc  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  des 
expéditions  arrivées  par  ces  vaiffeaux.  Je^  M 
Toms  XL  a 
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^eux  point  difféjrer  un  moment  à  vous  en  faire 
paît»  La  prompte  publicité  que  vous  donnerez 
à  ces  intérefTantes  nouvelles ,  ne  peut  qu'être 
infiniment  agréable  à  vos  leâieurs ,  par  la 
raiton  du  vif  intérêt  qu'ils  doivent  prendre 
à  une  Nation  qui  regarde  les  François  comme 
fes  frères  ,  &  dont  le  fuffrage  unanime  vient 
de  ratifier  des  engagemens  qui  procurent  à 
la  France  les  plus  folides  de  les  plus  glorieux 
avantages. 


N,°  !•  Articles  du  Traité  d'amitié  &  de  com-^ 
mer  ce  entre  la  France  &*  les  Etats-Unis  d^A- 
mérique  ^  quHl  a  été  nécejfaire  de  publier  pour 
leur  ohjervation  de  la  part  des  Américains^ 

En  Congrès  le  6  Mai  1778. 

D' A  u  T  A  N  T  que  le  Congrès  a  reçu  de 
fes  Commiffaires  à  la  Cour  de  France  des 
copies  d'un  Traité  d'amitié  &  de  commerce, 
&  d'un  traité  d'alliance  entre  la  Couronne 
de  France  &  les  Etats- unis,  duement  arrêtés 
&  conclus  à  Paris  le  5  Février  dernier  ,  par  un 
Miniftre  revêtu  des  plins  pouvoirs  de  Sa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne  &  par  les  fufdits  Com- 
miflaires;  &  d'autant  que  le fdits  Traités  ont 
été  mûrement  confidérés  &  unanimement  ra* 
tifiés  &  confirmés  par  le  Congrès  ;  celui  d'à- 
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miné  &  de  commerce  ,   contenant  les  ar-», 
ticlê  fuivans  ,  favoir  : 

Article  VI. 

Le  Roi  Très-Chrétien  fera  enforte,  par 
tous  les  moyens  en  fon  pouvoir^  de  prq- 
téger  &  de  défendre  tous  les  vaifleaux  & 
effets  appartenans  aux  fujets,  peuples  ou  ha- 
bitans  defdits  Etats-unis  ou  aucuns  d'iceux, 
lefquels  fe  trouveront  dans  fes  ports  ,  havres, 
ou  rades  ou  fur  les  mers  voifines  des  pays, 
ifles ,  cités  ou  villes  de  fa  domiaation ,  iSc  d^ 
recouvrer  &  rendre  aux  légitimes  proprié- 
taires ,  à  leurs  agens  ou  fondés  de  procura- 
tion ,  tous  lefdits  vaiffeaux  &  effets  qui  au* 
ronc  été  pris  dans  l'étendue  de  fon  pou- 
voir; de  les  vaiifeaux  de  guerre  de  Sa  Ma- 
jefté  Très  "Chrétienne  ou  telk  autre  efcorte 
naviguant  fous  fon  autorité ,  prendront ,  dans 
toutes  les  occafîons ,  fous  leur  procedlipn^ 
tous  les  .vailTeaux  appartenans  aux  fujets  ; 
peuples  ou  habitans  defdits  Etats-unis  ou 
à  aucuns  d'iceux  &  tenant  la.  même  route 
ou  allant  au  même  endroit  ,&  ils  défendront 
ces  mêmes  vaiiTeaux  auflî  longrteras  que  ceux- 
ci  tiendront  la  même  route  ou  iront  au  même 
endroit ,  contre  toute  attaque  ,  force  &  vio- 
lence ,  de  la  même  mianiere  qu'ils  font  obli- 
gés de  protéger  &  de  défendre  les  vaiiTeaux 
appartenans  aux  fujets  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne, 


Art*   Vil 

De  la  même  manière  lefdits  Etats-unîs  Bc 
leurs  vaifleaux  de  guerre,  naviguant  fous 
leur  autorité  >  devront  protéger  &:  défendre > 
conformément  à  la  teneur  de  l'article  pré- 
cédent ,  tous  les  vaifleaux  &  effets  apparte- 
nans  a)ux  fujets  du  Roi  Très-Ghrétien  ,  & 
faire  tous  leurs  efforts  pour  recouvrer  èc  faire 
reftituer  lefdits  Vaifleaux  &  effets  qui  auront 
été  pris  dans  l'étendue  de  la  domination  def* 
dits  Etats-unis  ou  d'aucun  d'entÈ'eux. 

Art.  XIV. 

Les  vaifleaux  Marchands  de  l'un  ou  de 
Fautre  des  parties  contradantes  qui  feront 
deftmés  pour  un  port  appartenant  à  l'ennemi 
de  l'autre  allié  ,  &  fur  le  voyage  defquels 
&  l'efpece  de  marchandifes  à  leur  bord  on 
aura  de  juftes  foupçons  ,  feront  obligés  de 
produire,  tant  en  pleine  mer  que  dans  les 
ports  &  havres ,  non  feulement  leurs,  pafle»- 
ports  i  mais  auflî  des  certificats  qui  conflatent 
expreflement  que  leurs  marchandifes;  rie  font 
point  du  nombre  de  celles  qui. ont  été  pro-- 
hibées  comme  contre-bande.      1.7 

■  Art.  XV.  , 

Si,  à  rexhibition  des  fufdits  certificats; 
Fautve  partie  découvre  qu'il  y  ait  à  bord 
quelqu'une  des  efpeces  de  marchandifes  qui 
font  pighibles  &  décl^^ées  çontre-bande» 
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avec  deftination  pour  un  port  fous  la  do- 
mination de  fon  ennemi  ,  il  ne  fera  poinc 
permis  d'ouvrir  de  force  les  écoutilles  d'uti 
îemblable  vaifleau,  ou  aucune  cailTe  ,  colïre  » 
paquets ,  baril  ou  vafe  trouvés  à  bord  d'ice* 
lui ,  ou  de  détourner  la  moindre  chofe  de 
fes  marchandifes,  foit  qu'un  tel  vaifTeau  ap- 
partienne aux  fujets  de  la  France  ou  aux: 
iabitans  defdits  Etats  -unis  â  à  moin3  que  U 
cargaifon  ne  foie  portée  à  terre  en  préfea- 
ce  des  Officiers  de  la  Cour  de  l'Amirauté, 
&  qu'il  n'en  foit  dreffé  un  inventaire  :  &  il 
ne  fera  nullement  permis  de  vendre ,  d'échan- 
ger ou  d'aliéner  ladite  cargaifon  eo  aucune 
manière ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  procédé 
duement  &  légitimement  contre  ces  mar- 
chandifes prohibées  ,  ^  que  la  Cour  d'A* 
mirauté,  par  une  Sêatence  rendue»  les  ait: 
confifquées  ,  à  la  réferve  toute  fois  du  vaif- 
feau  lui-même  a  ainfi  que  de  toutes  autres 
marchandifes  trouvées  à  fon  boxd  ,  qui  par 
le  préfent  Traité  font  réputés  librês^De,  fem- 
blables  blcimens  ne  pourront  pas  non  pluSi 
être  détenus  fous  le  prétexte  qu'ils  feroiene 
pour  ainfi  d,ire  infeélés  par  des  marchandifea 
prohibies/ trouvées  à  leur  bord,  de  mêma 
qu'à  plus  forte  raifon  ils  ne;  pourront  étr^a. 
confifqués  comme  prifes  légitimes.  Et  lorf- 
que  ce  ne^  fera  point  toute  la  cargaifon  ,.mais: 
feulement  partie  d'icelle  qui  confiftjsra  en^ 
IBarchaûdifes  prohibées  ou  de  contre-bandes. 
§c  que  fe  Çoiï^mandant  dut   bâtiment  fem. 
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prêt  &  difpafé  à  les  délivrer  au  Capteur 
qui  les  aura  découvertes  ,  en  ce  cas ,  le  Cap- 
teur ayant  reçu  ces  marchandifes ,  devra 
«uflî-tôt  tenir  le  bâtiment  quitte  de  toutes 
pourfuites&ne  l'empêcher  en  aucune  manière 
de  continuer  librement  fon  voyage  pour  le 
"lieu  de  fa  deftirtation.  Si  les  marchandifes  de 
ëontrëbande  ne  pouvoient  point  être  reçues 
en  totalité  à  bord  du  vailTeau  du  Capteur, 
alor^  celui-ci,  nonobftant  l'offre  de  lui  déli- 
vrer les  marchandifesde  contrebande,  pourra 
conduire  le  bâtiment  dans  le  port  le  plus 
voifin  ,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit 
ci  deffiis.  ' 

Art.  XVIi 

D'un  autre  côté  il  eft  convenu  que  les 
articles  quelconques  qui  feront  trouvés  avoir 
été  chargés  par  les  fujets  èc  habitans  de  l'une 
des  parties  contradantes  à  bord  d'aucun 
vaifleau  appartenant  aux  ennemis  de  l'autre 
partie  ou- aux  fujets  d'iceuxj  pourront  en 
leur  totalité,  quaiqu'ils  ne  fuflent  point  de 
Tèfpece  de  marchandifes  défendues  ,  êtrecon- 
fifquées  de  la  même  manière  que  s'ils  ap- 
partenoient  à  l'ennemi,  à  l'exception  des 
effets  &  marchandifes  qui  auroient  été  mis 
à  bord  d'un  tel  vaiffeau  avant  la  déclaration 
de  guerre  ou  même  après  la  déclaration  de 
guerre,  s'il  eft  avéré  qu'on  lait  ignorée  :  de 
forte  que  les  effets  des  fujets  &  peuples  de 
l'une  des  parties  contradantes ,  tant  ceux 


qui  feroient  de  la  nature  des  proliibés  que 
d'une  nature  différente,  lefqueis  auroient  été 
mis,  comme  il  eft  dit  ci-deflus,  à  bord  d'ur^ 
vaifîeau  appartenant  à  l'ennemi  avant  la  guerre 
ou  après  la  déclaration  d'icelle ,   faute  d'ea 
avoir  eu    connoiffance ,  ne   feront  aucune- 
ment fujets   à  confifcation ,  &  devront  être 
reftitués   exaâement  &  de  bonne  foi,  fans 
délai ,  aux  propriétaires  d'iceux  qui  les  re- 
clameront ,  fous  la  condition  cependant  que 
fî  lefdites  marchandifes  font  de  contrebande ,. 
il  ne  fera  nullement  permis  de  les  tranfpor- 
ter   enfuite  dans  aucun  port  appartenant  à 
l'ennemi.    Les    deux   parties    contractantes 
conviennent  que  paffé  le  terme  de  deux  mois^ 
après  la  déclaration   de  guerre,  leurs   fujets 
refpeélifs,  de  quelque  partie tiu  monde  qu'ils 
viennent ,  ae  pourront  point  prétexter  l'igno- 
rance dont  il  eu  fait  mention  dans  cet  aE- 
ticle. 

Art.  XVIL 

Et  pour  q^u'on  puiffe  veiller  d'autant  plus 
«iicaeement  à  la  fureté  des  Sujets  &  dea 
Habi taris  des  deux  parties  ,  afin  qu'ils  ne 
reçoivent  aucune  infulte  au  préjudice  de  ht 
part  des  vaiiTeaux  de  guerre  ou  des  corfaires 
ce  l^autre  partie^  il  fera  défendu  à  tous  les 
Com^mandans  des  vaifTeaux  de  Sa  Majeflé^ 
^'r es- Chrétienne  ,  &  defdits  Etats-unis;,  &  à 
tous  leurs  Sujets  &  Habitans  de  faire  au  eu® 
ton  ou  domma^ge  à  ramj^e  paitie;  &  {mm 
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par  eux  de  s'y  conformer,  ils  feront  punis! 
$c  feront  en  outre  obligés  de  Faire  fatisfac- 
îion  pour  tout  le  dommage  &  d'en  payer 
l'intérêt  par  forme  de  réparation  ,  fous  la 
peine  &  obligation  ^e  leurs  perfpnnes  ^ 
biens., 

Art.  XX. 

Si  quelque  vaifTeau  ,  appartenant  à  Pun-e 
^es  parties  ,  fes  Habitans  ou  Sujets  vient 
à  échouer  fur  les  côtes  ou  domaines  de  l'autre 
partie  ^  s'il  y  fait  naufrage  ou  s'il  y  éprouve 
quelqu'autre  dommage  ,  toute  Tafliftance  & 
^ûus  les  fecours  que  l'on  fe  doit  entre  amis 
feront  donnés  aux  perfonnes  naufragées ,  ou 
à  celles  qui  feront  en  danger  de  l'être ,  &  il 
leur  fera  donné  auflî  des  lettres  de  fauf  con- 
duit pour  pouvoir  librement  &  fûrement  e*^ 
fartir  &  retourner    à  leurs  pays  refpe<^i6. 

Art.  XXI, 

SMl  arrivoît  que  les  Sujets  &  Habitant 
4e  l'une  ou  de  l'autre  partie  avec  leurs  vaif-^ 
ieaux  ,  foit  publics  &  de  guerre  ^^  foit  partira 
çuliers  &  de  commerce,  par  difette  d'eau , 
pourfuite  de  pirates  ou  d'enneni.is ,  ou  pac 
toute  autçç  néceffité  urgente^  fulTent  contraints 
^e  chercher  un  abri  ^  un  port ,  &  de  fs 
][eârer  &  entrer  dans  une  des  riyiçres^ 
yades  ou  ports  appartenons  à  l'autre  partie  » 
^1|.  fero.at  reçu?  de.  tr^\^és  ^yeç  îout^l'hu^ 
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sianlté  &  toute  i'affedion  poiîîbles,  &  ils 
y  recevront  toute  la  protedion  &  tous  les 
iecours  que  l'on  fe  doit  entre  amis  :  il  leur 
fera  permis  d'y  prendre  des  rafraîchiflemens 
Ôc  de  s'y  pourvoir  à  un  prix  raifonnable  de 
vivres  &  de  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour 
la  fublîftance  de  leurs  perfonnes,  ou  la  répa»- 
ration  de  leurs  vaifTeaux  &■  pour  la  commodité 
de  leur  voyage ,  &  ils  ne  feront  en  aucune 
manière  retenus  ou  empêchés  de  fortir  defdits 
ports  ou  rades;  mais  il  leur  fera  libre  de  s'en 
aller  &  de  partir  pour  tel  lieu  .&  en  tel  tems 
qu'il  leur  plaira  fans  aucun  obftacle  ouempé-': 
çhement, 

Art.  XXV. 

Il  fera  permis  à  tous  &  chacun  les  Sujets* 
de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  &  les  Ci^ 
foyen?.  Peuples  &  Habitans  defdits  Etats- 
unis  ,  d'appareiller  avec  leurs  vaiiTeaux  en 
toute  fureté  &  liberté  ,  fans  qu'il  foit  fait 
aucune  diftinâion  pour  favoir  quels  font  les 
propriétaires  des  marchandifesy  chargées  ,  de 
tout  port  quelconque,  pour  les  ports  de  ceux 
qui  font  a^uellemçnt  ou  qui  feront  par-  la 
fuite  ennemis  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne 
ou  des  Etats-unis.  Il  fera  pareillement  permis 
aux  Sujets  &  Habitaqs  fufdits  d'appareiller 
avec  les  yalifeaux  &  marchandifes  fus- men- 
tionnés, &  dç  commercer  avec  la  même  libei  té 
le  (ureté  des  pjaqes ,  ports  3c  havres  de  ceux 
gui  fqn^  f nn^mis  ^q  /une  qu  fautrç  partie  ^ 
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fans  aucun  empêchement  ou  obftacîe  quel- 
conque ,  non-feulement  en  droiture  des  places 
de  l'ennemi  fus-meniionées  pour  des  places 
neutres  ,  mais  encore  d'une  place  apparte- 
nante à  un  ennemi ,  à  une  autre  place  apparr 
tenante  à  un  ennemi ,  foit  qu'elles  faffent  par- 
tie des  domaines  du  même  Prince,  ou  qu  elles^ 
appartiennent  à  des  fouverains  différens  t 
ëc  il  eft  ftipulé  ici  ,  que  les  vaifïèaux  libres 
donneront  auffi  la  liberté  aux  marchandifes , 
êc  qu'on  regardera  comme  libre  &  franc  tout 
ce  qui  fera  trouvé  à  bord  des  vaifTeaux  appar- 
tenans  aux  Sujets  de  î'uneou  l'autre  des  parties^ 
confédérées  ,  quand  bien  même  la  cargaifoa 
appartiendroit  en  totalité  ou  en  partie  aux 
ennemis  de  Tune  ou  de  l'autre,  en  exceptant 
toujours  les  marchandifes  de  contre-bande* 
Il  eft  aufli  convenu  de  la  même  manière  que 
cette  liberté  s'étendra  aux  perfonnes  qui  font. 
à  bord  d'un  vaiffeau  libre  y  afin  que  ,  quoi- 
qu'elles foient  ennemis  des  deux  parties  ou 
de  l'une  d'icelles ,  elles  ne  foient  point  prifes^ 
fur  un  vaiflTeau  libre ,  à  moins  que  ce  ne  foient 
des  Soldats  au  fervice  aduel  de  l'ennemi. 

Art,  XXVL 

Cette  liberté  de  navigation  &  de  commerce 
s'étendra  à  toute  efpèce  de  marchandifes». 
excepté  feulement  celles  qui  font  diâinguées 
parle  nom  de  contrebande  ;  6f  fous  ce  nom 
de  contrebande  ou  de  matchandifes  prolii^ 
bées  feront  compris  les  armes,  les  gros  caooiîSa 


.-\ 
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les  bombes  avec  leurs  fufées  5c  autres  articles 
qui  en  dépendent,  les  boulets,  la  poudre  à 
canon,  les  mèches,  piques  ,  épées  ,  lances, 
pertuifanes ,  hallebardes  ,  mortiers ,  pétards  , 
grenades,  ralpêtre,moufquets,  balles  de  fufil, 
boucliers,  cafques,  cuiraiTes,  cottes  d'armes 
&  autres  pareilles  efpèces  d'accoutre- 
mens  militaires  ,  propres  à  armer  des  gens 
de  guerre  ,  faifceaux  d'armes,  ceinturons, 
chevaux  avec  leur  équipement  &  tous  lêsr'^ 
autres  uftenciles  de  guerre  quelconques/Xies 
marchandifes  fuivantes  ne  feront  p^i  com- 
prifes  au  nombre  des  effets  de  coiitrebande 
ou  prohibés ,  favoir  ,  toutes  les  efpeces  de 
draps ,  &  toutes  les  autres  manufadures  tiflues 
de  laine ,  lin ,  foie,  coton  ou  de  toutes  autres 
efpeces  de  matériaux ,  toutes  fortes  d'habil-  * 
lemens',  avec  les  efpeces  dont  ils  font  ordi- 
nairement fabriqués ,  l'or  &  l'argent ,  tant 
monnoyé  que  non  monnoyé,  Tétain ,  le  fer, 
le  laiton ,  le  cuivre ,  l'airain ,  le  charbon , 
comme  aufTi  le  froment ,  lorge  &  toutes  les 
autres  efpeces  de  grains  èc  légumes,  le  tabac 
&  pareillement  toutes  les  fortes  d'épices  : 
la  viande  falée  &  boucanée ,  le  poiflbn  falé, 
le  fromage  6c  le  beurre  :  la  bierre  ,  l'huile , 
le  vin ,  le  fucre  &  toutes  les  autres  efpeces 
de  fels ,  &  en  général  toutes  les  provifions 
qui  fervent  pour  la  nourriture  de  l'homme  Se 
le  foutien  de  la  vie  :  de  plus  toutes  les  efpeces 
de  cotton^  de  chanvre,  de  lin^  de  gaudron, 
fie  poix,  de  cordages,  de  cables,  de  voiles 
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<le  toiles  à  voiles,  d'ancres,  &  toutesles  parties 
des  ancres ,  auffi  mâts  de  vaiffeaux ,.  planches»- 
bordages  &  baux  de  toutes  efpeces  d*arbres 
quelconques,  Ôc  tous  autres  articles  propres 
pour  conftruire  ou  pour  réparer  les  vaiffeaux 
ainfi  que  tous  les  autres  effets  quelconques 
qui  n'ont  point  été  ouvrés  dans  la  forme 
d'aucun  inftrument  ou  chofe  quelconque 
deftinée  à  la  guerre  déterre  ou  de  mer ,  ne 
feront  point  réputés  contrebande  ,  encore 
Hioins  ceux  qui  ont  déjà  été  ouvrés  de  faits 
p'our  tout  autre  ufage  ;  toutes  îefquelleschores 
feront  entièrement  reconnues  pour  effets  libres 
comme  aulfi  toutes  autres  marchandifes  &; 
chofes  non  comprifes ,  &  particuliéremenc 
fpccifiées  dans  l'énumération  ci-defTus  des 
articles  de  contrebande  de  forte  qu'elles 
puiflfent  être  tran (portées  de  la  manière  la 
plus  libre  par  les  Sujets  des  deux  parties 
confédérées,  mêmes  aux  places  appartenantea 
à  un  ennemi ,  n'y  ayant  d'exception  que  pou? 
les  villes  ou  places  acluellemeat  affiég^ées^ 
bloquées  ou  invefties» 

Art,  XXVII. 

Afin  que  toute  efpèce  de  difïentions  013 
de  démêlés  puiffe  être  évitée  &  prévenue  d& 
part  &  d'autie,il  eft  convenu  que  fi  Pu  ne: 
des  deux  parties  étoit  engagée  dans  un^ 
guerre ,  les  vaiffeaux  &  bâtimens  appartenans 
aux  Sujets  ou  Peuples  de  l'autre  allié  feront 
pourvu?  de  lettres  de  mçx  ou  paffQ-pjpi^ 


oans  lefqueîs  fera  exprimé  le  nom ,  la  pro- 
priété &  le  port  en  tonneaux  du  vaifTeau , 
comme  aulîi  le  nom  &  le  lieu  de  la  demeure 
du  Capitaine  ou  Commandant  dudit  vaifTeau  ,  ' 
îpour  que  par  ce  moyen  on  puilTe  être  fur 
que  le  vaifleau  appartient  réellement  &  effec- 
tivement aux  Sujetî)  de  l'une  des  parties  ; 
lequel  paîTe  port  fera  drefTé  &  délivré  fuivant 
la  forme  annexée  au  préfent  traité.  Ces  pafTe* 
ports  feront  aufîî  rafraîchis  chaque  année  j 
c'eft-à-dire,  en  ca5  que  le  vaifTeau  revienne 
dans  fon  port,  dansl'efpace  d'un  an  ;  ilefl 
égalertient  convenu  que  ces  vaifTeaux  étant 
chargés  ,  feront  pourvus  non-feulement  de 
pafle-ports  comme  il  eft  dit  ci-defTus,  mais 
auili  de  certificats  contenans  les  diiférens 
détails  du  chargement  ,  le  Heu  d'où  ledit 
vaifTeau  a  appareillé  ,  ainfî  ^que  celui 
pour  lequel  il  eft  deftiné  afin  que  de  cette 
manière  on  puiîTe  favoir  s'il  porte  à  fon  bord 
des  marchandifes  de  contrebande  ou  pro- 
hibées ;  lefqueîs  certificats  feront  donnés 
par  les  Officiers  du  lieu  oii  ledit  vaifTeau 
mettra  à  la  voile  dans  les  formes  accoutu* 
mées  ;  &  fi  quelqu'un  juge  à  propos  ou  con^ 
venable  de  nommer  dans  lefdits  certificats 
la  perfonne  à  qui  appartiennent  les  marchan- 
difes à  bord  dudit  vaifTeau ,  il  aura  la  liberté 
de  le  faire* 

Art.  XXIX. 

Si  les  vaiOFeaux  deCdits  Sujets  y  Peuple^ 


f\ 
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ou  Habltans  de  l'une. des  deux  parties  font 
rencontrés  naviguant,  foit  le  long  des  côtes  ^ 
foit  en  haute  de  mer ,  par  quelques  vaifleaux 
de  guerre  ou  par  quelques  Armateurs  parti-? 
culiers  de  l'autre  partie  ,  lefdits  vailTeaux  de 
guerre  ou  Armateurs,  pour  éviter  tout  dé- 
fordre ,  demeureront  hors  de  la  portée  du 
canon,  &  ils  pourront  envoyer  leurs  canots 
à  bord  du  vaiffeau  marchand  qu'ils  rencon^ 
treront,  &  y  entrer  au  nombre  de  deux  ou 
trois  hommes  feulement  auxquels  le  Capir 
taine  ou  Commandant  dudit  vaifîeau  ou 
bâtiment  montrera  fon  paffe-port  concernant 
la  propriété  du  vaifTeau ,  drefte  dans  la  forme^ 
inférée  au  préfent  traité  ;  &  le  vaifleau , 
quand  il  aura  montré  ce  palTcrport,  aur§ 
pleine  liberté  de  continuer  fa  route ,  de  forts 
qu'il  ne  fera  pas  permis  de  le  molefter  ou 
de  le  vifiter  en  aucune  manière ,  ni  de  lui 
donner  ^chaffe ,  ni  de  le  forcer  à  quitter  f^ 
route. 

Forme  des  pajfe  ports  ù'  lettres  qui  doivent  être 
donnés  aux  vaijjeaux  Gr  barques^  conformé^ 
ment  à  V article  27  du  préfent  traité, 

^  A  tous  ceux  qui  verront  ces  préfentes  » 
falut.  Il  eft  notoire  par  ces  préfentes  que ,  liberté 
^  permiffion  font  données  à 
Capitaine  Gr  Commandant  de  yaijeau  appelle 

du  lieu  de 
du  port  dQ  tonneaux  ou  environ  s 


^^ 
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étant  à  préfent  dam  le  port  Gr  hâvn  de 
dejîiné  pour  ù"  chargé 

de  fous  la  condition  qu  après  que  ce 

vaijfeau  aura  été  vijîté  ^  £r  avant  de  mettre  à 
la  voile  il  fera  ferment  par  devant  les  Officiera 
qui  ont  la  jurifdiêîion  des  affaires  maritimes  ^ 
que  ledit  vaiff'eau  appartient  â  un  ou  â  plufimrs 
Sujets  de  dontVa5ie 

fera  mis  au  bas  des  pré  fentes ,  comme  aujjî'  quil 
ûhfervera  6^  fera  ohferver  par  fon  équipage  à 
bord  les  ordonnances  Gr  réglemens  de  la  Marine^ 
ù*  quHl  remettra  au  bureau  que  cela  regarde 
une  lifte  Jlgnéz  ^  atteftée  ^  contenant  les  noms 
^  furnoms  ^  les  lieux  de  naijfance  Gr*  de  demeure 
de  [^équipage  de  fon  vaijfeau  &*  de  tous  ceux 
qui  s^ embarqueront  à  fon  bord  ^  lefquels  il  ne 
prendra  point  à  bord  fans  la  connoiJJ'ance  &"  la 
permijjion  des  Officiers  de  la  Marine  ;  qu'en  tout 
port  ou  havre  ou  il  entrera  avec  fon  vaiffeau, 
il  fera  voir  cette  pré  fente  permijjion  aux  Officiers 
G*  juges  de  la  Marine  ;  qu'ail  leur  rendra  un 
fidelle  compte  de  ce  qui  s^eft  pajfé  ^  fait  pendant: 
fon  voyage;  ^  quil  portera  les  pavillons  ,  armes 
(if  erîfeignes  du  Roi  ou  des  Etats-unis  pendant 
fon  voyage.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
ces  préfentes  ,  &*  y  avons  appofé  le  cachet  de 
nos  armes  &  fait  contrefigner  par 
à  le  jour  du  mois 

de  Van  de  grace^ 

A    CES    CAUSES  ,    paur   que  ledit,  traité 
pulife  écre  bien  &   fideilemenc  exécuté  &; 
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obfervé  de  la  part  &  au  nom  de  ces  Etan^ 
unis  i  il  efl  Arketé  que  tous  ou  aucun  des 
Capitaines  ,  Commandans  &  autres  Officiers 
&  Matelots  appartenans  à  aucun  des  vaifleaux 
de  guerre  de  ces  Etats-unis ,  ou  les  Officiers 
de  tous  autres  vaifTeaux  particuliers  armés  > 
ayant  eommiflion  du  Congrès  ,  &  tous  les 
autres  Sujets  de  ces  Etats-unis  fe  comporte- 
ront ftridement  en  toutes  chofes  conformé- 
ment aux  articles  ci  defTus  énoncés,  &  qu'ils 
donneront  aux  perfonnes ,  commerce  &  pro- 
priété des  Sujets  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne la  même  aQiftance  de  protection  qui 
eft  due  aux  perfonnes  commerce  Ôc  propriété 
àes  fujets  de  ces  Etats  -  unis.  En  outbe 
IL  EST  RECOMMANDÉ  à  tous  les  Habitaus  de 
ces  Etats  de  regarder  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Très  -  Chrétienne  ,  comme  leurs  frères  & 
alliés  ,  &  de  fe  comporter  à  leur  égard  avec 
l'amitié  èc  l'attention  dues  aux  Sujets  d'un 
Grand  Prînce  qui ,  n'écoutant  que  fa  magna* 
nimité  &  fa  haute  fagefîe  a  traité  avec  ces 
Etats-unis  à  des  conditions  d'égalité  parfaite 
&  d'avantage  réciproque  ,  fe  rendant  ainfi  le 

PKOCTECTEUi^  DES  DROITS  DE  l'HUMANITÊ^ 

Extrait    des  Minutes. 
Charles  Thomson  ^  Secrétaire* 
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[éjouijfances  ûû  Quartier  général  de  V armée 
Américaine  le  6  Mai  1778  ,Jur  la  nou- 
velle de  la  conclujïon  des  Traités  ^allianaé 
G*  de  commerce  avec  la  France, 

Extrait  d^Une  Lettre  écrite  par  un  Antérlcaim 
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UEt    plus    brillant   fpedacîé 
peut  s'oftrir  à  votre  idée  que  celui  d'une  ar- 
mée d'hommes  libres  ,  célébrant  aux  oreilles 
ÛQ  fes  ennemis  9  (on  indépendance  reconnue  5 
&  fon  Alliance  avec  le  premier  Monarque 
du  Monde  !   Eft  il  des  Mortels  plus  heureux 
que  ceux  dont  les  travaux  3c  le  courage  ont 
àmstlé  un  événement  fi  favorable   aux  inté- 
rêts de  rhunîanité  ?  Combien  de  fois  j'ai  foû- 
jiaité  que  vous  fuffiez  témoin  de  nos  réjôuif- 
fances  1  Vous  vous  feriez  fait  la  plus  riante 
image  du  plaifir  des  camps  ,  &  votre  Poëme 
fur  notre  indépendance  auroit  eu  quelqueé 
beautés  de  plus.  Jufqu'îci  nous  avions  célé- 
bré le  jour  anniverfaire  de  i'avénement  d'uiï 
Prince  qui  avoit  acquis  le  droit  de  rious  maf- 
facrer  ou  de  nous  aîTervir  :  mais  le  6  Mai  a 
vu  éclater  notre  joie  pour  l'enterrement  dé 

la  tyrannie  Se  le  couronnement  de  l'indépen^^: 

dance  Américaine, 

Lorfque  les  Aumôniers  eurent  achevé  leuis 
Tome  Kh  b 
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prédications  (^),  il  fut  tiré  un  fécond  coup 
de  canon  pour  fignal ,  &  les  troupes  marche* 
rent  aux  lignes  dans  Pordre  fuivant. 

Chaque  Major  Général  conduifit  au  ter- 
rain la  première  brigade  du  corps  à  fes  or- 
dres. Les  autres  brigades  formant  des  colon- 
nes féparées  avoient  à  leur  tête  leurs  Officiers 
commandans.  Le  ^Major  Général  Lord  Stir- 
ling  coramandoit  la  droite  :  le  Marquis  de  la 
Fayette  la  gauche  ,  &  le  Baron  de  Kalb  la 
féconde  ligne.  Mais  il  falioit  voir  cette  mar- 
che ,  pour  fentlr  la  plus  déllcieufe  émotion* 
Il  falioit  voir  tous  les  regards  attachés  fur  le 
Général  pendant  qu'il  parcouroit  les  ligrîes  : 
le  bon  air ,  la  propreté  du  Soldat ,  le  vif  éclat 
des  armes,  la  précifion  des  alignemens ,  la 
grâce  des  faluts  ,  le  majeftueux  afped  que 
Tordre  donnoit  à  tout  cet  enfemble,  &  fur- 
tout  les  fentimens  qui  brilloient  dans  tous  les 

{a)  Nous  ne  laifferoris  point  paiïer  cette  occa/îon 
<îe  paTJer  du  choix  heureux:  qu'un  Paiîeur  Américam 
lut  faire  de  Con  texte  pour  prêcher  fiir  la  defîrudion 
■àe  l'armée  de  Burgoyne  à  S^ratoga.  il  eiî:  réellement 
remarquable. 

5)  J'écarterai  loin  de  voUs  celui  qui  vient  du  côté 
de  l'Aquilon ,  &  je  le  chafTerai  dans  une  terre  aride 
&:  défolée ,  où  il  aura  la  face  vers  la  mer  Orientale 
&  îe  dos  à  la  grande  mer.  Son  année  pourrira  ,  & 
l'air  fexà  tout  infecté  de  £a  puanteur,  parce  qu'il  a  agi 
avec  iniolence.  Joël.  Chap.  1 1.  v.  zo  eu 

Eh  effet ,  cette  puanteur  s'eil  étendue  bien  loin  ,  car 
lau  retour  du  Général  en  Angleterre  on  n'a  voulu  m 
Jt^oir  ni  le  lèntiri 
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yeux,  toujours  prêts  à  éclater  d'une  manière 
plus  naturelle ,  Ôc  que  la  feule  difcipline  pou- 
voit  contenir. 

Voici  quel  étoit  l'ordre  de  la  marche  : 

Son  Excellence  le  Général  Washington  ; 
avec  un  groupe  d'Officiers. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  &  fa  fuite. 
Le  Lord  Stirling  ,  le  Général  Green ,  & 
les  autres  Chefs  qui  avoient  rejoint  l'armée. 
Ceux-ci  venoient  d'achever  leurs  revues  par- 
ticulières ;  ils  fe  rendirent  tous  à  un  amphi- 
théâtre formé  au  centre  du  camp.  C'étoit-là 
que  dévoient  être  traités  les  Officiers  invités 
par  Son  Excellence  à  une  collation  après  le 
feu  de  joie. 

Au  troifiéme  fignal  de  canon  le  feu  de  joie 
commença.  Il  fut  conduit  avec  toute  l'intel- 
ligence &  la  régularité  poffibles.  On  remar- 
quait avec  délices  la  progreffion  graduée  du 
bruit  dont  le  canon  &  la  moufqueterie  rem- 
pliffoient  Pair.    On  eût  dit  que   c'étoit   un 
corps  fonore  bondifTant ,  fur  les  hauteurs  voi- 
lînes ,  avec  les  nuances  de  fort  &  de  doux  les 
plus  heureufement  combinées.  Puis  il  rouloit 
majeRueufement  entre  les  deux  rives  de  la 
Sckuylkiî ,  dont  les  eaux  fembloient  receler 
le  tonnerre.  Par  intervalles  venoient  s'y  mê- 
ler les  HouJJeys^  &  les  cris  de  î^/Vc  le  Roi  de 
France  ;  vivent  les  FuiJJances  nos  amies  ;  vivent 
les  Etats  Américains*  Je  vous  afîure  qu'il  n'y 
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a  p-oint  de  Concerto  de  H andel  d'' un  plus  fa^ 
vifTant  effet. 

Après  le  feu  de  joie,  les  troupes  retour- 
nèrent dans  ie  même  ordre  à  leurs  quartiers  j, 
êc  les  Officiers  entrèrent  dans  la  Talle  prépa- 
rée pour  la  collation. 

Vous  favez  que  les  anciens  attachoient 
leur  idée  à  certains  nombresmyftiques ,  dont 
ils  faifûient  dépendre  beaucoup  de  chofes* 
Nous  ne  le  fommes  pas  moins  à  celui  de 
treize.  Les  Officiers  marchoient  par  bandes 
de  treize  les  bras  entrelaflçs,  poiir  fignifier 
l'union  des  treize  Etats  ,  Ôc  leur  confédéra- 
tion. 

L'amphithéâtre  étoit  condruit  avec  beau- 
coup d'élégance.  Toutes  les  tables  extérieu- 
res étoient  couvertes  de  bannes  formées  pai: 
les  toiles  des  tentes.  Cejle  du  Général  occu- 
poit  le  milieu  fous  un  vafte  pavillon,  Pen* 
dant  tour  le  fouper ,  il  y  eut  de  la  mufique  > 
mais  affez  douce  pour  qu'on  pût  jouir  du 
plailir  bien  plus  agréable  de  la  converfa- 
tion  ,  &  de  tous  les  mots  honnêtes  &  fpiri- 
tuels  que  le  Général  adreflbit  à  chacun  de 
fes  Officiers ,  ainfi  qu'aux  Habitans  qu'il 
avoit  invités  à  cette'  fête.'  Madame  Washing' 
ton  aidoit  fon  mari  à  en  faire  les  "honneurs  ^ 
avec  la  Comtefle  Scirling  ,  Myîadi  Catherine 
fa  fille ,  Madame  Green  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres. Dames;  de  forte  que  la  gaieté  &:ie3  grâ- 
ces fe  difputoierit  la  prééminence  dans  cette 


afTemblée.  On  but  les  fantés  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  des  PuiiTances  Européennes  amies ,  des 
Etats  Américains  ,  de  l'Honorable  Congrès 
èc  d'autres  fèmblables  ,  caraâ:érifent  égale- 
ment TeTprit  de  liberté. 

On  fe  fépara  fur  les  fix  heures  du  foir ,  &: 
Son  Excellence  retourna  au  quartier  géné- 
ral. Tous   les  OiBciers  François  marquèrent 
îa  plus  grande  fatisfaclion  ',  de  voir  avec  quel 
enthoufiafme  on  célébrait  l'alliance  de  l'A- 
mérique avec  leur  nation.    Le  Général  lui- 
même  n'avoit  jamais  paru  plus   content  & 
plus  aimable.  Par  quelle  fatalité  n'avez  vous 
point  vu  tout  cela ,  ayant  un  fi  beau  fujet  à 
traiter»  Je  vous  jure  que  je  n'ai  jamais  va 
Tarmée  aufli  belle  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Je  n  omettrai  point  une   petite 
anecdote  qui  s'eft  paiTée  pendant  la  fête.  Oa 
avoit  appelle  à  part  un  OîKcier  pour  lui  de-- 
mander  ce  qu'on  feroit  d'un  Efpion  du  Gé- 
néral Howe  qui  venoit  d'être  pris    dans  1^ 
camp,    faifant  des  obfervations.  ^>  Je  crois, 
répondit  froidement   l'ouicier  ,   que   la  plua 
grande  peine  que  nous  puKEons  faire  à  ceuic 
q-ui  l'employent ,  c'efl:  de  le  leur  renvoyer  ,. 
pour  qu'il  leur  raconte  ce  qu'il  a  vu.    Il  eft 
remarquable  que  cette  fête  à  laquelle  a  parti- 
cipé une:  armée  entière ,  s'eft  paffie  (kiis  1^: 
moindre  aecident  ^  ^cc* 
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Ordres  généraux  donnés  le  y  Mai  pour  les 
réjouijjances  du  6» 

Le  Souverain  Maître  de  l'Univers ,  ayant 
daigné  prendre  la  défenfe  de  notre  caufe ,  & 
fufciter  parmi  les  Princes  de  la  Terre  un 
puiflant  allié  aux  Etats- unis  de  l'Amérique  , 
pour  établir  notre  liberté  &  notre  dépen- 
dance fur  un  fondement  durable,  —  Il  eft 
convenable  que  nous  confacrions  un  jour , 
pour  faire  éclater  notre  reconnoiflance  en- 
vers fa  Bonté  divine,  &  célébrer  l'impor- 
tant événement  dont  nous  fommes  redeva- 
bles à  fa  gracieufe  entremife. 

A  cet  effet ,  toutes  les  Brigades  s'afTem- 
bleront  demain  matin  à  neuf  heures.  Les 
Aumôniers  les  informeront  des  nouvelles 
portées  au  Poftcrit  de  la  Gazette  de  Penfyl- 
vanie  du  2  de  ce  mois ,  après  quoi  ils  adref-; 
feront  au  Ciel  des  remercimens ,  ôc  pronon* 
eeront  un  difcours  à  cette  occafîon. 

A  dix  heures  &  demie ,  il  fera  tiré  un 
canon  pour  fignal  de  prendre  les  armes.  — • 
Les  ïnfpeéleurs  des  Brigades  feront  l'infpec- 
tion  dés  habits  &  armes  :  ils  feront  former 
les  bataillons  fuivant  leurs  inftruélions,  &  ils 
annonceront  aux  Officiers  Commandans  des 
Brigades  que  les  bataillons  font  formés. 

Les  Brigadiers  ou  Commandaus  nomme- 
ront alors  les  Chefs  de  Bataillons  ,  &  il  fera 
ordonné  à  chaque  bataillon  dq  charger  &  d® 
îïiettre  les  armes  à  terre. 
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A  onze  heures  &  demie  ,  un  fécond  fignat 
pour  la  marche.  Les  Brigades  feront  demi- 
tour  à  droite  par  pelotons,  &  gagneront 
par  le  chemin  le  plus  court  la  gauche  de  leur 
terrein  dans  la  nouvelle  pofition ,  qui  leue 
fera  indiquée  par  les  Infpecleurs  de  Brigade.. 

Tfoifieme  fignal.  — ^  Treize  coups  de  ca- 
non. —  Feu  roulant  de  l'Infanterie ,  com- 
mençant par  la  droite  de  Woodford  ,  &  con- 
tinuant, dans  toute  la  longueur  du  front. 

Quatrième  fignal.  — •  Toute  l'armée  criera 
Houffey.  —  Vive  le  Roi  de  France. 

Treize  autres  coups  de  canon  ,  fuivis 
d'une  falve  générale  de  moufqueterie  en  feu 
roulant. 

Houjfey,  —  Vivent  les  Puifjances^  Européen*^. 
nés  amies  àe  V Amérique, 

Pour  la  troifième  fois.  —  Treize  coups  de 
canon.  —  Feu  roulant  de  moufqueterie. 

Houjfey,  —  Vivent  les  Etats  américains» 

Exhortation  adrejjee  par  le  Congrès  aux  Peu-^ 
pies  des  Etats-unis  d^  Amériquede  p  Mai  1778. 

Compatriotes  &*  Amis, 

Trois  années  fe  font  déjà  écoulées,  de-^ 
puis  le  commencement  de  la  guerre  aârueUe  > 
guerre  fans  exemple  dans  les  annales  du  mon- 
de ,  &  qui  a  préfenté  le  fpedacle  le  plus 
folemnel  que  l'œil  humain  pût  comempler» 
D'un  côté ,  nous  avons  vu  l'artifice  6c  la 
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violence  s'évertuant  à  fervir  le  defpoîifme  | 
^dei'gucre,  la  vertu  &  le  courage,  travail- 
lant à  rétabhffement  &  au  foutien  des  droite 
de  la  nature  humaine. 

Vous  devez  vous  rappeller  avec  quelle  ré- 
pugnance nous  avons  été  entraînés  dans  cette 
querelle  odieufe  ;  combien  déçois  Sç  avec 
quelles  humbles  &  prefiant^s  inftances  nous 
^vons  demandé  le  redrefïement  de  nos  griefs 
a  celui  en  qui  les  Peuples  dévoient  trouve? 
un  père.  En  vain  nous  avons  imploré  fa  pro- 
teéiion  :  en  vain  nous  en  avons  appelle  à  la 
îuftice-3  à  la  générofité  (411  Peuple  Anglois^ 
^e  ces  Anglpis  qui  pendant  une  longue  fuite 
de  liecles  ont  été  les  gardiens,  les  défenfeurs 
^  les,  vengeurs  de  1^  liberté  ,  de  ces  Angîois 
dont  i'épée  avoÎLélevé  les  remparts  de  la  11-, 
berté*  èc  qui  les  a  voient  cimentés  du  fang 
d'une  foule  de  héro;S.  Nous  n'avons  fait  que; 
de  y<iins  efforts.  C'étolt,  au  moment -même 
que  nous  étions  profternés  au  pied  du  trône , 
que  ngus  a.  été  porté  l^,côup  fatal  qui  nous 
en  a  féparés  pour  jamais,  Âinfi  repouiïes  $ 
méprifés,  outragés  ,  ainli  forcés  par  nos  en." 
nemis  à  des  extrémités  que  nos  cœurs  abhor^ 
roient ,  nous  en  avons  appelle'  au  Tribunal 
.d'une  SagelTe  &  d'ène  Juftice  infaillibles  s  de 
cex -Etre  tout- puilTant  qui  gouverne  les  Rois 
^  dont  la  domination  s'étend  fur  tout  l'.Uni- 
V.ers,   ■ 

.Nous  étions  alors  fens  défenfe.  Nous  n*a'i 
viens  ni  armes  s  ni  niunitions  s,  ni  liabille-' 
çiens'»  ni  .yx^iTsaux  2  ni  argent  j  ni   Offic.içfi 
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qui  (îiffent  la  guerre  :  toute  notre  efpéranc© 
(étoit  dans  le  courage  des  peuples  &  dans  la 
juftice  de  notre  caufe.  Nous  avions  à  lutteir 
contre  une  Nation  induftrieiife  8c  guerrière, 
donc  les  flottes  couvroient  l'Océan  ,  de  dont 
toutes  les  parties  du  globe  avoient  \m  les  dra- 
peaux triomphans.  Quelque  inégale  que  fût  la 
diipute  entre  nous,  notre  foibleiîe  augoien^ 
toit  encore  par  les  ennen^is  que  l'Amérique 
nourrldbit  dans  Ton  feia.  Il  nous  reftoit  cette 
trifte  alternative  d'être  expofés  à  des  forces 
extérieures  &  à  des  divilions  inteilines ,  ou 
d'être  contraints  de  boire  la  coupe  arnere  de 
l'efclavage  &  de   palTer  le  refte  de  nos  jours 
dans  l'amertume  de  dans  la  honte.  La  liberté, 
même  fonffrante  ,  a  eu  notre  choix.  Nous  y 
avons  été  poufles  par  un  peuple  qui ,  s'il  eue 
été  animé  de  la  moindre  étincelle  de  2:énérO" 
flté  ,  auToit  rougi  de  tirer  ce  foible  avantage 
de  notre   fituation ,  par  un  peuple  qui  ,  s'il 
eût  eu  le  moindre  égard  pour  les    principes 
de  la  Juftice ,  auroit  regardé    avec  horreur 
toute  propoiition  tendante  à  outrager  ceux 
qui  avoient  fi  généreufemenc  combatte  pouf 
lui  5  ëc  fi  efficacement  çontriibué  à  élever  l'é- 
clifi'-e  de  fa  gloire. 

Mais  quelque  criante  qu'ait  été  Finjuflice 
de  nos  ennemis  en  commençant  cette  guer- 
re, elle  eft  encore  bien  nîoins  odieufe  que 
la  cruauté  avec  laquelle  ils  font  faite,  La 
marçlie  de  leurs  armées  eil  marquée  par  le 
'^' .  pitî||e  ^z  la  dévaftation.  Des  milliers  de  ci- 
tç)%n§3  fsins  ^îilinéliQq  dq    fexe;  &  d'âge^ 
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ont  été  chafTés  de  leurs  demeures  paHîbles,; 
ou  expofés  à  l'inclémence  des  faifons,  par 
l'embrâfement  de  leurs  villes  fans  défenfe. 
Dans  leurs  triomphes ,  nos  perfécuteurs  ont 
mafiacré  de  fan  g- froid  des  hommes  qui  n'é- 
toient   plus  en  état   de  leur   réiifter.    Ceux 
qui  ont  échappé  à  la  première  fcene  de  car* 
nage,  ont  été  expofés  à  traîner  leur  déplo- 
rable exiftence  dans  les  réduits  affreux  d'une 
prifon  où  ils  étoient  jettes  tout  nuds ,  &:  oi\ 
ils  (a)  mouroient  de  froid  Sc'de  faim  jOu  bien  à 
devenir  les  deftrudeurs  de  leurs  compatrio* 
tes ,  de  leurs  amis ,  &  peut  être  ,  hélas  !  d& 
leurs  pères  ou  de  leurs  en  fans.   Toutes  ces 
horreurs    n'ont   point  été    l'ouvrage  de   la 
cruauté  infultanre  d'un  individu  ,  c'écoit  ua 
fyftême  de  méchanceté  >  confacré  par   l'ap- 
probation de  la  Légiflation  Britannique  ,  3c 
par  toutes  les  formalités  de  la  Loi.  Détermi- 
nés à  rompre  les  liens  les  plus  forts  de  la  fo» 
ciété,  ces  tyrans  ont  excité  des  valets  à  maifa- 
crer  leurs  maîtres  dans  le  feui  paifibîe  d'une 
fécurité  domeftique  :  Ôc  comme  û  ces  meur-» 
très  n'euffent  pas  fufïi  pour  appaifer  leur  foif 
du  fang,  &  de  quel  fang?  du  fang  de  leurs 
frères  »  &  de  frères  qui  ne  les  avoient  point 
offenfés  ;  ils  ont  foulevé  les  Sa^uvages  contre 
nous.  Un  Général  qui  s'honore  du  nom  de 
Chrétien  &  de  Difciple  d'un  Jéfus  miféricor- 
dieux,  a  ofé  publier  à  la  face  du  monde  ea- 

"— — I 1 ^^^^,' 

{a)  De  3000  Américains  pris  en  1776  danslj^prt 
Washington ,  il  n'y  en  a  plus  que  pco  en  YÎe. 
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tier ,  la  réfolution  où  il  etoit  de  lâcher  con- 
tre nous  une  armée  de  Sauvages  ,  dont  la 
première  règle  clans  la  guerre  eft  de  tout  maf- 
facrer  fans  diftindion ,  &  qui  fe  font  un  plaifîc 
d'égorger  un  enfant  dans  les  bras  de  fa  mère , 
de  faire  fouffrir  à  leurs  prifonniers  les  plus 
horribles  tourmens ,  &  de  commettre  des 
atrocités  qui  font  frémir  la  nature. 

S'il  eût  été  poffible,  ils  auroient  encore 
poulTé  plus  loin  ce  cruel  fyftême  ;  car  ils  ont 
propofé  à  leurs  Marchands  (  la  Compagnie 
des  Indes)  de  tranfporter  les  Habitans  de 
ces  Etats  dans  les  climats  delb'udeurs  de 
l'Inde  ,  pour  les  y  faire  périr;  &  fi  cette  pro- 
pofition  n'a  point  été  acceptée  ,  c'eft  parce 
qu'elle  étoit  impraticable  dans  fon  exécu- 
tion. 

Malgré  tant  de  procédés  abominables , 
nous  avons  traité  avec  amitié  ceux  d'entre 
eux  qui  font  tombés  enrre  nos  mains ,  & 
nous  avons  cherché  tous  les  moyens  poffibles 
d'adoucir  leur  captivité.  Nous  avons  pouiTé 
la  généroiîté  fi  loin  ,  que  nos  ennemis  l'ont 
traitée  de  lâcheté,  &  nos  aînis  d'extravagan- 
ce. 

Mais  notre  efpoir  n'écoit  point  dans  les 
hommes  :  il  étoit  tout  entier  dans  celui  qui 
nous  commande  d'aimer  nos  ennemis,  &  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Et  qu'y  a-t-il  de 
plus  étonnant  que  les  voies  par  lefquelles  s'eft 
opérée  notre  délivrance  ?  Combien  de  fois , 
réduits  aux  plus  fâcheufes  extrémités ,  ne 
lîous  fommes-nous  pas  relevés  avec  une  nou- 
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velle  vigueur  ?  Lorfque  les  moyens  de  pour* 
fuivre  la  guerre  nous  ont  manqué,  nos  enne- 
îiîis  eux  mêmes  n'y  ont  ils  pas  fuppiéé,  en 
nous  procurant  malgré  eux  les  fecours  dont 
nous  avions  befoinf  Nous  l'avons  éprouvé 
tant  de  fois  5  &  d'une  manière  qui  marque  fi 
particulièrement  l'interpoiition  direde  de  la 
Providence,  que  l'on  ne  pourroit,  fans  l'in- 
gratitude &  l'impiété  la  plua  odieufe,  s'em* 
pêcher  de  reconnoître  &  d'adorer  la  main  du 
Tout-puiifant  dans  unepretive  auiîi  manifefte 
de  fa  protedioD^ 

A  la  fin  ,  le  Dieu  des  Batailles ,  dans  lequel 
Bous  mettions  toute  notre  confiance  ,  nous  a 
conduits  à- travers  les  écueiis  &  les  tempêtes, 
au  port  de  sûreté.  Il  eil  aujourd'hui  mora- 
lement sûr  que,  fi  nous  avons  ie  courage  de 
perfévérer ,  nos  libertés  &  notre  indépendance 
font  affurés  à  jamais.  —  Le  fuperbe  Monarque 
qui  nous  a  repoufles  avec  outrage  &  m.épris 
lorfque  nous  étions  profi:ernés  à  fes  pieds , 
&  ce  même  Parlement  par  qui  nous  avons 
été  profcrits  ,  ne  rougiiTent  pas  aujourd'hui 
de  s'abailTer  jufqu'à  nous  faire  des  propofi- 
îions  d'accommodement.  Tant  qu'ils  fe  font 
crus  affurés  de  la  vidoire,  ils  ont  levé  le 
mafque  »  &  déclaré  hautement  leurs  projets 
defpoîiques.  Mais  après  avoir  prodigué  fans 
fruit  le  iang  &  les  tréfors  de  leurs  iujets  pout 
un  objet  aufiî  déteftable ,  ils  s'efforcent  ac- 
tuellement de  vous  éblouir  par  des  oifres 
immédiates  de  paix.  Ils  font  jouer  tous  les  rçf-' 
forts  'de  la  féduâion ,  poujc  vous  attix^j!:  à 
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)àtïQ  dépendance  qui  deviendroic  infaillible- 
Hient  la  plus  honceufe  des  fervicudes.  Mais 
ofent-ils  fe  flatter  que  vous  acceptiez  des 
conditions  aulîî  funeftes?  Eft-ce  parce  qu© 
vous  avez  éprouvé  les  calamités  de  la  guer-^ 
xe ,  que  vous  baiferez  humblement  la  pouf- 
fiere  fous  les  pieds  de  vos  fîèrs  deftrudeurs? 
Eft-il  un  feul  Américain  aflez  dépourvu  des 
fentimens  qui  font  Fhonneur  de  l'humanité  ^ 
de  cet  orgueil  généreux,  de  cette  élévation 
d'ame  ,  de  cette  dignité  enfin  que  lui  im- 
prime la  liberté ,  en  eft-il  un  feul  qui  ne  re- 
jette avec  horreur  la  feule  idée  de  fe  voir-»^ 
dans  la  dépendance  de  ces  mêmes  hommes 
qui  ont  inondé  TAmérique  du  faftg  de  fes^ 
Habitans?  Nous  ne  pouvons  nous  prêter  à 
de  pareilles  fuppofitioos;  &  il  n'eft  pas  vrai* 
femblable  qu'ils  n'en  fentent  pas  eux-mêmes 
î'abfurdité.  Quel  eft  donc  leur  dellein  ?| 
N'eft  ce  point  de  vous  éblouir  par  des  appa- 
rences caprieufes  de  paix,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  pu  raflembler  de  nouvelles  forces  pout 
fe  mettre  en  état  d'exécuter  leurs  abomina- 
bles projets? 

Sij  en  effet,  ils  n'avoient  pas  cette ^nterï-f 
tion  ,  pourquoi  les  voit^on  imaginer  tant  de 
moyens  pour  augmenter  leurs  forces  &  trans- 
former tous  leurs  Citoyens  en  Soldats  ?  Pour- 
quoi font-ils  fi  bafTement  la  cour  à  tous  les 
petits  tyrans  d'Europe  pour  acheter  leurs  ef^ 
claves  infortunés  ?  Pourquoi  continuent  ils 
d'exciter  contre  vous  i'animofité  des  Sauva- 
ges ?  Aifurémenta  ce  ne  font  pas  des  procé- 
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dés  par  lefquels  ils  fe  concilieront  l'afFediorf 
de  l'Amérique. 

Tenez» vous  donc  bien  en  garde  contre 
les  pièges  de  la  iédudion.  Vous  avez  encore 
une  rude  épreuve  à  foutenir.  Vos  alliances 
étrangères  aflurent  votre  indépendance,  mais 
elles  n'empêcheront  point  vos  Provinces  d'ê- 
tre défolées  par  l'Ennemi  :  elles  ne  mettront 
point  vos  habitations  à  l'abri  du  pillage  :  la 
vie  de  vos  enfans ,  l'honneur  de  vos  femmes 
n'y  trouveront  point  une  fauve- garde  contre 
la  violence  d'une  foldatefque  accoutumée  aux 
plus  horribles  excès. 

A  préfent  que  vos  tyrans  ont  manqué  leur 
principal  objet,  vous  devez  vous  attendre  qu'ils 
fe  livreront  à  toute  la  rage  de  l'ambition  trom- 
pée. Courez  donc,  courez  aux  armes  ;  hâtez- 
vous  de  rejoindre  vos  drapeaux  Se  de  vous 
préparer  au  combat.  Le  moment  de  la  ven- 
geance eft  arrivé.  Il  faut  qu'elle  éclate  dans 
toute  Ton  étendue.  Les  deftrudeurs  ont  com- 
blé la  mefure  de   leurs  abominations  ;  ils 
touchent  enfsn  au  terme  fatal  marqué  par  la 
Providence  pour  l'expiation  de  leurs  crimes. 
Quelque  chôfe  que  vous  ayez  déjà  fait  ,  il 
jede  encore  beaucoup  à  taire.  Tant  que  vos 
Ennemis ^-poilcderont  un  peu  de  terrein  en 
Amérique,  toutes  leurs  paroles  de  paix  feront 
des  paroles  men fougères*  Il  faut  que  vous  les 
chaffiez  de  cette  terre  de  promifîion  ,  de  cette 
terre   qu'arrofent  réellement  des  fleuves  de 
lait  Ôc  de  mjel.  Vos  frères,  à  l'extrémité  du  con^ 
tinenî  (le  Canada) ,  vous  tendent  déjàlesbras 
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pour  (a)  implorer  votre  amitié  &  votre  pro- 
tedion.  Leur  détrefle  leur  donne  des  droits 
fur  votre  générofité.  Ils  ont  faim  &  foif  de  la 
liberté  ;  les  ferez-vous  foupirer  après  ce  don 
céiefte  dont  vous  pouvez  les  gratifier  ?  II 
n'eft  plus  d'obflacle  qui  s'y  oppofe.  Volez  à 
leur  fecours. 

Les  attaques  continuelles  de  nos  Ennemis 
n'ont  fervi  qu'à  nous  procurer  de  nouvelles 
forces  ,  &  nous  les  verrons  tous  les  jour^ 
s'augmenter  en  dépit  des  vils  EmifTaires  qui 
eaiployenc  tous  les  moyens  poiïibles  pour 
^ous  perfuader  le  contraire.  Ils  vous  difent 
que  votre  papier-monnoie  ePc  fans  valeur  ,  êc 
que  l'énormité  de  vos  dettes  en  rend  le  rem- 
bourfement  impraticable.  Mais  nous  pouvons 
vous  aiïurer  que  fi  la  Grande-Bretagne  con- 
tinue la  guerre  encore  pendant  une  année , 
cette  feule  campagne  lui  coûtera  plus  que 
îîous  n'avons  dépenfé  depuis  fes  commence- 
mens.  Quel  peut  donc  être  l'objet  de  pareil* 
les  fuggeftions ,  (înon  de  vous  faire  facrifier 
vos  droits  les  plus  précieux  pour  débarrafier 
vos  ennemis  d'un  fardeau  fous  lequel  il  fau- 
dra qu'ils  fuccombent  ?  Car ,  très  -  certaine- 
ment ,  il  n'y  a  pas  d'homme  aifez  déraifon- 
nable  pour  fuppofer  qu'il  foit  poflible  de 
conferver  l'ombre  même  de  la  liberté  dans 

[<2]  Si  l'armée,  qui  doit  avoir  évacué  Philadelchie 
s'eit  réunie  à  celle  de  Nevir-York  ,  comme  on  ï'zïiure ,  il 
fera  néceffaire  qu'il  s'en  falTeun  détachement  coniidéra- 
biepour  garderie  Canada ,  à  en  juger  d'après  ce^ueron 
Yoiticides  difpoiidons  du  Congrès, 
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tltie  liaifon  de  dépendance  avèG  la  Grandê- 
BretagnCi  D'après  la  nature  des  ehofes ,  il  eil 
évident  que  votre  feule  sûreté  feroit  la  jarii- 
ce  &  la  modération  d'un  Parlement  qui  a 
vendu  les  droits  de  fes  propres  Confl:ituans<i 
Une  circonilance  doit  encore  diminuer  vo- 
tre confiance  dans  cette  sûreté  toute"  foiblé 
qu'elle  eft,  c'eft  qu'elle  ne  tient  qu'à  un  en- 
gagement contradé  ayec  des  Rebelles,  (pour 
jne  fervir  de  la  qualification  injufte  que  vos 
Ennemis  donnent  aux  vertueux  hablians  de 
l'Amérique  Septentrionale,  )  c'eft-à-dire  avec 
des  gens  à  l'égard  defquels ,  félon  les  princi- 
pes britanniques ,  l'on  peut  regarder  la  toi 
des  Traités   comme  une  promelTe   illu foiré 
qu'aucune  loi  humaine  ne  peut  forcer  de  réa- 
lifer.  Vous  verriez  donc  vos  mains  chargées 
de  fers   par  des    hommes   dont  votre  ver» 
tueufe  réfiftance  a  irrité  au  dernier  point  le 
xeiTentiment   &  Fanimofité,  C'eft   ainfi  que 
vos  enfans  ,  6c  les  enfans  de  vos  enfans ,   te 
trouveroient ,  par  votre  fait ,  grevés  de  tou- 
tes les  dettes,  les  guerres ,  le  luxe  &  les  cri- 
ines  de  vos  Ennemis  qui  auroient  profité  du 
dérangement  de  vos  finances ,  pour  vous  for- 
cer d'adopter  ce  fyiléme  auffi  impie  qu'extra- 
vagant. 

Il  eft  de  votre  intérêt  d'y  réfléchir  mure- 
menti  Eft-il  un  pays  fur  terre  qui  ait  autant 
dereffources  pour  le  payement  de  fes  dettes 
que  l'Amérique  ,  un  territoire  aufil  vafte,  mt 
fol  auifi  fertile ,  un  .climat  auffi  heureux?' 
.  "  Gerces 
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Certes  il  n'y  en  a  aucun  ,  &  les  fages  Euro- 
péens ne  tarderont  point  à  voir  que  c'eft 
celui  où  lîs  peuvent  placer  leurs  fonds  avec 
le  plus  de  fureté.  Pourquoi  donc  votre  pa- 
pier monnoie  eft-il  tombé  en  difciédit?  Par- 
ce qu'on  n*a  établi  aucune  taxe  pour  foute- 
nii:  les  frais  de  la  guerre  :  parce  que  votre 
commerce  a  été  interrompu  par  les  flottés 
de  vos  ennemis  :  parce  que  leurs  armées  ont 
ravagé  &  défoîé  une  partie  de  l'Amérique: 
parce  que  leurs  Agens  ont  eu  la  lâcheté  de 
contrefaire  votre  papier  monnoie:  parce  qu'il 
s'efl:  trouvé  entre  vous  des  concullionnaires, 
qui,  excités  par  l'appât  du  gain  ;  ont  fait 
haufier  le  prix  de  tous  les  articles  nécelTaires 
à  la  vie;  &  ^nfin  parce  que  des  gens  bornés 
fe  font  laiffé  perfuader^ue  votre  papier  n'a- 
voit  point  de  valeur.  Comment  remédier  à 
tant  de  maux?  VcTici  le  moyen.  Que  ceux 
d'entre  vous  qui  en  ont  le  tems  5c  les  facilités 
recueillent  les  fommes"  que  des  particuliers  , 
dans  leur  proximité,  défireront  placer  dans 
les  fonds  publics:  que  les  diverfes  légijlaîu- 
res  amortilTent  les  billets  de  crédit  qu'elles 
ont  faits  ,  afin  que  déformais  il  n'y  ait  plus 
qu'une  feule  efpece  de  papier,  pour  dimi- 
nuer le  danger  de  la  contrefadion,  Abftenez- 
vous  pendant  quelque  tems  d'acheter  des 
chofes  qui  ne  font  pas  abfolument  nécelTai- 
res ,  afin  que  ceux  qui  ont  fait  le  monopole 
de  ces  articles  voyent  fondre  entre  leurs 
mains ,  aintî  qu'ils  le  méritent ,  les  tréfors 
Tome  X  î,  c 
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iniques  qu'ils  ont  amalTés ,  ce  qui  arrivera 
par  l'effet  du  commerce  avec  les  Nations 
étrangères  ,  &  de  la  protet5lion  que  leurs  ar- 
mées navales  lui  donneront.  Sur-tout  ne  tar- 
dez point  de  mettre  vos  armées  en  campa- 
gne. Ne  vous  fiez  point  à  des  apparences 
de  paix  ou  de  tranquillité.  Soyez  certains 
qu'à  moins  de  perfévérer  dans  votre  entre- 
prife,  vous  ferez  expofé  à  toutes  fortes  de 
îraitemens  cruels.  Mais  fi  vous  faites  ufage 
des  moyens  de  d^éfenfe  que  Dieu  &  la  na- 
ture vous  ont  donnés,  bientôt  arrivera  le 
tems  où  chacun  de  vous  pourra  repofer  tran- 
quillement à  l'ombre  de  fa  vigne  &  de  fon 
figuier  ,  fans  éprouver  aucun  trouble  dans  fa 
jouiffance. 

Les  avantages  d'un  commerce  libre  avec 
toutes  les  parties  du  monde  vous  tlédomma- 
geront  ^n  peu  de  tems  de  toutes  les  pertes 
que  vous  avez  eflliyées.  Affranchis  des  im- 
pofiiions  arbitraires  de  ceux  dont  l'intérêt  ôc 
la  politique  étoient  évidemment  de  mettre  des 
entraves  à  votre  accroiffement ,  vous  ne  tar- 
derez point  de  nager  dans  l'abondance.  Vos 
intérêts  feront  adminiftrés  par  des  Gouver- 
nemens  qui  dérivent  de  vous  leur  pouvoir, 
Se  qui  par  conféquent  feront  obligés  par  l'in- 
fluence impérieufe  de  la  néceflité ,  de  l'em- 
ployer en  votre  faveur. 

C'eft  pour  parvenir  à  ce  but ,  que  nous 
vous  recommandons  de  faire  les  plus  grands 
efforts  f  our  confommer  l'ouvrage  de  votre 
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délivràhc^è/Gepéndanc  ne  penfez  point  que 
vous  ayez  été  fauves ,  ou  que  vous  puiflîez 
l'être ,  par  vos  feules  forces.  Non  !  c'eft  avec 
l'aflîftance  du  Ciel;  &  cette  aflîftance  il  faut 
que  vous  vous  appliquiez  conftamment  à  la 
mériter  pat  des  aàiôns  que  le  Ciel  approuve. 
Par  ce  moyen ,  la  puiflance  &  la  pyofpérîté 
de  ces  Etats  fouverains  libres  &  indépen- 
dans  ,  appuyés  fur  la  vertu  de  leurs  Citoyens, 
s'accroîtront  Ôc  s'étendront  de  plus  en  plus , 
&  dureront  jufqu  a  ce  qu'il  plaife  au  T oût- 
Puifiant  de  mettre  fin  à  tous  tes  Empires  de 
la  terre. 

Par  ordre  du  Congres. 

Henri  Laurens  ,  Préfident, 

En  Congrès  le  p  Mai  1778. 

Arrêté  qu'il  fera  recommandé  aux  Minis- 
tres de  l'Evangile ,  de  quelque  pçrfuafion 
qu'ils  foient ,  de  lire  ou  de  faire  lire  immé- 
diatement après  le  férvice  divin ,  ladréfïe 
ci-deffus  aux  Peuples  dès  Ëtats-unis  de 
rAmérique  ,  dans  leurs  Eglifes  &  Chapelles 
refpeâives  ,  &  dans  tous  lés  autres  lieui:  dt 
culte  religieux. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson,  Secrétaire 


èij 
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Lettres  écrites  (T Amérique  aux  Députés  du  Goîi" 
grès  à  Paris. 

:N*^,  L  Extrait  d'aune  lettre  écrite  'de' Lancajîre 
le  zy  Avril. 

M  L'armée  fe  groïTit  de  jour  en  jour,  tés 
troupes  font  blèn^  vêtues ,  bien  équipéesi  & 
remplies  d'ardeur."  '-—  Il  y  a  de  fortes  ga- 
geures, que  nous, ferons  en  poiTeriion  de  Phi- 
ladelphie avant  le  27  Juin  ,  &  que  la  paix 
"fera. rétablie  en  Amérique  au  premier  No- 
-vembre.  —  H  nouseft  venu  la  femalnedei^- 
liiere  cent  cinquante  Allemands  déferteurs  9 
avec  leurs  armes»-^-;;^  On  les  a  fait  pafTer  fui* 
les  derrières'  pouif  fes  travaux  de  la  campa- 
gne,  ce  -;—■•■:..■ 

1 1.  Extrait  d''um  lettre  de  M,  Lovel  »  Membre 
-     du  Congrès  -^  '-^" 'datée  d^York-^Toi^h  le  29 

r:v.ih.:.  -  Avril.  ■  '    '^'■' 

a>  Les    Bills    eonciliatfcîires-çeçcifiés   par 
Txyon,  (U  Chevalier  Tryon  ci'c{ey^ntGouver^ 
^ei^rrdçrh  Nouvelle-rYork  j)  n'ont  été,  publiés 
-gu'apr-ès  J[e-;;i;a^pport-:,du    Comité,   Cet   Ex- 
Gouverneur   en    avoit  envoyé  des  expédi-y 
tions   au.  Généxal  ."W^ashington.,  au  .  Général 
Gates  ,  à  M,  Trumb'ull ,    Gouvernetir  {par 
Gkartre  ou  i/îumcipal  ).  du  Coanedicut ,  Ôc  k 
d'autres  ,  en  les  priant  de  ne  point  empêcher 
leur  circulation  parmi  les  Officiers  ôc  le  peu- 
ple. Je  n'ai  pas  acluelloment  fous  la  main  i^ 
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lettre  de  Tryon  ,  mais  elle  fera  imprimée 
avec  celle  du  Générai  Washington  ,  que  voi- 
ci. « 

[  N.  B.  La  plupart  des  Galettes  ont  donné 
cette  circulaire  du  Cheu aller  Tryon  avec  la  re- 
ponfe  du  Gouverneur  Trumbull  :  celle  du  Géné- 
ral Tfashington  rHa  point  encore  paru  :  elle  e/l 
particulièrement  remarquable,  àcaufe  des  bruits 
que  le  Mini (îere  Anglais  a  fait  répandre  fur  le. 
Général.  Washington  ^  le  prétendant  hrouïi- 
lé  avec  le  Congrès^  Les  fentimens  qiiil  montre 
dans  cette  réponfe  font  bien  voir  qu'il  nejî  pas  -. 
plus'difpofé  que  Us  autres  à  écouter  les  propofi^ 
lions  de  la  Grande-Bretagne*  ] 

»  Au  quartier  général  de  Valley  Forge  le. 
»  26  Avril. 

»  Le  Triplicata  de  îa  lettre  que  vous  m'a- 
»  vez  fait  l'honneur^  Monfieur,  de  m'écrira 
3j  le  17  de  ce  mois  ,%ient  de  m'être  remis. 
33  J'avois  déjà  eu  le  plaifir  de  voir  les  pro- 
33  jets  des  deux  Bills  j  avant  la  réception  de 
»  votre  paquet ,  &  je  puis  vous  affurer  qu'ils^ 
M  ont  circulé  très-librement  parmi  les  OfH- 
»  c^ers  &  les  Soldats  à  mes  ordres  ,  dont  la 
»  fidélité  aux  Etats-unis ,  m'eft  parfaitement 
33  connue.   La  Gazette  ci-jointe  ,  publiée  le 
yy  24.  Avril  à  York-Town  par  ordre  du  Con^ 
3ï  grès  ,  vous  fera  voir  que  le  Congrès  a  pré- 
33  venu  vos   défc ,   Ôc    qu'il    n'a  pas  moins- 
M  d'envie  que  vous  ,  que  ces  Bills    aient  la 
»  plus  grande  publicité.. 

ciij 
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»  Je  prends  la  liberté,  à  mon  tour  ,  ds 
»  vous  adreiler  quelques  copies  imprimées 
»  de  l'arrêté  pri^  par  le  Congrès  le  25  ,  & 
»  de  vous  prier  de  le  faire  circuler  autant 
»  qu'il  fera  en  votre  pouvoir  ,  pour  qu  il 
>5  parvienne  à  la  connoiflance  de  toutes  les 
M  perfonnes  qui  en  font  l'objet,  (C'efl:  un  ar^ 
rite  du  Congrès  offrant  une  amnijîle  à  tous  les 
Torys  (  pariifans  de  la  Cour  >  qui  voudront 
retourner  à  leur  devoir ,  Gr  prêter  ferment  d^aU 
îégeance  aux  Etats-unis.) 

35  Les  principes  d'humanité ,  d'après  lef- 
»  quels  il  eft  conçu  ,  ne  manqueront  fûre- 
3>  ment  pas  leur  effet  fur  l'honnêteté  de  vo- 
»  tre  cœur.  J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c, 

George  Washington". 

»  Au  Major  Général  Tryon  à  New- 
»  York,  a 

Dans  le  tems  même  que  l'ennemi  afFedoît 
de  vouloir  traiter  avec  nous,  il  faifoit  pu- 
blier par  les  Gazettes  de  Philadelphie  6c  de 
New- York,  d'atroces  faufletés  fur  le  compte 
du  Congrès,  &  il  fabriquoit  des  arrêtés  fignés 
Charles  Thomfon,  par  lefquels  il  (a)  paroifibit 
que  le  pouvoir  avoir  été  donné  au  Général 
Washington,  de  retenir  jufqu'à  la  fin  de  la. 

[  a  ]  Ces  fabrications  ont  été  flétries  par  une  lettre 
de  M.  Ch  Thomîbn  ,  Secrétaire  du  Congrès ,  datée  du 
27  Avril ,  8ç  les  Gouverneurs  Anglois  qui  les  ont  auto- 
fîfïes  ,  font  reflés  couverts  d^opprobre.  Un  pauvre  Huif^ 
i^er  qui  auroit^  coinmis  un  pareil  f?ux  ,  feroit  puni 
de  la  marijue  &  des  galères ,  tout  au  moins. 
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guerre  ,  tous  les  Miliciens  enrôlés  pour  neuf 
mois  ou  un  an,  &  de  les  traiter  comme  dé* 
ferteurs ,  s'ils  quittoient  îe  camp  à  Texpira- 
tion  de  leur  engagement. 

Le  motif  de  cet  indigne  artifice  étoit 
vraifembkbîement  d'apporter  quelque  fe» 
mède  à  ladéfertion  parmi  les  troupes  an- 
gloifes ,  &  les  Torys  qui  sY  font  joints  ,  ç» 
leur  faifant  entendre  qu'on  ne  pouvoir  pas 
compter  fur  la  foi  du  Congrès.  « 

I  î  I.  Extrait  (Tune  Lettre  de  Lancajîrej  h  4- 

MaL 

»  L^s  Arrêtés  pris  par  le  Congrès  avant  îa 
nouvelle  des  Traités  conclus  avec  la  France^ 
&  cette  nouvelle  même  ,  produit  de  (i  heu- 
reux effets  en  Penfylvanie  ,  qu'une  piaftre 
d'argent  qui ,  au  mois  de  Février  dernier ,  fe 
vendoit  neuf  &  dix  piaftres  de  papier  ,  ne 
vaut  plus  que  deux  &  demie  ou  trois  de  ces. 
dernières.  On  voit  paroître  des  quantités  pro- 
digîeufes  de  marchandifes  qui  étoient  ca- 
chées. —  Il  arrive  dans  le  moment  une  Lettre 
du  camp,  où  il  eft  dit  que  l'Ennemi  fait  fes 
préparatifs  d'évacuation ,  &  que  aous  fommes 
léfolus  à  lui  porter  un  dernier  coup.  —  Il 
nous  eft  arrivé  trois  millions,  de  piaftres  efpa»* 
gnôles ,  &  le  double  de  France.  «     * 

I V.  Extrait  d^une  Lettre  de  Trentorîj  fe  4  Mai,^ 

3>  Tous  les  Américains  di  leurs  smis  ert  Eit- 

ciu 
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rope ,  apprendront  avec  plaifîr  que  le  gros 
lot  de  la  Loterie  Américaine  eft  tombé  heu- 
reufement  aux  Etats-Unis,  Le  tirage  a  com- 
mencé à  York-Town  le  3  Mai  dans  la  Maî- 
fon  de  Ville ,  en  préfence  des  CommiiTaires 
des  Etats,  ce 

V.  Extrait  d'une  Lettre  du  Camp  de  Valley- 
Forge  le  I  3  Mai. 

»  Nous  fçavons  de  divers  côtés  que  l'En-^ 
nemi  a  démonté  pîafieurs  de  (es  canons ,  & 
les  a  fait  porter  à  bord  des  vailTeaux.  Je  crois 
cependant  ^u'il  ne  quittera  Philadelphie  qu'à 
la  dernière  extrémité  »  &  quand  il  croira  ne 
pouvoir  plus  y  tenir.  Le  fourrage  embarqué 
eft  5  fans  doute  ,  pour  les  chevaux  de  la  fuite 
du  Général  Ho\Te  ,  &  de  fes  Torys,  Ce  Gé- 
néral partira  fous  peu  de  jours  pour  TAngle- 
terre.  ce 

•  (  Il  ejî  parti  le  24  Mai*  Sa  traverfée  a  été 
de  cinq  femaines ,  fur  la  frégate  TAndromede 
arrivée  à  Fortfmouth  h  premier  Juillet,  ) 

,VL  Extrait  d^une  Lettre  de  Bojîon  le  22  Mai» 

»  La  nouvelle  forme  de  Gouvernement  > 
propofée  pour  l'Etat  de  MafTachufet ,  a  été  re- 
jettée  par  les  habitans  de  Brookline  ^  qui  ont 
déclaré  dans  un  Arrêté  qu'ils  ont  pris  à  cet 
effet  le  21  Mai ,  —  qu'après  avoir  bien  exa- 
miné ce  projet  ,  il  ne  leur  paroilToit  point 
<ju'il  fût  conçu  de  la  manière  la  plus  propre 
à  promouvoir  &  afilirer  fur  un  pied  folide  & 
durable  le  vrai  bonheur  ^  la  liberté  des  pe  u 
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pies  de  l'Etat  :  qu'il  importe  efTentieilement  à 
une  Conftitution  calculée  pour  un  objet  lî 
important  &  ii  défirable  ,  qu'une  déclaration 
pleine  &  exprefTe  des  droits  du  peuple  en 
faîTent  partie ,  &  que  les  pouvoirs  des  Âdrai- 
nidrateurs  y  foient  foigneufement  déterminés 
&  limités  :  que  la  forme  propofée  étant  en- 
tièrement défedueufe  fur  ces  points  ,  &  im- 
parfaire autant  que  compliquée  dans  beau- 
coup d'autres ,  elle  doit  être  rejettée  ;  qu'ea 
conféquence ,  i'aiTembîée  compofée  de  qua- 
rante &  une  perfonnes  k  rejettent  unanime- 
nient  &  abfolument.  « 

[_  Cette  nouvelle  prouve  ,  contre  les  ajfertions 
du  Gouvernement  Anglois  ^  qu^un  vrai  efprit  de 
liberté  règne  dans  les  Etats-Unis  ^  &'  quil  ne  s'y 
élèvera  aucun  Tyran  pour  les  a£krrir»  Elle  éloi^ 
gne  en  même  tems  Vefpoir  crue  lious  avions  de 
publier  Ze  C  o  D  E  Américain  dans  le 
cours  de  cette  année*  On  nous  fcauroit  mauvais 
gré  de  donner  imparfait  un  Code  aufjî  intéref- 
fant,  Oefi  ce  qui  garantit  à  nos  LsMeurs  que 
nous  n  avons  aucune  part  à  ÏFJdtion  qui  s'efl 
faite  à  Paris  ^  de  Jîx  feulement  de  ces  Confiica- 
iioiiSj  copiées  mot  à  mot  d'après  no-tre  Recueil^ 
par  une  piraterie  aufji  injufîe  envers  le  Public 
que  mal-konnête  à  notre  égard.  Nous  profitons 
de  cette  occafion'^  pour  annoncer  de  nouveau 
que  nous  d.onnerons  les  Loix  des  treize 
États-Unis  fous  lé  titre  de  Code  A  m  é- 
R  I  c  A  I  N  ,  O  que  le  Volume  fera  partie  de  la 
foufcription  d'une  des  années  de  ce  Recueil  fans 
m  augmenter  le  prix, 1 
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y  1 1.   Extrait  à! une  lettre  écrite  de  Hartfori 
(  Connedicut  )  k  23  Mai* 

»  Il  eft  venu  hier  au  foir,  &  ce  matin , 
deux  exprès  du  Général  Gates.  —  Le  pre- 
mier a  apporté  une  lettre  du  Major  Général 
Green  ,  en  date  du  ip  Mai.  Elle  contient  ce 
qui  fuit.  —  »  Le  Général  Washington  me 
mande  que  l'ennemi  fait  fes  difpofition^^s  pour 
évacuer  Philadelphie  ,  &  il  m'ordonne  de 
préparer  du  fourage  3  fur  les  différentes  rou- 
tes,  de  fon  camp  de  Valley  forge ,  à  la  ri- 
vière de  Hudfon.  a  —  Le  Général  Gates 
ajoure:  —  a^  Il  eft  vifible  à  préfent  que  fi 
nous  pouvons  couvrir  les  Etats  de  la  nou- 
velle Angleterre,  la  paix,  la  liberté  &  lin- 
dépendance  de  l'Amérique  font  affurés.  « — * 
Par  le  fécond  exprès ,  le  Général  Gates  en- 
voyé une  lettre  qu'il  a  reçue  du  Générd: 
"Washington  du  17  Mai,  avec  les  mêmes  dé- 
tails fur  l'évacuation.  —  Il  nous  mande  de 
tenir  prêts  fix  bataillons  de  Milice  pour  par- 
tir au  premier  ordre.  « 

VI 1 1.  Extrait  (Pune  lettre  de  Fish-Kiïl  le  i% 

Mai. 

M  Le  Général  Gates  a  pris  le  20  Mal  le 
commandement  du  département  de  la  Nou- 
velle-York. Ses  troupes  commencent  à  s'ap* 
procher  plus  près  de  l'ennemi,  « 
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IX.  Extrait  dhtne  lettre  écrite  de  New-Londoj% 

le  5  Juin. 

»  Un  Capitaine  de  l'armée  du  Gontinene 
qui  efl:  parti  du  Camp  de  Valley -forge  le  25* 
IVlai ,  rapporte  que  toutes  les  troupes  de  la 
garnifon  de  Philadelphie  étoient  parties  de 
îa  Ville ,  &  qu'elles  emmenoient  avec  elles 
par  force  beaucoup  d'habitans  delà  Ville  & 
des  environs.  On  étoit  perfuadé  que  cette 
armée  menaçoit  ou  le  Conned:icut  ou  là 
baye  de  Mafirachufet ,  mais  plutôt  le  Con- 
ned:icut.  a  i» 

X.  Extrait  d'une  lettre  d'uît  Commandant  fur, 
les  frontières  du  Nord  de  la.  Nouvelle - 

Xork  „  —  le  4  Mai» 

3i  Nous  venons  d'apprendre,  par  deux  dé- 
ferteurs  partis  d^  Saint-Jean  le  1.8  Avril, 
que  les  Ennemis  en  avoient  retiré  leur  cari 
non,  &  l'avoient  envoyé  à  Montréal  :  .— 
qu'on  y  parloit  beaucoup  d'une  expédition. 
de  la  France  dans  le  fleuve  Saint- Laurent. 
Le  Gouverneur  Çarlton  avoit  ordonné  un^ 
forte  levée  de  Milices,  &  fur  le  refus  que 
plufieurs  Canadiens  avoient  fait  de  marcher  , 
il  y  ayoit  eu  un  foulevement  dans  lequel  cin- 
quante hommes  des  Régimens  Allemands 
avoient  été  tués.  Il  régnoit  de  grandes  ma- 
ladies dans  la  petite  armée  de  Garlton  ;  & 
elle  n'avoit  prefque  point  de  Sauvages,  te 


xHv  Affaires  de  l'Angleterkh 

Copie  (Tune  Lettre  écrite  de  Nantes  le  4  Juillet» 

»  Le  Brigantin  le    Saratoga  ^   Capitaine 
Murray,  arriva  ici  hier  de  Baltimore.  II  ap- 
porte deux  paquets  du  Congrès  pour  les  Ho- 
norables Députés,    —  Mes  dernières  lettres 
font  du  28  Mai.    Le  bruit  étoit   général   à 
Baltimore    que  l'ennemi  s'embarquoit  avec 
toute  la  promptitude    poflîble   pour  quitter 
Philadelphie ,  ôc  que  le  Général  Washington 
s'avançoit  vers  la  ville  pour  l'inquiéter  pen- 
dant Ton  embarquement.    Le  Général  avoir 
détaché*le    20 ,    le    Marquis  de  la  Fayette 
svec  deux  mille  cinq  cents  (a)  hommes , 
pour  pafTer  au  bord  oriental  de  la  Sckuyl- 
kill,  &  obferverles  mouvemens  de  l'ennemi. 
Auffi-tôt   que    le    Général   Howe  en    eut 
connoiiTance ,  il  fortit ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  Ton  armée  ,  pour  l'attequer  pendant 
la  nuit ,  comptant  qu'il  pourroit  îe  lurpren- 
dre.  Mais  ce  jeune    Seigneur  ayant   décou- 
vert l'ennemi ,  lorfqu'iî  n'étoit  plus  éloigne 
que  d'un  mille  ,  il  repafïà  la  rivière  pour  re- 
joindre l'armée.  Le  Général  Howe    l'ayanc 
vu ,  retourna  vers  la  Ville  avec  précipitation  ^ 
laiflant  derrière   lui  quelques  prifonniers  & 
blefTés. 

Tous  les  vaifTeaux  de  ^zne    ôat  quitté" 


[  û  ]  Le  Général  Howe  s'eit  embarqué  le  24.  Comme 
îln'y  à  point  eu  d'affaire  depuis  celle  du  20,.  c'ell  le 
Marquis  de  la  Fayette  qui  a  reçu  fes  adieux ,  Si  il  eH 
parti  fans  avoir  fournis  l'Ame riqùe. 
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notre  baye  de  Chefapeak  depuis  le  i8  ou 
îe  15)  iMai*  Le  peuple  eft  dans  le  ravifTement 
des  Traités  avec  les  François.  Oh  s'eft  per- 
mis jufqu'à  des  danTes.  « 

Le  Saratoga  étoic  fcrti,  de  la  baye  de  Che- 
fepeak  le  1 1  Juin, 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &.c, 

P.  5.  De  Londres  le  10  Juillet* 

L'efcadre  de  Keppel  étoit  encore  hier  p  à^ 
la  rade  de  Sainte-Hélène ,  où  il  a  été  joint  pat 
ks  vaifTeaux  la  Vengeance  èc  le  Terrible  de  74* 
canons.  Se  la.  Défiance  àe  6^.  —  Il  y  avoit 
dans  Londres  de  fortes  gageures  que  cet  Ami- 
ral ne  remettroit  pas  à  la  mer:  que  les  vaif- 
feaux  pris  reroienc   rendus,    &  qu'on  feroic 

des  excufes  à  la  Cour  de  France.  • '— - 

Il  étoic  arrivé  une  flotte  delà  Méditerranée 
fous  le  convoi  dix  Worcejîer  :  partie  de  celle 
des  Ides -du  Vent  "&  de  la  Jamaïque  étoit 
au(îî  rentrée;  grâce  au  vent  Oueft ,  qui  d6ic 
avoir  retenu  l'efcadre  Françoife  daus  le  porc 
de  Brefl:.  .. 

Le  cinquantième  Régiment  d'Infanterie  a 
été  embarqué  à  Portfmouth  ,  pour  faire  à 
,  bord  des  vaifTeaux  le  Service  des  troupes  de 
marine.  Gn  a  embarqué  pareilienrent -divers 
corps  d'Infanteri^  qui  avoient  d'autres  defti^ 
nations.     '     " 

On  aifure  que  Philadelphie  efl:  totalement 
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évacuée  ,  S:  que  le  Général  Grant  a  été  dé- 
taché avec  une  divifion  de  (îx  mille  hommes, 
pour  renforcer  la  garnifon  de  la  Jamaïque.* 

Le  vailîeau  de  ligne  VAfia  écoit  le  2  J 
Mai  près  d'entrer  dans  le  port  de  Madère , 
avec  iix  vaifïèaux  de  la  Compagnie  des  In- 
des. 

Le  vaifleau  le  Saint  Laurent,  arrivé  d'Ha- 
lifax ^  Douvres,  a  venconiTéV Amiral  Byron 
ler24  Juin  ,  près  des  Açofes.  Il  a  fu  que  cet 
Amiral  étpic  à  la  pourfuite  de  Tefcadrê  du 
Comte  d'Eftaing. 

Le  21 ,  la  même  efcadre  de  Byron  avoit  été 
rencontrée  par  un  autre  vaifieau  de  Triefte , 
par  470  d.  latitude  ,  20  de  longitude. 

Les  bruits  qui  s'étoient  répandus  que  l'A- 
miral Byron  croifoit  à  quelque  diftance 
d'OiieJfant ,  pour  foutenir  au  befoin  l'efcadre 
de  Reppel ,  font  donc  vifiblemenc  faux. 

Voici  ûe  plus  un  rapport  authentique  du  lieu  ou 

étoit  /e  19  Juin  V efcadre  de  V Amiral  Byron  ^ 

partie  d^ Angleterre  le  9  Juin» 

Le  Capitaine  Jean- Baptifte  Heurtaux  du 
Brigantin  VAlcionne  du  port  de  deux  cent 
tonneaux  de  Fécamp ,  parti  de  Marfeille  le 
18  Mai  dernier  avec  un  chargement  de  diffé- 
rentes marchandifes  deftinées  pour  ce  port  oii 
il  eft  arrivé  ce  jour  4.  Juillet  1778. 

Rapporte  que /e  19  Juin,  étant  par  les  ^6 
degrés  44 min,  de  latitude  nord,  &  1^  deg. 
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12  min.  de  longitude  méridien  de  Paris ,  il  a. 
€U  connoiffance  d^une  efcadre  de  treize  vaijfeaux; 
de  guerre  Qf  une  frégate  Angloife  :  que  cette 
dernière   a   été  détachée  pour   lui    donner 
chafTe  ,  ce  qu'elle  a  fait  pendant  quatre  heu- 
res, &  lui  a  tiré   quatre   coups  de  canons 
à  boulets  de  diftance  en  diflance.  Ladite  fré- 
gate nommée  la  Guadeloupe^  de  22  canons  » 
avoit   feule    fon  pavillon  dehors  ;    l'ayant 
joint ,  elle  a  envoyé  un  canot  à  fon    bord, 
•  avec  trois  Officiers  &  plufieurs  gens  dé   l'é- 
quipage,  où  pendant  que  ces  Officiers  par- 
couroient  fes  expéditions,   leur  monde   fit 
ouvrir  les   écoutilles  où  ils  vifiterent  feule- 
ment. Le  déclarant  ajoute  quun  des  Officiers 
Anglais  V avoit  beaucoup  queftionné  fur  refcadre 
de  M.  le  Comte  d'EJîaing  ;  qu'il  leur  avoit  ré- 
pondu n'en  rien  favoir,  à  quoi  cet  Officier 
répliqua ,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  cette  efca- 
dre ailoit  à  la  Nouvelle- Angleterre;  que  la 
leur  ayant  à  bord  un  Officier  général,  avoit 
ordre  dé  la  fuivre ,  &  dans  le  cas  de  rencon* 
tre  de  la  combattre  ,  même  tous  les  vaififeaux 
ou  frégates  Frànçoifes  qu'ils  trouveroient  à 
la  mer. 

Fait  au  Havre  le  4  Juillet  1778. 

Signé,  Jean-Baprifte  Heurtaux. 

Pour  copie  véritable. 

Mistral. 
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Jugement,  por.té  par  un  Anglais  fur  là  conduits 
de  Mi  'Q  ELI  s  AT  ,  Commandant  -de  la  Li- 
corne; 

\fhiteiial,  Ev.'  Poil. ,  du  '^  Juillet. 

03  Bien  des  gens  ont  blâmé  le  Capitaine 
'de  la  Licorne  de'  ce  qu'il  a  tire  fur  ï America 
avant  d'amener  Ton  pavillon.  Ce  procédé  a 
été  préfenté  fous  le  point  de  vue  le  plus,  dé- 
favorable. Quelques  perfonnes  même  otvc 
'  pouiïe  les  chofes  jufqii'à  dire  que  le  Confeil 
Privé  fe  propofoit  de  s'ériger  en  tribunal 
d'inforiiiation  pour  examiner  fa  conduite.  Si 
j'entreprends  de  dire  quelques  mots  en  fa.- 
veur  de  cet 'Officier ,  j'efpère  qu'on  n'eu 
cbncluërat  pas  que  je  fois  ennemi  de  la  caufe 
pour  laquelle  nous  fommes  armés  aujour- 
d'hui/Je fuis  un  de  ceux  qui  défirent  le  plus 
une  guerre  avec  la  France-,  ôc  l'occafion  de 
la  punir  de  fa  perfidie  ;  mais  la. juftice  n'ad- 
met point  de  diftinélion  d'Amis  <3e  d'enne- 
mis 9  èc  la  Nation  Britannique  a  toujours  eu 
pour  prinéipe  de  rendre  juftice  même  à  fes 
ennemis  déclarés.  ,         ^ 

Si  le  Commandant  de  la  Licorne  eût  ame- 
né fon  pavillon  avant  de  lirec  ,  il  feroit  im- 
poilibîe  de  le' juftiiierj  mais,  au  moment 
qu'il  a  lâché  fa  bordée,  il  ne  fe  regardoit  i 
pas  comme  prifonnier.  Au  contraire,  il  fe 
croyoit  tellement  libre  ,  qu'il  difpofoit  fa 
voilure  pour  gagner  le  large.  C'eft  certaine- 
ment 


E  T  DE  l'A  m  é  R  I  q  u  b.         xlix 

ment  ce  qu'il  étoit  en  droit  de  faire  ;  & 
comme  depuis  la  Paix  de  Verfailles ,  toutes 
hoftilités  ont  cefle  entre  l'Angleterre  &  la 
France,  &  qu'aucun  ade  public  de  notre 
part  n'a  déclaré  que  ce  Traité  n'exiftoit  plus  , 
nous  n'étions  point  du  tout  autorifés  à  l'em- 
pêcher d'aller  où  bon  lui  fembloir.  Nous 
ne  fommes  donc  pas  excufables  d'avoir  tiré 
pour  l'obliger  de  mettre  en  panne.  Comme 
Sujet  d'un  Etat  indépendant ,  ce  Capitaine 
s'efl:  cru  infulté  par  un  pareil  traitement  ;  & 
il  fe  feroit  regardé  comme  indigne  de  com- 
mander un  vaifTeau  »  s'il  n'eût  pas  cherché  à 
fe  venger  de  l'outrage  fait  au  pavillon  de  fon 
Souverain.  Une  demande  fignifiée  par  la 
bouche  d'un  canon  fonnoit  trop  mal  à  l'o- 
reille d'un  Officier  François  ;^  elle  auroit  eu 
probablement  fon  effet,  li  l'Amiral  Keppel 
l'eût  fait  inviter  poliment  de  venir  boire  un 
coup  avec  lui  à  bord  de  la  ViBory»  On  ne 
pouvoit  convenablement  répondre  à  la  fom- 
mation  d'un  canon  ,  que  par  la  bouche  d'au- 
tres canons.  « 

Signé,  Impartial, 

Réponfe  au  Banquier  de  Londres  par  fon  Cor-- 
refpondant  Américain, 

»  J'ai  peine  à  me  perfuader  ,  ainfi  que  vous , 
que  le  Congrès  ait  nommé  des  Commiffaires 
pour  traiter  avec  ceux  du  Roi  George  III , 
avant  riiême  que  ceux-ci  fûflent  arrivés  en 
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Amérique»,  Les  gazettes  qui  ont  annoncé 
cette  nomination  ,  ont  copié  celles  qui  fe 
font  fous  les  yeux  du  Gouvernement  An* 
glois ,  &  qui  font  remplies  des  plus  atroces 
iKenfonges.  «, 

Voici  mes  obfervations  fur  l'article  que 
vous  m'avez  envoyé.  « 

»  Il  n'y  a  jamais  eu  perfonne  dans  le  Con- 
grès du  nom  de  Philipp  Ludwell  Lee.  L'Amé- 
ricain qui  portoit  ce  nom  eft  mort  il  y  a 
quelque  tems  :  cetoit  un  frère  de  M.  Arthur 
Lée ,  Miniftre  Plénipotentiaire  du  Congrès 
à  la  Cour  de  France  «. 

a»  Cette  fauffeté  vous  fait  voir  que  l'ar- 
ticle en  fon  entier  ne  mérite  aucune  croyance  a. 

a»  Je  ne  prétens  point  dire  ,  cependant , 
que  le  Congrès  ne  nommera  point  des  Com- 
milfaires  pour  recevoir  ceux  du  Roi  &  du 
Parlement  d'Angleterre,  &  pour  leur  de- 
mander quels  font  leurs  pouvoirs ,  &  s'ils 
font  autorifés  à  faire  la  paix  avec  l'Améri- 
que comme  République  Souveraine,  &  en 
reconnoiflant  fon  Traité  avec  la  France. 
Certainement  les  Commilfaires  Anglois  ré- 
pondront non  ;  &  il  n'eft  pas  moins  fur  que 
la  réplique  des  nôtres  fera:  —  Retourne^  dona 
chei  vous ,  &*  Jî  vous  voule^  revenir,  que  [ce  ne 
fait  point  fans  avoir  ces  pouvoirs  », 

»  Je  viens  de  voir  un  papier  Angloîs  où 
le  nombre  de  nos  prétendus  CommilTaires 
eft  borné  à  trois.  Ces  incertitudes  font  bien 
voir  l'artifice  déteftable  &  méprifable  de  ceux 


^^À  répandent  tous  ces  bruits.  Eft-il  pofîîble 
qu'une  grande  nation  fe  foit  abailTée  jufqu'au 
point  de  chercher  fon  falut  dans  le  menfonge, 
&  de  ne  pouvoir  plus  même  dire  la  vérité 
fcns  être  foupçonnée  de  mentira? 


Fi  n; 


dû 
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D^un  Banquier  de  Londres^  à  ikf.*** 
à  Anvers, 


De  Londres  le  12  Juillet  1778, 


j 


E  ne  répéterai  point  ici ,  Monfîeur ,  tout 
ce  que  j'ai  déjà   eu  l'honneur  de  vous  dire 
de  l'importance   des    débats  parlementaires 
de  la  dernière  fefîion ,  &   fur-tout  du  mo- 
ment où   elle  touchoit  à  fa  fin-  Vous  m'ac- 
corderez fûrement  aflez  de  confiance  pouc 
lire    ceux   que    je    vous     envoyé    aujour- 
d'hui ,  qui  avec  d'autres  que  vous  avez  déjà 
vus ,  ont  rempli  la  féance  du  2  Juin.  Vous 
les  jugerez  fi  intéreiïants  ,  que  rneme  quand 
vous  les  auriez  lus  dans  quelqu'autre  feuille 
périodique  ,  &    que  vous  feriez   certain  de 
las  avoir  trouvés  aufli  complets,  je  veux  dire 
auffi  riches   de  chofes    qu'ils  me  paroiffenc 
l'être  ici ,  ce  que  jufques-là  j'aurai  peine  à 
croire  ,  vous  me  fauriez  encore  bon  gré  de 
vous    avoir  engagé  à  en   faire  une  féconde 
ledure.  Pour  moi ,  je  fuis  réfolu  à  y  revenir 
plus  d'une  fois,  les  regardant,  tant  les  pré- 
cédents  que   ces    derniers^  non  feule^menc 
comme  très-curieux,  mais  comme  très-inf-; 
Tomz  XL  à  iij 
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trudifs  fur  le.  fonds  de  la  Conftitution  An- 
gioife^  ainfi  que  fur  i'efprit  de  fon  Gou- 
vernement aduei  &  futur  dans  la  perfanne  des 
Minières  en  place  &  dans  celle  de  leurs  ad- 
verfairesqui  comptent  bien  y  être  un  jour. 
Ce  font  les  débats  du  2  Juin  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  fur  la  motion  du  Duc  de 
Bolton  pour  un  ajournement  préférablement 
à  une  prorogation.  Je  vous  les  ai  promis  par 
ma  lettre  du  25  ,  dans  laquelle  je  n'ai  pas 
pu  les  inférer  à  caufede  leur  longueur.  Vous 
svez  eu,  par  mon  canal ,  tous  les  autres, 
même  ceux  du  jour  fuivant,  qui  fut  celui 
de  la  clôture  de  la  feffion. 

Chambre    des    pairs. 

Débats  du  2  Juin  fur  la  motion  du  Duc 
de  Bolton, 

Le  Duc  de  Bolton  ,  après  un  court  pré- 
ambule fur  l'objet  de  fa  motion ,  entra  ainfi 
en  matière,  35  Les  armemens  de  la  France 
font  deftinés  contre  nous  ;  Se  le  feul  objet 
de  cette  PuiOance  n'eft  point,  comme  on 
voudroit  nous  le  faire  croire,  de  fe  tenir  fur 
la  àéfenjive,  C'eft  au  moment  même  où  nous 
devrions  mettre  en  aclivité  toutes  nos  forces 
navales ,  que  les  Minières  nous  apprennent 
que  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  détacher 
mêrne  une  petite  efcaare  de  onze  vaiffeaux 
de  ligne  pour  défendre   Gibraltar  6c  pro^ 
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téger  notre  commerce  dans  la  Méditerranée, 
oa  pour  obferver  les  {a)  mouvemens  de  la 
flotte  que  commande  le   Comte  d'Eftaingcc. 

Ici  le  Duc  de  Bolton  développa  des  con- 
nolflances  particulières  dans  la  Marine,  donc 
il  parla  en  homme  du  métier.  Il  obferva  d'a- 
bord que  l'adminiftration  s'étoit  conduite  bien 
différemment ,  &  qu'elle  avoit  pris  des  précau- 
tions bien  plus  fages  dans  les  années  1743  > 
1745  &  1746,  lorfque  le  Prétendant  me- 
naçoit  l'Angleterre  d'une   invarion. 

Il  fit  voir  quelle  flotte  avoit  été  raffem- 
blée  &  avec  quel  jugement  on  avoit  difpofé 
la  ligne  de  combat  en  5743  ^  lorfqu'une  Botte 
Françoîfe  entroit  dans  la  Manche  pour  cou- 
vrir le  débarquement  des  troupes  qui  dé- 
voient être  envoyées  de  Dunkerque.  ^^  On 
prit ,  dit- il ,  les  mêmes  mefures  en  1745*  & 
en  174/55  lorfque  l'Amiral  Vernon  com- 
mandoit  dans  la  Manche.  Alors  la  ligne  de 
combat  étoit  formée  de  manière  qu'il  étoic 
impoffibîe  aux  François  de  la  franchir.  Si 
par  quelqu'accident  ils  eûfTent  réuffi  à  palTer 
fans  être  apperçus  ,  toutes  les  côtes  étoient 
garnies  de  frégates  deftinées  à  donner  l'ai- 
Jarme  au  corps  de  la  Botte.  Au  moyen  de 
cette  difpoiition  ,  l'ennemi  ne  poiupit  effec- 

(  ^  )  ÎI  faut  Ce  fou  venir  que  le»  Lord   Byron  n'eil 
-  parti  de  Plymouth  que  le  9   Juin ,  fèpt    jours  après 
ces  débats  5  qui  font  du  z. 

à  iy 
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tuer  Ton  débarquement  fans  en  venir  à  une 
adion  ce.  i 

3'  Qu'eft-ce  que  notre  ligne  de  combat 
aujourd'hui  ?  Rien.  Nous  n'avons  point  d'ar- 
mée navale  de  la  force  de  celle  que  la  France 
&  l'Efpagne  peuvent  envoyer  contre  nous. 
Notre  flotte  ne  confiRe  qu'en  vingt-un  vaif- 
feaux   de  ligne  fous  l'Amiral  Keppel ,  Ôc  en 
onze  autres  commandés  par  l'Amiral  Byron. 
Si   vous   détachez   cette    dernière   efcadre , 
votre  ligne  de  combat  ne  fera  plus  compofée 
que  de  vingt-un  vailTeaux  de  ligne  (a).  Or 
je  foutiens  que  ces  forces  ne  font  nullement 
fuffifantes  pour  îa  protedion  de  nos  côtes.  Si 
vous   laiflez   ces   deux  efcadres  enfemble  , 
alors  toutes  vos  poiTelIions  feront  à  la  merci 
de  vos  ennemis.  Je  fuppofe  votre  ligne  de 
bataille  plus  complette;  oià.  font  vos  frégates? 
On  dit  qu'il  vous  en  refle  trois  :  voilà  donc 
tout  ce  que  vous  avez  de-  frégates  pour  le 
double  fervice  d'obferver  les  mouvemens  dej 
vos  ennemis  &  de  garnir  vos  côtes  «» 

»  En  défaprouvant  la  diftribution  de  la 
flotte  dans  la  Manche ,  je  fuis  bien  loin  de  , 
vouloir  étendre  cette  cenfure   fur   le  digne 


(a)  LS* vingt -un  vaiffeaux  fbrtis  îe  12  Juin  fous 
rAmIrai  Keppel ,  eurent  à  peine  dépalTé  Plymouth  , 
Giî'il  y  en  eût  deux ,  le  SAréw/hvry  ,  de  74  canons , 
&  le  Bienjaijant^  de  64,  qui  furent  obligés  de  fè 
réfugier  dans  ce  dernier  Porc  ,  ne  pouvant  pas  tenir 
îa  mer.  Le  premier  mit  auflitôt  à  terre  ^4  hommes 
qui  furent  envoyés  à  l'hôpital. 
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&  brave'Oiîicier  qui  en  a  le  commandement  : 
(l'Amiral  Keppel  )  je  fais  que  ce  grand- 
homme  a  les  mains  liées  (a).  Je  fuis  con*^ 
vaincu  qu'il  n'agira  point  d'après  fes  propres 
lumières.  Or  comme  notre  marine  a  toujours 
été  en  déclinant  faute  d'être  adminiftrée  par 
un  Marin  habile  &  intelligent  ,  il  eft  évi- 
dent, félon  moi,  que  nos  forces  maritimes 
ne  pourront  jamais  être  employées  avec  effi- 
cacité Ôcfuccès,  que  quand  la  dire<5lion  &  ladif' 
tribution  en  feront  laiilees  à  des  Officiers^; 
expérimentés.  Il  n'y  a  qu'un  homme  de  mer, 
qui  foit  propre  à  préfider  au  Bureau  de  l'Ami- 
rauté, fur- tout  dans  un  tems  de  crife  &  de 
danger,  C'eft  à  des  Officiers  inftruits  par 
une  pratique  condanpe,  &  non  par  une  vaine 
théorie, que  la  nation  doit  accorder  fa  con- 
fiance. Dans  les  tems  dont  j'ai  parlé  i'admi- 
niftration  de  la  Marine  avoit  des  Wa^er,  àes 
*^  Norris  ^  des  Vernon  de  des  Anfon  pour  chefs 
ou  pour  confeils.  En  efl-il  de  même  aujour- 
d'hui ?  Le  Lord  Briflol  préfent  à  cette  aiTem- 
^blée,  ou  le  brave  Amiral  Keppel  qui  a  le, 
commandement  de  la  Manche,  ont-ils  été. 
confultés  ?  Non.  La  même  ignorance  ,  la 
même  aveuglement  ,  la  même  incapacité  , 
enfin  tout  ce  qui  pouvoit  être  i|n  germe  de 
méprife ,  &  par  la  fuite  un  principe  d'humi- 

■Il  II»  '  ^     i-i. 

,  {a)  Cette  affertion  s'efl:  vérifiée  par  toutes  les 
incertitudes  que  M.  Keppel  a  montrées  dani  (es  re- 
lations du  combat  des  frégates ,  ainfî  que  par  (à  ren- 
trée dans  le  port  après  ce  combat. 
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liation  &  de  difgraees  .  s'efl:  trouvé  englofce 
dans  le  fyftême  adopté  par  l'adminiftratiaa 
de  notre  marine  «, 

Le  Duc  de  Bolton  pat  ta  auffi  de  l'embargo 
qui  venoit  d'être  mis  fur  cous  les  bâtimens. 
>5  Cette  opération ,  dit-il ,  annonce  que  nous 
fommes  menacés  de  quelqu'événement  (inif- 
tre.  Elle  fournit  de  nouvelles  raifons  pou-f 
préférer  un  ajournement  à  une  prorogation  ; 
cependant  je  ne  faurois  la  défapprouver  fi  le^s 
Miniftres   déclarent   que   ce    n'étoic   qu^un 
moyen  de  fe  procurer  plus  promptemenî  d^s» 
Matelots  pour  garnir  tous  les  vaifleaux  où  il 
en  manque  encore  beaucoup.  Mais  j'astencfe 
cet  aveu  de  leur  part ,  quelque  peine  qu^ib 
aient  à  le  faire.  Autrement  je  regarderai  eer 
embargo  comme  un  éveil  donné  à  la  nation 
pour  la  prévenir  qu'elle  eft  menacée  d*un© 
invafion  très-prochaine.  Je  demanderai  alors 
s'il  n'eit  pas  de  la  plus  grande  néeelîîté  que 
le  Parlement  refte  aflemblé  pour  faire  toutes 
les  difpofitions  que  pourra  requérir  un  évé- 
nement auffi  important  a.  Le  Duc  de  Bolton: 
fît  donc  fa  motion  portant  en  fubftance  »  que- 
dans  un  moment  oii  les  dangers  dont  PAn- 
gleterre  eft  menacée ,  demandent  la  préfenee 
de  toute  l'autorité  légiflative,  &  de  la  réunion 
de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  royaume  de  citoyens 
éclairés  &  fages ,  Sa  Majefté  feroit  fuppliée 
de  différer  la  prorogation  du  Parlement ,  tant 
que  ce  moment  critique  ne  feroit  point  paffé  a^. 
Le  Lord  ff^eymmtb  répondu  an  Duc  dçj 
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Balton  que  la  motion  du  Comte  de  Derby 
ayant  été  arrêtée  par  la  queftion  préalable  (a), 
il  devoit  luirefter  peu  d'efpérance  de  voir  la 
iîenne  réuffir.  »  Au  furplus  ,  ajouta-t-il ,  en 
fi.ippofânt  qu'il  foit  auÂî  nécefîTaire  qu'on  le 
prétend  de  prendre  Tavis  du  Parlement  ,  la 
daufe  inférée  dans  le  Bill  de  la  milice  paiTé 
en  1775  >  obvie  à  cet  inconvénient  fans 
mettre  les  Membres  du  Parlement  dans  la 
neceflîté  défagréable  de  refter  à  Londres  tout 
l'Eté  ,  non  pour  délibérer  fur  les  affaires , 
mais  uniquement  pour  attendre  s'il  fe  pré- 
sentera quelques  affaires  du  reflbrt  du  Parle- 
meiat.  La  cîaufe  dont  je  veux  parler ,  eft 
celle  qui  autorife  Sa  MajeHé  à  aflèmbler  le 
Parlement  fous  quinzaine  dans  les  cas  par- 
ticuliers qui  y  font  mentionnés.  Or  s'il 
fe  préfente  quelque  circonftance  où  il 
foit  néceffàire  de  prendre  Tavis  du  Par- 
lement ,  la  claufe  en  queftion  portant 
:»  qu'en  cas  de  rébellion  dans  aucune  partie 
des  dépendances  de  l'empire  Britannique  » 
ou  pendant  larebellion  aduelle  en  Amérique, 
le  Roi  pourra  convoquer  le  Parlement  en 
indiquant  Taffemblée  à  quinzaine  «c.  Cette 
cJaufê  ^  dis  -  je ,  remplira  en  entier  tous  le$ 
effets   d'un  ajournement  fans  avoir  aucufi 

lai  On  a  vu  cette  motion  cî-rfefîus  ,  elle  avoît 
pour  objet  direft  les  caufes  de  la  détention  de  Tar- 
méede  Bufgoynê  en  Amérique  &  ftcondaifêment  cela* 
d'abtenir  ^i^e  le  Parlement  ne  fût  point  prorogé. 
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des  inconvéniens  que  l'on  peut  "raifonnable- 
ment  lui  objeder  «• 

»  Le  Duc  de  Richmond  a  obfervé  dans 
les  derniers  débats  que  les   ordres  de  con- 
vention expirent  fuivant  l'ancien  ftile  à  la 
fin  des  quarante  jours,  &  que  la  claufe  nouvelle 
n'y  ayant  rien  changé  ,  par  une  révocation 
-exprelTe,  ladite  claufe  ne  peut  avoir  aucun 
effet.  Mais  je  répondrai  qu'il  n'y  avoit  point 
-de    loi  pofitive   relativement  au  délai  des 
•  quarante  jours,  &  qu'il  en  exifte  une  à  pré- 
fent  qui  donne  au  Roi  le  pouvoir  de  con- 
voquer le  Parlement  à  quinzaine. 

On  demande  fi  l'embargo  n'eft  pas  l'an- 
nonce d'une  invàfion  très-prochaine.  Je  ré- 
ponds que  non.  La  fituation  aâuelle  des 
affaires  exigeoit  un  nombre  additionel  de 
matelots  ;  Se  cet  embargo  a  été  regardé  comme 
le  moyen  le  plus  (ûr  &  le  plus  expéditif, 
s'agifTant  de  pourvoir  à  différens  fervices  & 
à  des  opérations  navales  très -étendues.  Je 
ne  puis  point  répondre  des  intentions  futures 
de  nos  ennemis.  Tout  ce  que  je  puis  afTurer 
pour  le  préfent ,  c'eft  que  l'embargo  n'a  point 
pour  objet  l'appréhenfion  d'une  attaque  fou- 
daine  &  imprévue  fur  aucune  partie  de  nos 
côtes  «. 

Le  Lord  Cambden  releva  ce  qui  avoit  été 
dît  par  le  Lord  Weymouth  en  parlant  du 
Duc  de  Richmond  ,  relativement  aux  ordres 
.donnés  pour  quarante  jours  lorfque  le  Par- 
lement eil  convoqué  pour  l'expédition  des 
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affaires.  »  Le  Vicomte  Weymouth ,  dit-il  , 
prétend  qu*il  y  a- une  loi  plus  pofitive  pouc 
un  cas  que  pour  l'autre.  Je  ne  connois  que 
la  loi  du  Parlement  fondée  fur  la  conftitu- 
tion,  loi,  permettez  moi  de  le  dire,  qui  eft 
de  l'effence  mênie  du  Parlement  ,  &  plus 
obligatoire  à  tous  égards  qu'aucun  ade 
poftérieur  de  la  légiflation.  Je  voudrois  favoir 
fi  cette  ancienne  loi  ,  pour  convoquer  le 
Parlement  à  quarante  jours  ,  eft  réVoquée 
par  la  claufe  en  queflion  de  l'acte  de  la  milice  ? 
Tout  ce  que  je  puis  voir  dans  la  claufe  , 
c'eft  qu'il  fera  permis  d'indiquer  l'affemblée 
du  Parlement  à  quinzaine.  Aucun  Lord  ofera- 
t-il  foutenir  que  l'ancienne  manière  d'affem- 
bler  le  Parlement  ,  devroit  être  tout-à-coup 
anéantie  par  une  claufe  d'un  ade  poftérieur, 
&  que  les  anciens  droits  du  Parlement  roienc 
détruits  par  cette  claufe  d'un  ade  qui  n'a 
nullement  pour  objet  la  confervation  de  ces 
droits  ce  f 

Ce  Lord  ayant  démontré  rillégalité  de 
cette  claufe ,  &  combien  elle  eft  inutile  , 
puifque  la  motion  aduelle  rempîifloit  tous 
les  objets  auxquels  la  claufe  eft  deftinée  ,  il 
continua  de  jetter  un  coup  d'oeil  rapide  fur 
l'état  de  la  nation.  53  Les  événemens  ,  dit- il, 
que  l'on  voit  arriver  journellement  <ont  été 
prédits  depuis  longtems  aux  Miniftres,  Les 
vues  de  la  France  nous  ont  été  expliquées  en 
détail;  &  on  nous  a  fait  remarquer  dans  fes 
intérêts  la  raifon  de  fes  delTeins.  On  n'a  point 
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cefle  de  répéter  aux  Miniftres  que  la  circanl^' 
tance  la  plus  heureufe  qui  put  arriver  pour 
la  France ,  étoit  celle  d'une  méfintelligence 
entre  la  Grande  -  Bretagne  &  fes  Colonies 
Américaines  :  que  ces  démêlés  produiroient 
une  guerre  civile  qui  améneroit  une  fépara- 
îion  ;  &  que  l'infirant  même  où  la  Grande- 
Bretagne  perdroit  un  tiers  de  fes  domaines  Se 
fe  trouveroit  épuifée  d'hommes  &  d'argent, 
feroit  celui  que  la  France  choifiroit  pour  tirer 
avantage  de  notre  foiblefle ,  &  faire  éprouver 
les  efî-ets  de  fa  vengeance  à  ce  pays  infor- 
tuné. Eh  bien  ,  y  a-t-  il  eu  un  feul  mot  dans  ces^ 
prophéties  qui  ne  fe  foit  réalifé  ?  N*âvons-nous 
pas  vu  les  François ,  par  les  aflurances  les 
plus  amicales  en  apparence  ,  encourager  nos 
MinijJ:res  à  pburfuivre  leurs  plans  de  defpo?- 
tifme  &  de  foumiflîon  indéfinie  ?  Audi  -  tôt 
que  la  Cour  de  Verfailles^les  a  vus  engagés 
dans  le  plan  de  foumettre  les  Colonies  par 
la  force  des  armes ,  projet  auiîi  impraticable 
qu^extravagant  &  contraire  à  la  conftitution  ; 
n'a-t-elle   pas  donné  des  fecours   fecrets  à 
l'Amérique?  N'a-t-elle  pas  continué  par  fes 
aflurances  amicales   de   nous   encourager  à 
envoyer  en  Amérique  toutes  nos  forces  de 
terre  &  de  mer  pour  nous  réduire  ici  à  um 
état  de  dénuement  abfolu?  Aufîi-tôt  qu'elle 
a  été  aflurée  que  nous  étions  pris  dans  tous 
les  pièges  qu'elle  nous  avoit  tendus  »  n'a-t-elle 
pas  ceflé  de  fe  contraindre  pour  fe  lier  ouveiJ- 
rementavec  nos  propres  Sujets?  Adueliemejit 
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n^efl:  -  elle  pas  occupée  de  concert  avec  TEC- 
pagne  à  méditer  notre  ruine  «  ? 

Le  Lord  Cambden  déplora  qu'on  eut  aduel- 
iiement  pour  l'Efpagne  cette  crédulité  fatale 
qui  avoit  caufé  toutes  nos  calamnités  en  nous 
faifant  ajouter  foi  aux  afTurances  de  la  France. 
»  L'Efpagne  ,  dit-il,  eft  armée.  Je  fais  bien 
que  les  Miniftres  me  répondront.  Qu'importe? 
nous  continuons  à  recevoir  de  la  part  de 
cette  Puiffance  des  afTurances  pofitives  de  la 
plus  amicale  neutralité.  Mais  fi  l'Efpagne  eft 
fîncere  ,  pourquoi  arme-t  elle?  Pourquoi  fe^ 
ports  &  Tes  arfenaux  font- ils  pleins  de  vaiffeaux 
de  guerre  prêts  à  mettre  à  la  mer  ^  ou  que 
l'on  prépare  en  toute  diligence  ?  Pour  quelle 
laifon  y  a-t-il  actuellement  vingt  trois  vaif- 
feaux de  ligne  dans  la  Baye  de  Cadix  ?  Tous 
ces  préparatifs,  toutes  ces  grandes  dépenfes 
n'ontelles  aucun  objet?  L'idée  en  eft  abfuide* 
Les  faits  parlent  d'eux-mêmes  &  dépofent 
contre  toutes  lesaflurances  du  contraire.  Des 
armemens,  des  préparatifs  par  tout,  font  une 
déclaration  tacite  des  fentimens  de  l'Efpagne. 
Il  eft  inutile  après  cela  de  chercher  fi  elle 
a  contraâé  quelqu'engagement  public  ou 
particulier  avec  la  France.  Elle  s'explique 
aflTez  clairement  par  fa  conduite.  C'eft  comme 
fî  elle  difoit ,  aujjî-tôt  que  les  hoftilués feront  com^ 
mencées  entre  vous  &  ta  France  ;  nous  nous 
joindrons  à  cette  couronne.  Il  ne  faut  que  du 
fehs  commun  pour  fentir  que  tel  eft  le  vrai 
fens  de  fes  dîfcours  ,  quelque  détournés  qu'ils 
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puiflent  être.  Sans  cela,  pourquoi  choifir  gô 
moment  -  ci   de   préférence    pour  faire  des  • 
armemens  plus  confidérables  qu'elle  n'en  a 
encore   faits  depuis  la  dernière  guerre  ? —  ; 
3>  Les  Minières  ,  que  l'on  ne  peut  fuppofer, 
ignorer  des  vérités  aufïi  évidentes,  auroient 
dû  indfler  fur  quelque  chofe  de  plus  pofitif 
que  de  fimpîes  aflurances.  Il  étoic  de  leur 
devoir    d'exiger    que    les    Efpagnols    leurs, 
donnaiïent  des  preuves  au  lieu  de  fe  con- 
tenter de  vaines  paroles.  Ces  preuves  étoient 
la  celfation  totale  de  tous  les  armemens  qui 
fe  faifoient  en  Efpagne  ;  &  fi  cette  Puiffance 
refufoit  de  les  donner,  nos  Miniftres  dévoient 
fe  faire  juHice  en  interceptant  les  galions.  L'en- 
lèvement de  ces  tréfors  ,  auroit  été  la  jufte 
punition  de  la  perfidie  des  Elpagnols  î  nous 
nous  ferions  procuré  par  là  un  garant  de  leur, 
conduite  future  ;  &  s'ils  euffent  toujours  refufé 
de  nous  prouver  la  réalité  de  leurs  difpofitions 
pacifiques ,  ces  tréfors  nous  auroient  mis  en 
état  de  pourfuivre  une  guerre  néceffaire  contre 
les  efforts  réunis  de  nos  perfides  &  éternels 
ennemis.  — ~  On  pourra  m'objeâer  ,  j'en  con- 
viens ,  qu'attaquer  ainfi  en  pleine  paix  une 
nation  qui  ne  nous  a  point  provoqués  ,  c'ell 
violer  ouvertement  le  droit  des  gens.  Mais 
il  efl  aifé  de  lever  ces  difficultés  en  accom- 
pagnant ce  coup  d'une  déclaration  de  guerre. 
D'ailleurs    le- refus    de  délarmer  dans    une 
circonfiance  auffi  critl<|ue  ,   peut  bien  £tre, 
allégué  comme  une  raifoa  d'après  laquelle- 

la 
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la  juftice  ,  la  faine  politique  Se  la  néceOicé, 
autonfenc    fuififamment  à  forcer  un  ennemi 
fecrec  de  déclarer    des    fent;uinens  qu'il    ne 
cache  que  pour  attendre  une  occaiion  pius^ 
favorable   &  où  il  feroit  mieux  préparé  ». 
Après   avoir   fait  la  cenfuie  la  plus  vive 
de  la  conduite  de  l'Adminidration  en  géné- 
ral ,  le  Lord  Cambden  attaqua  particulière- 
ment  le  Lord  Sandwich,  dont  l'incapacité  , 
les  méprifes   &  l'ignorance  ,  lui  parurent  la 
feule  caufe  de  l'état  déplorable  de  la  Mari- 
ne. »  Bien  loin  ,  dit  il,   d'avoir  des  forces 
navales  fuffifantes    pour  attaquer  nos  enne- 
mi^  ,  nous  n'avons  pas  même  allez  de  vaif- 
feaux,  pour  défendre  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  protéger  nos  autres  PolTeffions, 
L'Amérique  eft  perdue  dans  toute  la  force. 
du  terme.    Les  Américains  fe  font  moqués 
de  ce   qu'il  nous  plaît  d^appeller   les    biils 
conciîiatoires.  Il  eft  trop  vrai  feœblable^que 
notre  arm.ée  &  notre  flotte  d'Amérique  vont 
être  pareillement  la  proie  de  Tennemi.  Si  le 
Comte  d'Eftaing  eft  allé  en  Amérique ,    la 
flotte  fera  obligée  de  fe  rendre  fans  tuer  un 
feul   coup  de  canon.    Quel  fera  le  fort  de 
l'armée  de  Howe,  privée  de  fes  commun]- 
cations  avec  la  mer  ?  Il  faudra  bien  qu'elle 
fe  rende  prifonniere.  Par  ce  moyen  ,  la  Fran- 
ce aura  vu  je  fuccès  complet  de  fon  plan  , 
qui  étoit  de  nous  encourager  à  envoyer  en 
Amérique  la  majeure  partie  de  nos  forces  , 
Tome  XI,  i 
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pour  les  détruire  plus  aifément  après  les  avoir 
ainfi  divifées.  « 

33  Dans  l'état  de  crife  &  de  danger ,  ou 
fe  trouvent  l'Angleterre  &  toutes  les  parties 
de  TEmpire  Britannique  ,  finfîfte  fortement 
fur  la  nécefïité  d'adopter  la  motion.  Je  me 
fonde  fur  ce  que  les  Miniftres  ne  méritent 
aucune  confiance  ,  parce  qu'ils  manquent  de 
talens,  d'adivité  &  d'afliduité  (a)  à  leurs' 
devoirs  ,  parce  que  leur  ignorance  n'eft  éga- 
lée que  par  leurs  mauvais  fuccès  ,  &  parce 
que  dans  le  cas  d'une  invafion  ou  de  quel- 
que autre  grande  calamité,  il  faudroit  pren- 
dre des  mefures  fages  de  vigoureufes ,  que 
l'on  ne  peut  attendre  que  du  Parlement.  « 

Le  Lord  Chancelier  (  Bathurft  )  fe  leva 
pour  répondre  à  la  diftindion  établie  par  le 
Lord  Cambden  entre  les  quarante  jours  do  dé- 
lai que  donnent  les  ordres  de  convocation, 
conformément  au  droit  public  du  Royau- 
!me ,  &  l'opération  probable  de  la  claufe  rfû* 
Hatut  qui  autorife  la  couronne  à  airembîer  le 


.  [  ^]  Milord  Cambden  lesconnoît  à  merveille.  Lorl> 
que  la  nouvelle  du  départ  du  Comte  d'EUaing  arriva  > 
ils  étoîent  tous  à  leurs  campagnes.  Ils  y  étoient  pa- 
reilleraent  à  l'arrivée  du  Lieutenant  Berkley  dépéché 
par  l'Amiral  Keppel ,  avec  Ces  relations  du  combat 
des  frégates.  Cet  Officier  attendit  quatre  heures  à 
TAmiraucé  ,  où  il  n'y  avoit  perlônne  à  qui  il  pût  re- 
mettre fès  dépêches ,  &  enfin  il  fe  décida  à  prendre 
la  pofie  pour  aller  trouver  Miiord  Sandwich  à  fa 
inaifbn  dé  plaifance  de  Sheppertown. 
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Parlement  à  quinzaine.  »>  Je  conviens,  dit- 
il,  que  les  formes  de  la  confHtution  jiifti-: 
fient  les  obfervations' du  Lord  Canibden  ; 
mais  n'eft-ii  pas  des  cas  où  il  faut  facnfier 
ces  formes ,  quelque  facrées  qu'elles  puiffenîi- 
être,  à  des  intérêts  plus  prefffns  ?  Si  pen« 
dant  la  prorogation  ,  il  fe  .préfente  quelqu'u- 
ne de  ces  circonftances  impr^'vues  qu,v, 
fuivant  la  claufe  en  queflion  ,  peuvent  feules 
donner  lieu  à  la  convocation  du  FarJemenr  à 
quinzaine,  je  ne  crois  pas  qu'aucun  des 
Membres  qui  auront  ^confeillé  cette  opéra- 
tion  ,  ait  à  craindre  qu'on  la  lui  repioche 
comme  criminelle  ou  illégale.  « 

Le  Lord  Shelburne  alTura  que  l'on  devroit 
adopter  la  motion ,  ne  fut  ce  que  pour  faire 
voir  aux  Etrangers  que  la  Nation  avoit  en- 
fin ouvert  les  yeux  fur  la  fituation  dangereufe 
cil  les    Miniftres  i'avoient  réduite.    33  Cette 
motion,  dit  il ,  apprendra  à  toute  l'Europe  , 
que  nos  Peuples  font  unis  ,  quik  font  déter- 
minés à  défendre  Si  à  protéger  la  Couforxne 
au  péril  de  leur  vie  &  de  leur  fortune  ,  &  à. 
retirer  leur  confiance  à  des  Miniftres ,  dont 
l'ignorance  &  l'incapacité  avoîent  encouragé 
nos    ennemis ,    ëc    leur    avoient    toumi  les 
moyens    de    fe    rendre     redoutables    à    la 
Grande-Bretagne,  ce    11  parla  enfuite  de  l'é- 
tat où  fe  trouve  l'Angleterre  ,  tant  chv^zelîe 
que  dans   fes  autres   PofleiTions.  »  Il  n'y  a  , 
dit-il,  aélaellemenc  dans  la  Grande-Brera- 
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gne,  que  douze  (^)  bataillons  d'infanterie 
réglée,  qui,  joints  à  la  Cavalerie,  ne  font 
pas  plus  de  neuf  mille  hommes.  Ces  trou- 
pes ,  parmi  lefquelles  à  la  vérité  je  ne  com- 
p  ends  pas  les  Gardes  deftinés  feulement  au 
îervice  perfonnél  du  Roi ,  ne  font  certaine* 
ment  pas  fuffifantes  pour  la  déferle  du 
Royaume.  En  effet ,  queiqu'efpoir  qu'avec 
le  tems  on  puifle  fonder  fur  la  Milice  ,  il 
ii'eft  pas  croyable  qu'en  cas  d'invafion ,  elle 
puilfe  tenir  contre  des  Corps  de  vétérans 
nombreux  &  exercés:  Dans  de  pareilles  con- 
jondures  ,  qu'avons-nous  à  &ire?  Car  fî  nos 
forces  navales  ne  font  pas  en  état  de  réfifter 
à  celles  des  ennemis  ,  nous  verrons  infailli- 
blement débarquer  chez  nous  une  armée 
nombreufe  d'Etrangers.  Alors ,  la  Cour  fera 
obligée  d'abandonner  précipitamment  Lon- 
dres. Les  Troupes  dont  je  viens  de  parler  , 
aidées  d'uile  Milice  nouvellement  levée  s  Ôc 
fans  aucune  efpècede  difcipline,  ne  pouvant 
jamais  être  en  état  de  défendre  en  même 
tems  la  Capitale  de  le  refte  du  Royaume  ,  il 
faut  donc  fe  préparer  à  la  perte  de  Londres. 
G'efl:  déjà  un  facrifice  douloureux.  Quant  à 


[  ^  ]  Il  eH:  de  fait  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  en 
Eco  (Te  ;  mais  a  cbfèrvé  affez  plailamment  un  Anglois 
qui  n'aime  point  ce  pays:  il  eft  à  Tabri  d'une  inva- 
fîon  par  fà  mifère  ;  les  François  ne  feroient  pas  la 
£bttî(e  de  débarquer  dans  un  pays  où  ils  ne  trouyeroient 
goint  de  fijbfïftances. 
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FEcofTe  ,  on  peut  fe  repofer  fur  elle  du  foin 
de  fa  défenfe.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foie 
par  là  que  l'ennemi  vienne  nous  attaquer. 
Suppofons  que  pendant  ce  tems  ,  il  y  ait  des 
foulevemens ,  &  que  l'Irlande  oii  les  efprits 
font  déjà  il  aigris  contre  nous  ,  achevé  de  fe 
révolter  ,  comment  notre  malheureufe  Na- 
tion pourra- 1- elle  réfifter  à  un  concours  fi 
effrayant  de  fléaux  réunis  pour  confommer 
fa  ruine? 

A  cette  occafîon  ,  le  Lord  Shelburne  re- 
procha aux  Miniftres  l'abfurdité  de  leur  con- 
duite, relativement  à  l'Irlande  S:  aux  Habi- 
tans  de  Lancaftre  ,  de  Briftol,  deLiverpool, 
Ôcc,  conduite  par  laquelle  ils  ont  donné  au 
public  le  tableau  achevé  de  leur  caraélere  » 
en  défobligeant  tous  les  partis ,  fans  faire  l'a- 
vantage d'aucun  d'eux.  3ï  J'ai  averti  de  bonne 
heure  les  Miniftres ,  pourfuivit-il ,  de  ne  point 
fe  donner  la  peine  inutile  de  relâcher  pendant 
quelque  tems  les  entraves  des  Américains, 
pour  les  reflerrer^nfuite  avec  plus.de  force, 
&  leur  rappeller  leurs  fouffrances.  Quelqu'o- 
pération  qu'on  eût  en  vue,  gn  auroit  dilaupa- 
vant  la  confidérer  par  le  côté  de  l'uiilité  la 
plus  générale  &  dans  fon  rapport  avec  l'avan- 
tage de  toute  la  Nation.  Au  contraire,  TAd- 
miniftration  a  défobligé  fes  meilleurs  amis, 
les  Habitans  des  loyales  Villes  de  Manchefter 
&  de  Liverpool;  &  à  quelle  fin  ?  pour  préci- 
piter l'Irlande  dans  la  réb;^llion.  Sans  avoir 
de  correfpondance  politique  avec  qui  que  e@ 

e  iij 
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foit  en  Irlande  -,  j'ai  appris  que  fes  peuples 
avoient  formé  une  alïociation  pour  ceffer 
<i'acheter  ces  marchandifes  de  la  Grande- 
-Bretagne ,  au  moins  de  celles  qui  font  ma- 
nuiadurées  à  Manchefter  ou  dans  fes  envi- 
rons. On  s'attend  à  voir  ,  au  premier  mo- 
ment ^  la  populace  forcer  les  boutiques  &  les 
ïnagahns  ,  pour  faccager  ,  brûler  ou  détruire 
toutes  les  marchandifes  du  crû  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ou  qui  y  font  manufadurées.a 

Après  avoir  ainfi  expofé  le  danger  d'une 
invalion  ,  la  foiblefle  de  la  Grande-Bretagne 
dépourvue  de  défenfeurs ,  la  difpoîition  gé- 
4iéraie  des  peuples  à  la  révolte ,  tant  en  An- 
•gleterre  qu'en  Irlande,  par  rapport  à  la  fta- 
«gnarion  du  commerce  &  au  manque  d'ou- 
vrage ;  après  avoir  cité  à  l'appui  de  ces  afler- 
tions,  ce  qu'il  avoit  vu  lui  même  dans  les 
Comtés  de  Wilt  8c  de  GlouceRer  &  dans 
■la  Ville  même  de  Briningham  y  ii  célèbre  par 
ù  loyauté  &  par  ksadreffes^  où  il  ne  fe  faîfoit 
prefque  plus  de  commerce,  il  pafla  à  i'exa- 
inen  de  l'état  où  fe  trouvent  les  poiïefïions 
angioifes  au  dehors.  »Il  paroît,  dit-il ,  qu'on 
ne  veut  plus  s'occuper  de  leur  défenfe ,  & 
■qu'on  leur  a  îaliTé  le  foin  de  fe  tirer  d'affaire 
comme  elles  pourroient.  Dans  quel  état  efl: 
Gibraltar?  Pourquoi  »  en  fuppofant  même 
tout  les  corps  complets,  la  garnifon  de  cette 
Ville  ne  monre-t  elle  pas  à  quatre  ir.illehom- 
-iBes  ?  Quoique  deux  Régiorens  &  un  train 
d'anilleri-s  defdnés  pour  cette  place;  foient 
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â  Portfmouth  depuis  plufieurs  femaines ,  ce- 
pendant ils  n'ont  point  encore  mis  (a)  à  la 
voile.  Ce  qui  rend  cette  négligence  encore 
plus  inexcufable ,  c'eft  que  je  vois ,  par  les 
papiers  qui  font  fur  le  bureau  relativement  à 
l'eicadre  de  Toulon,  que  les  Miniflres  ont  fu 
par  une  correfpondance  exade ,  réglée  &  très- 
bien  fuivie,  les  armemens  qui  fe  font  faits 
dans  ce  port  depuis  le  3  Janvier  jufqu'au  f^ 
Mai.  Malgré  cela,  on  a  attendu  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  à  prendre  quelques  me- 
fures  pour  envoyer  à  un  Pofte  de  cette  impor- 
tance des  renforts  qui  ne  font  pas  encore  par- 
tis de  Sainte-Hélène.  « 

Il  expofa  enfuite  la  détreffe  &  le  danger 
.des  Ifles  Angloifes  de  l'Amérique,  entière- 
ment dégarnies  de  défenfeurs ,  &  la  négli- 
gence criminelle  dont  les  Miniftres  s'étoient 
rendus  coupables ,  foit  en  n'envoyant  point 
au  Général  Howe  des  forces  faffifantes  pouc 
Je  mettre  en  état  de  fe  maintenir  à  Philadel- 
phie ,  fî  c'eft  l'intention  du  Gouvernement  » 
foit  en  ne  le  rappellant  point  pour  le  faire 
palTer  aux  parties  de  l'Amérique  qui  reftent 
encore  à  l'Angleterre,  pour  y  agir  ofFenfive- 
ment  ou  défenfivement ,  félon  que  les  cir- 
G'onftances  le  requéreroient,  »  D'un  autre 
côté  5  pourfuivitril ,  fi  on  croît  l'Amérique 
difpofée  à  entrer  en  accommodement,  Se  que 
l'on  veuille  donner  quelque  poids  aux  négo- 

,[  a  ]  Ils  font  partis  le  i  J  Juin  après  rAmiral  Keppeî* 
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ciations,ne  faudroit-iï  pas  tranfporter  l'ar- 
mée du  Général  Howe  à  Halifax  ,  pour  dé- 
fendre la  Nouvelle  EcofTe,  &  appuyer  le  peu 
de  troupes  reftées  à  Québec  aux  ordres  du 
Général  Carleton  ?  Mais  fi  Ton  n'adoptoit 
aucun  de  ces  plans  ,  pourquoi  ne  pas  envoyer 
d'ici  des  renforts  pour  défendre  le  Canada  Se 
ja  Nouvelle  Ecofïe?  Gar  tant  que  nous  con- 
ferverons  ces  Provinces ,  je  ne  regarderai  ja* 
mais  l'Amérique  comme  entièrement  perdue. 
Une  union  de  cornmerce  entre  la  Grande- 
-Bretagne &  les  Etats-unis  feroit  extrêmement 
avanîageufe  aux  deux  Pays;  &  je  ne  doute 
pas  que  cette  union  n'eût  été  effeduée,  fi  on 
fe  fût  occupé  à  tems  j  &  dès  le  commence- 
ment de  l'année ,  des  mefures  convenables  à 
cet  effet.  « 

Le  Lord  Shelburne  parla  enfuite  des  To- 
rys  Américains.  35  On  peut ,  dit  il  ,  les  ranger 
fous  trois  cîafTes  :  ceux  qui  agilTent  d'après 
leurs  principes:  ceux  qui,  obéiffant  à  des 
,  fuggeftions ,  ou  par  des  vues  d'intérêt  per- 
ionnel ,  fe  font  afiociés  comme  amis  du  Gou- 
vernement ;  &  enfin  les  gens  perdus  de  dé- 
bauche &  de  dettes ,  que  les  motifs  les  plus  bas 
&  les  plus  déteftables  ont  engagés  à  tromper , 
à  féduire  &  à  irriter  le  Gouvernement  contre 
les  Américains.  « 

»  Je  lailfe  ces  deux  dernières  efpeces  de 
gens  au  fort  qu'ils  méritent ,  &  je  ne  veux 
m'occuper  que  de  ceux  des  Habitansde  l'A- 
jnérique  que  leurs  principes  ont  déterminés  à 
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défendre  les  droits  de  la  Grande  Bretagne» 
Ces  hommes  font  fans  doute  extrêmement  à 
plaindre.  Ils  font  à  la  merci  de  leurs  ennemis 
&  de  leurs  perfécuteurs:  leurs  biens  ont  été 
confirqués  :  ils  ont  été  punis  par  le  bannif- 
fement  ou  la  prifon  ;  Ôc  leurs  familles  ont  été 
expofées  à  toutes  les  horreurs  de  la  famJne. 
Cependant  ces  infortunés  font  abandonnés  à 
leur  malheureux  fort.  C'eft  un  événement 
d'autant  plus  douloureux  ,  que  dans  toute 
autre  circonflance  femblable  ,  en  Amé- 
rique ou  ailleurs  ,  l'exemple  de  ces  loyaux  , 
braves  Américains  facriiiés  par  la  perfidie 
britannique  ,  em.pêchera  tous^  ceux  qui  au- 
roient  les  mêmes  fentimens,  de  mettre  au- 
cune confiance  dans  les  promefies  que  la 
Grande-Bretagne  pourroit  leur  faire  de  veil- 
ler à  leur  défenfe  &  à  leur  sûreté.  « 

Le  Lord  Brijîol  condamna  hautement  la 
conduite  du  Bureau  de  l'Amirauté.  «  Le 
Lord  Sandwich,  dit-il,  efl:  com^ptable  à  la 
Chambre  &  à  la  Nation  en  général ,  de 
l'exécution  des  promefles  récidivées  ,  faites 
par  lui  ojficialsment  ^  que  nous  aurions  en  tout 
tems  des  forces  navales  fupérieures  à  toutes 
celles  que  la  France  &  TEfpagne  pourrqient 
aiTembier  contre  nous.  Cependant  il  e(l  con- 
venu depuis  peu ,  que,  bien  loin  d'avoir 
cette  fupériorité ,  il  n'étoit  pas  en  état  de 
détacher  une  petite  efcadre  ,  pour  obferver 
le  Comte  d'Eilaing ,  ou  pour  protéger  un 
aulîi  brave  Amiral  que  le  Lord  Howe,  mêaie 
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quand  îa  flotte  Françoife  feroit  deftinéç 
pour  l'Amérique  :  01*  c'eft[ce  qui  n'eft  plus 
douteux  ,  d'après  une  lettre  que  j'ai  reçue  au-i- 
jourd'hui ,  &  par  laquelle  on  m'informe  que 
l'Efcadre  Françoife  étoit  le  T  8  Mai  à  quatre- 
vingt  lieues  à  l'oueft  de  Gibraltar.  Je  fais 
pareillement  que  l'Efcadre  de  Breft,  compo- 
fée  de  vingt  trois  ( d  )  vaiiTeaux  de  ligne, 
étoit  en  rade  fur  une  feule  ancre,  &  que 
probablement  elle  a  déjà  appareillé,  d'au- 
tant que  l'Amiral  n'attendoit  plus  que  fes 
inflrudions.  « 

35  Comparez  cette  fituation  avec  celle  de 
notre  flotte.  Nous  n'avons  pas  été  en  état , 
je  ne  dis  pas  feulement  de  faire  des  déta- 
chemens,  mais  même  de  mettre  à  la  mer.  Le 
vaiiTeau  de  l'Amiral  n'étoit  pas  prêt  le  29 
Mai;  &  je  fais  par  une  lettre  de  Portfmouth  , 
qu'il  ne  s'eft  mis  en  rade  à  Sainte  Hélène  que 
le  31.  Aujourd'hui  2  Juin,  il  n'a  pas  en- 
core mis  à  la  voile  (b),  C'efl:  une  circonf^ 
tance  très-aîlarmante  ,  &  qui  mérite  l'exa- 
men le  plus  férieux ,  qu'après  avoir  répandu 
des  fommes  immenfes  d'argent  avec  tant  de 


[  ^  ]  Ce  Lord  aura  été  bien  furpris  lorsqu'il  aura 
appris  par  les  rapports  des  Officiers  de  la  Licorne  y 
(de  la  Pallas  &  du  Courtur  ,  que  le  nombre  des  vaié 
féaux  de  ligne  fortis  de  Breft  étoit  de  32. 

[  5  ]  Le  6  Juin*  i' Amiral  Keppel  avoit  mis  (îgnal 
pour  (brtir  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  retirer  ,  apprenant 
qu'il  y  avoit  encore  des  vaifTeaux  qui  n'avoient  pas 
toutes  .iaurs.  proyifiQns,  li  a  attendu  iîx  jours  de  plus* 
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^profufion  ,  depuis  fept  ans  ,  pour  le  fervice 
de  la  marine  .,  dépenfes  augmentées-  encore 
,depuis  deux  ans  qu'elle  a  été  miie  fur  le  pied 
de  rétablifTement  de  guerre,  nous  ne  foyons 
pas  en  état  de  mettre  en  mer  plus  de  qua- 
rante-neuf vailïèaux  de  ligne  ,  tandis  qu'en 
,1771  ,  époque  à  laquelle  le  Comte  de  Sand- 
wich fut  mis  à  la  tête  du  Bureau  de  l'Ami' 
rauté,  nous  n'avions  pas  moins  de  cent  trente- 
-reuf  (a)  vaifleaux  de  force  ,  &  de  trois  cent 
quatre-vingt-deux  vaifleaux  de  guerre,  y 
compris  les  frégates,  les  floops ,  l&s  bom- 
bardes, les  allèges  5  &c.  ce 

"  Je  ne  puis  m'empêcher  d'inCfler  po«r 
l'ajournement.  Un  ordre  de  quatorze  jourS 
eil:  un  tems  trop  long  à  attendre  pour  afiem- 
bler  le  Parlement;  car  je  fuis  certain  qu'il  ne 
faut  pas  plus  de  quatorze  jours  pour  eifeâuer 
une  invafion.  '—  Si  les  trois  flottes  de  Cadix,, 
de  Toulon  de  de  Breft  fe  réunilfoient ,  nous 
ne  pourrions  jamais  avoir  une  floite  auffi 
confidérabîe  à  leur  oppofer.  Je  ne  doute 
point  qu'avec  des  forces  à  peu  près  égales , 
le  brave  Amiral  Keppel  ne  donne  à  nos  enne- 
mis des.  preuves  de  la  fupériorité  de  courage 


[  a  ]  Il  efl  vrai  que  ce  nombre  pou  voit  y  être ,  maïs 
il  a  été  avéré  que  les  deux  tiers  de  ces  vaiiTeaux 
étoient  pourris.  Lorsqu'à  la  fin  de  1770  il  en  fbrtit 
quatre  ou  cinq  pour  la  Méditerranée  dans  un  moment 
très-urgent ,  ils  ne  purent  pas  gagner  la  haute  mer 
&  rentrèrent  pour  feÊre^cpii,damnés  &  déchirés. 


-■  W'**,** vw--*-#  >*»*i« 
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èc  d'habileté  des  Matelots  Britanniques  5  mais 
à  rimpojjîbk  nul  n^efi  tenu,  « 

Le  Lorà  Goop^er  fe  leva  pour  défendre 
rÂdminiftration.  »Des  malheurs,  dit- il,  ne 
prouvent  ni  prévarication  ni  incapacité.  Lorf- 
que  nous  avons  commencé  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  tout  fembloit  nous  promettre  qu'elle 
feroit  heureufe.  Si  le  fuccès  n'a  pas  répondu 
à  l'attente  des  Minilires,  eftiPjufte  de  leur 
en  imputer  le  blâme  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  ont 
montré  la  plus  grande  capacité  dans  l'emploi 
de  tous  les  moyens  qui  éioient  en  leur  pou- 
voir? ce  -—Je  m'oppofe  à  la  motion  ,  parce 
qu'il  feioit  impoflïble  fous  un  ajournement 
d'avoir  une  Chambrée  complette.  Dans  le 
cas  même  où  l'on  auroit  à  traiter  d'affaires 
d'une  grande  importance ,  je  crois  que  pour 
donner  une  fandion  convenable  aux  mefu- 
res  arrêtées ,  il  faudroit  raffembler  le  plus 
grand  nombre  ,  non-feulement  des  Membres 
des  deux  Chambres ,  mais  encore  des  Mem- 
bres conflituans  de  chaque  Chambre.  Or, 
c'eftce  qui  ne  pourroit'point  avoir  lieu  dans 
le  cas  d'un  ajournement  ;  il  eft  aifé  de  s'en 
convaincre ,  en  comptant  les  fuffrages  dans 
les  dernières  féances  de  la  Chambre  des 
Communes.  Au  lieu  de  trois  ou  quatre  cents 
Membres,  il  s'en  eft  à  peine  trouvé  cent.  « 

£3  Je  conviens  que  les  circonftances  font 
très-critiques  &  très-aîlarmantes.  Le  feul 
moyen  d'éviter  les  malheurs  annoncés  dans 
le  cours  des  déb.aîs,  feroif  de  rétablir  l'uniori 
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parmi  nous.  Ce  font  nos  divifions  qui  ont 
provoqué  les  entreprifes  de  nos  ennemis.  SI 
l'on  veut  fincérement  conjurer  l'orage  donc 
nous  fomraes  de  plus  en  plus  menâtes,  il 
faut  que  chacun  immole  fes  reflentimens  par- 
ticuliers à  l'intérêt  général  ,  &  que  tous  fe 
rcuniiïent  pour  une  li  belle  caufe. 

Le  Duc  de  Richmond  prit  enfuite  la  pa- 
role. 39  IPeft  vrai  que  les  Chambres  font 
bien  défertes  ;  mais  j'attribue  cette  folitude  à 
"une  toute  autre  raifon  que  celle  qu'apporte 
le  Lord  Gower.  Le  fait  eft  que  les  amis  du 
Gouvernement  commencent  à  lui  retirer  leur 
appui.  Ils  connoifTent  tous  les  maux  que  les 
Miniftres  ont  attirés  fur  la  Narion  ;&  quoi- 
qu'ils ne  veuillent  pas  les  heurter  de  front  , 
ijs  prennent  le  parti  de  s'abfenter,  oudefe 
retirer  de  la  Chambre  avant  qu'on  en  vienne 
aux  voix ,  afin  de  ne  pas  donner  une  fane- 
tion  publique  à  des  mefures  qu'ils  défap- 
prouvent  hautement.  Le  Lord  Gower  re- 
commande l'unanimité;  mais  comment  lui 
eft-il  pofiible  d'attendre  de  funanimité  ,  tan- 
dis que  les  opérations  projettées  par  les  Mi- 
niftres &  dans  l.efquel les  ils  perfiftent ,  ten- 
dent diredement  à  la  ruine  de  J'Etat  ,  & 
l'ont  ébranlé  jufques  dans  fes  fondemens? 

Le  Lord  Gower  s'excufe,  ainfi  que  fes 
collègues  les  Miniftres ,  en  difant  qu'ils  ont 
fait  leur  devoir  de  leur  mieux.  Mais  je  ne 
crois  pas  que  cela  fuffife  pour  juftifier  leur 
c-onduits, 'Leur  caradèrs  miniftériel  les  rend. 
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refpon fables  envers  le  Souverain  &  la  Na^ 
tion  <je  l'avis  que  les  uns  ouvrent ,  &  des 
opérations  que  les  autres  recommandent.  Il 
n'y  a  pas  de  jour .  il  n'y  a  pas  de  moment , 
où  on  ne  leur  fafTe  voir  les  malheureux  ef- 
fets de  leur  conduite:  les  informations  qu'on 
leur  donne ,  les  prédirions  qu'on  leur  fait  ,- 
ne  font  point  vagues  relativement  à  l'iftue 
principale  ;  ces  avis  ,  ces  prédirions  fe  véri- 
fient à  chacune  de  leurs  opérations,  dans  le 
progrès  de  notre  guerre  civile.  Une  répéci- 
tion  des  mêmes  avis,  une  opiniâtreté  pour 
la  continuation  du  même  fyftême,  &  une 
réfoîution  confiante  à  agir ,  quoiqu'une  ex* 
péjience  journalière  apporte  fans  celTe  de 
nouvelles  preuves  de  leurs  erreurs  &  de  leurs 
bévues,  ne  laiflent  lieu  à  aucune  jufbification» 
En  perfiftant,  &  voulant  toujours  aller  en 
avant  ,  ils  fe  font  rendus  relponfables  dé- 
routes les  fuites  envers  la  Nation.  Le  Lord 
Gower,  en  parlant  de  convoquer  le  Parle- 
ment à  quinzaine  ,  a  oublié  quelques  circonf- 
tances  qu'il  eft  très-néceffairede  favoir,  c'effe 
qu'il  n'a  point  fait  mention  de  ceux  qui  de- 
voienr  rafiembler,,  il  ne  nous  a  point  dit  que 
les  perfonnes  par  l'avis  defquelies  le  Parle* 
ment  dans  un  m.oment  de  détrefle  &  de  ca- 
lamité publique  pourroit  être  convoqué,  font 
les  Miniures  eux-mêmes,  feuls  auteurs  de 
ces  calamités.  Eli- il  probable  ,  eft-il  à  pré- 
fumer que  des  gens  qui  oot  tant  de  repro- 
ches à  fe  faire ,  vouluilenc  fe  perdre   eux- 
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Hîêmes  ,  en  convoquant  un  Parlement,  dont 
la  première  réfolution  feroit  de  leur  faire  fau- 
ter la  tête.  Une  telle  fuppolition  eft  abfur- 
de,  Lorfque  les  Miniftres  ont  fait  efpérer 
cette  convocation  ,  pour  le  cas  du  befoin , 
ce  n'a  été  que  pour  gagner  du  tems ,  pour 
éluder  ou  reculer  le  jour  où  ils  doivent  rece- 
Toir  le  châtiment  public  de  leur  mauvaife 
conduite.  Il  eft  bien  plus  naturel  Se  bien 
plus  probable  de  croire  qu'ils  feront  tout  ce 
qui  dépendra  d'eux ,  pour  prolonger  leur 
exiftence  mîniftérielle  ,  &  pour  reculer  l'en- 
quête &  la  punition  qui  certainement  au- 
roient  lieu  ,  fi  le  Parlement  s'alTembloit  ex- 
traordinairement,  La  Nation  demanderoir, 
d'une  voix  unanime ,  que  juftice  fût  faite  des 
auteurs  de  la  ruine  du  Royaume.  Il  eft  à 
croire  que  ie  Parlement  procéderoit  de  con- 
cert avec  elle,  &  dans  unecirconftance  de 
cette  nature  ,  il  y  auroit  du  danger  de  ré- 
fifter  à  la  voix  d'un  peuple  offenfé  ^  défef- 
péré.  ce 

Le  même  Duc  fit  enfuira  un  tableau  de 
la  conduite  des  Miniftres  relativement  aux 
affaires  de  la  Nation  comparées  à  l'attention 
qu'ils  donnent  à  leurs  intérêts  perfonnelsi 
Puis  il  continua  ainfi.  >?  Pendant  que  l'A-^- 
mérique  nous  échappe,  pendant  que  nous 
abandonnons  nos  pofledions ,  que  nous  fem- 
mes menacés  d'une  invafion  qui  peut  déci- 
der de  l'exiftence  de  l'Angleterre  comme 
Nation  libre,   nos  Ptliniftres  ne  ^s'occupent 
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qu'à  fe  procurer  des  titres ,  à  s'aiTurer  des 
retraites.  Où  fe  porte  toute  l'attention  de 
deux  grands  Minières  ?  (  Le  Lord  Norrh  & 
le  Lord  Germaine;  A  leurs  propres  intérêts. 
Ils  ont  laifTé-  voguer  le  vaifleau  de  l'Etat  au 
gré  des  vents  :  ils  Font  expofé  à  la  rapacité 
de  deux  puillans  Ennemis  ;  &  pendant  ce 
tems-là  ,  leur  unique  affaire  a  été  de  fe  dif- 
puter  la  place  de  Gardien  (a)  des  cincj 
Ports,  qui  vaut  plus  de  cinq  mille  livres  R, 
par  an.  ce 

33  Pour  nous  garantir  d'une  invafion  ,  moa 
avis  eft  qu'il  fauc  examiner  fur  les  côtes  de 
la  mer  le  lieu  où  il  eft  le  plus  probable  que 
l'Ennemi  auroit  deflein  de  débarquer:  que 
l'on  doit  établir  des  pofter»,  &  prendre  des 
poiitions  ;  qu'il  eft  nécefiaire  de  don-îer  des 
ordres  pour  faire  retirer  les  beftiaux ,  pour 
éloigner  ou  détruire  le  fourrage  ,  &c.  afin 
d'empêcher  l'Ennemi  qui  feroic  débarqué  de 
pénétrer  dans^  le  pays.  Au  moyen  de  ces 
précautions  ,  on  le  mettra  dans  Timpcffibilité 
de  tirer  des  vivres  d'ailleurs  que  de  fes  vaif- 
feaux  ,  manière  de  faire  la  guerre  abfolumenc 
impraticable/  Mais  je  n'ai  pas  encore  enten- 
du dire  qu'on  ait  pris  aucune  mefure  pour 
cet  objet.  S'il  yen  a  eu  de  prifes ,  je  ferois 
bien  aife  d'en  être  informé  par  le  Lord  (b) 
*■ 

[<2]  Le  Lo^-d  Germùne  y  avoit  queltjues  droits j 
ibn  père  ,  ie  Duc  de  Dorfet ,  Tay^mt  polTédée. 
[^J  Générai  en  chef  de  l'armée  de  terre. 

Amheift 
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'Arri}îerO: ,  que  je  fuppofe  avoir  été  confulté 
pour  ce  qui  regarde  les  aflaires  militaires.  <c 
Le  Duc  de  Richmond  parla  encore  fur  d'au- 
tres obiets  de  la  même  importance  ,  &  il  fe 
déclara  pour  rajournemenr. 

Après  ce  Seigneur,  ce  fut  Je  hoïàSand^ 
wich  ,  qui  parla  en  ces  termes  :  »  Le  Duc  de 
Bolton   s'eft  beaucoup   étendu  fur  Tallarm-e 
qu'il  fuppoîe  que  l'embargo  mis  fur  nos  vaif^ 
féaux  a  occajQcnnée.  Cela  me  paroïc  bien  ex- 
traordinaire.   Ces    jours  derniers ,  ce  même 
"  Duc  demandoit  un  embargo.    Pourquoi  ,  di- 
(ok-û  ,  ne  pas  fe  procurer  des   hommes   à   tout 
événement  ?     Pourquoi    ne    pas     arrêter    tous 
les  vaijjeaux  j,  ^  même  jufqu^au  dernier   moufjï 
de  chaque  vaijjeau  j  pour  ne  les  relâcher  qu  après 
que  les  nôtres  feroient  comp/efjf  Cependant  il 
te  plaine  aujourd'hui  de  ce  que  cette  opéra- 
tion a  répandu  une  allarme  générale,  èc  de 
ce  qu'elle  fait  croire  que  nous  fommes  me- 
nacés d'une  invafion  prochaine.  Le  Duc  de 
Bolton,  &  le  Comte  de  Briftol,  foutiennent 
que  l'ai  avancé  que  nous  n'étions  pas  en  état 
de  détacher  quelques  vailTeaux  de  nos  efca- 
dies.  jamais  un  pareil  aveu  n'efî:  lorti  de  ma 
bouche.  Il  eft  vrai  que  dans  un  débat  précé- 
dent,  j'ai  demandé  au  Duc  de  Richmond, 
s'il  nous  confeilleroit  de  faire  ce  détache- 
ment^ &:  que  j'ai  ajouté  que  ce  feroit  une 
afi  aire  très  délicate. 

Mais  voilà  tout  ce  qui  s'eft  palTé  à  cette 
occafion  ,  ôc  je  demande  à  la  Chambre  »  fl ,  êa 
ïome  'X I,  f 
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parlant  ainfi,  j'ai  avancé  que  nous  n'étions 
pas  en  état  de  décacher.  Le  Comie  de  Briftol 
lourient  que  le  ViBory ,  vaideau  de  l'Amiial, 
ne  peut  être  prêt  à  appareilier  avant  le  5  de 
ce  mois  (^) ,  &  que  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que 
Tefcadre  aux  ordres  de  FAmîral  Keppei  n'efl 
pas  encore  en  rade.  Le  Comte  de  Briftol  eft 
très- mai  informé,  La  fiotœ  eft  en  i  ade  ;  car 
j'ai  reçu  aujourd'hui  une  lettre  de  l'Amiral , 
dans  laquelle  il  m'annonce  qu'il  étoit  hier  fur 
une  feule  ancre,  &  qu'il  comptoit  partir  à  la 
première  marée  ;  &  pour  plus  grande  preuve 
que  d'un  moment  à  l'autre  il  peut  être  parti, 
j'ajouterai  qu'il  me  prie  de  ne  lui  plus  adrefler 
de  letrres  à  Porcimouth.  « 

«  Le  Comte  de  Briftol  prétend  que  l'Ami- 
ral Keppei  a  les  mains  liées.  Il  eft  tout  auftî 
mal  informé  lur  ce  point  que  fur  tous  les  au- 
tres* Je  puis  lui  certifier  que  les  mains  de  cet 
Amiral  ne  font  point  liées;  &  lorfque  le  tems 
fera  venu  oii  je  pourrai  fans  rilque  montrer 
les  pouvoirs  dont  il  eft  revêtu ,  je  ferai  voir 
.à  la  Chambre  qu'ils  font  très  amples  ôc  très- 
complets.  Le  Duc  de  Bolton  m'accufe  d'a- 
voir dit  qu'il  éroit  impoffible  à  un  vailTeau  de 
gouverner  contre  le  vent  en  forrant  du  canal. 
Je  nie  d'avoir  rien  dit  de   femblable  ;  tout 


[<2]  Le  Comte  de  Brifiol  pouvoit  avoir  raifon  ; 
car  ii  eft  dr  fait  que  l'Amiral  Keppei  ne  mit  /îgnal 
pour  appareiiler  que  le  ^-Juin ,  éc  que  jufques-ià 
il,  ne  l'a  voit  point  mis. 
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ce  que  j'ai  dit ,  c'efl:  qu'il  efl:  bien  plus  diffi- 
cile à  une  flotte  qu'a  un  feul  vaifleau  de  gou- 
verner contre  le  vent  ,  &  j'en  ai  rapporté 
pour  exemple  l'efcadre  du  Chevalier  Joha 
Norris,  dont  les  vaiileaux  fe  heurtant  les  uns 
contre  les  autres ,  furent  plus  de  fix  femaines 
à  aller  de  Sainte- Hélène  à  Torbay,  ce  qui 
ne  fait  gueres  plus  que  la  moitié  du  chemin 
de  Sainte  Hélène  à  Pi-ynriouth,  La  raifon  en 
efl:  toute  fimple;  refcadre  étant  obligée  d'at- 
tendre le  moins  bon  voilier ,  &  les  vaiffeaux 
devant  fe  tenir  à  fort  peu  de  diflance  l'ua 
de  l'autre ,  il  ne  leur  eft  pas  aifé  d'aller  de 
conferve  dans  le  canal ,  lorfque  le  vent  eft 
contraire.  « 

3'  Quelle  que  foit  l'opinion  du  Duc  de 
Bolton  3c  du  Comte  de  Bridol ,  dir  la  né^, 
celîité  d'avoir  à  la  tête  du  Département  de 
la  Marine  un  homme  de  cette  profeilion ,  je 
ne  crois  pas  que  cela  doive  avoir  lieu  pouc 
moi.  Je  fuis  sûr  de  connoître  mon  devoit 
comme  Miaiftre^u  tout  auiîi  l;)ien  que  les  gens 
de  mer  l'entendent  pour  leur  métier;  &  quoi- 
que je  ne  me  vaate  point  d'être  un  grand 
homme  de  mer  ,  je  me  flatte  d'en  fa  voir  aflez 
pour  remplir  la  place  de  premier  Lord  de  1'A-î 
mirauté  ,  fans  leur  alliftance.  «c 

Le  Lord  Brifl:ol  répliqua  vivement  au  Lord 
Sandmch ,  &  il  lu^  reprocha  d'employer  toute 
l'adrefTe  machiavélifte  pour  déguifer  les  cho- 
fes  fur  lefquelles  il-iie  pouvoit  pas  répondre. 
Il  pourfuivic  ainlî  :  »  Comme  le  Comte  d^ 

/y. 
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Sandwich  s'eft  rendu  fouvent  coupable  de 
diOimulation ,  &  qu'il  efl:  accoutumé  a  inter- 
préter fes  premières  expreffions  dans  un  fens 
tout  contraire  à  ce  que  naturellement  &  réel- 
lement elles  paroifTent  fîgn'fier ,  je  demande 
à  la  Chambre  la  permifïîon  de  citer  quelques 
exemples  de  ce  que  j'avance  ,  3c  de  les  pren- 
dre dans  le  débat  aâiuel.  D'abord  le  Comte  de 
Sandwich  a  nié  d'avoir  dit  que  nous  ne  pou- 
vions pas  détacher.  Il  prétend  avoir  dit  feu- 
lement que  c'étoit  un  point  délicat  à  détermi- 
ner; 6c  pourtant  il  n'a  point  (a)  détaché.  Il 
eft  donc  clair  que  fon  opinion  étoit  que  nous 
ne  pouvions  pas  détacher  avec  sûreté,  a 

33  II  n'efi:  pas  étonnant  que  le  Comte  de 
Sand«^ich    contredife  une    information   qui 
prouveroit  contre  lui.  Il  s'eft  fervl  pofitive- 
ment  des  mêmes  exprelÏÏons  pour  contredire 
las  alTertions  du  Lord  Chatham ,  parce  que 
c'étoit  l'unique  moyen  qui  lui  redât  pour  fe 
juftifier.  L'aiïertion   qu'il   a   contredite,  eft 
que  l'Amiral  Keppel  n'eft  point  parti  ;  que 
le  Ki<5Zory  j  vailTeau  que  monte  cet   Amiral, 
n'eft  point  prêt;  Ôc  qu'il  ne  pouvoit  pas  être 
en  rade  à  Sainte- Hélène  plutôt  que  le  ven- 
dredi 5".  Pour  répondre  à  ce  déni  de  fa  part, 
&  confondre  faîTurance  avec  laquelle  il  fou- 
tdent  que  la  flotte  eft  partie  hier  (premier 

[^]  Il  faut  Ce  fôuvenir  que  l'efcadre  détachée,  js 
veux  dire  celle  de  Byroîi ,  n'eft  partie  que  Je  ^  Juin, 
&  que  ceç,  débats  font  du  î. 
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Jqui),  je  me  contenterai  de  dire  qu'on  vien^ 
de  recevoir  l'avis  certain  que  l'elcadre  aux 
ordres  de  TAmiral  Keppei  n'avoir  point  en- 
core appareillé  ce  matin  à  cinq  heures.  La 
même  manie  pour  préfenter  faulîement  les- 
chofes  »  le  remarque  dans  ce  qu'il  fuppofe 
que  j'ai  dit  que  l'Amiral  avoit  les  mains 
liées.  Le  fait  eil  que  j'ai  manifefté  feulement 
le  défir  que  j'avois  que  TÂmiral  eût  le  comr 
mandement  abfolu  de  l'elcadre.  « 

33  Pour  répondre  au  doute  du  Lord  Sand- 
wich ,  relativement  à  l'état  de  la  marine  ,  au 
moment  que  ce  Comte  fut  nommé  premier 
Lord  de  l'Amirauté,  je  me  fouviens  qu'au 
mois  de  Mai  de  la  même  année  je  fus  ap- 
pelle à  une  afTemblée  de  l'Amirauté,  &  qu'à- 
Toccafion  des  affaires  courantes  du  Bureau 
je  reçus  un  état  par  lequel  il  étoit  vérifié 
qu'il  y  avolt  alors  I39  vailleaux  de  ligne  » 
dont  81  prêts  pour  le  fervice  ,  &  le  refte  fur 
les  chantiers ,  en  réparation  ou  fur  le  point 
d'être  achetés  des  conftructeurs.  J'ai  dit  qu'a- 
S  près  avoir  fiégé  au  Bureau  de  l'Amirauté 
I  pendant  quelques  années  ,  j'étois  perfuadé  & 
convaincu  par  ma  propre  expérience  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  homme  du  métier  qui  fût 
capable  d'y   préfider. 

Le  Lord  Sandwich  répliqua  ainfî  :  »  l'état 
que    le   Lord  Briftol  donne  de  notre  ma- 
rine en    1771  j    n'eft   pas  jufte.  Beaucoupi 
de  vaiffeaux  qu'on  difoit  propres  au  fervice 
.    étoient  alors  pourris.  Quoique  ces  vaiffeaux 
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fufTent  neufs    ils    avoient  été  conftruits  de 
bois  verd  i  quelques  autrël^  ont  été  déchirés 
ou  vendus  comme  ne*  pouvant    plus  fervir. 
Le   même  Lord  s'eft  également  trompé,  iur 
IMtat  aduel  de   la  marine.  Quoiqu'il  ait  dit 
qu'il  y  avoii  49  vaiiïeaux  de   ligne  prêts  à 
mettre  à  la  mer ,  il    ne  s'enfuit   pas   que  ce 
foit  là  tout.   Nous  avons   encore  (a)  neuf 
vaifleaux  de   ligne  occupés  pour  un  fervice 
éloigné  ,    auxquels  on  doit  ajouter  dix  au- 
tres en  commiiTion  ,    mais   qui  ne  font  pas 
équipés.  S'il  ne  nous  maoquoit  que  des  vaif- 
feaux ,  il  y  en  auroit  afï'ez  de   prêts  à  appa- 
reiller ;  mais  ce  font  les  hommes  qui  man-i 
quent  &  non  pas  les  vaiffeaux.Si  nous  avions 
des  hommes  il  y  a   d'autres  vaiiïeaux  qu'on 
pourroic  mettre  tout  de  fuite  encommirtion, 
ce  qui  porteroit  le  nombre  des  vaiiTeaux  de 
ligne  dans  le  Royaume  à  64» Le  Lord  Brifîol 
allure  que  nous  avions  13P  vaiiTeaux  de  ligne 
en  1771  i  mais  je  puis  lui  apprendre  qu'en 
aucun  tems  de  la  deraiere  guerre  nous  n'a- 
vons jamais  eu  plus  de  py  vaifieaux  de  force 
en  commiffion.  En  un  mot  ,  fi  le  Lord  Brif- 
tol  peut  fournir  à  l'Amirauté  le  feu!  article 
dont  elle  ait  befoin ,  c'eft  à-dire ,    un  nom- 
bre de  matelots  fuffifans  pour  les  vaifieaux 
prêts   à  appareiller  ou  qui  vont  l'être  bien-- 
tôt ,  je  réponds  qu'en  très-peu  de  tems  nous 


[a]  Ce  (ont  les  fix  ou  fèpt  qui  forment  Tefcadre 
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aurons  la  fio/te  la  plus  formidable  &  la  plus 
refpedable  qui  ait  jamais  paru  tur  les  mers^ 
Le  Duc  de  Bolton  répondit  à  ce  que  le 
Comte  Saudwich  avoit  avancé  au  fujet  du 
Chevalier  John  Norris ,  dont  iailotte  avoic 
été  fi  longrems  à  lutter  contre  les  vents  à 
Torbay.  »  Je  foutiens,  dit-il,  eafuite  qu'il 
eft  poflible  de  manœuvrer  contre  le  vent. 
Autrement,  pourquoi  l'Amiral  Keppel  i'au- 
roit-il  entrepris;  ou  pourquoi  le  Lord  Sand- 
"wich  prérume-cil  que  cet  Amiral  ait  appa- 
reillé, lui  qui  doit  favoir  quele  ventétoit  en- 
tièrement contraire  hier  &  qu'il!  eft  de  même 
aujourd'hui  ;  au  furplus  je  ne  prétends  pas 
difputer  à  ce  Lord  la  palme  du  pilotage; 
mais  je  ne  penfe  pas  moins  que  dans  Ton 
earadere  officiel ,  il  doit  quelque  reconnoif- 
fance  au  Lord  Briftol  Ôc  à  moi-même?  C'eftr 
nous  qui  lui  avons  confelilé  de  recourir  de 
nouveau  à  la  prefTe  :  c'eft  nous  qui  l'avons 
informé  que  le  même  vent  qui  a  porté  le 
Viclory  des  dunes  à  PortCmourh,  ir  l'Amiral 
Barrington  de  Portfmouth  à  Plymouth  ,  y 
auroit  amené  pareillement  l'efcadre  de  l'Am.i- 
rai  Parker  i  c'eft  nous  enfin  qui  l'avons  mis 
à  portée  de  deviner  que  ce  même  vent  don- 
neroit  à  la  fiotte  de  rAmiraî  Keppel  le  moyen 
de  fiiivre  les  autres.  La  vérité  QÏi  néanmoins, 
que  vu  l'ignorance  profonde  du  Lord  Sand- 

du   Lord  Howe  en  Amérique  ,   &  deux  autres  tant 
dans  la  Méditerranée  ^ue  dans  l'Inde  a»  2  Julu* 
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wich  ,  il  étoit  affez  indifférent  qu'il  fût  ins- 
truit de  cerce  circonilance.  Ses  vailieaux» 
fes  munirions  &c.  rien  n'étoit  prèr  ^  &  c'eil 
là  apparemment  ce  qu'il  a  entendu  par  la 
çonti'ariété  du  vent- 

Le  Duc  de  Richmond  termina  le  débat  en 
ces  termes.  »  Sans  me  permettre  tôute>  les 
obfervations  que  pourroit  me  fournir  îe 
diîcours  prononcé  aujourd'hui  par  le  Lord 
Sandwich  ,  je  me  contenterai  de  remarquer 
qu'il  s'y  eft  mis  en  contradiâ:ion  avec  lai- 
même  relativement  au  Comte  de  Briftoî. 
Dans  les  débats  fur  le  Bill  de  Québec  au 
mois  de  Mai  1775*5  il  a  élevé  jurqu'aux  nues 
les  talens  du  Comte  de  Briftol  &  les  fervices 
particuliers  qu'il  lui  rendoit  au  bureau  de 
l'Amirauté,  Aujourd'hui ,  non-feulement,  il 
lui  refufe  toute  eipece  de  talens  ,  loit  pouï 
diriger  les  affaires ,  foit  même  pour  donner 
des  confeiîs  falutairesà  ceux  qui  les  dirigent , 
ynais  encore  il  s'efforce  de  le  repré (enter 
comme  un  homme  qui  n'a  pas  même  la  moin-^ 
dre  idée  des  connoiffances  de  fon  métier  ». 

Des  clameurs  qui  partoient  de  tous  les 
coins  de  la  Charribre  ,  s'étant  réunies  pour 
demander  qu'on  allât  aux  voix ,  la  motion 
tut  rejettée  à  la  pluralité  de  quarante  rontrq 
vingt- deux. 

Le  PAfiLEMHNT  n'étant  plus  afFemblé 
Monfieur,  c'eH  dans  les  écrits  anoymes  donc 
fourmiUçnt  Içs  papiers  publies  que  nous  de- 
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vons  chercher  à  démêler  les  fentimens  &  les 
inliDuations  des  chefs  de  parti  qui  ont  fignalé 
dans  les  débats  des  ceux  Chambres  leur 
parrictiime  ou  leur  animofité.  Je  crois  recon- 
noître  dans  celui  que  vous  allez  lire,  le 
fydeme  de  feu  Lord  Chatham  adopté  par 
Milord  Shelhurne  ;  &  il  me  paroit  contenir 
des  vues  politiques  fi  intéreffantes  dans  les 
circonfrances  aduelîes ,  que  je  n'héfite  point 
à  vous  l'offrir  comme  un  des  morceaux  les 
plus  dignes  d'exercer  vos  fpéculations. 

Danger  £une  paix   a^ec   la  France   dans   Us 

clf confiances  actuelles, 

»  Le  Congrès  ,  dit-on ,  doit  déclarer  dans 
fa  réponfe  à  nos  CommifTaires,  qu'il  n'écou- 
tera aucunes  propofîcions  d'accommodement, 
à  moins..que  préalablement  nous  n'ayons  re- 
connu rindépendance  de  l'Amérique,  &:  que 
la  France  ne  foie  comprife  dans  le  traité.  Les 
A  ^léncams  ne  veulent  donc  point  que  nous 
e  :v  ions  en  guerre  avec  la  France.  Quelle 
en  peut  être  la  raifon?  C'eft /?^rce  qu^ilsfont 
flurs  quen  fournïfjant  à  nos  Minifîres  un  pré- 
texte pour  éviter  une  telle  guerre  j  ils  les  enga- 
geront à  reconnaître  leur  indépendance.  Ceci 
démontre  à  quel  point  les  Américains  con- 
noiffent  le  caraélere  de  notre  gouvernement 
aâueU-  Ils  favent  qu'il  n'y  a  point  de  prix 
que  nos  Miniftresne  payafientbien  volontiers 
four  garder  leurs  places,  Ainfi  je  parierois  ma 
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tcte  contre  fix  deniers  qu''avant  peu  l'Amé- 
rique fera  reconnue  iDdépendante  puifquune 
paix  avec  la  France  doit  être  le  prix  de  cette 
indépendance  «, 

»  Cependant ,  quoique  je  defire  8c  que  j'aie 
toujours  déliré  ardemment  une  réconcilia- 
tion avec  FAmérique  ,  j'efpere  que  ia  nation 
aura  afTez  de  vigueur  S:  de  fermeté  pour  ne 
pas  foutfrir  que  le  mini^ere  acheté  la  paix 
avec  nos  anciens  Sujei-s  par  une  opération 
que  fuivoit  néceflairement  une  guerre  malheu- 
reufe  avec  la  France.  Comprendre  la  France 
drns  îe  traité  avec  l'Amérique  ,  ce  feroic 
cimenter  l'union  de  ces  deux  PuilTances  pi:ir 
une  paix  auffi  fortement  qu'elle  pourrpit 
l'êrre  par  notre  ruine  complette.  Or ,  (i  l'Amé- 
rique ,  pour  ctre  reconnue  indépendante,  ne 
veut  point  faire  une  paix  féparée;  au  nom  de 
Dieu  ,  ne  lui  abandonnons  point  i'i^Ti  trait 
de  pluwe  tout  ce  que  Vépée  pourrait  nous  enlever» 
Une  fois  la  France  &  l'Amérique  comprifes 
comme  alliées  dans  un  traité  de  paix  avec 
nous,  les  Américains 'regarderont  leurs  inté- 
rêts &  ceux  de  la  France  comme  ioféparables. 
Ce  fera  un  lien  qui  les  unira  pour  toujours. 
Prenons  plutôt  le  parti  de  retirer  nos  armées 
ce  l'Amérique  pour  tourner  toutes  nos  forces 
contre  la  France  ;  alors  il  n'y  a  point  de 
doute  que  nous  ne  ruinions  fa  marine.  Lo:f- 
que  Keppei  aura  pris  Se  détriùt  une  certaine 
quantité  de  vaiffeaux  François ,  &  qu'il  aura 
mis  la  France  kors  d'état  de  fecourir  l'Ame- 
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rlque  ,  celle  ci  méprifera  une  alliée  que  la 
nature  ne  lui  a  point  donnée  ;  &  elle  accep- 
tera  avec  reconnoiflance    Talliance   de  foa 
amie  naturelle.  Voilà  le  feul  moyen  qui  nous 
rejîe  aujour£hui  pour  regagner  l'Amérique  «. 

»  Mais  nous  ne  fommes  déjà  que  trop  fur- 
chargés  de  taxes  :  (  répondront  peut  être  les 
partifans   du  minlftere)  tine  guerre  avec  la 
France  en    occafionnera  nécefiairement  de 
nouvelles.    Nous  n'avons   peint  d'argent  w. 
Tels  ont  été  les  indignes  motifs  qu'on  a  fait 
valoir  pour  nous  forcer  à  la  paix  infâme  de 
1762.  Mais  (i  cette  guerre  eût  été  continuée 
jufqu'àpréfentj  nos  taxes  feroient- elles  aujour- 
d'hui moins  onéieufes?  Notre  dette  feroit- 
elle  mo.ins  confidérable  ?  Non,   Nous  aurions 
arraché  Vepée  des  mains  de  nos  ennemis ,  &  les 
millions ,  que  depuis  nous  avons  prodigués 
pour  corrompre  les  partifans  de  i'adminiftra- 
tion  ,  &  pour  mettre  les  Miniftres  en  état  de 
ruiner  la  nation  ,  auroient  plus  que  fuffi  pour 
tenir  la  France  à  nos  pieds  cr,  - 

3>  Nous  venons  de  dépenfer  un  argent 
énorme  pour  lever  des  hommes  8c  équiper 
des  efcadres  qui ,  fi  on  leur  permet  d^agir  hu- 
milieront bientôt  la  France.  Admettons  même 
pour  un  moment  la  fuppofition  la  plus  favo- 
rable :  Il  aujourd'hui  nous  ne  fommes  pas 
en  état  de  nous  mefurer  avec  elle  ,  je  fuis 
fur  que  notre  perfpedive  fera  encore  plus 
affreufe ,  &  que  nous  aurons  moins  de  fuccès 
à  efpérer  ,  lorfquune  paix  ^wr^   ajjkrmi   les 
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Minijlres  aBuels  dans  leurs  places  j  lorfqu'ils  fe 
verront  à  portée  de  dépepfer  de  nouveaux  millions 
pour  la  corruption  j  &  que  nos  vaijjeaux  déjar- 
mes  feront  pourris  dans  nos  ports  y  tandis  que 
la  marine  de  la  France  deviendra  chaque  jour 
plus  nombreufe  &  plus  puifTante.  Cejî  la  force 
mime  de  la  marine  de  France  qui  exige  abfolu' 
ment  que  nous  fajjîons  au  plutôt  la  guerre»  Nous 
devons  attaquer  la  France  fans  délai  ,  ne 
fût-ce  qu'i  caufe  du  nombre  ùr  de  la  force  de 
fes  vaijjeaux  ce, 

a>  Quel  avantage  avons-nous  retiré  de  la 
dernière  paix  ?  Aucun  :  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  nous  faut  la  guerre.  Quatorze  années 
de  paix  ont  procuré  à. la  France  les  moyens 
à^ avoir  ^  en  1778  ,  une  marine  égale  ou  peut'^ 
être  fupérieure  à  la  notre  ;  elle  ^^ui  en  ij6z 
n  avait  pas  une  efcadre  qUi  ofât  mettre  en  mer. 
N'eft-ce  pas  la  une  preuve  que  la  paix  ajoute 
à  fa  force  ce  quelle  enlevé  à  la  nôtre.  N'eft-ce 
pas  notre  intérêt  de  chercher  le  combat 
tandis  quela  balance  peut  encore  être  égale  ^plmot 
que  de  l'éviter,  ne  fût-ce  que  pour  un  moment, 
puifqua  chaque  année  que  cette  guerre  fera  dif- 
férée mettra  le  poids  des  forces  du  côté  de  la 
France  Gr  le  vuide  du  nôtre.  Il  n'y  a  donc 
lien  qui  puifle  empêcher  une  guerre  immé- 
diate avec  la  France.  Si  l'Amérique  ne  peut 
être  défunie  de  la  France  par  ia  négociation  ^ 
faifons  tous  nos  efforts  pour  les  délunir  par 
les  armes ,  &  n'ayons  pas  la  lâcheté  d'aban- 
donner,  ^n  fiifaîU  la  paix  ;,  tant  d'avantager 


ET    DE    L^AmÉRIQUE:  XClij 

îneftimables  dont  la  perte  ,  après  tout  ,  ne 
fer  oit  que  l'effet  de  îa  guerre  la  plus  mal-s^ 
heureufe  «. 

Signé  Abatus, 

»  P«  S.  Si  nos  Miniftres  ne  prenoient  pas 
dans   ce  moment-ci  des  tempéramens  avec 
la  France ,  cette  PuiHance  n'auroit  pas  e-nduré 
11  patiemment  la  prife  de  Tes  frégates.  Nous 
ne  fommes  que  trop  autorifés  à  fufpeâ:er  une 
adminiftration  qui  a  montré  tant  de  négli- 
gence &  d'indifférence   pour  les  intérêts  ôc 
pour  l'honneur  de  la  nation*  Cette  adminif- 
tration n'a-t-elle  pas  prétendu  en  1771  qu'elle 
avoit  forcé  les  Efpagnols  à  défavouer  la  con- 
duite de  leur  Gouverneur  Bucareli,  qui  avoit 
ordonné  qu'on  s'emparât  des  Mes  Falkland* 
Pour  jouer  la  farce  jufqu'au  bout ,  le  port 
Egmont  ne  nous  fut-il  pas  reftitué  dans  les 
formes  ?  Il  n'a  fallu  cependant  que  quelques 
années  pour  découvrir  la  fupercherie  &  pouc 
prouver  que  i'Efpagne  n'avoit   àéfavoué  de 
rejîltué  i  que  fous  une  promeffe  formelle  de 
la  part  de  nos  Miniftres  ,  que  lorfqut  tout 
ferait  appaifé  ù'V affaire  oubliée  ^  les  IJles  feraient 
facilement  abandonnées.  Tous  nos  gens  n'en 
font -ils  pas  revenus  depuis  quelque  tems  ? 
Le  port  Egmont  eft-ïl  en  ce  moment-ci  en  notre 
pojfejjîon  }  Nos  Miniftres  favent  bien  que  non. 
^Qu'il  eft  honteux  pour  nous  de  garder  de 
pareils  Miniftres  !  L'honneur  &  les  intérêts 
;  de  la  nation  peuvent-ils  être  en  fureté  entre 
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les  inains  de  gens  capables  d'agir  avee  tant  da 
duplicité  ce? 

A  CÔTE  de  cette  diatribe  Angloife  contre 
'  la  France  ,  je  ne  connois  point  d'écrit  qui 
puifle  figurer  d'une  manière  plus  intéreffante 
qu'un  difcours  adreilé  par  un  Américain  à 
fes  compaciotes,  depuis  que  la  nouvelle  de 
la  fignature  des  traités  eft  arrivée  en  Amé- 
rique. Ce  morceau  paiTe  pour  avoir  été 
compoie  par  le  Doâ:eur  Cooper,  ce  digne 
Pafleur  d'une  des  principales  Congrégations 
de  Epftop  ,  le  premJer  qui  ait  fait  monter 
vers  le  ciel  les  vœux  de  PEgiife  Américaine 
pour  la  confervation  des  jours  précieux  de 
Louis  XVI,  &  la  profpérité  de  fon  règne  ÔC 
de  fes  Sujets. 

Aux  Peuples  de  V Amérique» 

»Si  on  fe  donne  la  peine  de  comparer 
le  difcours  du  Lord  North  en  Parlement, 
8c  les  deux  Biils  pour  rétablir  la  tranqui- 
lité  en  Amérique,  avec  la  conduite  de  la 
Grande  -  Bretagne  à  notre  égard  ,  on.  eft 
forcé  d'imaginer  que  cette  Puifîance  acherché 
à  faire  une  infuke  publique  au  bon  fens 
humain  en  général.  L'objet  du  difcours  & 
des  Eiils  eft  de  faire  la  paix  avec  nous  aux 
mêmes  conditions  que  nous  avions  offertes 
pour  empêcher  le  commencement  des  hofti- 
lités.  En  conléquençe  il  a  été  nommé  des 
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CommiiTaires  avec  pouvoir  de  déclarer  une 
ceflâtion  d'hoftiiités  6c  de  ia  révoquer.  lis 
font  autonfés  à  fufpendre  r^<52e  de  rcfirlBion 
en  partie  ou  en  totalité  ,  pendant  un  tems 
limité  ainfi  que  tous  les  autres  ades  paÛes 
depuis  le  lO  Février  1763.  Ces  aCiesétoicnt 
ceux  fur  lefquels  portoienr  nos  griefs  avanc 
que  la  guerre  fût  commencée.  îl  y  eit  pareilie- 
ment  queftion  de  référer  à  la  Grande-Bre- 
tagne la  nomination  des  Officiers,  que  pré- 
cédemment elle  avoir  coutume  de  nommer  cf. 
33  Confidérons  acluellement  combien  ]qs 
circonftances  font  changées  depuis  le  mo- 
ment où  nous  avons  fait  ces  proportions. 
Alors  nous  n'avions  ni  Gouvernement ,  ni 
hommes,  ni  fonds  publics,  ni  munitions  de 
guerre.  Malgré  tous  ces  dé(avantages,  nous 
avons  fait  heureufement  la  première  campa- 
gne. A  la  fin  de  cette  campagne,  la  compa- 
raifon  que  firent  tous  les  peuples  de  l'Améri- 
que ,  des  difpofitions  &  des  forces  des  deux 
Partis  5  les  porta  à  ordonner  à  leurs  Délé- 
gués au^  Congrès  de  déclarer  qu'ils  ne  vou- 
loient  plus  s'en  tenir  à  ces  conditions.  En 
conféquence  fut  publiée  la  Déclaration  d'In- 
dépendance ,  par  laquelle  nous  avons  con- 
traélé  l'engagement  le  plus  folemnel  d'eifec- 
tuer  une  féparation  abfoîue  entre  les  Etats- 
unis  &  la  Grande  Bretagne,  Pour  foutenir 
cette  Déclaration  ,  nous  avons  continué  la 
guerre  pendant  deux  autres  campagnes  ;  & 
malgré  ie  fang  Scies  tréfors  qu'elles  nous  ont 
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coûté  ,  nos  reflburces  en  hommes  &  en  ar- 
gent font  inliniment  fupérie'jres  à. ce  qu'elles 
étoient  au  coinmeoGeoient  de<  la  guene.  Le 
Gouvernemenr  de  l'Atuérique  efl:  aujourd'hui 
plein  de  vigueur  :  i'adiXiinirrraîion  de  la  juf- 
tice  y  -efl:  régulière  &  impartiale.  Toutes  les 
richerfes  de  la  Grande-Bretagne  viennent  fe 
concentrer  dans  nos  Ports.  L'ordre  règne 
dans  nos  finances.  Les  Troupes  de  l'ennemi 
montant  à  foixante  mille  hommes  n'ont  pu 
réfifter  aux  efforts  de  notre  courage  ;  ôc  une 
de  fes  armées  a  été  contrainte  de  nous  ren- 
dre les  armes.  La  fagelfe  de^nos  confeiis  &  la 
Valeur  de  nos  troupes  nous  ont  mérité  l'admi- 
ration de  l'Europe.  La  France  a  déjà  reconnu 
notre  indépendance  Se  notre  foaveraineté 
avec  elle  j  éc  un  traité  d'alliance  vient  d'étrç 
figné  par  nos  Plénipotentiaires  refpectifs..  « 

33  C'eft  dans  un  pareil  moment  ,  que  la 
Grande-Bretagne  a  l'iniolence  de  déclaret 
que  iji  nous  revenons  fur  nos  pas  ^  elle  promet 
de  rt exercer  fou  droit  de  taxation  quen  ce  qid 
peut  être  relatif  aux  réglemens  du  commerce»  Mais 
eft-ce  que  dans  la  lituation  brillante  où  fonc 
aéluelîement  leurs  affaires  ,  les  Etats  d'Amé- 
rique n'ont  pas  les  moyens  de  protéger  leur 
commerce?  Ou  pen(e-t-on  qu'ils  manquent 
de  la  fagefle  néceÙaire  pour  le  régler  conve- 
nablement f  Ah,  mes  amis  ,  ne  fouffrez  point 
que  même  les  âmes  les  moins  élevées  -,  por- 
tent de  vous  un  jugement  fi  avilifTunt  après 
toutes  les  grandes  chofes  que  vous  avez  tai- 
es, Milord 
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Myîord  North  propofe  dans  fon  difcours 
tque  les  Américains  lèvent  des  contributions 
'volontains  au  lieu  de  taxes  j  &  fi  nous  nous  y 
refusons,  le  Roi  nous  retirer  a  faprote5lion.  Mais 
les  deux  partis  étoient  déjà  d'accord  fur  ce 
ipoint.  Le  Parlement  n'at-il  pas  dévoué  nos 
propriétés  à  un  pillage  général,  fans  aucune 
didindion  de  perfonnes  ?  Étoit-  il  un  aâ:e 
qui  pût  nous  mettre  plus  efBcacement  hors 
de  la  protection  du  Roi  ?  C*eft  d'après  cet 
ade  que  nous  avons  déclaré  que  nous  ne 
Voulions  plus  de  fa  protedion,  ce 

3>  Il  y  éfl  dit  aulîî  que  les  CommifTaires 
toncourront  pour  beaucoup  au  fuccès  des 
opérations  militaires*  Comment  cela  peut-il 
«Être  ,  finon  en  retardant  les  nôtres  j  fous  le 
faux  prétexte  d'un  traité  ,  jufqu'à  ce  que  les 
forces  britanniques  fôient  prêtes  à  agir  ? 
Cette  circonftance  doit  fuffire  pour  nous 
convaincre  que  les  propofitions  de  l'Angle- 
terre ne  font  qu'un  artifice  pour  nous  trom^. 
per.cc 

3>  Eft-ce  à  nous  à  recevoir  des  conditions 
d'un  ennemi  que  nous  avons  défait  ?  Aban- 
donnerons nous  les  avantages  réels  que  noua 
avons  gagnés  »  pour  obtenir  une  proîeciioit 
précaire  dont  nous  ne  voulons  aucunement, 
&  après  que  nous  nous  en  fommes  expliqués 
à  la  face  de  l'univers  ?  Non ,  jamais  les  pa^ 
trons  de  la  liberté  &  les  ptotedeurs  de  là 
Vertu  ne  fe  rétraderont  fur  un  point  auITi  ef- 
feiitiisl  à  leur  hpnneur.  Nous  avons  déjà 
Toms  XL  B 
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foufFert  les  plus  grands  maux  de  la  guerre  i 
nous  avons  vu  nos  Villes  brûlées,  &  nos  cô- 
tes ravagées.  Sera-ce  après  avoir  furmonté 
toutes  ces  difficultés ,  que  nous  aurons  la 
bafTeffe  d'accepter  des  conditions  didées  par 
un  peuple  qui  eft  à  la  veille  d'implorer  notre 
protedion  ?  a 

»  Nous  avons  reçu  des  marques  fîngulieres 
de  la  faveur  de  la  Providence.  Nous  fommes 
aduellement  plus  en  état  de  continuer  la 
iruerre,  que  nous  ne  l'étions  il  y  a  trois  ans. 
La  valeur  de  nos  prifes  exce(de  le  montant  de 
nos  dettes  publiques.  Avec  du  courage  &  de 
la  vigueur,  il  ne  tient  qu'à  nous  d'aflurer 
pour  jamais  l'indépendance  de  l'Amérique, 
Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  renforcer  nos 
armées  ,  &  de  bien  faire  notre  devoir.  Tout 
îe  monde  convient  que  le  Général  Washing- 
ton l'emporte  par  fes  talens  militaires  fur  les 
Généraux  ennemis.  Répondons  à  fan  sèle 
par  nos  efforts  ,  &  nous  aurons  bientôt  pur- 
gé notre  Pays  de  tous  les  mercenaires  qui 
l'infeftent.  C'eft  alors  &  non  plutôt  que  nous 
traiterons  avec  l'ennemi,  a?  Nous  fommes  dé- 
terminés à  vivre  libres  ,  ou  à  cefTer  de  vi- 
vre, a  Telles  font  les  propres  expreflîons  du 
Congrès.  C'eft  donc  à  nous  à  dider  les  con- 
ditions de  la  paix  ,  conformément  à  cette 
ancienne  maxime  républicaine  ;  »  de  ne  ja- 
mais traiter  de  paix  qu'après  la  vidoire  !  <c 

»  Qu'il  ne  foit  point  dit  que  les  Etats  d'A^ 
mérique ,  après  avoir  foutenu  une  guerre  fiaa- 
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glante    &  difpendieufe ,  après  avoir  défait 
leurs  ennemis,  après  avoir  pris  le  rang  qui 
leur  convenoit   parmi  les   PuifTances  de  la 
Terre  ,  &  après  avoir  fait  fous  les  ades  qui 
appartiennent  à  la  fouveraineté  ,   ont  eu  la 
baflefle  de  renoncer  à  Findépendance  ,  &de 
reprendre  les  fers  d'une  foumiflîon  fervile.  œ 
3j  S'il  vous  falloit  encore  d'autres  raifons  , 
je  vous  prierois  de  confidérer  qu'en  foute- 
nant  notre  indépendance  ,  nous  jouirons  d'ua 
commerce  libre  avec  toutes  les  Nations ,  6c 
que  l'Amérique   deviendra  le  centre  des  ri« 
cheffes  de  l'univers ,  comme  l'a  été  jufqu'ici 
la  Grande-Bretagne.  L'étendue  immenfe  de 
nos  côtes  doit  rendre  notre  navigation  plus 
confidérable  que  celle  d'aucune  autre  Puilîan- 
ce.  La  variété  de  notre  climat  &  par  confé- 
quent  de  nos  productions  ,  jointe  à  nos  for- 
ces maritimes  ,    nous    ailure  un   commerce 
très-conCdérable.   Enfin,  l'immenfité  de  no- 
tre territoire    nous  rendra    la   plus   g^rande 
puifTance  du  monde  entier.  Alors  notre  com- 
merce ne  ferafujet  à  aucuns  droits  qu'à  ceux 
qui  tendront  à  l'avantage  de  l'Amérique  ;  & 
nos  forces  nous  mettront  à  l'abri  d'une  ia- 
vafion.  La  réfiftance  ne  nous  expofe  à  aucun 
danger  ;  &  nous  avons  tout  à  craindre  de  la 
foumiiîîon.  <c 

»  La  nature  nous  a  placés  à  une  fi  grande 
diftance  des  autres  PuifTances ,  qu'il  efl:  im- 
pofifible  que  nos  relations  refpedives  nous 
engagent   dans  aucune  guerre,  8c  û  ,   par 
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malheur,  cet  événement  arrivoic,  iî  y  â 
tout  iieu  de  préfamer  que  nous  ferions  triom- 
pher le  parti  que  nous  embrafTerions.  Si  nous 
nous  foumettons ,  nos  deftinées  feront  tou- 
jours fubordonnés  à  l'intérêt  de  la  Grande-^ 
Bretagne.  Nous  ferons  obligés  d'avoir  la 
guerre  ,  foit  que  nous  en  ayons  envie  ou 
non  ;  &  nous  pourrons  même  être  cédés  à  une 
autre  Nation  ,  fi  la  Grande-Bretagne  le  juge 
à  propos,  «c 

33  Voilà  les  calamités  qu'il  ne  tient  qu'à 
nous  de  prévenir.  Il  s'agit  de  déployer  tous 
nos  efforts  ,  tandis  qu'il  en  efl:  tems ,  pouc 
nous  afTurer  d'une  paix  inaltérable  ,  &  de 
tous  les  avantages  du  commerce.  Ce  n'eft 
point  fur  les  propofitions  de  paix  que  nous 
devons  délibérer ,  mais  fur  les  moyens  de 
chalTer  de  notre  continent  les  armées  d'une 
nation  qui  nous  a  fait  des  outrages  impar- 
donnables, ce 

«  Que  chacun  de  vous  relife  la  déclara- 
tion d'indépendance ,  &  qu'il  la  compare 
avec  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne  : 
vous  verrez  fi  tous  les  articles  de  cette  dé- 
claration ne  font  pas  amplement  juftifiés.  « 

»  Nous  avons  donc  pour  refufer  les  pro- 
pofitions aàluelles ,  toutes  les  mêmes  raifons 
que  nous  avions  alors  ,  &  beaucoup  d'autres 
furvenues  depuis.  La  Grande  Bretagne  mar- 
che à  grands  pas  vers  fa  ruine.  Elle^  toucha 
déjà  au  terme  de  fa  carrière.  Les  États  ne 
peuvent,   fans  fe  déshonorer,' faire  de  paix 
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avec  elle,  s'ils  n'ea  dident  eux-mêmes  les 
conditions,  «c 

y>  Nous  avons  cet  avantage  ,  que  les  efforts 
de  la  Grande-Bretagne  ne  font  que  les  con- 
vulfions  d'une  Nation  expirante ,  au  lieu  que 
ceux  de  l'Amérique  font  en  quelque  forte 
l'eflai  des  forces  d'un  peuple  dans  fa  virilité. 
Prions  le  Dieu  des  armées  de  nous  continuer 
fa  protedion  ,  &  de  nous  bénir  dans  nos  tra- 
vaux pour  la  défenfe  de  notre  Pays.  Jufqu'à 
préfent  le  fuccès  a  pafTé  nos  efpérances.  11  me 
îemble  entendre  la  voix  de  ce  Dieu  puiffant 
nous  répondre  ;  »  Sortez  du  fein  de  cette 
[Ville ,  6  mon  peuple  ,  afin  que  vous  ne  par- 
tagiez point  les  châtimens  qui  lui  font  ré- 
fervés  ;  car  fes  crimes  ont  monté  jufqu'au 
ciel,  Ôi  Dieu  a  toujours  préfeats  fes  iniqui- 
téSt  n 

Signé ,,  Marcus  Bkutus4. 


Cette  dernière  pièce  vous  fait  voir* 
JVÎonfieur,  dans  quelles  difpofîtions  le  Gé- 
néral Howe  a  laifle  les  Américains ,  à  foa 
départ  de  Philadelphie  le  ^4.  Mai  ,  pour 
revenir  en  Europe.  Elles  nereffemblent  gueres 
à  l'idée  qu'il  s'en  étoit  faite,  lorfiqu'eh  177/ 
il  accepta  le  commandement  de  l'armée  que; 
le  gouvernement  deftinoit  à  réduire  l'Amé- 
ïique.  li  croyoit  marcher  à  une  conquête 
alTurée  :  fuivant  lui  la  multitude  n^attendoic 
giie.  foEi  arrivée  pour  venir  fe  rângei:  fou% 
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fes  drapeaux  :  il  ne  voyoit  qu'une  poignée 
d'infurgents  à  foumettre  ,  &  il  ne  craignoit 
point.de  faire  dépendre  de  l'événement  fa  pro- 
pre réputation. Quelle  différence  aujourd'hui 
dans  le  jugement  qu'il  porte  decesmêmesAmé- 
licains.Il  quitte  fon  armée  pour  venir  rendre 
témoignage  à  la  ver  tu  guerrière  des  Américains 
de  appuyer  leurs  prétentions  à  l'indépendance. 
Il  vient  pour  démontrer  au  gouvernement 
i'impoflibilité  de  les  réduire,  impoflibilité  pré- 
vue par  les  gens  éclairés  dès  le  commencement 
de  la  conteftation.  C'eft  bien  le  lieu  de  dire 
quantum  mutatus  ah  ille  1   Ce  fingulier  chan- 
gement dans  fa  façon  de  penfer ,  vous  rap- 
pellera les  prédirions  faites  au  Lord  Hoiv^ 
îbn  frère  par  le  Dodeur  Franklin  ,  dans  fa 
réponfe  datée  de  Philadelphie  le  20  Juillet 
1776,  &  vous  leur  affimilirez  celles  que  le 
Général  avoir  reçues  lui-même  ,   plus  d'un 
an  auparavant  de  la  part  d'un  de  fes  confti- 
tuans  dans  ville  de  Nottingham  qu'il  repré- 
fente  à  la  Chambre  des  Communes.  Ce  mor- 
ceau devient  très-intéreflanc  par  les  circonf^ 
tances. 

Copie  d'une  lettre  écrite  le  10  Février  1775  I 
au  Général  Howe  ^  Député  au  Parlement  pour 
la  ville  de  Nottingham  par  le  Jieur  Kirk  ^ 
Marchand  de  cette  ville* 

Monsieur, 

33  Je  ne  puis  vous  donner  une  idée  du 
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mécontentement  &  delà  furprife  que  témoigne 
ici  le  plus  grand  nombre  de  vos  conftituans 
fur  ce  que  vous  avez  accepté  le  commande- 
ment de  l'expédition  contre  nos  frères  d'Amé- 
rique cc^ 

33  L'opinion  que  j'avoîs  de  votre  probité 
en  général  ,  m'a  engagé  à  voter  pour  vous 
lors  de  la  dernière  élection,  quoique,  dans 
certaines  occurrences  vous  euffiez  agi  d'une 
manière  contraire  à  mes  fentimens.  J'ai  pris 
]a  liberté  de  m'en  expliquer  avec  vous,  & 
de  vous  faire  les  queftions  fuivantes ,  favoir  «  ; 

33  S'il  ne  vous  paroilToit  pas  que  toutes 
nos  armées  feroient  infuffifantes  pour  effec- 
tuer la  réduélion  de  l'Amérique  «, 

30  Si  vous  ne  trouviez  pas  que  les  Miniftres 
avoient  pouffé  les  chofes  trop  loin  ce  ? 

33  Si  vous  ne  refuferiez  pas  le  commande- 
ment des  troupes  en  Amérique  dans  le  cas 
ou  l'on  vous  y  nommeroit  «  ? 

33  Et  a  vous  ne  voteriez  pas  pour  la  révoca- 
tion des  quatre  àdes  du  Parlement  qu'aujour- 
d'hui vous  allez  faire  exécuter  de  vive  force. 

Je  me  trompe  fort  (de  votre  confcience 
doit  vous  dire  que  je  ne  me  trompe  pas  ) 
ou  vous  avez  répondu  affirmativement  à  cha- 
cune de  ces  queftions.  Et  moi,  dans  l' unique 
vua  d'affermir  votre  crédit  en  cette  ville,  f ai 
communiqué  vos  réponfes  à  vos  Conftituans 
qui  étcient  dans  la  même  incertitude  que 
moi  ,  relativement  au  choix  qu'ils  alloienc 
faire  de  vous  pour  les  repréfenter  au  Parle- 


çiv  Affaires  DE  l^Angleterrb 
ment.  Ces  éclairciffemens  ont  effacé  en  grande 
partie  les  impreffions  défavorables  que  Toîi 
avoit  conçues  contre  vous  &  dont  vous  pa- 
roiffiex  vous  même  vivement  affedécc. 

35  Quelle  eft  notre  furprife  aujourd'hui 
d'apprendre  que  le  Général  Howe  fe  prépare 
à  s'embarquer  pour  l'Amérique  avec  le  def-? 
fein  d'y  faire  mettre  ces  mêmes  aéles  en 
exécution.  Jugez,  fi  vous  le  pouvez  ,  de  la 
confufion  dont  cet  événement  couvre  vos 
amis  en  cette  ville.  La  raifon  la  plus  fenfible 
qu'ils  puifTent  donner  de  votre  conduite ,  c'efi: 
que  le  Roi  vous  a  mandé  pour  vous  chargei: 
de  ce  commandement,  8c  qu'il  ne  vous  étoit 
gueres  polîible  de  le  refufer.  Mais  pour  moi 
|e  ne  crains  point  de  vous  dire  que  vous 
vous  feriez  comporté  comme  un  Grand-^ 
Homme  ,  fi  vous  eufliez  refufé  de  prendre 
îes  armes  contre  l'Amérique.  Plufieurs  motifs 
auroient  dû  vous  engager  à  ce  refus,  quand 
ce  ne  feroit  que  parce  que  votre  frère  eft 
lïiort  dans  cevpays,&  que  les  Américains 
ont  marqué  leur  gratitude  à  votre  nom  & 
à  votre  famille ,  en  élevant  un  monument  à 
cet  Officier  qui  a  verfé  Ton  fang  pour  la  caufe 
de  la  liberté.  Votre  frère  étoit  un  brave 
homme:  il  a  ofé  réfifler  aux  volontés  de  la 
Cour ,  lorfque  fon  jugement  l'inftruifoit  que 
cette  oppofition  étoit  jufte  y  &  cependant 
(|;et  homme  étoit  comme  vous  un  Soldat  ce. 

39  Nos  efprits  ont  été  exaltés  dans  le  tems 
de  1  eleélion  paria  mention  de  ce  nom  honoré 
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fur  un  papier  que  vous  vous  rappeliez  peut- 
être  5  &  i'ofe  vous  parler  de  cette  circonf- 
tance  dans  refpoir  que  vous  imiterez  l'exem- 
ple d'un  frère  fi  aimable ,  (i  défîntéreffé  & 
fi  refpeélé.  Je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne,  même 
parmi  vos  ennemis,  qui  olât  imputer  votre 
refus  à  un  défaut  de  courage  ;  au  contraire 
il  ne  ferviroit  qu'à  faire  briller  votre  courage 
avec  plus  d'éclat  «. 

"  Si  malgré  mes  confeiîs  vous  vous  déter- 
miniez à  partir  ,  je  ne  ferai  point  comme 
beaucoup  d'autres  des  vœux  pour  que  cette 
entreprife  vous  perde;  mais  j'avoue  que  je 
ne  puis  fouhaiter  qu'elle  réuÈffe  «, 

35  Tels  font ,  Monfieur,  les  fentiraens  d'un 
grand  nombre  de  vos  Confiituans  aiuiî  qu^ 
^ecc. 

Votre  obéifTant  ferviteur. 

Samuel  KiKK, 

Réponfe  du  Général  Howe  à  M»  Kirk  ,  en  date 
de  Londres  /e  21  Février  iJJJp 

Monsieur, 

3>  J  ai  reçu  votre  lettre  du  10  ,  elle  m'a 
caufé  d'autant  plus  de  chagrin  que  je  m'étois 
Hâté  d'avoir  détruit  toutes  vos  préventions 
contre  moi ,  lorfque  }e  me  trouvai  avec  vous 
dans  le  tems  de  i'éledion.  La  haine  &  la 
malignité  de  c-euxqyi  ont  été  mes  adverfaires 
îne  çaufenc  le  plus  grand  étonnement,  fi  s 
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comme  vous  le  dites ,  ils  vont  jufqu'à  former 
des  vœux  pour  que  je  me  perde  en  Améri- 
que a, 

»  Je  n'ai  point  demandé  ce  commande- 
ment. J'ai  reçu  des  ordres  auxquels  je  ne 
pouvois  me  refufer  fans  m'expofer  au  repro- 
che odieux  de  reculer  lorfqu'il  s''agit  de  fervir 
mon  pays  dans  fa  détreOTe.  On  penfe  tout 
autrement  ici  relativement  à  mon  expédition  ; 
de  bien  loin  d'être  in  fuite  dans  Londres  à 
ce  fujet  ,  comme  vous  me  faites  entendre 
que  je  le  ferois  à  Nottingham  ,  j'ai  reçu  les 
complimens  les  plus  (înceres  de  la  paît  dts 
perfonnes  même  qui  n'approuvent  pas  les  me- 
fujesde  l'adminiftration.  Tous  les  fentimens 
particuliers  doiventdifparoître  devant  le  grand 
intérêt  du  fervice  public  s  fur  tout  dans  des 
circonftances  auiïî  délicates  que  celles  où 
font  a(5î:uellement  nos  affaires  «» 

30  Quelqu'opprobre  que  Ton  veuille  jetter 
fur  mon  nom  à  Nottingham  ,  j'ofe  dire  que 
c'eft  le  feul  endroit  où  j'aie  à  craindre  une 
pareille  injuftice.  Je  vous  conjure  en  parti-^ 
culier  de  fufpendre  votre  jugement  fur  cette 
affaire  jufqu^à  ce  que  Vévénement  ait  prouvé 
que  je  fuis  indigne  de  votre  ejîime  «f.    , 

»  Un  mot  fur  l'Amérique.  Vous  vous 
trompez  beaucoup  (i  vous  croyez  qu'il  n'y 
a  pas  dans  ce  pays  un  gtand  nombre  de 
Sujets  fîdeles  à  leur  Souverain  &  qui  aiment: 
lincérement  la  paix.  Je  pourrois  même  aflli» 
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Ter  que  les  Infurgens  font  en  très-petit  nombre 
en  comparaifon  de  toute  la  Nation  «, 

»  Il  y  a  certainement  en  Amérique  des 
gens  qui  ne  veulent  point  être  taxés  par  la 
Grande-Bretagne  ;  mais  ces  mêmes  gens  ne 
veulent  point  non  plus  fe  rouftraire  à  la  fupré- 
matie  de  la  Métropole.  J'efpere  qu'après 
avoir  obtenu  le  redreffement  de  leurs  griefs  , 
ceux  -  ci  feront  les  premiers  à  rentrer  fous 
FobeifTance  due  aux  loix  «. 

oi  Quant  au  petit  nombre  de  ceux  que  l'on 
m'a  dit  defirer  la  fciOlon  d*avec  la  Métropole  * 
je  préfume  que ,  lorfqu'ils  fe  verront  aban- 
donnés par  la  parti  modéré,  la  crainte  dêâ 
châtimens  les  aura  bientôt  fait  rentrer  dans 
leur  devoir  a. 

»  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce  ,  la 
feul  moyen  d'établir  fur  une  bafe  folide  celai 
de  TAngieterre  avec  l'Amérique  ,  eft  de  faire 
refpeéler  les  loix.  Sans  cette  fermeté  il  eft 
împoflibie  que  le  gouvernement  de  la  Métro- 
pole parvienne  à  cet  état  de  vigueur  ,  fi  in- 
difpenfablement  néceflaire  à  la  profpérité 
de  cet  Empire  «, 

Je  fuis  Monfieur  ,  &c. 

William  Howe. 

Infâmes  procédés  de  Patrik  Tgnyn  ,  Gouper- 
neur  de  la  Floride  envers  [es  prifonniers» 

Il m'eft  parvenu,  Monfieur ,  des  copies  de 
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deux  lettres  écrites  au  Miniftie  de  la  Marine; 
de  France  par  des  Sujets  du  Roij  qui  ont 
efTuyé  les  plus  dures  vexations  de  la  part 
du  Gouverneur  pour  le  Roi  d'Angleterre 
dans  la  ville  de  Saint-Auguftin. 

Je  ne  me  dilîimule  point  que  leurs  juftes 
plaintes  ne  peuvent  point  manquer  d'exciten 
vivement  fanimofité  de  leurs  compatriotes, 
&  qu'il  feroit  bien  mieux  de  porter  les  hom- 
rnes  à  s'aimer  qu'à  fe  hair  &  à  fe  faire  du 
mal;  mais  d'un  autre  côté  la  crainte  de  voie 
leur  nom  flétri  par  le  jugement  de  tout  rUni-» 
vers ,  peut  mettre  un  frein  aux  difpofitions 
brutales  &  féroces  de  certains  Commandans  , 
&  adoucir  la  condition  des  malheureux  qu'un 
fort  jufte  ou  injufte  fait  tomber  entre  leur§ 
mains.  Pourquoi  la  conduite  lâche  &  bar- 
bare du  Gouverneur  de  la  Floride  Orientale 
envers  les  compagnons  de  M.  le  Chevaliei: 
de  Bonvouloir  &  ceux  de  M.  le  Chevalier 
de  Brétigny  ,  ne  feroit-elle  pas  dénoncée 
à  toute  l'Europe  ,  s'il  mérite  d'étrq  auffi 
déteflé  $c  meprifé  de  tous  les  gens  honnêtes 
pour  fes  lâchetés  privées  a.  ^u'il  fera  fan^ 
doute  applaudi  de  fa  Cour  pour  avoir  ftic 
perdre  trois  cents  Matelots  au  Roi  de  France? 
Pourquoi  les  Ecrivains  publics  n'en  feroient- 
ils  pas  un  exemple ,  afin  que  tous  ceux  que 
ks  armes  rendent  les  arbitres  du  fort  de  leurs 
femblables  apprennent  à  fe  refpeder  dans 
î'ufage  qu'ils  font  de  leur  autorité? 

Le  tribunal  de  Thonnem:  n'eft  point  la. 
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Siième  que  celui  des  Rois.  George  Ilî  né 
longera  point  à  punir  Patrick  Tonyn  ,  Lieu- 
tenant-Colonel &  Gouverneur  de  la  Floride 
Orientale,  pour  avoir  indignement  trompé 
&  volé  des  François  fes  prifonniers  ,  &  pouc 
avoir  offert  leurs  têtes  à  prix  aux  Sauvages. 
Mais  tout  ce  qu'il  y  a  d'irlandois  fur  la  face 
du  globe  renieront  Patrick  Tonyn  pour  leuc 
compatriote;  mais  tous  les  Officiers  honorés 
d'un  commandement  comme  Patrik  Tonyn  » 
&  ceux  qui  peuvent  l'être  un  jour,  diront  que 
c'eil:  un  mlférable  dont  ils  ont  les  fentimens 
en  horreur.  En  pareille  occafion  ,  ils  crain- 
dront qu'on  ne  leur  rappelle  l'arrêt  qu'ils 
auront  eux-mêmes  prononcé^  l'honnêteté 
générale  y  gagnera  fans  que  l'intérêt  des 
Souverains  puifle  y  rien  perdre* 

N°.  I.  Copie  (Vum  lettre  de  M,  A  char  d  5  Che-^ 
V aller   de  Boni/ouloir  ,   à   M,   de  Sartine^ 

Du  Port  au  Prince  le  10  Avril  1778»   . 

Monfeigneur* 

30  J'ai  l'honneur  de  vous  repréfenter  qu'étant 
"^arti  au  mois  de  Janvier  dernier  du  Portail 
Prince  fur  le  Navire  la  Rojîere  d^ Artois  \,  de 
Nantes,  chargé  de  denrées  de  l'Amérique  é 
expédié  pour  France ,  nous  avons  été  ef- 
coriés  jufqu'au  débouquement  par  la  frégate 
du  Roi  la  Renommée.  Quelques  jours  aorès 
qu'elle  nous  eût  quittés ,  nous  avons  reç^i  un 
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coup  de  vent  très-violent  qui,  après  nous 
avoir  fort  maltraités  de  nous  avoir  fait  une 
voie  d'eau ,  nous  a  forcés  ,  vu  notre  peu  de 
vivres  &  notre  mauvais  état  à  relâcher  dans^ 
le  premier  port  pous  nous  y  radouber  6c 
enfuite  faire  voile  pour  l'Europe.  Après  un 
procès  -  verbal  de  notre  fituations  figné  de 
tout  l'équipage  ,  le  Capitaine  s'efl:  décidé  à 
faire  route  pour  Charles-Town.  Environ 
vingt- quatre  heures  après  nous  avons  vu  trois 
bâcimens  au  vent  à  nous ,  dont  un  nous  a 
tiré  un  coup  de  canon  &  a  arboré  pavillon 
Anglois.  Nous  l'avons  attendu.  Un  inftant 
après  il  a  amené  le  pavillon  Anglois  &  hifTe 
celui  Infurgent.  Il  nous  a  demandé  d'oa 
BOUS  venions  &  où  nous  allions  :  à  quoi 
nous  avons  répondu  que  nous  venions  du 
Port  au  Prince:  que  nos  expéditions  étoient 
pour  Nantes,  mais  que  le  mauvais  tems  nous 
âvoit  fi  fort  maltraités  que  nous  allions  re- 
lâcher à  Charles -Town.  il  a  alors  amené 
pavillon  Infurgent  &  rehilTé  celui  Royalifte, 
Le  fécond  Capitaine  eft  venu  à  notre  bord 
&  a  emmené  notre  Capitaine  à  fon  bord  » 
où  le  Capitaine  nous  a  dit  que  puifque  nous 
avions  befoin  de  relâcher  ,  il  devoit  nous 
être  égal  d'aller  dans  un  port  ou  dans  un 
autre  :  que  nous  allions  le  fuivre  à  Saint  Au- 
guftindanslaFloriderqu'ilnousferoit  donner 
un  fauf  conduit ,  &  qu'après  que  nous  ferions 
radoubés,  nous  continuerions  notre  route. 
Nous  nous  gommes  fiés  à  fa  parole  >  &  nous 


ET  DE  l'Amérique/       cxJ 

Favons  fuivi  quatorze  jours  y2z«i  avoir  de  gar-. 
des  à  bord, 

»  Dès  que  nous  fumes  arrivés  à  Saint  Au- 
guftin  »  il  nous  fit  mouiller  fous  fa  volée  ; 
&  trois  jours  après ,  fans  écouter  nos  raifons , 
on  nous  a  enlevés  de  notre  bord.  Le  Capi- 
taine s^ejî  emparé  d'une  lettre  à  votre  adrejfe^ 
Monfeigneur  ;  il  l'a  décachetée:  on  nous  a  mis 
à  terre  fans  nous  donner  de  vivres  :  oa 
nous  a  fait  effuyer  les  plus  affreux  traiçemens. 
Les  Sauvages  av oient  cent  vingt  livres  par  chaque 
chevelure  qu^ils  faifoient  fur  les  François  que 
fortoient  de  la  ville:  on  nous  a  gardés  deux 
mois  &: demi:  après  cela  on  nous  a  renvoyés 
au  Port  au  Prince  fur  une  mauvaife  barque 
avec  de  mauvais  vivres  ^  à  peine  fuffifans  pour 
la  moitié  de  la  traverfée  «, 

3>  Voilà  ,  Monfeigneur  ,  une  foible  efquiffe 
des  maux  que  cette  orgueilleufe  nation  m'a 
fait  fouffrir.  J'ofe  efpérer  que  ma  fituation 
vous  touchera  ,  vous,  Monfeigneur,  qui  vous 
attendriffez  fur  le  fort  des  malheureux,  ce 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped  , 

Monfeigneur , 

Votre ,  &c. 

Signé,  AcHARD,  Chevalier  de  Bo  11- 
VQuioir. 
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N^.  II.  Copie  d^une  lettre  de  M.  le  Chevalk^ 
de  Brétigny  à  M,  de  Sartine  j  Saint- Augufiiit 
Floride  de  VEft  14  Mars  1778. 

Monseigneur^ 

53  Je  crois  devoir  vous  fendre  compte  l 
&  de  la  pofition  finguliere  dans  laquelle  je 
me  trouve  ,  &  d'une  foule  de  chofes  qui 
intéreflent  l'honneui:  du  pavillon  François, 
celui  de  la  Nation  en  général ,  le  fervice  du 
Roi  &  le  commerce  ce, 

i>  J'étois  Exempt  des  Suifles  de  la  Garde 
du  Corps  de  Monfieur  :  le  defir  de  me  faire 
cbnnoître  ,  Z'em^ie  d^àpprèndre  mon  métier  ^  & 
peut-être  l'envie  encore  de  faire  ma  fortune 
militaire   plus  rapidement  ,   tout   cela  m'a 
engagé  de  pafTer  au  fervice  des  Américains,  ' 
L'afTurance  que  j'avois  d'y   commander  un 
corps  de   Chaffeurs  m'a  léduit.  J'ai ,  pour 
exécuter    mon    plan  ,  fretté    un    vaifTeau  : 
j'ai  engagé  douze  braves  oiliciers   que  j'ai 
conduits  à  mes  dépens  :  enfin  ,  j'ai  acheté 
des  armes  ,  des  uniformes  &  toutes  les  chofes 
néceffaires  pour  équiper  le  régiment  que  je 
devois  commander.  Je  fuis  arrivé  heureufe- 
ment  dans  la  Caroline  du  Sud.  Cette  Pro- 
vince qui  avoit  accepté  mes  fervices  ût  armet 
un  petit   bâtiment  pour  me  tranfporter  en 
.Virginie  ,  y  former  mon  régim.ent ,  &  join" 
dre  de- là  l'armée  du  Général  Washington  ce, 
33  Voilà,  Monfeigneur;,  la  confellîon  naïve 
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de  mes  projets  &  de  ma  mifiion  ;  en  voici 
î'ifTue.    Deux   frégates  Angloifes  nous   ont 
pourfuivis ,  pris  ôc  mis  à  fond  de  cale,  Nous 
avons  été  conduits  dans  cette  vilie  où  nous 
avons  pour  toute  nourriture  trois  onces  de 
lard  falé  ôc  dix   onces  de  bifcuit  par  jour. 
Quatre   cents    François    pris  fur    les   côtes 
Américaines   attefteront  l'inhumanité  &  la 
barbarie  des  traitemens  que   nous  efluyons 
ici.  Au  refte,  Monfeigneur  ,  nous  nous  rejfou- 
pmons  tous  que  nous  fommes  Officiers  François  ^ 
&  nous  oppofons  à  la  dureté  de  nos  enne- 
mis une  fermeté  qui  les  étonne  peut-être, 
mais  qui  ne  les   rend   ni  plus  humains  ,    ni 
plus  généreux  ce,  . 

»  Depuis  quatre  mois  ^ue  je  fuis  prifonnier, 
jVi  été  le  témoin  de  vingt  actes  de  vexations 
infultans  pour  la  nation  &  abfolument  pré- 
judiciables au  fervice  du  Roi,  &  fur-tout  à 
celui  de  la  Marine-  en  particulier." Je  crois, 
Monfeigneur  ,  devoir  vous  en  inftruire  3c 
vous  aflurer  que  je  n'avancerai  rien  que  je 
ne  fois  en  état  de  prouver  &  de  certifier  fur 
ma  vie  «. 

»  J'ai  vu  ,  Monfeigneur  ,  foixante  Mate- 
lots François  conduits  dans  une  Ifle  deferte, 
enfermés  dans  une  tour  ,  oubliés  pendant 
quatre  jours  fans  recevoir  la  plus  légère  nour- 
riture. On  leur  fignifia  que  s'ils  ne  s'enga- 
geoient  pas  ou  dans  les  régimens  qui  font  ici 
en  garnifon,  ou  fur  les  frégates,  on  les  laif- 
Toinç  XL  h 
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ieroit  périr  de  faim.  Ils  réfifterent  d'abord; 
niais  la   menace  fut   fuivie  d'une    prompte 
exécution  ;  6c  ces  malheureux ,  pour  éviter 
une  mort  affreufes  ont  pafifé  fous  les  drapeaux 
Anglois.  Je  les  ai  vus  ligner  en  pleurant  leur 
engagement ,  me  prendre  à  témoin  de  la  vio- 
ïence  qu'on  leur  faifoit ,  me  conjurer  d'ac- 
cepter leurs  proteftations  ;  mais  j'étois  pri- 
fonnier  &  malheureux  comme  eux  :  je  n'ai 
pu  que  gémir  de  la  tyrannie  barbare  &  détef- 
table  qu'on  exerçoit  fur  ces  infortunés  contre 
le  droit  des  gens.  Cette  fcene  afFreufe  s'efl* 
répétée  dix  fois  ;  &  je  puis  atteiler  que  dans 
Saint-Auguftin  feulement,  la  France  a  perdu 
.au   moins  deux  cents   cinquante   Matelots. 
Ces  vexations  continuelles  enlèveront  en  peu 
de  tems  une  foule  de  Marins  au  commerce  ; 
^  perfonne  ne  fait  mieux  que  vous  ,  Monfei- 
gneur ,  combien  cette  efpece  d'hommes  eft 
précieufe  au  commerce   &  à  la  marine  du 
Roi  ce. 

aa  Qn  ne  peut  regarder  les  bâtimens  qiai 
vont  fur  les  côtes  Américaines  que  comme 
Contrebandiers  :  alors  la  confifcation  eft  la, 
feule  peine  que  le  iVliniilere  Anglois  puiffe, 
infliger  aux  Capitaines  qui  hazardent  ce  genre 
de  commerce.  Cependant  on  ne  peut  rien 
ajouter  aux  outrages ,  aux  infultes  ,  aux  mau- 
vais traitemens  dont  les  Anglois  accablent 
les  prifonniers  qu'ils  font.  On  refufe  des 
vivres  aux  Matelots ,  3c  à  leurs  Officiers  les 
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Snoyens  de  repafler  ou  en  France  ou  dans 
nos  Ifles.  Toutes  leurs  aâ:îons  font  marquées 
au  coin  du  mépris ,  de  la  haine  &  de  la  prof- 
cription.  Enfin  ,  MonTeigneur,  le  nom  Fran*- 
cois  efl:  prefque  aâuellement  un  titre  humi- 
liant, Jafqu'aux  palTagers  qui  ne  font  ni  Offi» 
ciers  ni  Commerçans  j  éprouvent  les  traite- 
mens  les   plus   durs.    Les  Officiers  du  Roi  , 
eux-mêmes,  donnent  à  leurs  Matelots  l'exem- 
ple du  i^ol  &  du  brigandage.   Des  pafTagers 
avoient  des  épées  &  des  couteaux  de  chafïe 
qui  leur  plaifoient  :  ils  ont  propofé  de  les 
acheter  au  prix  le  plus  bas  :  ces  palTagers 
l'ont  refufé  ;   alors  on  les  en  a  dépouillés. 
Un  Oificier  prifonnier  avec  moi  a  une  bague 
fort  belle  :  le  Gouverneur  la  defîre ,  lui  pro- 
pofé une  fomm.e  qui  eft  acceptée  :  cet  Offi- 
cier en  demande  le  payement  ;  le  Gouverneur 
à  la  bajjejje  de  le  lui  refufer;  ^  indigné  de  V au- 
dace de  ce  gentilhomme ,  il  le  fait  rejjerrer  dans 
une  prifon  plus  étroite  «. 

33  Voilà  ,  Monfeigneur,  voilà  le  narré  très- 
précis  5  &  fur-tout  très-fidele  des  vexations 
odieufes  qu'éprouvent  les  François  dans  cette 
partie  de  l'Amérique.  Il  vous  parviendra  fans 
doute  des  plaintes  des  malheureux  qui  ont 
été  opprimés.  Je  joins  ma  voix  à  la  leur  j 
non  pas  pour  moi,  mais  pour  quelques  Offi- 
ciers dignes  d'un  meilleur  fort  &  dont  l'âge 
|:    &  les  fervices  femblent  mériter  un  traitement 
moins  rigoureux.  Quant  à  nioi,  je  me  fens 

hij 
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la  force  4e  fupporter  avec  courage  tous  le» 
fnaux  dont  me  menace  îa  politique  Angloife  w. 

Je  fuis  avec  refped  , 

Monfeigneur, 

Votre  &c. 

5ig;2e  le  Chevalier  de  Bretigney, 

Ce  Gou veneur  de  Saint- Auguftin  &4es 
Officiers  Anelois  fes  dienes  camarades,  trou^ 
veroient ,  Monfieur ,  un  rigide  Cenfeur  dans 
î'Autem:  de  l'écrit  que  vous  allez  lire  ,  qui 
gourmande  un  certain  parti,  même  pour  les 
injures  verbales  qu'il  fe  permet  contre  la 
Nation  Françoife.  Que  penferoit  donc  ce 
Spéculateur  des  vexations  &  des  rapinas 
exercées  à  la  Floride  contre  d'honnêtes 
Officiers  qui  n'ont  commis  d'autre  faute  que 
d'aimer  exceflîvement  leur  métier ,  &  de  fe 
livrer  à  une  impulfîon  belliqueufe  qui ,  de 
touttems  a  été  le  caradere  difîindif  de  leur 
Nation?  Lifez  encore  cet  écrit,  Monfieur  , 
vous  le  trouverez  intérefTant  autant  par 
l'équité  &  la  générofité  qui  y  refpirent,  que 
parla  vérité  du  tableau  de  la  fituation  aduelle 
de  l'Angleterre*  Vous  ne  ferez  plus  furpris 
d'avoir  vu  l'Amiral  Keppel  rentrer  dans  les 
ports  a  après  avoir  été  infulter  îa  France 
jufques  dans  fes  eaux ,  ni  de  la  peine  qu'il  a 
€ue  à  en  fortir  une  féconde  fois  ,  ni  enfin 
de  la  dangereufe  irréfolution  qui  le  retient 
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peut  être  encore  far  les  Sorîingues  oii  échoua 
en  1707  l'Amiral  Anglois  Shovel  avec  une 
partie  de  fa  flotte. 

Ohfirvaûons  fur   la  pojïdon   acluelle  de 
?  Angleterre, 

3>  Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  une  époque 
au(îî  critique  &  audi  importante  que  ceiie-ci» 
Xr'indépendance  Britannique  ne  ti^nt  plus 
qu'à  un  fil.  Notre  fort  eft  entre  les  mains  de 
l'Amiral  Keppel.  Si  fa  flotte  eft  détruite  ; 
fi  celle  des  François  ne  l'efl:  pas,  nous  fom* 
mes  perdus  :  nous  difparoiflans  du  milieu 
des  Puiflances  de  la  terre  :  plus  de  com- 
merce, plus  de  marine  pour  nous,  plus  de 
reffources  pour  nous  relever;  nous  ne  ferons 
plus  les  maîtres  des  mers  :  l'ennemi  libr^' 
de  tout  obflracîe  fondra  de  toutes  parts  fat 
nos  côtes;  tout  fera  dit  «, 

Pourquoi  nous  abuferoit-on  d'un  efpoîr 
trompeur  ?  Jamais  nous  n'aurons  les  forces 
néceffaires  à  oppofer  aux  progrès  de  30  à 
40,000  hommes  de  troupes  Françoifes  bien 
difcipUnées  &  pourvues  d*un  train  confidé- 
rable  d'artillerie.  ^  Compteroit-on  fur  nos 
Milices  compofées  de  payfans  balourds  & 
niais,  qui  i?'entendenî  pas  encore  la  moitié 
de  ce  qu'on  veut   leur  dire  {a)  i  qui  fonr 

m^w  ■     I     .  I  ■  !■  ■         ■  u    -■■■—  I  ■■      Il  II         .1  I      I      ■. -Il  ■  ■  I  .^ 

[  rt  ]  Il  y  a  pluiîeurs  régimens  du  pays  de  Galles  dans 
lefquels  les  Officiers  &  les  Soldats  ne  s'entendent  point. 
L'exercice  fè  commande  par  des  Interprètes.  Onlaii 

hiij: 
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toujours  prêts  à  fe  révolter  :  qui  déferrent  . 
pour  les  moindres  mécontentemens  ,  pour  le. 
vent ,  pour  la  chaleur  ,  pour  la  couleur  du 
pain  ?  A  bravoure  égale ,  il  eft  impoffible 
que  ces  gens  là  puifTent  foutenirîa  difcipline 
militaire  des  troupes  réglées.  Non ,  à  moins 
que  le  Dieu  des  batailles  n'envoyé  à  notre 
fecours  une  légion  d'anges  exterminateurs  > 
il  eft  impoflible  que  ces  forces  puifiTent  nous 
fauver  dans  un  moment  aulîi  critique.  Voilà 
donc  nos  dernières  refifources.  Je  ne  puis 
envifager  ,  fans  frémir  ,  les  conféquences  de 
'  notre  ficuation  cr, 

30  Nos  troupes  réglées  font  en  trop  petit 
nombre  pour  nous  défendre  ;  nos  Milices 
font  trop  nouvellement  levées  &  n'ont  pas 
l'expérience  &  la  difcipline  néceflaires.  II 
efi:  vrai  que  les  Milices  Américaines  ont-^ 
montré  une  bravoure  &  une  fermeté  juf- 
qu'alors  fans  exemple  (a).  Mais  c'eft  que 
ces  hommes  là  portoient  dans  leur  cœur 
cet.  enthouiiafme  qui   ne  peut  être  infpirê 

les  troubles  qu'il  y  a  encore,  dans  les  camps  Anglois  > 
pour  "des  objets  de  difcipline  ,  autant  que  pour  les  qua- 
lités des  fournitures  ,  &  la  peine  que  trouvent  les 
Comraandansa  (è faire  obéir ,  même  par  les  Officiers, 
Echevins,  Greffiers,  Notaires 5  &c.  qui  ont  endolTç 
l'habit  militaire. 

la']  C*elî  UBe  obîèrvation  dii  Général  Burgoyne 
'dans  la  Chambre  des  Communes:  les  camps  Anglois, 
n'étoierit  pas  encore  formés  alors:  fans  doute  aujour- 
d'hui qu'il  les  a  vus ,  il  n'eii  parleroiÉ  pas  Ci  avaniar* 

geulèrjcientt  , 
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que  par  l'amour  de  la  liberté.  Il  efl  impof- 
lible  que  l'arae  de  nos  Miliciens  recelé 
la  moindre  éteincelle  de  ce  feu  célefte. 
Depuis  nombre  d'années  ces  malheureux 
font  en  proie  à  la  rapacité  de  nos  Minières, 
aux  exactions  de  leurs  propriétaires  dont  la 
dureté  n'eft  égalée  que  par  leur  prodigalité , 
&  à  l'infatiable  avarice  du  Clergé.  Il  leur 
manque  d'ailleurs  un  puiiTant  flimuîant  con- 
tre leur  inertie  &  leur  dégradation  ;  c'eft 
l'exemple  de  leurs  Sqpérieurs.  Tous  ceux 
de  nos  compatriotes  qui  ont  de  la  naiffance 
ou  de  la  fortune  ,  ont  échangé  les  qualités 
propres  à  leur  fexe  contre  les  grâces  &  la 
gentillelTe  des  femmes.  Ce  font  des  damoi- 
feaux  de  des  agréables  y  plutôt  que  des  Soldats- 
&  des  Héros.  Il  faut  au  moins  deux  années 
de  la  vie' des  camps  paur  en  faire  des  hommes-. 
Mais  hélas  !  avant  ce  terme,  qui  fait  s'il 
exiftera  encore  dans  l'Univers  une  PuilTance 
du  nom  de  la  Grande-Bretagne  «? 

»  Tandis  que  nous  fommes  dans  la  (ituatlon: 
la  plus  périlleufe  &  la  plus  humiliante  ,  nons 
convient* il  de  faire  fonner  fi  haut  nos  facul- 
tés nationales  ,  de  triompher  avant  la  vic- 
toire ,  comme  le  font  journellement  certains 
Gazetiers  foudoyés  par  nos  Minières?  Eft-il 
honnête,  eft-il  prudent  d'y  prodiguer  les 
épithetes  les  plus  infultantes  à  la  Nation  Fran- 
çpife  ?  Notre  caufe  en  fera»t-eîle  plus  jufle 
&  plus  intérelfante  quand  nos  Miniftres  y 
feront   qualifier   les    François  de  canailles  » 
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de  poltrons^  de  traîtres?  Ces  in;ures  avillf- 
fent  la  bouche  qui  les  profère  même  contre 
l'être  le  plus  méprifable.  Elles  caradérifent 
un  défaut  d'éducation ,  de  bon  fens  &  d'u- 
fage  du  monde.  Combien  ne  font- elles  pas 
ridicules  &  abfurdes  ,  lorfqu'on  prétend  les 
appliquer  à  une  des  plus  grandes  Nations  de 
la  terre,  dont  on  ne  fera  point  taire  le  canon 
par  des  gueulées  ? 

La  Nation  Françoife  n'a  fait  que  ce  qu'au- 
roit  fait  toute  autre  Nation  à  la  place.  Elle 
a  tiré  avantage  de  l'embarras  oià  fon  ennemi 
naturel  s'étoit  plongé  volontairement.  N'a- 
vons-nous pas  fait  bien  pis,  nous  autres, 
en  cherchant  à  tirer  un  injufte  èc  illégal 
avantage  de  rAmérique  qui  étoit  urie  par- 
tie de  nous  mêmes?  Gardons  pour  nous, 
Anglois  &  EcoiTois,  les  injures  que  nous 
faifons  plus  que  mériter.  Nous  avons  épuifé 
le  Vocabulaire  des  Halles  contre  nos  Colo- 
nies qui  ont  valeureufement  défendu  leuc 
liberté  de  leurs  propriétés.  Elles  ont  tnom- 
phé  de  ceux  qui  les  infultoient  &  de  leurs 
projets  d'invafion.  Nous  verfons  aujourd'hui 
notre  iiel  fur  les  François  ;  mais  craignons 
qu'ils  ne  nous  en  punifient  comme  Tont  fait 
,  les  vertueux  Américains,  &  que  ce  ne  foie 
la  fort  qu'un  Dieu  vengeur  nous  a  réfervé* 
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P.  S.  du  i'/  JuilleU 

Etat  de   tefcadre  de    V Amiral  KeppdyU  i6 

Juillet, 

Vaiffeaux.  Canons.  Capitaines. 

Vidory  ........    loo  Amiral  Keppel. 

Qaeen po  Amiral  Harland. 

Formidable po  Amiral  Pallifer. 

Océan. ..........  po  Haetwell. 

Sand^^ich .......  90  Edowards. 

Prince  George...  5J0  Lindfey. 

Duke..........  90  ...••.,.•,.,«.] 

Foudroyant 80  Jarvis. 

Berwick 7^  Ste^7ard. 

Centaure  .......  74  Cofby. 

Cumberland 74,  Peyton. 

Courageux 74  MulgravCé 

Egmont, ...... .  74  Allen. 

Elifabeth  . . . . ...  74  Maitland. 

Hedor 74  Hamilton. 

Monarque 74  Rowley. 

Ramillies .......  74  Digby*~ 

Robuft.... 74  Hood. 

Shrewfbury. . . ..  74  RolT, 

Terrible .....  ^ . .  74  Bicherton. 

"  Thunderec. .....  74  Walfingham» 

Tengeance 74     Clçments. 

Vaillant. 74     Gower. 

America ........  ^4  Longfort. 

Bienfaifant. .  • .  •  •  64  Macbride. 

Défiance,,  ,#.#••  6^    Goodall. 
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Vaîjfeaux,  Canons.  Capitaines^ 

Exeter 64     Moore. 

Sterlingcaftle* ...      64     Douglas. 

Vigilant , •      64     KingsmilL. 

Worcefter  ......      64     Robin  Ton* 

Arethufe. .  ......     32     Marshall , 

Andromède.....      28     Bryne. 

Proferpine. . . . . .     28     Siuton. 

Fox «*....     28     Windfor. 

Miifoid, ••     28     Burnaby. 

xvattieinaKe ....  •-»     1^     ^. .•*.«••*••«»... 

Alerc  • Cutter.  . . .  ^ ». 

Pluton  •.....-.«   Brûlot ».., 

Vulcain  .  ...:..•  Brûlot.    Lloyd. 

I  vaiflTeau  de   loa  canoos^.    _ 

6  ,  .  # . . .  de   5)0 
I   .......   de    80 

:I5   •  .  •  • . .   de    74  " 

7  ......  de    64 

I ^s  3^ 

4 de  28 

3 de  1 2 

50  VaifTeaux  de  ligner 
5*   Frégates. 
12434  Canons.  - 

Pour  former  des  équipages  aux  valfTeaux. 
de  renforts  qui  ont  été  fucceffivement  en- 
voyés à  l'Amiral  Keppel  depuis  le  p ,  jo  ut 
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qu'il  a  appareillé  ,  on  a  dépouillé  de  leurs 
hommes  tous  les  vaifTeaux  qui  refient  dans 
les  ports  de  Porfmouth  d>c  de  Plymouth*  Le 
Capitaine  du  Shrewjhury  parti  de  Piymouch 
le   ly  3  n'a  pas  même  voulu  attendre  qu'on 
eût  fait  à  Ton  vaiiTeau  les  réparations  nécef- 
faires ,  &  il  a  appareillé ,  quoiqu'il  n'eût  que 
^yo  hommes.  La   Vengeance^  le   Duc  &  le 
Centaur^  n'ont  pas  la  moitié  du  monde  qu'il 
leur  faut,  &  tous  en  général  ont  de  foibîes 
équipages.    C'eft    ce    qui  fait  que  bien  des 
gens  s'obftinent  à  croire  que  l'Afliiral  Reppel 
n'a  que   des   ordres  défeniifs  ,  &  que  dans 
tous  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  com- 
pletter  avec  _tant  de  célérité  fes  équipages, 
il  ne  faut   voir   que  le  defTein  de    rafïurer 
l'Angleterre  contre  la  peur  d'une  invaiion  , 
èc  nullement  celui  de  foutenir  l'honneur  na- 
tional ,  en  ordonnant  à  Reppel  d'aller   faire 
fes  évolutions  dans  les  mêmes  parages  où  il 
a  oféle  17  Juin  infuîrer  le  pavillon  du  Roi 
de  France  &  enlever  fes  frégates, 

•  Au  furplus  l'Angleterre  attend  encore 
une  flotte  Marchande  ,  partie  de  la  Jamaï-» 
que  le  13  Juin,  ainiî  qu'une  flotte  du  Ca- 
nada &  plufieurs  vaifleaux  delà  Chine  &  dé 
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Lettre  dé  M,  John  Adams  ^  Député  du  Congrès:-' 
en  France^  àVEdkear  des  Affaires  d2 
l'Angleterre  et  de  l'Amérique. 

De  PaJJy  h  17  Juillet  1778* 

»>  Je  VOIS  3  Monlieur,  dans  votre  11^.48, 
page  6  (du  Journal)  fous  le  n*^.  I  ,  un 
article  intitulé  Réjolutions  des  Sauvages  contre 
V armée  Angloife  ^  &  un  autre  page  7  , 
fous  le  n^.  III.  Adrejfe  des  principaux  kabitans 
de  cène  î^i^/e  (Philadelphie  )  à  Robert ,Rogers ^ 
Major -Général  (nommé  par  le  Congrès)  6* 
Commandant  en  chef  des  Sauvages  «, 

oy  Je  puis  vous  alTurer  ,  Monlieur ,  que  ces 
deux  articles  font  faux,  &  ont  été  fabriqués, 
par  nos  ennemis.  Il  eft  à  propos  que  voui 
les  détruiiiez,  pour  plufieurs  raifons,  &  fur- 
tout  parce  que  s'ils  n'étoient  point  contredits 
ils  donneroient  lieu  de  croire  que  ce  font  les 
Américains  qui,  les  premiers  ont  engagé  les 
Sauvages  à  agir  dans  cette  guerre  ,  &  le 
Gouvernement  Anglois  paroîtroit  avoir  été 
fondé  à  les  attirer  de  fon  côté  pour  les  empê- 
cher de  fe  livrer  à  nous  ,  tandis  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  contraire  à  la  vérité  «, 

»  Tous  les  traités  faits  avec  les  Sauvages  , 
par  le  Congrès  ou  par  des  CommiiTaires 
fous  fon  autorité ,  ont  eu  pour  objet  de  les 
engager  à  refter  neutres.  Bien  loin  de  folli- 
citer  leur  alliance ,  le  Congrès  a  plus  d'une 
fois  refufé  leurs  fervices.  L'honneur  de  les 
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^voU'  employés  appartient  entièrement  aux 
Anglois  a. 

»  Il  eft  faux  pareillement  que  Robert 
Rogers  ait  reçu  une  adrefle  des  principaux 
liabicans  de  Philadelphie;  le  Confeil  de  fureté 
de  cette  ville  le  fit  au  contraire  arrêter  dès 
rinllant  de  fon  débarquement.  Il  obtint  fon 
élargiflement  fur  fa  parole ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  s'échapper  &  de  gagner  la 
Nouvelle-York  où  il  a  «u  de  l'emploi  fous 
le  Général  Howe  «, 

35  Jamais  îe  Congrès  ne  lui  a  donné  de 
commiffion  ;  encore  moins  le  grade  de  Ma- 
jor-Général ,  quoiqu'il  l'eût  follicité.  Mais 
iî  n'y  a  pas  eu  dans  le  Congrès  une  feul  voix 
en  fa  faveur  «. 

»  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  ce  Rogers 
ait  jamais  eu  aucune  conférence  ou  liaifon 
avec  les  Sauvages  depuis  le  commencement 
de  la  guerre,  comme  il  eft  dit ,  j?^ge  8,  fous 
le  n  .  ^  Cf. 

»  Le  tout  eft  une  impofture  :  vous  pouvez 
i'affurer  hardiment.  Il  y  a  alTez  de  témoins 
qui  le  certifieront  au  nombre  defquels  eft 
votre ,  &c. 

Jhon  Adams. 

L'Editeur  s'eft  empreffe  de  réparer  fa 
faute  en  publiant  la  lettre  dont  M.  Adams 
!'a  honoré.  Il  avoit  vu  tant  de  fois,  avant 
i'époque  de  ces  prétendues  réfolutions  & 
adrejfe ,  les  Sauvages  employés  par  l'armée 
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Angloife  j  contre  les  Américains  ,  qu'il  lui 
iavoit  paru  tout  (impie  que  ceux-ci  euflenc 
nie  de  leurs  fecours  par  repréfailles.  Il  doit 
d'auîant  plus  rendre  hommage  au  caradere 
de  vérité  qui  fe  manifefte  dans  la  lettre  de 
M.  Adams ,  qu'il  a  aâtuellement  fous  les  yeux 
des  pièces  autentiques  qui  prouvent  que  le 
Congrès  n'a  jamais  demandé  autre  chofe  aux 
Sauvages  que  de  refter  neutres ,  &  qui  vien- 
dront à  leur  date  vers  la  fin  de  Juin  1776". 
Quand  au  Major  Rogers ,  fes  mauvais  procé- 
dés fe  doivent  trouver  à  leur  place  dans  la  fuite 
du  JournaL,  L'Editeur  eft  en  général  très- 
obligé  à  M.  Adams  de  la  peine  qu'il  a  bien 
voulu  prendre  de  le  redreifer.  Cet  honorable 
Député  ne  pouvoit  pas  lui  marquer  d'une 
manière  plus  flatteufe  le  fuffrage  qu'il  daigne 
accorder  à  fon  travail. 
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P  RI  SES    FAITES    A     LA   MER. 

Vaijjeaiix  pris  par  les  Anglais, 


'■taBflt!jej!m"A#^j.s.i„,i,aj^       gw!t«ff!iKijaiV.ii»K»Tj«« 


IUtJIUWmjJ.M«<w;»>pil^B» 


I^oins&  déjîgna-       Lieu   de  leur  dé-       j-  ,7  /-       >  » 

.^nations  des  val f      part    &    charge-      ^^^^. '^^ /^"''         U  qu  ils  font  dQi 
féaux.  ,^.^*      "  dejimatwn.  venus  &^. 


ment. 


Le  Sea-Nyni'pk , 
Capitaine  X'v^ood- 
^îioufîe  ,  vaiileau 
Suédois, 


Cinq  bâtimens. 


Un    Co^rfaire 
jftméticain  de  18 
-canons. 

,     Le     Cofrvtll , 

1)rigantin  ,  Capi- 
-«aine  Williams. 


Le  Corfaire  le 
flampdèn ,  de  i  s 
çanonf. 


r  Le    Mary 

Wanny. 


ÔC 


Marftrand  en  Sué- 
de. —  Poudre  , 
foufRe  ,  fel ,  &:c. 
Parti  le  13  Jan- 
V.  vlar. 

(Borton  Se  les  Mes 
Françgifes.  — Ta- 
bac ,  farine ,  mer- 
rein. 


l 


Pour     l'Ame - 
ri  que. 


Sorti   de    Salem 
depuis  trois  mois 
\  &  ayant  fait  quatre 
-  prifes. 

8  2  bouçauts  de  *) 
j  tabac  &  de  la  cire  >  ' 
^d'abeiUe.  J 


De     Williams- 
bourg  en  Virginie 
avec    du    tabac  ,. 
valeur ,  8,090  liv.  1 
"fterling. 


Bordeaux. 


Pris  par  le  pa^ 
quebotieifûm'of. 
Capitaine  Spargo. 


Pris  par  la  cor- 
vette armée  le 
Hotham. 

Pris  par  le  pfn-< 
que  de  guerre  la. 
Fidélité^  Se  en- 
voyé   à  Madet^^ 

^PrispârleGor- 
Taire  Ja  Défiaric» 
,  de  Guernfey. 

Pris  par  le  Ca- 
pitaine   Colpoys, 
après  l'avoir    faic 
échouer  fur  la  côte' 
delà  Martinique. 

^  Pris  le  s  o  Avril 
a-  150  lieues  du 
cap  Clear  par  le 
Comte  de  Chejîer, 
&c  envoyé  à  Chef- 
ter  en  Angleterre, 
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]<Ioms   €r  défi-        -E^'^"  ^<^  ^^">'  ^'^-       Lieu   de    leur      Ce  qu'ils  font  dé- 
viations des  vaif      P^^^    ^    charge-         dejiination.  venus  ^  &c. 
féaux.                         ^^^^'                          '  ' 

L*efcadre  de  la 
.Virginie  a  pris  du 
28    Décembre 

1777  au  31  Mars 

1778  ,  les  vaif- 
feaux  François 
fuivans  ,   dont    il 

y  en  a  eu  quel-  .  . 

ques-uns  de  nom- 

jiiés    ou    comptés 

dans  les  états  pré- 

cédens. 

Pris  &  dé^truk 

j,  in-  7  -Di»^'  -•-        J  par  le  vaifTeaii  de 

Arc^enCieL  Balottenes,      .      •.••••.•..<  ligne  le  ^^fnt  ^/- 

bans. 

Alexandrine.  Tabac.  ....     »         Dito^ 

Dragon»  Tabac.  .....         Bito, 

t      Par    le   Riçh- 

Elégante,  Tabac.  .     ♦     •    •      •  "^  ^^'^'^  ^   VEmc 

(^  raid, 

,^    _,  ,        .        Ç     Balotteries ,  vin  1  C      Détruit  par   le 

UîiBngantm.    ^  ^  ^^^^^^  | |  ^^.^^   ^^^^„,^ 

Fortune,  .     .     . Idem, 

_^    .  Ç  Baloterics  &c  cor-  ">  Ç      Par  l'alkgc  de 

<     Marianne  <^  j^g^^^  ^  •...•.....  ^  VOtter, 

Lç  Hardy I(fem. 
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Lieu  de  leur  dé- 
part  &    charge- 
ment. 


I^oms  &  déjîgna- 
iiens     des    vaif- 
féaux.    ' 

Le  Vicomte  de 
VauXt  de  2  6  ca- 
nons. (Déjà  nom- 
mé). 

iV.   B.  II    eft 

parti   de    France 
avrec  un  autre  nom 


Le   Tonnere  ,   1  Balotterîes  &  cor* 


Balotteries  &c. 


Lieu   de    leur 
defiination. 


Sur  ce  vâifTeau 
étoit  un  OfH- 
cier  François 
avec  rang  de 
Major  général. 


Ce  qu'ils  font  de^ 
Venus  .  &Ct 


Parle  Solebay ^ 
le  Saint  Albans 
£c  le  Sénégal* 


de  zo  canoiïs.       3  dagej» 


} 


C       Vus  &  détruit 
\  par  le  Sénégal* 


Le 

16  canons 


HeBor^àe  ) 
ions.  V 


■■] 


r    Piispar  leiîic/!- 
Bâlotterics  &  fel.  ^  .»•••.•...<  mond  &:  le  Séné- 


Prisparlei'^i/îî 
Albans, 


Jean  Andria  j  C  Balotteries  &  cor-  \  èi«».»«»»»J 

de  16  canons.       (^  dages,  3  ^ 

Trois bâtimens  "^  C    Fris  parle  P/tœ- 

François  dont  on 
ignore  les  noms 

La  Bonne  Efpé-  C  VailTcau  Danois ,  C  ,  ,  , , C    Pns  par  le  Rick- 

rance.  \  chargé  de  (el.        X  \mcnd. 


n 

s.  ) 


f  Pris  pa 
<  nix  Se 
(^  à  New- 


envoyés 
York. 


ia  Loiùfe  Ulrlc 
(.Déjà nommée,  ) 


■\ 


Vaifleau  Suédois 
chargé  de  canons 
<ie  fonte. 


Pris  par  le  5"^- 
gal. 


La  frégate  la  Vir- 
ginie y  de  30  ca- 
nons Se  1  s  9  hom- 
mes ,  armée  par 
1  •  Congrès.  (  Dé- 
jà nommée  ). 

Vingt  petits  bâ-- 
tVnens  Améri- 
cains. 


Pris  pir  l*^mc-. 
ràlde  qui  la  guet- 
toit  depuis  14 
mois.  —  VEme- 
ral  ie  l'auroit  prife 
beaucoup  plutôt  ; 
mais  il  eft  fale  &c 
a  beibin  de  carène 
deouis  vin?t  -  ûx 
mois ,  aiiih  que 
-ja  plupart  des  au- 
tres frégates  An- 
gloifes  de  cette 
ilatioa« 


Toim  X I. 
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La  flotte  des  Iflesdu  Vent ,  partie  de  Saint  Chrit 
tophe  le  30  Avril ,  eft  attendue  d'un  moment  à  l'autre 
€û  Angleterre. 

La  frégate  la  Pi'oferpine y  de  28  canons,  qui  a 
fuivi  l'efcadre  du  Comte  d*Eftain  à  80  lieues  dans 
.le  Sud,  après  le  palfage  du  Détroit,  a  fait  en  fix 
Jours  le  voyage  d'Angleterre  à  Gibraltar.  (  C'eft  la 
plus  courte  traverfée  donc  on  fe  louvienne  )  Elle  y 
étoic  arrivée  le  28  Avril ,  étant  partie  de  Londres 
le  22  ,  cinq  jours  avant  qu'on  y  eût  appris  que  l'ef- 
cadre Francoîfe  étoit  fortie  de  Toulon  le  13  Avril. 
Elle  a  attendu  le  Comte  d'Eftain  environ  vingt 
jours.  Il  paroît  que  fa  million  confiftoit  à  le  voit 
fortir ,  à  le  fuivre  pour  juger  fa  route  &  à  venir  en 
rendre  compte.  Son  retour  en  Angleterre  eft  du  y 
Juin,  Jufques-là  il  n'y  avoit  point  d'efcadre  de  partie» 
Peut  -  être  bien  attendoit-on  les  nouvelles  qu^elle  a  ap- 
portées pour  décider  la  route  que  prendroit  l'efcadre. 

Vaijfeaux  pris  fur  les  Angloiu 


JVo/ns  &  déjignd-      I^l^u  de  leur  dé- 
fions    dfis   vaif-      part   Gr    charge" 
féaux.  ment. 


Lieu   de    leur 
dejiination. 


Le     JVo 
Ducetijîeld 
p'taine    Foyllie 
cc  trois  autres. 


uvcau     r 

iyllier,  i 
très.      C 


Le  Lord  Duit"  "X 
gannon ,  Capicai-  / 


HeKirby  de  Corke  {  ^^""^  ^^  ^^f  " 
pourlesIndcsOc.  >3;'^.  '  ^^«*^  ^So 
cidentales ,  &  un 
vaifleajd'Afriïjuc 


i 


••••Il fff* 


Ce     qu'ils    font 
devenus  j  &c. 


■^  Pris  par  le  Cor- 
,  /  faire  Américain 
>  le  Porfmouth  & 
y  envoyés  â  Port{^ 
y  inouth  de  Pifcata* 
qua. 

Pris  par  les  CoïV 
faîres  Américains 
vers  la  mi-Mars. 


ET  DE  l'Amérique»       cxxx] 


Noms  &  défi- 

gnations  des  vaif* 

féaux. 


*'   Le  Sukey ,  Ca- 
pitaine Mitchel. 


Lieu  de  leur  dé- 

■part    &    charge 

ment,   - 


Lieu   de    laar 
dejîination. 


Ce  qu'il*  font  dtr 
venus  j  &o» 


Afrique,  ^vec 
efclaves. 


i î 


Pris  par  les  A- 
méricains  &  con- 
duit à  la  Marti- 
nique. 


d^V^eux^!cz^C-  I  arruSr*''^^'^'  C  P^^^^^^e^P^î^'   ]  ^^^^y^  ^  S^^«"^* 
«ine  Freemann.  j  *  j  (. 


Un  vailTeau. 


Le  Fly  &  un 
floop. 


Le  Sally  y 
plcaine  ParkînToa 


I 

Capitaine 
hall 


La      Marie  •* 
Capitaine  Preto. 


Le  paquebot -Ca- 
roUna ,  Capitaine 
Mac-Cullecn» 


Londres. 


C      Pris  parlalîe- 
Mcditcrrance.  <  venge ,  &  envoyé 
(.  à  la  Corogne. 


.Ca.  f 
dnfoa  r 

'Expédition*  ^ 
taine    Mars-  C 


Grenade 
banques 
dix  de 
Nègres 


lade,     21  ^  i      Pj.. 

zs  derum,  f  /  Am^r 

fucre  &rix  C  •  •  • 1  X  u  1 


Pris    par     des 

éricains  armés 
Martinique. 


New-York. 


NeW-York. 


Indes  Occi- 
J  dencalest 


Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain 
de  10  canons  8C 
conduit  à  la  Mar- 
tinique. 


Ç     Perdu  fur    les 

Th,  M   5  11'^   J  chevaux    de  frifc 
Philadelphie.  <  ^^  1^  ri^i^^^  pg. 

C  lavare. 


Londres. 


Port  Mahon. 


Corkc. 


New-York. 


Pris  par  la  Re» 
venge  ,  Corfaire 
Américain  &  -en- 
duit à  la  Coro- 
gne. 

Pris  â  cinq 
lieues  de  New~ 
York  &  conduit 
à  Great  Hegg- 
Haibour. 
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JSloms  &  défigna-      Lieu  de  leur  dé- 

tiom   des    vaif-     part    &    charge- 

feauXi 


ment. 


-    tckoyatOaL         Lisbonne. 


Lieu    de   leur 
dejîination» 


Terreneuve. 


Un  brîgantin. 

Un  riche  vaiffeau. 
Unvaiffeau. 
Deux  Caboteurs. 


L'Expérlmenty 
Capitaine  Valley. 


Le  Comte  de 
Sandwich  ,  Ca- 
pitaine Hutchin- 
fon.  ,  armé  à 
.Whitehaven, 


Le  George. 


Deux  bâtimens 
de  tranfport  armés 
qui  avoient  pris 
litBredenotyQlot- 
faire  de    Salem. 

Le  Charming- 
Setfy  j  Capitaine 
Gregor>'. 


Le  Lord  Grof- 

venor ,  Capital 
Tyler. 


Briftol, 
Jamaïque. 

Penfacola. 


Briftol. 


Corke. 


Ce  qu'ils fontdé" 
vénusi 


Pris  le  17  No- 
vembre dernier  dC 
envoyé  à  "Bofton. 

Pris  dans  la  mer 
d'Irlande  par  deux 
Corfaires  Aûié- 
ricains ,  qui  l'ont 
pillé  &  coulé  baa. 

Plis  par  les  mêmes 

Pris  par  les  mêmes 
à  la  hauteur  du 
mole  de  Galway. 

Pris  éc  conduit 
à  Charles-Tôwn 
Caroline  Méri- 
dionale. 

Pris  par  une  fré- 
gate de  35  can- 
nons Se  conduit  à 
l'Orient.  Le  Ca- 
pitaine Se  l'équi- 
page font  retenus 
prifonniers  a.  h  erd. 


f     Pris  enDécem- 
Lisbonne,  Terreneuve.    <  bre  &c  conduit  à 

(  Bofton. 


Afrique,   450 
Nègres. 


Indes  Occi- 
dentales 


Pris  par  deux 
forts  Corfaires  A- 
méricains. 


Pris  près  de  la 
Barbade  Se  cor.-» 
diîit  à  la  Guade- 
loupe. 


Grof  ^ 
itaine   > 


D'Oporto. 


r     Pris  par  un  Cor- 
Pouï  Chçfter,  <  faire  Se  conduit  1 
t  Nantes. 


F   I    N. 
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LETTRE. 

D'un  Banquier  de  Londres ,  à  ilf,  *  *  * 
à  Anvers. 

De  Londres  le  30  Juillet  1778^ 

Vous  avez  vu ,  Monfieur ,  dans  l'écrit 
attribué  au  Doâeur  Cooper  de  Bofton  pour 
tracer  un  plan  de  conduite  aux  peuples  de 
l'Amérique  ,  que  V Amérique  fe  félicitoit  d'avoir 
aujourd'hui  un  gouvermmmt.  plein  de  vigueur , 
&•  que  Vadminijîration  de  la  juflice  était  re- 
guUere  ù"  impartiale  fous  le  régime  du  Congrès  : 
j'ai  encore  bien  mieux  fenti  le  prix  d'une 
afTertion  fi  glorieufe  pour  nos  nouveaux  al- 
liés 5  &  pour  nous  fi  encourageante  lorfque 
je  l'ai  vue  juftifiée  par  des  faits  autentiques 
Ils  font  trop  d'honneur  à  î'efprit  de  juftice 
de  de  vérité  qui  a  préfidé  à  cette  grande  ré- 
volution ,  il  importe  trop  au  repos  &  à  la 
fatisfadion  de  toute  la  France,  ainfi  que 
des  autres  alliés  que  l'Amérique  mérite  d'a- 
voir, que  ces  faits  foient  généralement  connus 
pour  que  je  ne  pe  fafTe  pas  un  devoir  autant 
qu'un  plaifir  de  vous  les  communiquer  d'a- 
près les  aéles  ariginaux. 

Toms  XL  ï  iy 
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N.**  I.  De  CharUs^Town  dans  Ici  Caroline  Mé- 
ridionale le  2$  Mars  1778. 

»  On  vient  de  plaider  &  de  juger  à  notre 
Cour  d'Amirauté  une  caufe  de  la  plus  grande 
importance  pour  l'honneur  &  l'intérêt  des 
Etats-Unis  ôi  pour  l'honneur  de  l'Etat  de 
la  Caroline  en  particulier.  Il  s'agiiïbit  d'une 
importation  indirçâ:e  de  nisnufadures  Bri- 
tanniques prohibées  par  les  loix  du  Con- 
grès, Le  rapport  du  juré  dans  cette  affaire 
ëil  une  preuve  convaincante  que  nulle  con- 
fidération  quelconque  n'eft  capable  d'enga- 
ger les  Américains  à  s'écarter  ou  à  fe  dépar- 
tir en  aucune  manière  des  réfolutions  &  des 
loix  du  grand  Confeil  Continental  «. 

33  Voici  le  fait  :  il  arriva  il  y  a  quelques 
tems  dans  un  des  ports  de  notre  Etat  un 
bâtiment  commandé  par  un  homme  qui  fai- 
foit  depuis  long-tems  la  traite  avec  Charles- 
Town  ôc  qui  fe  difoit  arrivant  de  Hollande 
par  Saint  Buftaehe.  On  croyoit  en  confé- 
quence  que  fa  cargaifon  confiftoic  en  manu- 
faélures  étrangères  ;  maïs  bientôt  oîï  s'ap- 
perçut  qu'elle  éîoit  compofée  de  marchan- 
difes  Britanniques.  Il  s'éleva  fur  le  champ 
un  murmure  parmi  les  observateurs  rigides 
des  réfolutions  du  Congrès,  On  fit  des  pour- 
fuites  contre  le  bâtiment  &  la  cargaifon  , 
reclamés  l'un  &  l'autre  par  le  Capitaine  qui 
d'après  les  vérifications  ,  s'eft  trouvé  être 
fujet  de   habitant    de  la  Grands -Bretagne, 
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L«s  pourfuites  furent  dirigées  conféquem*- 
ment  aux  arrêtés  du  Congrès  pour  le  rè- 
glement du  commerce  &  à  un  ade  de  l'ai- 
fembiée  générale  de  notre  Etat  pourlacapture 
des  vaifleaux  &  cargaifon  appartenans  à  des 
habitans  &  fujets  delà  Grande  -  Bretagne  «. 

33  II  fut  dit  dans  le  procès-verbal  que  le 
bâtiment  &  fa  cargaifon  appartenoient  â  des 
habitans  ou  fujets  Britanniques;  que  les  mar- 
chandifes  étoient  du  crû  ,  du  produit  ou  des 
manufadures  de  la  Grande-Bretagne  ou  de 
quelque  pays  de  fa  domination  :  que  la  car- 
gaifon vénoit  d'un  lieu  appartenant  à  la 
Grande-Bretagne,  de  qu'elle  avoit  été  im- 
portée en  infraâiion  &  à  l'encontre  des  arre-^ 
tés  du  Congrès  «. 

:>:>  Le  Capitaine  ,  comme  feuî  propriétaire 
du  bâtiment  &  de  la  cargaifon,  reclamoii: 
l'un  &  l'autre  en  s'appuyant  fur  une  claufe 
d'un  arrêté  du  Congrès  du  mois  de  Mars 
1775  (avant  la  déclaration  de  FindépendanceV 
laquelle  claufe  empêche  d'étendre  l'arrêté, 
précédent  à  aucun  vaiiTeau  apportant  des 
émigrants,  des  armes,  des  munitions  ou  pro-^ 
vifions  de  guerre  pour  l'ufage  d'aucune  Co- 
lonie ou  d'aucuns  de  leurs  habitans ,  pani-- 
fans  de  la  caufe  Américaine ,  ni  à  de  fem- 
blables  provifions  de  guerre  importées  comme 
effets  de  pareils  émâgrans  qui  veulent  s'é- 
tablir dans  quelque  Colonie.  Le  Capitaine 
allégua  qu'il  avoit  quitté  l'Angleterre  avec 
une  cargaifon    de    marchandifes   déclarées 
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pour  une   Ifle  Britannique  ,  quoique  defti- 
nées  pour  une  Ifle  étrangère  ,  d'où  après  avoir 
tranfporté  la  propriété  de  fon  vaiffeau  &  de 
fa  cargaifon  à  des  Hollandois  ,  &  après  avoir 
fait  de  nouveau  l'acquifition  de  cette  même 
propriété,    il  a  voit  fait  voile  pour  une  au- 
tre Ifle  étrangère  où  il  avoit  débarqué  une 
partie  de  fa  cargaifon  &  pris  d'autres  mar- 
chandifes  en  place  :  qu'enfuite  il  étoit  parti 
pour  la  Caroline  Méridionale  avec  l'inten- 
tion de  s'y  établir  :  qu'une  partie  de  la  car- 
gaifon ,  ainfi  que  les  douze  canons  de  huit 
&  de  dix  à  bord  de  fon  vaiffeau ,  les  armes, 
munitions  &    autres  articles  de  guerre  qui 
compofoient  une    partie    de   fa  cargaifon , 
avoient  été  importés  pour  fufagede  l'Etae 
de  Charles-ToWn  ,  &  qu'il  avoit  choifi  ce 
moyen  pour  pouvoir  tranfporter  fes  biens 
en  Amérique  a. 

3>  La  plaidoirie  qui  avoit  commencé  à  dix 
heures  du  matin ,  dura  jufqu'à  fept  heures 
<iu  foir.  Enfin,  après  beaucoup  de  difcuf- 
iîons  favantes  de  part  &  d'autre ,  les  Jurés 
qui  s'étoient  retirés  de  la  Chambre,  ô«:  qui 
croient  reués  enfermés  pendant  une  heure, 
font  revenus  &:  ont  déclaré  qu'ils  jugeoient 
le  vaiifeau  de  la  cargaifon  de  bonne  prife. 
Si  ce  Capitaine  ell  venu  réellement  avec  le 
deflein  de  s'établir  dans  cette  Colonie  ,  & 
nin  de  vendre  une  cargaifon  Britannique , 
il  eft  iâwheux  qu'il  n'ait  point  converti  fon 
bien  en  maiiufadûres  étrangères  Ôc  q^u'il  n'ait 
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point  paru  ni  par  les  fadures  de  la  cargai* 
fon ,  ni  par  la  nature  &  la  qualité  des  mar- 
chandifes,  ni  par  aucune  autre  circonftance, 
qu'il  avoit  pu  venir  dans  cette  Colonie  d'a- 
près le  fens  littéral  &  l'intention  de  la  claufe 
qu'il  invoquoit  pour  fa  défenfe  «• 

V  L'auditoire  étoit  extrêmement  nombreux 
Il  ne  s'étoit  pas  encore  préfenté,  &  on  ne 
verra  peut-être  jamais,  une  caufe  aulîî  in- 
téreflante  pour  un  Etat  naifTanta, 

»  La  décifion  devoit  ou  confolider  les  ar- 
rêtés du  Congrès  ou  bien  ouvrir  une  porte 
aux  artifices  de  nos  ennemis  les  Anglois 
pour  rendre  illufoire  les  loix  les  plus  falu- 
taires  de  notre  commerce:  elle  auroit  pu  être 
telle  qu'elle  nous  eût  fait  perdre  notre  ré- 
putation de  gens  intégres^  vertueux ,  zux 
yeux  de  tout  l'Univers,  &  qu'elle  eût  fait 
échouer  tout  le  fyftême  de  l'indépendance 
de  l'Amérique  cr. 

»  Le  jugement  a  été  applaudi  généralement? 
on  le  regarde  comme  une  nouvelle  preuve 
de  la  bonne  foi  &  de  la  fageffe  des  habitans 
de  cette  Colonie ,  toujours  jaloux  de  leur 
honneur  en  qualité  de  peuple  ,  &  attentifs 
à  remplir  inviolablement  leurs  engagemens  pu- 
blics. Il  eft  à  croire  que  les  doutes  qui  ont 
fait  l'objet  de  ce  jugement ,  fe  trouvent  main- 
tenant tellement  déterminés  ,  que  déformais 
toutes  les  tentatives ,  quelque  couleur  qu'on 
puiffe  leur  donner ,  pour  éluder  les  arrêtés 
du  Congrès  contre  limportation  de  marchan- 
Tome  XI,  iv 
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difes  Britanniques,  éprouveront  k  fortqu'elUâ 
méritent  «• 

L'autre  pièce  attefte  avec  quelle  fidé- 
lité le  Congrès  entend  que  fes  engagemens 
foient  obfervés  ,  &  de  quel  refped  il  eft 
rempHpour  les  droits  facrés  de  la  neutralité, 
à  regard  des  PuiOances  qui  n'ont  lien  de 
commun  avec  fa  guerre  aduelle», 

,   N^®  1 1.  Proclamation  du  Congrès  général* 

D'autant  que  le  Congrès  a  reçu  des  in- 
formations &  des  plaintes ,  »  qu'il  avoit  été 
exercé  des  violences  par  des  vaiffeaux  Amé- 
ricains armés  fur  des  Nations  neutres,  en 
faififlant  des  vaifTeaux  appartenans  à  des  fu- 
jets  &  ayant  pavillon  de  ces  mêmes  Nations 
&  en  failant  des  captures  de  vaiffeaux  enne- 
mis pendant  que  ceux-ci  étoîent  fous  la  pro- 
tedion  de  côtes  neutres ,  ce  qui  eft  contraire  à 
l'ufage  &  à  la  coutume  des  Nations  a  :  afin 
que  des  ades  de  piraterie  aufli  inexcufabîes, 
qui  couvriroient  d'oprobre  le  caradere  na- 
tional de  ces  Etats  ,  puiffent  être  prévenus 
efficacement  à  l'avenir,  le  Congrès  a  jugé 
a  propos  de  ftatuer  d'enjoindre  &  d'ordon- 
ner ,  ainfi  qu'il  ftatue ,  enjoint  &  ordonne 
par  ces  préfentes  à  tous  les  Capitaines  , 
Commandans  >  autres  Officiers  &  gens  de 
mer  appartenais  à  aucuns  vaiffeaux  Améri^ 
Gains  armés  «  de  fe  conduire  ftriclement  en 
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totis  points ,  conformément  à  la  teneur  de 
leuf s  commiiîîons ,  &  aux  inftrudions  &  ré- 
foI(jtions  du  Congrès;  particulièrement   de 
refpeder  fcrupuleufementîes  droits  despuiC- 
fanées  neutres  ôc  les  ufages  &  coûtâmes  dts 
nations  ci vilifées,  &  de  n«  s'avifer  fous  ^a^ 
cun  prétexte  quelconque  de  prendre  ou  de 
fai(îr  aucuns  vaiffeaux  ou  bâtimens  apparte- 
nans  à  des  Sujets  de  Princes  ou  de  Fuiflaa- 
ces  alliés  avec  ces  Etats-unis ,  à  moins  que 
ces  vaiffeaux  ou  bâtimens  n'ayent  des  mar- 
chand ifes  de   contrebande  à  leur  bord  oa 
des  troupes  deftinées  pour  nos  ennemis  :  auffi 
dans  ce  cas  ,  de  fe  conformer  aux  fïipula.- 
tions  renfermées  dans  les  Traités  qui  fub- 
liftent  entre  lefdits  Princes  ou  PuiATances  & 
ces  Etats  5  &  de  ne  prendre,  faifir  ou  pil^ 
l^r  aucuns  vaiffeaux  ou  bâtimens  de  nos  en- 
nemis lorfqu'ils   fe  trouveront  fous  la  pro- 
teélion  de  Côtes  ,  de  Nations  ,  ou  de  Prin^ 
ces  neutres ,  fous  peine  de  punitions  propor- 
tionées ,  &  d'être  contraints  à  donner  fatis- 
faârion  pour  toutes  efpeces  de  dommages  & 
intérêts  par  forme  de  réparation  dont  ils  fe- 
ïont  refponfables  en  leurs  perfonnes  &  biens- 
De  plus  ledit  Congrès  arrête  &  déclare  par 
îes  préfentes,  relativement  à  ceux  qui  con- 
treviendront de  propos  délibéré  à  aucun  desi 
fufdits  articles ,  que  fi  pour  ce  fait  ils  font* 
pris  par  aucune  PuifTance  étrangère,  ils  nei 
îeTpnt  point  régardés  comme  ayant  droit  d&: 
réclamer  la  protedioii  de    ces  Etats,  mais^ 
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qu'ils  fubiront  la  punition  qui  pourra  leut 
être  infligée  ,  d'après  les  ufages  &  coutumes 
des  Nations  pour  de  femblables  délits. 

Donné  en    Congrès  à   York  dans  FEtat 
de  Penrylvanie  ,  le  ^  Mai  1778. 

Henri  Laurens ,  Préfidenft 
Contrejîgné ,  Charles  Thomfon ,  Secrétaire* 

Un  Peuple  qui  débute  dans  la  cariere  du 
pouvoir ,  par  faire  éclater  ainfi  fon  amour 
pour  la  juftice  &  fon  attachement  aux  loix 
de  l'honneur,  mérite  certainement  tous  les 
éloges  qu'un  noble  enthoufiafme  pour  la  vertu 
peut  lui  donner.  Je  ne  doute  point  que  rem- 
pli d'î^dmiration  comme  vous  l'êtes ,  Mon- 
fieur  ,  pour  toutes  les  belles  qualités  qu'il  a 
développées  depuis  qu'il  exifle  par  lui-même  » 
dans  fes  efforts  pour  rappeller  l'Angleterre 
à  fes  vrais  intérêts ,  dans  la  vigueur  avec 
laquelle  il  a  fû  repouffer  une  injufle  oppref- 
fion  ,  dans  les  loix  qu'il  s'eft  données ,  & 
enfin  dans  la  fermeté  avec  laquelle  il  les  fait 
•obferver,  vous  n'applaudilîlez  aux  fentimens 
de  vénération  dont  l'hommage  lui  efl  of- 
fert dans  l'écrit  fuivant.  C'efl  un  épitre  dé- 
dicatoire,  jointe  au  tome  troideme  du  Ta-^ 
hleau  de  VHiJioire  générale  des  Provinces-unies , 
ouvrage  nouveau  compofé  en  Hollande  paç 
M.  A.  M,.  G.  &  dont  il  doit  fe  trouver  des 
î^xemplaires  à  Paris  chez  Bai'fois  fils  aîné«^ 
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Aux  Etats-Unis  de  V Amérique. 

»  SI  les  guerres,  ces  fcènes  d'horreur  Se 
de  défolation ,  peuvent  oflrir  une  perpedive 
confolante  ,  c'efl  lôrfqu'au  lieu  de  fervir 
rambiûon  &,  la  tyrannie  ,  elles  s'elevenc 
pour  terrafler  ces  monftres  affreux  &  fon- 
der la  liberté,  le  plus  grand  des  biens.  Les 
Pays-Bas  ont  donné  au  feizieme  fiecîe  ce 
grand  fpedacle  à  l'univers  :  vous  le  donnez 
au  dix  huitième.  La  circonftance  ne  pouvoit 
être  plus  favorable  ,  pour  vous  offrir  le  ta- 
bleau d'une  révolution  que  vous  refiufcitez 
avec  le  même  éclat  èc  un  fuccès  plus  com- 
plet &  plus  rapide  (^)cc, 

»  En  Europe,  les  cœurs  paroiffent  s'avi- 
lir à  mefure  que  les  efprits  préconifent  da- 
vantage la  liberté  ?  Vous  feuls  nous  montrez, 
fur  la  furface  du  globe ,  la  double  élévation 
du  cœur  &  de  Tefprit.  Vous  feuls  ofez  pen- 
fer  &  agir  en  hommes  libres.  A  ce  fpeéta- 
cîe  intérelTant  les  âmes  fortes  apprennent  les 
reffources  de  la  liberté  ,  Thumanité  dégé- 
nérée paroît  fe  relever  ^  s'ennoblir  ;  vos 
ennemis  fe  troublent  &  ne  fe  confolent  dç 
leurs  revers  qu'en  fe  flattant  d'avoir  produit 
le  peuple  qui  les  a  cauféscc, 

(a)  Je  fais  qu'il  y  a  bien  des  différences  entre 
les  deux  révolutions  :  je  ne  les  compare  que  pour  cer- 
tains rapports  affez  frappans  qu'elles  ont  Tune  avec 
Fautre, 
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»»Déja,  en  partie ,  ils  ont  reconnu  la  lé- 
gitimité de  vos  droits  &  l'imprudence  do 
penfer  encore  à  les  anéantir,  lis  défaprou- 
vent  haurement  des  mefures  auilî  téméraires 
que  barbares.  Ils  oTit  m|me  jullihé  les  PJtats 
qui  ont  applaudi  à  vos  nobles  efforts.  En 
effet ,  eft-ce  une  démarche  inique  que  de 
traiter  avec  une  nation  indépendante  dans 
le  fait?  Eft-ce  ufer  de  perfidie  que  de  fe  dé- 
clarer ,  après  avoir  pris  les  précautions  que 
les  exemples  que  tous  les  iîecîes  autorifent^ 
Eft-ce  menacer  les  libertés  publiques  que  d'ai- 
der des  peuples  opprimés  à  défendre  la  leur  ? 
On  verra  dans  cette  Hidoireque  la  fameufe 
Elilabeth  ,  dans  une  circonftance  à  peu  près^ 
femblable,  en  agilfoit  avec  moins  de  fran- 
chife  de  de  défintérelTement  «, 

3>  Si  vos  ennemis  étoient  conféquens, s'ils 
étoient  fidèles  à  leurs  principes,  pour  leur 
gloire  &  même  pour  leur  intérêt ,  ils  fe  hâ- 
teroient  de  vous  déclarer  indépendans.  Au 
moins,  dans  leur  défefpoir  ,  ils  auroient  eit 
recours  à  une  réfolution  plus  digne  de  leur 
courage  &  de  leur  amour  pour  la  hbeïié(a)<e^ 

»  Braves  Américains  1  je  m'applaudirai  tou- 
jours de  n'avoir  imaginé  une  dédicace  que 
pour  confacrer  mon  premier  hommage  à  un 
peuple  auflî  refpedlable.  Cette  hiiîoire  eâ  une 


(^7.  )  Voyez  page  iSz  de  PHl/laire  de  la  fondai  tia^ 
dës  ColonUs  ,  chez  J«  Van  Schoonhoveu  &  Coœga.'» 
gnie  à  Utrecht, 
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nouvelle  preuve  que  vos  auguftes  efforts  fe- 
ront couronnés  des  plus  heureux  fuccès.  Un 
autre  eut  pu  la  tracer  avec  un  pinceau  plus 
habile  &  des  couleurs  plus  brillantes.  Mais 
perfonne  ne  pouvoir  l'entreprendre  avec  plus 
de  paflion  pour  la  liberté ,  avec  plus  d'im- 
partialité &  par  conféquent  l'exécuter  d'une 
manière  plus  digne  de  vous  a. 

rai  Vkonneur  cCêtn,  ù'c. 

Je  reçois  dans  Tinflant,  Monfieur ,  une 
multitude  de  lettres  arrivées  en  France  par 
les  derniers  paquebots  Américains.  Je  n'ai 
que  le  tems  d''en  extraire  les  pafTages  les 
plus  intérefîans  pour  vous  donner  les  infor- 
mations les  plusprécifes  de  ce  qui  s'eft  pafle 
jufqu'au  2  Juillet  dans  cette  partie  du  monde. 
L'affaire  de  la  négociation  des  Commifiaires 
Britanniques ,  &  fon  ilTue  méritera  fur-touc 
votre  attention. 

Extrait  (Tune  lettre  de  Trenton  le  zj  Mau 

33  Les  Milices  de  cet  état  font  priées  de 
faire  déformais  une  attention  particulière 
aux  fignaux  ,  d'autant  qu'on  s'attend  à  des 
mouvemens  prochains  ,  de  la  parc  de  l'en- 
nemi ce, 

»  James  Willing,  ci-  devant  habitant  de 
Philadelphie,  Capitaine  au  fervice  des  Etats 
Américains  unis,  à  la  tête  d'un  corps  de  nos 


cxîîv  Affaires  DE  l'Angletbrrs 
troupes ,  a  pris  po(ïe(îîon  de'  la  partie  de  là 
Floride  Occidentale  appellée  les  Natches^ 
au  nom  defdits  Etats  :  il  y  a  arboré  leur 
drapeau  &  a  fait  les  habitans  prifonniers  fur 
leur  parole  ce. 

Extrait  d*une  lettre  écrite  du  quartier  général 
à  Valley  "Forge  ,  en  datte  du  31  Mai, 

M  Hier  30 ,  pîufieurs  bâtimens  de  l'ennemi 
ont  defcendu  à  midi  la  rivière  de  Delaware  p 
Si  à  la  marée  du  matin  leurs  troupes  ont 
continué  à  la  traverfer  au  bac  de  Cooper^ 
Ce  paflage  s'eft  exécuté  folis  la  protedion 
de  3000  hommes  ,-  qui  font  venus  jufqu'à 
Germantown.  Comme  nous  n'avons  eu  ce 
matin  aucune  nouvelle  de  la  ville  ni  des 
portes  avancés ,  j'imagine  que  la  pluie  qui  eft 
tombée  la  nuit  dernière  aura  interrompu  leur 
traverfée.  Pvlais  nous  nous  attendons  à  chaque 
moment  à  apprendre  Févacuation  de  la  ville, 
&  nous  nons  tenons  prêts  à  marcher  «, 

Extrait  d^une  lettre  de  Fishkll  le  iS  Mai,  - 

»  Nous  apprenons  qu'il  n'y  a  jamais  eit 
à  Bofton  une  plus  grande  abondance  de 
marchandifes  qu'aduellement ,  &  que  les  prix: 
en  diminuent  confidérabiement  ;  les  modes 
&  les  étoffes  de  France  s'y  vendent  très-bien. 
Depuis  que  le  gouvernement  Anglois  a  or- 
donné à  fes  marchands  de  nous  fermer  leurs 

magafins 
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ïnagaGns  ,  d'autres  qui  ont  d'aufîî  bonnes 
àmarchandifes  qu'eux,  nous  ouvrent  les  leurs, 
&  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  foient  plus 
reconnoifTans  de  notre  pratique  a. 

M  Le  Général  Wadsworth  de  M.  Hillhourfe  ^ 
font  partis  de  Connedicut  chargés  de  lettres 
pour  le  Confeil  &c  l'AfTemblée  de  Boflon  & 
des  Etats  de  VE(\:  afin  de  fa  voir  les  raifons 
pour  iefquelles  ils  n'ont-point  fatisfait  à  la 
recornoîandation  du  Congrès,  de  régler  les 
prix  des  raarchandifes  &c,  conjointement 
avec  les  autres  Etats  ce. 

Extrait  £um  lettre  de  Baltimore^  le  27  Mai 

1778. 

93  Suivant  mon  opinion,  les  Anglois  n'aban- 
donneront Philadelphie  que  dans  fix  ou  huit 
jours  ou  peut-être  dans  dix  :  il  eft  poiïible 
que  la  ville  ne  foit  évacuée  que  dans  quinze» 
La  deftination  des  troupes  Angloifes  eft 
incertaine.  Il  eft  très-probable  que  les  mala- 
des ,  les  bleffes ,  les  invalides  &  les  femmes 
iront  par  eau  à  Newyork,  &  que  ceux  qui 
fe  portent  bien  traverferont  les  Jerfeys  pour 
Te  rendre  à  rifle  Staten.  Le  Général  Howe 
s'eft  embarqué  dimanche  dernier  24.  Avant 
qu'il  quittât  la  ville  ,  Ifrael  Pemberton  fe 
rendit  chez  lui  pour  lui  demander  le  paye-* 
ment  des  dommages  qu'on  a  faits  à  fes  biens 
&  qui  fe  montent  à  plufieurs  milliers  de  livres 
flerling  ;  fur  le  refus  que  lui  fie  le  Général  dQ 
.Tqiïiq  XL  k 
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lui  donner  le  moindre  dédommagement ,  il 
le  prévint  qu'il  étoit  déterminé  à  le  fuivre  à 
Londres  pour  reclamer  le  payement  des 
pertes  qu'il  a  elTuyées.  Les  Wigbs  de  les 
Torys  ont  éprouvé  des  pertes  irréparables 
dans  la  ville  éc  dans  les  environs ,  lorfque  la 
moindre  circonftance  Texigeoit ,  ou  lorfque 
le  caprice  des  Royaliftes  fe  plaifoit  à  détruire 
les  biens  des  particuliers.  M.  Samuel  Burge 
eft  tellement  affedé  des  pertes  qu'il  a  faites , 
qu'il  en  a  perdu  l'efprit  «, 

Le  lundi  25*  au  foir ,  il  y  eut  une  afTem- 
blée  des  principaux  habitans  de  la  ville 
(  fans  diftindion  quant  aux  Sociétés  Reli- 
gieufes  )  pour  raifonner  ,  dit  -  on  ,  fur  les 
(démarches  que  l'on  devoir  faire  pour  obte- 
nir la  faveur  &  la  protedion  du  gouverne- 
înent  ,  &  de  Son  Excellence  le  Général 
iWashington  ,  qui  eft  déjà  informé  du  réful- 
tat  de  leur  aflemblée  ;  car  il  eft  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  pafTe,  &  il  favoit  l'intention 
oii  étoit  fennemi  d'évacuer  Philadelphie  avant 
que  les  habitans  en  euffent  le  moindre  foup- 
çon.  —  Cette  nouvelle  n'a  été  publique  qua 
fàmedi  dernier  23  ,  après  midi. 

Madame .....  dit  que  le  bruit  Se  la  con- 
fufion  qui  regnoient  dans  la  ville  le  25* ,  lui 
ont  preîque  fait  tourner  la  tête  ;  des  charrettesj, 
des  traîneaux  &  de?  charriots  chargés  de 
îïiarchandifes  &  d'uftenfiîes  de  ménage  tirés 
par  des  hommes  dans  les  rues  faute  de  che- 
vaux &  conduits  vers  les  quais  j  des  lits ,  des 
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caiûes,  des  coffres,  des  cbaifes,  des  tables 
&c.  emportés  avec  ia  promptitude  &  la  con- 
fufion  la  plus  grande  ;  la  joie  répandue  fut 
îe  vifage  des  Wighs  ,  &  la  confternaiion 
peinte  fur  ceux  des  Torys.  —  On  me  prie 
de  ne  point  quitter  les  environs  de  Phila- 
delphie que  l'ennemi  ne  foit  parti.  —  J'y 
entrerai  alors  des  premiers.  Les  Quakers 
&  autres  font  courrouffés  contre  l'armée  du 
Roi. 

Extrait  d'une  lettre  £Annapolis  le  5  Juin  ly/S» 

Nouvelles  du  Camp  du  premier  Juin. 

»  La  brigade  de  Maxwell    s'eft  mife  en 
marche  il  y  a  quelques  jours  pour  Jerfey. 
On  croit  que  l'ennerni  évacuera  Philadeî* 
phie  dans  un  jour  ou  deux  :  l'armée  le  fui- 
vra  dans  cet  ordre. 

Première  divijîon. 

Le  Major  Général  Lée  :  les  brigades  de 
Poor,    de  Varnum  &  d'Héntingdon, 

Deuxième  àivijïon. 

Le  Major  Général  MiiHin  ;  la  première  & 
la  deuxième  brigade  de  Penfylvanie  &  celle 
ci  devant  Conway. 

Troijîeme  àiyijîon. 

Le   Marquis  de  la  Fayette  :  les  brigadei 

iij 
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<ie  Woodford ,  de  Scott  &  de  la  Caroline 
5^ptentrionale.  / 

Quatrième  divljîon^ 

Le  Baron  de  Calb  :  les  brigades  de  Glober, 
^e  Patterfon  &  de  Learned. 

Cinquième  divi/îon*  ^ 

Le  Lord  Stlrling  :  les  brigades  de  Weeden  > 
ye  Mulenburg  &  la  première  &  la  deuxième 
de  Maryland. 

Le  détachement  de  Jackfon  emrera  dan§ 
Ja  Ville,  où  le  Général  Arnold  prendra  le 
commandement. 

Il  nous  arrive  beaucoup  de  déferteurs  : 
on  fuppofe  que  les  ennemis  traverferont  les 
Jerfeys  pour  aller  à  Soath-Amboy,  On  dit 
qu'ils  ont  tr^nfporté  leurs  chariots  au  bac 
de  Cooper.  Uneperfonne  de  Chefter  ajoute 
que  ïoo  bâtimens  ennemis  ont  defcendu  la 
ïiviere  au-defTous  de  Chefter ,  &  que  levaif- 
feau  Amiral  étoit  avec  eux. 

En  Congrès  ^  à  cinq  heures  après  miài^U 
■2.  Juin   1778. 

Les  nouvelles  ci-deOus  viennent  de  quel  « 
qu'un  qui  approche  le  Général  Washington  , 
Ton  peut  compter  fur  leur  autenticité.  J'ai 
îu  une  lettre  particulière  de  Son  Excellence 
à  un  Membre  du  Congrès  ,  datée  d'hier  , 
dans  laquelle  il  marque  que  l'ennemi  évacuer^ 
bientôt  Philadelphie, 
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Lettre  de  M,  Samuel  Cooper  j  datée  de  Boflort 
■   le  premier   Juin   1778  5.  à  M*  Benjamir& 
Franklin, 

33  Vos  amis ,  MM.  Carmichael  &  Hopker 
font  partis  de  cette  ville  le  28  du  mois 
dernier  pour  fe  rendre  à  Yorkcown  oii  fe 
tient  le  Congrès.  La  veille ,  qui  étoit  le  jour 
anniverfaire  de  l'éleâ;ion  des  Confeillers,  j'ai 
eu  le  plaifir  de  dîner  avec  eux  en  publie  à 
Faneuil-Hall  oà  l'on  a  porté  les  fantés  du 
Roi  de  France ,  de  fon  armée  ,  de  fa  marine 
&  de  nos  Ambafladeurs  à  fa  Cour.  Nous 
avons  aflîfté  à  un  très  bon  fermon  fur  ce 
fujet  dans  lequel ,  ainfi  que  dans  les  prières 
publiques ,  il  a  été  fait  une  mention  particu- 
lière de  ce  Monarque  notre  illuftre  allié.  Les 
François  qui  étoient  parmi  nous  ont  été 
fort  contens  des  témoignages  répétés  de 
refped:  qui  ont  été  donnés  à  leur  nation  cfi 

33  Nous  avons  vu  la  déclaration  du  traité 
faite  par  l'Ambafladeur  de  France  ,  &  la 
fenfation  qu'ila  faite  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  au  Parlement,  Ne  devoit-on  pas  croire 
qu'ils  déclareroient  la  guerre  fur  le  champ? 
Mais  hélas  !  pauvre  Angleterre  !  Quelle  foi- 
bleffe  !  Quel  embarras  &  quelle  irréfolution! 
Ce  que  j'avois  prévu  eft  arrivé;  elle  craint 
de  s'engager  dans  une  guerre  avec  la  France 
&  les  Etats-Unis  «. 

5^  Je  vous  ai  parlé  dans  une  de  mes  demie- 
le^ide  la  précipitarion  âvec  laquelle  les  billsi 
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conclliatoires  nous  avoient  écé  envoyés  après 
une  première  ledure  en  Parlement ,  &  des 
arrêté?  vigoureux  pris  à  ce  fujet  par  le 
Congrès  avant  qu'il  fût  un  mot  de  l'alliance. 
Ces  Biils  &  un  troifieme  ,  rédigés  en  ades 
avec  quelques  changemens ,  nous  ont  été 
envoyés  de  Newyork  &  de  Philadelphie  avec 
autant  de  précipitation.  Il  y  a  un  an  qu'ils 
auroient  pu  jufqu'à  un  certain  point  nous 
endormir  &  même  nous  divifer.  A  préfent 
leur  feul  effet  efl  de  faire  voir  la  foiblellb 
de  la  Grande-Bretagne  «. 
V  »  Dans  le  tems  même  où  Ton  mettolt  en 
avant  ces  propofitions  d'accommodement, 
l'ennemi  faifoit  une  incurfionfubite  de  Reddy- 
Ifland  à  Warren  &  à  Briftol,  &  il  brûloit; 
détruifoic  èc  pilloit  avec  fa  barbarie  ordinaire 
autant  que  pouvoit  lui  permettre  la  précipi- 
tation de  fon  expédition.  Quelle  extrava- 
gance ce  ! 

»  Tous  les  avis  fe  réuniflent  pour  nous 
confirmer  que  l'armée  Britannique  efl:  fur  le 
point  d'évacuer  Philadelphie  ;  nous  faifons 
nos  difporitions  pour  l'attaquer  fur  la  rivière 
d'Hudfon.  —  Je  ferols  charmé  que  les  An- 
glois  fiilent  une  nouvelle  campagne  dans 
refpérance  qu'ils  retourneront  vers  le  Nord. 
Si  le  théâtre  de  la  guerre  h  rapproche  de 
la  Nouvelle  Angleterre  ;  on  peut  être  fût 
que  notre  Milice  fe  raffemblôra  avec  ardeuï 
de  même  £ins  folde  ,  &  j'efpere  que  ce  (era 
avec  le  même  fuccès  que  l'Afanêê  dernière. 
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On  les  verra  combattre  comme  les  Reftau- 
rateurs  de  ia  nation  Juive,  qui,  en  rebâtif- 
fant  leur  ville  ,  tenoient  une  truelle  d'une 
«nain  &  une  épée  de  l'autre.  C'eft  ainfi  qu'on 
nous  a  vu  triompher  tout  à  la  fois ,  Ôc  de  la 
famine  Ôc  de  l'armée  de  Burgoyne  «. 

»  Je   vous   envoie   par  cette  occafion  la 
procédure  d'un  conTeil  de  guerre  dans  lequel 
le  Colonel  Henkey  a  été  jugé  comme  très- 
brave  Officier  qui  a  trait-é  les  prifonniers  de 
la  convention  avec  beaucoup  plus  de  douceur 
&  d'égards  que  ne  comportoit  leur  inlolence. 
Je  crois  d'ailleurs  que  le  courage  &  la  fermeté 
de  ce  Colonel  ont  prévenu  des  foulevemens 
qui  pouvoienc  être    dangereux.  C'eft  paur 
faire  voir  à  toute  la  terre  la  douceur  &  l'équité 
extraordinaires  des  Américains  vainqueurs  » 
qu'on  a  accordé  à  Burgoyne  un  confeil  de 
guerre  :   on   lui  a  procuré  l'occafion  qu'il 
cherclîoit  avec  ardeur  de  déployer  fon  talent 
oratoire  dans  un   tribunal  Américain  ,    ôc 
comrne  Plaideur   dans  les  fers»  C'étoit  une 
fituation  bien  défagréable  pour  un  Général 
Anglois ,  8i  une  pauvre  canfolation  pour  un 
vaincu.  La  carrière  cependant  lui  fut  ouverte, 
&  il    fe  nKjntra  ^uflî  éloquent  Avocat  que 
bon  Général.  J'aurois  eu  pitié  de  lui  s'il  n'eût 
pas  été  au(ïi  cruel  envers  nous  ,  &  s'il  n'eut 
pas  outragé  le  Colonel  Henkey  &  mon  pays^ 
quoiqu'il  nous  ait    les  obligations  les  plus 
eflentielles.  Son  procès  eft  accompagné  de  la 
copie  imprimée  d'une  conftitution  qui  nous 

■    k  iv 


CÎij    AFFAIRES  DE  L^AnGLETERR^ 

avoit  été  propcfée^  &  qui  a  été  rejettée  dans 
une  très-nombreufe  afFemblée  de  cette  ville 
comme  elle  doit  l'ctre  dans  beaucoup  d^autres 
pour  toutes  fortes  de  raifons ,  fur-tout  parce 
que  dans  l'opinion  des  villes  maritimes  la 
repréfentation  eft  trop  inégale,  tandis  que 
fuivant  d'autres  villes  elle  eft  trop  égale  »  de 
manière  qu'il  faut  que  nous  allions  comme 
nous  fommes  ,  &  que  nous  attendions  de 
meilleurs  tems  pour  perfedionner  notre  gou- 
vernement €C* 

Etat  du  chargement  du  navires  la  Duchefle  de 
Grammont  ,  arrivé  à  Portsmouîh  dans  Ici 
nouvelle  Hampfphire  au  commencement  ds 
Juin  17789- 

13,453  îiabits  complets  de  Soldat; 

13,000  paires  de  bas. 

80,000  livres  pefant  de  cuivre» 

52  futailles  de  pierres  à  fufils. 

2  petites  pièces  d'artillerie  de  fonte» 

II  yoo  fufils  de  rampaxt. 

775*  moufquetons.  "^ 

800  paires  de  piftolets.     /      pour  la 

1400  paires  de  foiite.       S    Cavalerie; 

100  cartoucaes.  I 

.    ICO  felles.  3 

175,200  bouchons  de  Liège  diftribués 
parmi  les  fufils,  &c. 

Le  tout  pour  le  compte  du  Congrès ,  donc 
le  premier  achat  en  France  ©ft  d'environ 
§00,000  liy,  tournoiso    • 
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Réponse  du  Congrès  aux  Commijfaires  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  j  le  ii  Juin, 

Ledure  faite  d'une  lettre  du  mardi  p  de 
ce  mois ,  adrefTée  au  Congrès  par  le  général 
Washington ,  avec  une  incîufe  à  lui  écrite  le 
même  jour  par  le  général  Chevalier  Henri 
Clinton,  pour  l'informer  que  le  Comte  de 
Carlifle ,  William  Eden ,  &  le  gouverneui: 
Johnftone  ,  tous  trois  du  nombre  des  Com- 
miflaires  pour  le  rétabliiTement  de  la  paix 
entre  la  Grande-Bretagne  de  l'Amérique, 
font  arrivés  à  Philadelphie  ,  &  demandent 
un  pafTeport  pour  le  Dodeur  Fergufon  leur 
Secrétaire  ,  &  d'une  lettre  defdits  Commif- 
faires  au  Congrès ,  le  tout  accompagné  de 
la  réponfe  du  général  Washington,  par  la* 
quelle  il  s'eft  excufé  d'accorder  le  pafTeport 
demandé  jufqu'à  ce  qu'il  fût  les  intentions  du 
Congrès , 

Ordonné  que  l'examen  de  ces  pièces  fera 
renvoyé  à  un  Comité  de  trois. 

Le  12. 

Le  Comité  auquel. avoit  été  renvoyée  la 
lettre  écrite  le  p  par  le  général  Washing- 
ton ,  &c  les  papiers  y  joints  ,  a  fait  fon  rap- 
port ,  lequel  pris  en  confidération ,  &  après 
un  débat , 

Arrêté  qu'il  feroit  furfis  à  la  délibération. 
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Le  Congrès  ayant  repris  de  nouveau  en 
confidération  les  affaires  de  la  veille ,  pen- 
dant les  débats  eft  arrivé  un  exprès  avec 
une  lettre  écrite  le  ii  par  le  général  Was- 
hington ,  dont  il  fut  fait  ledure ,  ainfi  que 
d'un  paquet  qui  renfermoit,  avec  d'autres  pa- 
piers ,  une  lettre  fignée  Carlijle,  William  Eden^ 
George  Johnjîone ,  datée  de  Philadelphie  le  p 
Juin  1778  ,  &  adreiïee  à  [on  Excellence  Henri 
LaurenSj  Préjîdent,  ù"  aux  autres  Membres  du 
Congrès  s  laquelle  lettre  ayant  été  lue  jufqu'à" 
ces  mors, 

^L'infidieufe  Interpofîtion  d'une  Puiflance 
qui,  depuis  le  premier  établiflement  de  ces 
Colonies,  s'eft  toujours  laifTée  guider  par  la 
haine  commune  qu'elle  nous  porte,  &  non- 
obftant  la  prétendue  date  ou  la  forme  aduelle 
des  offres  de  la  France  » 

inclufivement ,  la  ledure  en  fut  ici  inter- 
rompue ,  &  une  motion  fut  portée  pour 
qu'on  n'dllât  point  plus  avant ,  attendu  l'of- 
fenfe  faite  par  ces  expreffions  de  la  lettre ,  à 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

Sur  quoi ,  s'étant  élevé  des  débats. 

Ordonné  qu'il  feroit  furfis  aux  délibérations 

fur  la  motion.  -^ Et  le  Congrès  s'ajourna 

au  Lundi  i y  pour  dix  heures. 

Le  1 5  après-midi,. 
Le  Congrès  reprit  en  confidération  la  mo- 
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tlon  relative  à  la  lettre  des  Commiflaires  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Après  les 

débats ,  on  s'ajourna  au  i5  pour  dix  heures. 

le  i6. 

Le  Congrès  reprit  en  confidération  îa  mo~ 
tion  relative  à  la  lettre  des  Commiflaires  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne;  &  après  avoir 
furfis  à  cet  examen  , 

Il  fut  fait  une  motion  pour  que  la  lettre 
des  CommifiTaires  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftât  fur  le  Bureau ,  —  èc  ladite 
motion  pafla  à  la  négative. 

Sur  une  autre  motion,  il  fut  arrêté,  —• 
que  ledure  feroit  faite  de  la  lettre  &  des 
papiers  qui  l'accompagnoient.  —  En  confé- 
quence,  il  fut  fait  iedure  de  la  lettre  du  p, 
&  d'une  autre  datée  de  Juin  177S  ,  fîgnées 
l'une  &  l'autre  Carlijle  ^  JVilliam  Eâen  ^  George 
Johnjîone,  ainfi  que  d'un  écrit  intitulé  :  Copie 
de  la  CommiJJîon  pour  le  rétablijjement  de  la  paix 
Cfc.  au  Comte  de  Carlijle  j  au  Lord  Vicomta 
Hqwej  au  Chevalier  Guillaume  Howe  j  ou  en 
leur  abfence ,  au  Chevalier  Henri  Clinton  ,  à 
William  Eden^  G*  à  George  Johnjîone.  Il  fut 
fait  ledure  auffî  de  trois  ades  du  Parlement 
Britannique  ,  l'un  defquels  intitulé  ,  ÂBe 
pour  révoquer  un  aEle  pajjé  dans  la  quatorzième 
année  du  règne  de  Sa  Majejlé  ^  intitulé  AEiepour 
mieux  régler  le  Gouvernement  de  la  baye  d^ 
Majfachu^etts  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre»  — ' 
Les  deux  autres  étant  les  mêmes  que  ks 


cîvj  Affaires  de  l'Angleteuri^ 

bills  déjà  publiés  :  voici  le  contenu  des  let- 
tres. 

A  fon  Excellenee  Henri  Laurensy  Préjîdent^^s^ 
autres  Membres  du  Congrès^ 

Messie  urs, 

»  Prefles  par  le  dé(îr  le  plus  ardent  d'arrê* 
ter  l'efïufîon  du  fang  &  les  calamités  de  la 
guerre ,  nous  vous  adrelTons  le  plus  tôt  qu'il 
nous  eft  poflîble ,  après  notre  arrivée  en  cette 
Ville,  une  copie  de  la  Commiflîon  dont  Sa 
Majefté  a  bien  voulu  nous  honorer,  ainfi  que 
les  aéles  du  Parlement  fur  lefquels  elle  eft 
fondée»  Et  en  même  tems  que  nous  vous 
affurons  que  nous  n^avons  rien  plus  à  cœur 
que  de  rétablir  fur  la  bafe  d'une  liberté  égale 
éc  d'une  sûreté  mutuelle  ,  la  tranquillité  de 
de  ce  pays,  autrefois  heureux  ;  vous  obfer- 
verez  que  nous  fommes'  munis  de  pouvoirs 
fuffifans  pour  cet  objet ,  de  dont  l'étendue 
n'a  même  point  d'exemple  dans,  les  annales 
de  notre  Hiftoire.  « 

30  Dans  l'état  aduel  de  nos  affaires ,  quoi- 
que les  deux  parties  foient  remplies  de  re- 
grets mutuels  ,  nous  pouvons  cependant 
goûter  quelque  confolation  ,  Se  même  former 
un  heureux  augure,  en  nous  rappellant  que 
dans  notre  Empire  &  dans  beaucoup  d'au- 
tres ,  on  a  vu  une  réconciliation  &  une 
afïedion  cordiale  fuccéder  à  des  altercations 
&  divifions  paffageres  non  moins  violejîteîi 
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^uê  celles  que  nous  éprouvons  aujourd'hui.  « 
»  Notre  intention  n'eft  point  de  revenir 
fur  des  objets  qui  ne  font  plus  matières  de 
<lifcuflion ,  &  nous  attendrons  le  tems  con- 
venable, pour  nous  occuper  tant  de  Terpoit 
<les  avantages  mutuels  ,  que  de  la  confidéra- 
•f  ion  des  maux ,  qui  peuvent  naturellement 
contribuer  à  déterminer  vos  réfolutions  ainfi 
que  les  nôtres,  dans  une  occafion  aufïî  impor- 
tante, a 

33  Les  acles  du  Parlement  ,  que  nous  vous 
<f émettons,  ayant  pafTé  avec  une  finguliere 
unanimité,  ils  vous  prouveront  fufEfammenc 
Iqs  difpofitÎGns  de  la  Grande-Bretagne  ,  êc 
ils  vous  feront  voir  que  les  termes  d'arran- 
gement en  contemplation  avec  Sa  Majefté  & 
avec  le  Parlement,  ne  reftent  point  au  dQ(- 
fous  de  tous  les  vœux  que  l'Amérique  a  pu 
-former 5  foit  dans  une  délibération  tranquille, 
ibit  au  milieu  des  plus  vives  appréhenfîons 
pour  fa  liberté,  « 

33  Pour  vous  démontrer  avec  d'autant  plus 
d'efficacité  nos  bonnes  intentions ,  nous  n'hé- 
iltons  point  à  déclarer  ,  même  dès  cette  pre- 
mière ouverture,  que  nous  fommes  dlfpoiés 
à  concourir  à  tout;arrangement  jufte  &  fatis- 
faifant  pour  établir,  entr'autres  ,  les  points 
fuivaos  : 

33  De  confentir  à  une  ceîTation  d'hofrilités, 
tant  fur  mer  que  fur  terre  ; 

35  De  rétablir  une  communication  libre  de 
faire  revivre  l'affedion  mutuelle ,  6c  de  renou- 
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veller  les  avantages  communs  de  la  natura- 
licé  dans  les  différentes  parties  de  cet  Em- 
pire ; 

3»  De  faire  jouir  le  commerce  de  toute  la 
liberté  que  nos  intérêts  refpedifs  peuvent 
demander  ; 

»  De  convenir  qu'aucunes  forces  militaires 
ne  feront  entretenues  dans  les  différetfs  Etats 
de  l'Amérique  feptentrionale,  fans  le  confen- 
tement  du  Congrès  général  ou  des  affemblées 
particulières; 

Si  De  concourir  aux  opérations  néteffaires 
pour  acquitter  la  dette  de  l'Amérique  ,  & 
pour  y  relever  le  crédit  &  la  valeur  du  papier 
en  circulation  ;         --, 

35  De  perpétuer  notre  union  par  une  dé- 
puration réciproque  d'un  ou  de  plufieurs 
Agens  de  la  parc  des  diftérens  Etats  ,  avec 
le  privilège  de  féance  &  voix  dans  le  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne  ;  ou  ,  relative- 
ment à  ceux  qui  feroient  envoyés  de  la 
Grande  -  Bretagne  5  avec  pareille  féance  de 
voix  dans  les  affemblées  des  difFérens  Etats , 
vers  lefquels  ils  pourroienc  être  refpeâ:ive  - 
ment  députés  ,  avec  charge  de  veiller  aux 
différens  intérêts  de  ceux  par  qui  ils  auroient 
été  envoyés.  «« 

30  D'établir,  enfin,  le  pouvoir  des  légifla-- 
îures  refpedtives  dans  chaque  Etat,  de  régler 
fon  revenu ,  &  fon  établilfement  civil  5c  mi- 
litaire, &  d'exercer  une  liberté  parfaite  de 
légiflation  &  de  Gouvernement  intérieur  j  de 
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forte  que  les  Etats  Britanniques  dans  toute 
î'Amérique  feptentrionale ,  agifTant  avec  nous 
en  paix  &  en  guerre  fous  un  Souverain  coni' 
mun  ,  puifTent  avoir  la  jouifTance  irrévocable 
de  toutes  les  efpèces  de  privilège  qu'il  eft 
pofîible  d'avoir ,  quand  il  n'y  a  point  une  fé- 
paration  totale  d'intérêts,  ou  qui  puifTent  fe 
concilier  avec  cette  union  de  forces  de  la- 
quelle dépend  la  fureté  de  notre  Religion  3c 
de  notre  liberté  commune,  « 

»  Dans  notre  anxiété  pour  le  maintien 
de  ces  intérêts  eiTentiels  &  facrés ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  parler  de  Vinfi- 
dieufe  interpojïtwn  d'une  PuiJJance  qui  ^  depuis  h 
premier  étahlijjeiilent  de  ces  Colonies ,  sefl  toujours 
laijfé  guider  par  la  haine  commune  quelle  nous 
porte.  Et  nonohftam  la  prétendue  date  ou  la 
forme  a5luelle  des  offres  de  la  France» 

(Ici  on  cessa,  la  lecture  ,  comme  il  a 
dit  été  plus  haut.) 

à  l'Amérique  Septentrionale,  il  eft  pour- 
tant notoire  que  ces  offres  ont  été  faites  fuc 
la  connoiflance  des  plans  d'accommodement 
antérieurement  concertés,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  &  dans  la  vue  d'empêcher  notre 
réconciliation  de  de  prolonger  cette  guerre 
deftruâive  «, 

X»  Mais  nous  ofons  croire  que  les  habitans 
de  l'Amérique  Septentrionale ,  unis  à  nous 
par  les  liens  les  plus  étroits  de  la  confangui- 
nité  ,  parlant  la  même  langue ,  intérefles  au 
maintien  d'inditutions  femblables  dans  les 


eîx  Affaires  DE  l'An GLETERKS 

deux  pays  ,  s'ils  fe  rappellent  l'ancienne  cot-^ 
refpondance  de  bons  offices  qui  faifoit  le 
bonheur  mutuel  ,  &  s'ils  oublient  les  ani- 
anofités  récentes ,  rejetteront  loin  d'eux  l'idée 
de  fervir  d'accroiffement  aux  forces  d'un  ci- 
devant  ennemi  commun  ,  &  préféreront  une 
coalition  ferme  ,  libre  &:  perpétuelle  avec  la 
Mere-Patrie ,  à  une  alliance  étrangère  que  la 
nature  reprouve  Ôc  qui  ne  peut  point  être 
£Incere  «. 

»  La  pré  fente  dépêclfe  vous  fera  remife 
par  le  Dodeur  Fergufon ,  Secrétaire  de  la 
Commidion  de  Sa  Majefté,  &  pour  parvenir 
à  de  plus  amples  éclaircifTemens  &  difculïîons 
de  tout  fujet  de  difficultés  ,  nous  demandons 
à  vous  voir  ,  foit  coîieélivement ,  foit  par 
députation  ,  à  New- York  ,  à  Philadelphie  » 
à  York-ToNVn  ou  en  tel  autre  lieu  que  vous 
pourrez  propofer.  Nous  croyons  qu'il  eft  à 
propos  cependant  de  vous  informer  que  les 
inflrudions  de  Sa  Majefté ,  ainfi  que  notre 
propre  defir  de  nous  écarter  du  fiege  aduel 
de  la  guerre  ,  ne  pouvant  prendre  aucune 
part  aétive  dans  fes  opérations ,  peuvent  nous 
porter  à  nous  retirer  promptement  à  New- 
York  ;  mais  le  Commandant  en  chef  des 
troupes  de  terre  de  Sa  Majefté,  qui  nous  efl: 
affocié  dans  cette  commiiîion  ,  concourra 
avec  nous  ^  fi  ce  parti  paroifToit  préférable, 
à  une  fufpenhon  d'hoftllités  ,  ou  bien  nous 
fournira  tous  les  pafîe-porcs  &  fauf  conduits 
nécelTaires ,  pour  faciliter  une  entrevue  ;  & 

on 
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on  attendra,  comme  cela  eft  naturel,  !a  même, 
chofe  de  votre  part*., 

31  Si  après  le  tems  qui  doit  être  nécelTaire 
pour  délibérer  fur  cette  ouverture  ,  Ôc  pour 
nous  faire  paffer  votre  réponfe,  les  horreurs 
de  les  dévaflations  de  la  guerre  continuoient 
encore  ,  nous  prenons  Dieu  de  l'univers  à 
témoins  que  les  maux  qui  en  réfulteront  ne 
doivent  point  être  imputés  à  la  Grande- 
Bretagne  ;  5:  ce  n'eft  qu'avec  le  cœur  pénétré 
de  la  douleur  la  plus  réelle  èc  la  plus  vive, 
que  nous  eavifageons  raffretife  perfpeélive 
des  calamités  ,  que  nous  délirons  li  ardem- 
ment de  prévenir  œ^  '     . 

Nous  fo m  m  es  avec  (  perfeâ:  refpeél)  tout 
îe  refped  pofîible. 

MeJJîeurs  ^ 

Vos  très-obéiflants  &  très  humbles 

ferviteurs  , 

Carllfl^. 

W.  Eden. 

G,  Johnftone. 

À  Philadelphie  le  y  Juin  1778. 

_\ 
A  Son  Excellence  Henri  Laurens  ,  Préjïdent 

ù*  autres  Membres  du  Cjngrèi, 
/ 

Messieurs. 

»  La  dépêche  iaclufe  ,  a  .été  portée  ce 
'Jjme  XL  l 


clxîj    Affaires  de  l'Angleterre 

înatin  au  pofte  le  plus  près  de  rarmée 
du  Général  Washington  ,  par  le  Doc- 
teur Fergufon  ,  Secrétaire  de  la  Com- 
ïniiïîon  de  Sa  Majefté,  pour  le  rétabliflement 
de  la  paix ,  &c.  mais  comme  il  n'y  a  point 
trouvé  de  pâlfe-port ,  il  eft  revenu  ici  ;  c'eft 
pour  éviter  tout  délai  inutile  que  nous  en- 
voyons de  nouveau  la  fufdite  dépêche  par 
la  voie  ordinaire  de  vos  poftes  militaires. 
Au(ïi-tôt  que  le  paflTe-port  fera  arrivé,  le 
Doéleur  Fergufon  fe  rendra  auprès  de  vous, 
conformément  à  notre  premier  arrangement. 
Nous  fommes  avec  tout  le  refped  poflible» 
MeJJieurs,  &c. 

A  Philadelphie  —  Juin  177S, 

Ordonné  que  ces  lettres  feront  renvoyées 
â  un  Comité  de  cinq. 

Même  jour  après  midù 

Le  Comité  auquel  ont  été  renvoyés  les 
lettres  &  papiers  du  Comte  de  Carlifle  ,  &c, 
Commiflaire  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne ,  a  fait  rapport  d'un  projet  de  lettre  s 
lequel  ayant  été  lu.  1 

Arrêté  que  Texamea  dudic  projet  feroit 
remis  à  demain, 

17  Juin* 

Le  Congrès  a  repris  l'examen  du  projet 
de  lettre ,  en  réponfe  à  la  lettre  ik  aux  papiers 
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reçus  du  Comte  de  Carllfle ,  &c.  Commiflai- 
îQ  de  la  pai  t  dtx  Roi  de  la  Grands  Bretagne , 
&  ledit  projet  a  été  unanimement  agréé» 
Voici  (on  contenu. 

A  leurs  Excellences  le  très-Honorahle  Comte  de  • 
Carlijle  ,  le  Sieur  William  Eden  ^  ù'  le  Sieur 
George  Johnftone  ^  Commiffaires  de  la  part  de. 
Sa  Majeflé  Britannique ,  de  préfent  à  Phila", 
delphie* 

9>  J'ai  reçu  la  lettre  de  vos  Excellences  en 
date  du  p  de  ce  mois  ,  avec  les  inclufes ,  &  je  _ 
les  ai  mifes  fous  les  yeux  du  Congrès.  Aucun 
autre  motif  que  le  plus  fincere  delîr  d'arrêter 
l'eifuiion  du  fang  humain  ,  n'a  pu  nous  porter 
à  lire  un  papier ,  contenant  des  exprelilons  fi 
ofFenfantes  envers  Sa  Majefté  très-Chrétienne* 
le  puiiïant  &  bon  Allié  de  ces  Etats ,  ainfi  qu'à 
confidérer  des  propofitions  fî  attentatoires 
à  l'honneur  d'une  nation  indépendante.  « 

3>  Les  Ades  du  Parlement  Biitannique, 
la  Commiffion  de  votre  Souverain ,  &:  votre 
lettre  fuppofent  les  peuples  de  ces  Etats  fous 
la  domination  de  la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne ,  &  font  fondés  fur  une  idée  de  dé- 
pendance qui  eft  entièrement  inadmiiïîble.  « 
»  J'ai  ordre  en  outre  d'informer  vos  Ex- 
cellences que  le  Congrès  eft  porté  à  la  paix , 
malgré  Tinjuftice  des   prétentions    qui  ont 
donné  naiflance  à  cette  guerre ,  &  la  manière 
barbare  dont  elle  a  été  conduite.  En  confé- 

Uj 
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quence  le  Congrès  efl:  tour  prêt  à  entrer  en 
pour  parler  p«ur  un  Traité  de  paix  &  de  com- 
merce,  qui  fe  concilie  avec  les  Traités  déjà 
fubiiftans  ,  lorfque  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne fe  montrera  dans  des  difpofitions  fin- 
ceres  à  cet  effet.  L'unique  preuve  folide  qu'il- 
puiiîe  donner  de  ces  difpofîtions,  confifte 
dans  une  reconnoiffance  explicite  de  l'indé- 
pendance de  ces  Etats ,  ou  dans  le  rappel  de 
fes  armées  de  terre  &  de  mer.  a 

,J'ai  l'honneur  d'être, 

Ds  vos  Excellences, 

Le  très  humble  &  rrès- 
obéiiTant  ferviteur , 

Signé ,  par  ordre  du  Congrès  d'une,  voix  una-- 
nime,  Henri  Laurens  ,  Préfidsent. 

A  York-Town  le  ij  Juin  1778. 

Arrêté  unanimement  que  la  Congrès  ap-' 
prouve  la  co^nduite  du  Général  Washington, 
dans  le  refu'sîqu'il  a  fait  d'un  pafTeporc  pour; 
3e  fieur  Fergufon* 

Pabiié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson. 

Lenrt  cCun   Américain  aux   Imprimeurs  de  la 

-Q^^fi^te  de  Pmfyli'anie,    . 

^î>  Je  fuis  fâché  pour  le  Gouverneur  Johiif- 

xbht  c^u'ii  ait  uuaguîé  d'écrire  des  lettres  par- 
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ticuîîeres  dans  ces  Etats  au  fujet  de  facom- 
milîion  publique  ,  &  je  refpeéte  aurant  que 
)q  le  dois  Tordre  du  Congrès  qui  défend  une 
çorrefpondance  particulière  avec  l'eniemi  î 
mais  je  crois  rendre  un  fervice  réel  à  mes 
'concitoyens  en  mettant  fous  îeurf  yeux  les 
lettres,  fuivantes.  La  réponfe.  a  été  écrite 
immédiatement  après  la  lettre  du  Gouver- 
neur Johnftone  ,  mais  elle  n'a  point  été  en- 
voyée à  la  deilination.  Cependant  la  croyant 
trop  précieufe  pour  être  perdues  j'ai  déter- 
miné mon  ami  le  Préfident  à  permettre  qu'elle 
fut  publiée  avec  la  lettre  qui  lui  a  donné  îieu. 
Je  vous  les  envoyé  pour  cet  objet,  &  fuis 
Mefiieurs  ,  &c. 

AYork'Toîi'n  k  îj  Juin  i-^jS, 

W,  H.   Drayton. 

(  Lettre  particulière*  ) 

De  Philadelphie  le  lO  Juin  1778. 

'  Mon  cher  Monjieur. 

î5  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  traiter  mon 
ami  le  Docleur  Fergufon  avec  l'amitié  &  les 
égards  que  mes  amis  MM.  Mannine;  &  Of- 
vald  vous  demandent  pour  moi.  C'eil:  un 
très -honnête  homme,  &  qui  jouit  de  ia  plus 
grande  réputation  dans  la  république  des 
lettres  «,  *  ^ 

3vSi  vous  faivez  l'exemple  de  la  Grande- 

l  lij 
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Bretagne  dans  les  moments  de  fon  infolence 
'&^que  vous  nous  renvoyiez  fans  nous  écou- 
ter ,  fefpere  ?  d'après  nos  liaifons  particu- 
lières ,  qu'il  me  fera  permis  de  voir  le  pays 
&  les  dignes  perfonnagesqui  le  font  refpec- 
ter  de  tout  Tunivers  :  j'en  ferai  la  demande 
de  la  maniera  que  vous  l'indiquerez. 

Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  confidératioQ. 

Mon  cher  Monjîeur. 

Votre  très'humblç  &  très- 
obéiffant  ferviteur. 

G^o.  Johnflon. 

i4  Son  Excellence  Henri  Laurens  ,  au  Congrès^ 
D'York  -  Town  ,  le  14  Juin, 
Mon  cher  Monfieur. 

î»  J'ai  reçu  hier  la  lettre  dont  vous  m'a- 
vez honoré,  en  date  du  10»  &  je  vous  re- 
mercie de  m'avoir  fait  paifer  celles  de  mes 
chers  &  dignes  amis  MM.  Ofwald  &  Man- 
ning.  Si  le  Dodeur  Fergufon  eût  été  le 
porteur  de  ces  papiers  ,  j'aurois  certainement 
eu  pour  ce  particulier  tous  les  égards  & 
toute  la  conddération  que  les  tems  &  les 
circonftances  peuvent  permettre  fc, 

9'  C'eft  à  la  Grande-Bretagne  à  juger  fi 
fes  Commiflaires  retourneront  en  Angleterre 
fans  avoir  été  entendus  par  les  Députés  des 
Etats-unis ,  ou  s'ils  renoueront  amitié  avec 
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les  habicans    en    général  &   refteront    par- 
mi nous  aufli   iongtems  qu^ii   leur    plaira  ^c-. 

»  Vous  éces  indubitablement  informés  des 
feules  conditions  auxquelles  le  Congrès  peuc 
traiter  pcmr  parvenir  à  cette  heureufe  finj 
&  quoique  je  ne  vous  écrive  ici  que  comme 
particulier  ,  je  ne  crains  point  de  vous  an- 
noncer avec  la  plus  parfaite  affùrance  que  le 
Congrès  ne  fe  départira  jamais  de  ces  con- 
ditions ,  même  en  fuppofant  la  continuation 
des  hoûilités  ,  de  quand  même  par  une  fuite 
des  fureurs  de  la  guerre ,  le  bon  peuple 
de  ces  Etats  feroit  forcé  à  commencer  un 
traité  à  l'Oueft  des  (a)  montagnes.  Permettez- 
moi  d'ajouter,  Monfieur,  comme  mon  hum- 
ble fentimentque  dans  l'état  aétuel  de  notror 
conteflation  ,  la  Grande  -  Bretagne ,  trouve- 
roit  fon  intérêt  réel  à  confirmer  notre  in- 
dépendance ce, 

03  Le  Congrès  n'a  point  eu  de  momens  d'in» 
folence  ,  mais  fuppofer  qu'il  foitaduellemenc 
moins  ferme  qu'il  ne  i'étoit ,  dans  un  temsoù, 
dépourvus  de  tousfecours  étrangers,6c  n'ayant 
même  aucun  efpoird'alliance,  lorfquedansun 
jour  de  jeune  &  d'humiliation  publique  , 
aux  pieds  des  Autels  du  Très-Haut ,  il  s'efè 
promis  &  a  arrêté  de  n'entrer  en  aucune 
conférence  ou  traité  avec  aucuns  Commif- 
faires  de  la  parc  de  la  Grande-Bretagne  a 


(  a)  Il  parle  des  montagnes  qui  bordent  la  Penfylva- 
me,  L'Ouçft  des  montagnes  efi  le  pays  des  Sauvages, 
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moins,  qu'au  préalable,  elle  ne  Gommençlt 
par  retirer  fe«  flottes  &  Tes  armées ,  ou  qu'en 
termes  exprès  &  poiirits  s  elle  reconnût  l'in- 
dépendance de  ces  états ,  ce  feroit  (uppcfer 
ime  choCa  que  toute  raifon  condamneroit  «, 

3î  Dans  d'autres  tenis»  Monfieur  ,  je  me 
^i'oiraî  très-honoré  de  vous  accompagner  en 
Perfonne  ,  ôc  ie  contribuerai  de  mon  mieux  à 

us  rendre  agréables  toutes  les  parties  de 
v^s  Etats  j  rrsais  juf;qu'à  ce  qu'il  foit  établi 
c^tre  nous  une  bafe  de  confiance  mutuelle. 
f^  crois  ,  Monfieur  ,  qu'aucune  ancienne 
J^  ifon ,  ni  autre  confidération  ne  peut  enga- 

1*  .  *  A 

-^^''r  le   Congrès  à  confentir  ,   que  même  le 

g^ouverneur  Jolinftone,  malgré  tout  ce  qu'il 

^érite  d'eftimede  lapart  de  l'Amérique,  entre 

mans  le  pays.  Je  n'ai  qu'une  feule  voix  ;  mais 

de  la  donnerois  pour  m'y  oppofer.  Je  vous 

j  upplie  cependant,  mon  cher  Monfieur,  de 

fp'en  point  conclure  ,  que  je  manque  en  ce 

point  à  l'affeélion  que  je  dois  à  d'anciens  amis 

qui  m'ont  procuré  l'honneur  d'être  pour  ce 

moment  en    correipondance  avec  vous  ,  ni 

qae  je  perde    de  vue  les   fentimens  d'efcime 

éc  de  confidération  per Tonnelle  qui  vous  font 

dus  ,    Mo^iiieur  ,  de  la  part  de  votre  très- 

obéiffmt     &    très     huTible    ferviteur   Hznrt 

Liurzns .  h   rhoaorable  George  Johnftone , 

de  préfent  à  Philadelphie  «. 

Commijjlon  du  Roi, 
George    III,   par  la  grâce  de  Dieu, 
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Bol  de  la  Grande-Bretagne,  DE  France  <iSi: 
d'Irlande,  Défenfeurde  lafoî  ,  &c. 

A  notre  amé  &c  féal  Coufin  Se  Confeiîler 
Frédcric  Comte  de  Caviifle ,  Chevalier  du 
très-ancien  Ordre  du  Chardon ,  notre  amé 
3^:  féal  Coufin  &  Confeiîler  Richard  Lqrd 
Vicomte  Howe  ,  de  notre  Royaume  d'irlan- 
de,  notre  amé  di  féal  Chevalier  William 
Hojvc,  Chevaîïer  du  tiès-hororable  Ordre 
du  Bain,  Lieutenant-générai  de  nos  ar- 
mées ,  Général  &  Commandant  en  chef  de 
toutes  ôc  chacune  de  nos  forces  employées  , 
ou  devant  être  emnlovées  dans  nos  Coîg- 
lîies  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  fur  l'O- 
céan atlantique  ,  depuis  la  Nouvelle  Eco  (le  , 
au  Nord,  jufqu'à  la  Floride  occidentale,  au 
Sud,  l'une  &  l'autre  incluiivement,  William 
Eden  ^  l'un  de  nos  Comniifiaires  pour  le 
Commerce  &  les  Plantations  ;  &  George 
Johnfrone  ,  Capitaine  de  notre  Manne 
Royale,  Salut: 

Comme?  dans  Se  par  notre  Commiilion 
&  nos  Lettrçs-Fatentes  fous  notre  grand 
fceau  de  la  Gtande-Bretagne,.  en  date  du  6 
Mai,  ou  environ-,  de  la»  ieizième  année  de 
notre  Pxègne ,  excités  par  le  plus  lérieux  de-  / 
fir  de  délivrer  tous  ^nos  Sujets,  &  toutes  les 
panies  des  Domaiees  apparrenans  à  notre 
Couronne  ,  des  calamités  de  la  guerre  ,  &  de 
ries  reprendre  de  nouveau  fous  notre  pro- 
tgdion  &  bienveillance.  Nous  avons  nom-* 
me  &  commis  notre  très-féal  de  amé  Cou- 
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fm  &  Confeiller  Richard  Lord  Vicomte  Ho- 
We,  de  notre  Royaume  d'Irlande  ,  &  no- 
tre féal  &  amé  William  Howe  ,  aujour- 
d'hui Chevalier  William  Howe  ,  Chevalier 
du  Bain ,  Major-ge'néral  de  nos  forces ,  de 
Général  de  nos  forces  dans  l'Amérique  Sep* 
tentrionale  feulement ,  &  chacun  d'eux ,  con- 
jointement &  féparémenc ,  pour  erre  nos 
CommilTaire  &  Commiflaires ,  à  cet  égard, 
pour  accomplir  ôc  exécuter  tous  les  pouvoirs 
&  autorités  exprimés ,  dans  &  par  ladite 
Commi(îîon&  Lettres- Patentes ,  &  confiés  & 
commis  à  eux  ,  &  à  chacun  d'eux ,  félon  la 
teneur  defdites  Lettres-Patentes ,  &  des  inf- 
trudions  ultérieures  qu'ils  recevront  de  tems- 
à  autre  ,  fous  notre  cachet  ,  ou  propre  fi- 
gnature ,  pour  avoir  ,  tenir .  exécuter  & 
pofféder  ledit  office  &  place,  offices  de  pla- 
ces ,  de  notre  Commilfaire  3c  Commiffaires , 
ainfi  qu'ils  y  font  mentionnés  ,  avec  tous  les 
droits,  appa»"  jnancesen  dépendans  ,  enfem- 
ble  avec  tous  &  chacun  les  pouvoirs  & 
autorités  qui  y  font  accordés  audit  Lord 
Vicomte  Howe  &'  GénérarWilliam  Howe  y 
&  à  chacun  d'eux ,  pour  &  durant  notre 
vouloir  &  bon  plaifir  »  &  pas  plus  long- tems  , 
de  la  manière  de  dans  la  forme  exprimée» 
comme  il  paroîtra  plus  amplement  &  plus 
pleinement  dans  de  par  notredite  Cammiflion 
de  nofdites  Lettres-  Patentes ,  en  tant  qu'eïies 
y  ont  rapport ,  entre  autres  diverfes  chofes 
qui  y  font  contenues.  Et  comme  pour  appai- 
fer  dç  éteindre  les  diverfes  jaloufies  de  apprêt 
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henfions  de  danger  pour  leurs  libertés  Ôc 
droits  ,  qui  ont  allarmé  placeurs  de  nos  Su- 
jets dans  les  Colonies ,  Provinces  Ôc  Planta- 
tions   de    New-Hampshire  ,    Mafiachufers's 

'*Bay  5  Rhode-Ifland  ,  Conneéticut ,  New- 
York,  New  Jerfey  ,  Penfîlvanie  ,  avec  les 
trois  Bas-Comtés  fur  la  Delawarre  ,  Mary- 
Jand  .  Virginie  ,  Caroline  Septentrionale  , 
Caroline  Méridionale  &  Géorgie ,  &  pour 
une  manifeftation  plus  complette  de  nos  juf- 
tes  de  gracieufes  intentions  &  de  celles  de 
notre  Parlement ,  de  maintenir  ,  Ôc  d'aflurer 
tous  nos  fujets  dans  la  claire  &  parfaite 
jouiffance  de  leurs  libertés  &  droits ,  il  eft 
ilatué,  entre  autres  chofes ,  dans  &  par  un 
certain  ade  fait  &  paffé  dans  cette  préfente 
feflion  du  Parlement,  intitulé  »  ade  pour 
autorifer  Sa  Majeilé  à  nommer  des  Commif- 
faires,  avec  pouvoir  fuffifant  pour  traiter, 
confulter  &  convenir  fur  les  moyens  d'ap- 
paifer  les  défordres  aduellement  fubfiftants 
dans  quelques-unes  de  nos  Colonies  ,  Planta- 
tions &  Provinces  de  l'Amérique  Septen- 
trionale, «X  qu'il  pourra  être  de  fera  permis  à 
Sa  Majefté  de  tems  à  autre  ,  par  Lettres- 
Patentes  fous  îe  grand  fceau  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  d'autorifer ,  &  de  charger  de 
pouvoirs,  cinq  perfonnes  capables  &  fuiîi- 
fantes,  ou  trois  d'entre  elles  ,  de  faire  & 
exécuter  tels  ades  &  telles  chofes  ,  Se  d'em- 

^^loyer  &  exercer  leur  autorité  &  leurs  pou- 
,voû§  j  ainG  q[u'ils  font  mentionnés ,  exprimés 
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,&  crr'és  dans  ledit  ade  concernant  cet   ob-' 
jet.   Et  comme   nous    délirons  féneufement 
de  porter  à  une  pleine  &  parfaite  exécution 
les  divers   objets  jaftes   ôc  gracieux    &    ci- 
deiïus  mentionnés  ; 

Sachez  à  prcfent  ,  que  Nous  avons  révo- 
qué &  annullé  ,  &  par  les  préfentes  ,  Nous 
lévoquons  &  annuilons  notredite  Comraif- 
fion  6c  nos  Lettres-Patentes,  &  tous  &  cha- 
que pouvoir,  autorité,  claufe ,  article  & 
chofes  y  .contenues.  Sachez  de  plus  que 
jneîtant  notre  conHance  particulière  en  vo- 
tre fageiTe ,  fidélité,  dîîigence  ,  &  circonf- 
peclion  dans  la  conduite  des  affaires  qui  fe- 
ront commifes  à  votre  charge ,  Nous  avons 
nommé,  choifi,  conftitué  rétabli,  &  par 
îes_prèfentes  ,  nous  nommons,  choilulons, 
con'llituons  &  ctahliifons,  vo.us  ,  ledit  Frédé- 
ric Comte  de  Carlille ,  Richard  Vicomte 
Ho^re  ,  ChevaUer  William  Howe  ,  William 
:Eden  ,  George  Johnilone ,  ou  trois  d'entre 
vous,  pour  être  nos  Commiifaires  à  ce  fu- 
jer,  &  exercer  tous  &  chacun  les  pouvoirs 
&:  autorités  qui  vous  font  remis  &  confiés 
par  les  préientes  ,  à  vous  ,  ledit  Frédéric 
Comte  de  Cgrlifle  ,  Richard  Vicomte  Ho- 
"we ,  Chevalier  William  Ho'^7e  ,  William 
Eden  ,  George  Johnftone  ,  ou  à  trois  d'entre 
vous  ,  &  de  faire  &  exécuter  ainfi  toutes  au- 
tres chofes  de  affaires  qui  vous  font  par* les 
préfentes  ,  ordonnées  ,  &  commifes  à  vos 
foins,  pendant  notre  vouloir  &  bon.  plaifir. 
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8^  pas  plus  longtems,  fuivant  la  teneur  de 
nos  préientes  Lettres  Parentes  ^  de  nos  au- 
tres  inftfuclions    ultérieures  que  vous  rece- 
vrez  de   rems   à  autre ,   fous    notre    cachée 
royal ,   ou  lous  notie   propre   iignature.   Et 
c'eft  notre  volonté  royale  ,  Si  notre  bon  plai- 
ïlr,  &   par  les  préfenres  ,  Nous  vous  autori- 
fons,  chargeons  de  pouvoirs»  ^requérons, 
vous,   ledit    Frédéric    Comte    de    Câriifle, 
Richard  Vicomte  Howe  ,  Chevalier  William 
Howe,  William    Eden  ,   George  Johnftone  , 
ou  trois  d'entre  vous,  de  traiter,  confulter 
ôc  convenir  avec  tel  corps  politique  &  cor- 
poration ,  ou  avec  telle  ou  telles  aiTemblées 
d'hommes ,  ou    encore  avec  telle  ou  telles^ 
perfonnes  que  vous  ,  ledit  Frédéric   Comte 
de  Carlifle  ,  Richard  Vicom.îe  Howe  ,  Che- 
valier William  Howe ,  William  Eden,  Geor- 
ge Johnftone,   ou  trois   d'entre   vous  ,  qui 
ferez  jugés   fufîilans  pour  ce   qui   concerne 
leurs  griefs'  ou  plaintes  de  griefs   exillanrs  , 
ou  fuppofé  exiftants  dans  ie  Gouvernement 
de   chacune    des   Colonies,  Provinces,  ou 
Plantations  ,  ci-deifus  mentionnées  ,  refpeéti- 
vement,  ou  dans  les  Loix   &  Statuts  de  ce 
Royaume,  relatives  à  toutes  lefdites  loîx  ou 
à  telles  d'entr'elles ,    ou   concernant   aucuns 
imcôts    ou    contributions  qui  devront  erre 
fournis  par  aucune  defdites  Colonies ,  Pio- 
minces  »     ou    Plantations     reipeélivement  , 
pour    la    détenfe  commune  de  ce  Floyaume 
&  des  domaines" y  appartenans:  &  coacer- 
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nant  tous  autres  réglemens ,  arrangemens, 
matières  &,  objets ,  néceffaires  ou  convena- 
bles pour  notre  honneur  &  pour  celui  de 
notre  Parlement,  &  pour  le  bien  commun 
de  nos  Sujets.  Et  telle  eiï  notre  volonté  & 
bon  plalfir  ,  que  tout  règlement,  arrange- 
ment ,  matière  &  objet  qui  aura  été  convenu 
entre  vous ,  ledit  Frédéric  Comte  de  Carlif- 
le ,  Richard  Vicomte  Flow'e  ,  le  Chevalier 
"^^illiam  Ho^'e,  William  Eden  ,  George 
Johnftone ,  ou  trois  d'entre  vous  ,  &  telles 
perfonnes,  ou  Corps  politiques,  comme  ci- 
deiïiis  ,  que  vous  ,  ou  trois  d'entre  vous, 
aurez  jugés  capables  ou  fulîifans  pour  entrer 
dans  une  telle  convention ,  fera  pleinement 
ik  diilinélement  mis  en  écrit  de  rendu  auten- 
îique  par  les  fignatures  &  cachets  de  vous  ou 
de  trois  d'entre  vous  d'un  côté  ,  &:  fous  telles 
Cgnatures  &  cachets  de  vous,  ou  de  trois 
d'entre  vous ,  que  l'occafion  exigera ,  &  qui. 
pourront  être  convenables  au.caraâiere  &  à 
l'autorité  du  Corps  politique  ou  de  toute 
autre  perfonne  qui  aura  fait  ladite  conven- 
tion; &  ces  inftrumens  rendus  autentiques 
de  la  forte,  feront  envoyés  par  vous  ou  par 
trois  d'entre  vous  à  l'un  de  nos  principaux 
Secrétaires  d'Etat  ,  pour  être  mis  fous  les 
veux  de  notre  Parlement  à  l'effet  de  recevoir 
ratification  ultérieure  de  plus  parfaite ,  de 
jufqu'au  moment  de  cette  ratification  ,  aucun 
de  ces  réglemens  ,  provifions ,  matière  ou 
chofe^  n'aura  aucune  force  ou  efficacité ,  ni 
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j\e  pourra  être  mis  à  exécution  au-delà  des 
bornes  prefcrites  ci-après.  Et  nous  vous  au» 
torifons   ultérieurement   par   les   préfentes  , 
vous  Frédéric  Comte  de  Carlifle,  Richard 
"Vicomte  Hawe  ,  Chevalier  William  Howe  » 
iWilliam  Eden  ,   &   George   Johnftone  ^  ou 
trois  d'entre  vous  »  à  ordonner  &  proclamer 
de  tems  à  autre ,  fuivant  que  vous  ou  trois 
d'entre  vous  ,    le  jugerez   convenable  ,  une 
ceiîation  d'hoftilités  de  la  part  de  nos  forces 
par  mer  ou  par  terre,  pour  tel  tems  &  fous 
telles  conditions  ,  reftriélions  ou  autres  qua- 
lifications que  ,  d'après  votre  prudence  vous 
trouverez  nécefTaires  ,  &  à  révoquer  de  annui- 
let  ces  ordres  Se  proclamations  de  la  même 
manière  &  dans  la  même  forme.  Et  c'eft  ulté- 
rieurement notre  volonté   &  bon  plaifir,  & 
nous  enjoignons  &;  ordonnons  par  les  pré- 
fentes à  tous  nos  Officiers  &  Minières  civils 
&  militaires  ,  &  à  tous  autres  affectionnés  Su- 
jets, quels  qu'ils  foient,  d'obferver  de  d'obéir 
à  toutes  ces  proclamations   refpedivemenr. 
Et  en  conféquence  ultérieure  dudit  acfle  du 
parlement  &  des  ftipulations  y   renfermées , 
Nous  vous  autorifons  par  ces  préfentes  ,  vous 
Frédéric  Comte  de  Carlifle,  Richard  Vicomte 
Howe,  Chevalier  William  Howe ,  Willianii 
Eden,  &  George  Johnilone,  ou  trois  d'entre 
vous  ,  à    fufpendre  ,  par  une   proclamation 
munie  de  vos  iignatures  &  cachets  refpedifs , 
de  tems  à  ai    te  ,    fuivant  que  vous  le  juge- 
jjez  conven      ;5,  l'opération   &  l'efïet  4'ufl^ 


clxxvj  Affaires  de  l'Angleterre 

certain  ade  du  Parlement  fait  &  pallé  dam 
la  (eiziéme  année  de  notre  règne  ,  pour  dé- 
fendre tout  commerce  &  liaifon  avec  de 
certaines  colomes  &  plantations  y  énoncées 
de  pour  les  autres  objets  y  mentionnés  pa- 
reiiiement  ,  ou  aucune- des  ilipulations  ou 
reilnétions  y  contenues ,  &  à  [pécifier  dans 
ladite  proclamation  dans  quel  tems  &  dans 
queîs  lieux  reipedivernent  ,  èc  avec  quelles 
exceptions  &  reftriciioriS ,  moyennant  quels 
padepprts  &  certificats ,  en  place  de  ceux 
piefcriîs  jufqu'à  préient  par  aucun  aâ:e  ou 
aâes  du  Parlement  »  pour  régler  le  commerce 
des  colonies  &  des  plantations,  ladite  fuf- 
penfion  devra  avoir  lieu  .  Se  a  annuUer  de 
révoquer  ,  en  ia  même  manière  &c  forme  ,  Iq{* 
dites  fuipeniion  &  proclamation.  Et  Nous 
vous  auconions  ultérieurement  par  les  pré-* 
fentes,  vous  Frédéric  Corote^de  Carlifle, 
Richard  Vicomte  Howe  ,  Chevalier  Wiiliam 
Howe  5  William  Eden  ,  &  George  Johnftone, 
ou  trois  d'entre  vous  ,  à  luipendre  de  tems  à' 
autre,  comme  vous  le  jugerez  à  propos, 
dans  aucuns  lieux,  &:  pour  tel  tems  que  ce 
fo't  renfermé  dans  ia  durée  dudit  premier 
aâre  ,  ropéiatior}  di  Feiret  d'aucun  aéte  ou 
aéces  du  Parlement ,  qui  ont  été  pafics  de- 
puis ie,  iO  février  176'^,  &  qui  CQOcernenc 
aucunes  de  no^  Coi(>nies  ,  provinces  ou  plan- 
tations iuidites  dans  l'Amérique  (ept^^ntrio- 
nale,  en  ta-ïït  qu'ils  ont  rapport  à  icelles  ou 
à'^iiocune  d'icelies  *  ou  l'opération  ôc  Teffec 

d'aucune 
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o^aucune  claufe  ou  d'aucune  flipulation ,  ou 
d'autres  objsrs  contenus  dans  ces  aâ:es  ,  en 
tant  que  ces  clàufés,   ftipulations  ou    objets 
ont  rapport  à  aucunes  deldiiés  Colonies,  pro- 
vinces ou  plantations.  Et  Nous  vous  autori- 
fons  par  les   préfeutes  uîrérieuremenc  ,  vous 
Frédéric  Comte  de  Carîifle,  Richard  Vicomte 
Hovx^e ,  Chevalier  William  Ho\ye ,  William 
Edèn  &  George  Johnftone,  ou  trois  d'entre 
Vous,  à  accorder  un  pardon  ou  des  pardons 
à  tel  nombre  ou  clafTes  de  pèifonnes  defdites 
Colonies,  provinces  ou  plantations.  Et  Nous 
vous  auîorifons  ultérieurement  par  les  pré-  > 
fentes ,  vous  Frédéric  Comte  de  Carîifle,  Pâ- 
churd  Vicomte  Howe,. le  Chevalier  Williani 
Howe  ,  William  Eden  de  George  Johnflone , 
ou  trois  d'entre   vous,   à  nommer  &  eonfli- 
tuer  de  tems  à  autres  dans  aucunes  de  nos  Co- 
lonies, provinces  ou  plantations  fufdites  ref- 
pedivement,  où  nous  avons  été  en  ufage  ci-de- 
vant de  nommer  &  conflituer  un  Gouvérneurj 
par  aùcan  ihftrument  muni  de  vos  fignatures 
èc  cachets,  ou  des  fignatures  &  cache; s  dé 
trois  d'entre  vous ,  une  perfonne  propre  à 
être  lé  Gouverneur  &  Commandant  en  che£ 
dans  aucune  de  ces  Colonies  ,  Provinces  ou 
JPiantatiotis  refpecèivemenc  ,    pour    tenir   & 
exercer  ledit  office    de   Gouverneur   éc  dé 
Commandant  en  chef  dans  de  pour  aucune 
de  ces  Colonies  ,  Provinces  ou  Plantations 
î-efpedivement.avec  tous  les  pouvoirs  &  l'aU- 
îorité  qu'aucun  Gouverneur  de  pareille  Pro« 
Tàme  X  lè  ni 
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vince ,  nommé  ci -devant  par  Nous,  peut 
avoir  exercé,  en  une  manière  &  forme  auflî 
ample  &  auflî  complette  que  fi  un  femblable 
Gouverneur  &  Commandant  en  chef  avoit 
été  nommé  Se  conftitué  par  nos  Lettres- 
Patentes  ou  Commiflion  ;  &  à  cet  effet ,  s'il 
eft  néceflaire,  de  révoquer  Ôc  anéantir  toutes 
Commiflions  ou  Lettres-Patentes  ci-devanc 
accordées  pour  nommer  un  tel  Gouverneur 
èc  Commandant  en  chef;  d'autant  que  par 
certaines  Lettres-Patentés  fcellées  de  notre 
grand  fceau ,  ayant  pour  date  le  vingt-neu- 
vième jour  d'Avril  dans  la  quinzième  année 
de  notre  règne  ,  Nous  avons  conftitué  Se 
nommé  vous ,  ledit  Chevalier  William  Howe, 
pour  être  Général  &  Commandant  en  chef 
cle  toutes  &  chacune  nos  forces  employées 
ou  à  employer  dans  nos  Colonies  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  fituées  fur  l'Océan  At- 
lantique, depuis  la  nouvelle  EcofTe  au  Nord 
jufqu'à  la  Floride  occidentale  au  Sud ,  l'une 
&  l'autre  inclufivement,  pour  avoir,  tenir  < 
exercer  &  jouir  de  ladite  place  pendant  tout 
le  temps  qu'il  nous  plaira  &  que  ce  fera  no- 
tre volonté  ;  &  dans  le  cas  où  vous ,  ledit 
Chevalier  William  Howe  ,  feriez  par  Nous  , 
ou  de  quelque  autre  manière  ,  mis  hors  d'état 
d'exercer  ledit  commandement,  notre  volon- 
té &  ban  plaifir  y  mentionné,  a  été  que  le 
même  commandement,  avec  tous  les  pou- 
voirs ,  droits  &  -privilèges  contenus  dans 
cette  notredite  commiflion ,  fuflent  dévolus 
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à  têt  Officier  portant  notre  commiffion  qui 
aura  le  rang  immifdiatfement  après  vous  Che- 
valier William  Ho"Wei  Et  d  autant  que  notre 
fidèle  &  biêrt  aimé  le  Chevalier  Henri  Clin- 
ton i  Chevalier  du  très-honorable  Ordre  du 
Bain ,  Lieutenant  Général  de  nos  Troupes , 
êc  Général  des  Troupes  de  notre  armée  en 
Amérique  feulement,  porte  aduéllement  no-- 
tre  commiffion ,  &  a  le  rang  immédiatement 
après  vous  ledit  Chevalier  William  Howe  ; 
faifons  fçavoir  que  notre  volonté  ultérieure 
&  botî  plaifir  font ,  &  nous  ordonnons  par 
la  préfente,  que  dans  le  cas  où  ledit  com- 
mandement mentionné  dans  léfdites  Lettres- 
Patentes  échéroit ,  en  conféquencô  de  ce  » 
audit  Chevalier  Henri  Clititon  ,  tous  &  cha-^ 
cun ,  les  pouvoirs  &  autorités  remis  par  les 
préfentes  &  confiés  à  vous   ledit  Chevalier 
William  Howe  ,  cefTeront  fur  le  champ ,  6c 
les  fufdits  pouvoirs  &  autorités ,  &  chacurl 
d'eux ,  feront  dé  ce  moment  confiés  par  la 
fuite  &  remis ,  &  par  les  préfentes  nous  les 
confions  de  remettoris  audit  Chevalier  Henri 
Clinton  pour  ufer  des   mêmes  pouvoirs  de 
autorités ,  Ôc  les  exercer  ,  faire  ,  &  exécuter 
toutes  les  autres  affaires    &  chofes  commô 
ci-deffus  dans  une  auilî  pleine  &  ample  éten- 
due de  forme  Ôc  nulle  auiréi  que  vous  ledit 
Chevalier  William  Howe  êtes  ,  par  les  pré- 
fentes ,  autoxifés  à  ufer  &  exercer  ,  faire  $ 
effeduer  &  exécuter  les  mêmes  pouvoirs  di 
autorités*  Et  Nous  requérons  &  comman* 

Mij 
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dons  à  tous  ies  Officiers  Civils  &  Militaires  ^ 
&  à  tous  autres  nos  Sujets  bien-aimés  quel- 
conques de  vous  aider  &  affifter ,  vous 
ledit  Frédéric  Comte  de  Carlifle  ,  Richard  $ 
Vicomte  Howe ,  Chevalier  William  Howe  , 
William  Eden  ^  &  George  Jonhftone  ,  dans 
l'exécution  de  notre  préfente  Commiffion  ,  5: 
des  pouvoirs  &  autorités  qui  y  font  con- 
tenus. Pourvu  toutefois,  &  Nous  déclarons 
&  ordonnons  par  les  préfentes  que  les  divers 
offices,  pouvoirs  &  autorités  qui  font  par 
elles  accordés  ,  cefTeront ,  feront  fans  effet  , 
&  deviendront  entièrement  nuls  ,  le  premier 
de  Juin  1779,  quand  même  nous  ne  l'aurions 

■  pas  alors  révoqué  Se  annullé  par  un  autre 
ade.  En  témoignage  de  quoi ,  Nous  avons 

'  fait  publier  les  préfentes  Lettres.  Signé  par 
Nous ,  à  Weftminder,  le  13  Avril,  dans  la 
dix'-huitième  année  de  notre  Règne, 

Par  le  Roi  lui-même  , 

YORKE, 

Four  vraie  copie  ^  ' 

'Adam  Fekguson,  Secrétaire. 

Obfervanons  àrun   Membre  du  Congrès  fur  la 

lettre  des  CommiJJaires  (f  la  commijjion 

du  Roi. 

A  leurs  Excellences  le  Comte  de  Carlifle, 
William  Eden  ,  &  George  Johnftone  , 
CommifTaires  Britanniques. 

»  Comme  en  cohfcience  je  ne  puis  donner 
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que  quelques  niomens  à  une  correfpondancô 
avec  Vos  Excellences.,  je  me  flatte  que  vous 
^xcufcrez  la  manière  brulque  dont  je  débute 
avec  vous  ,  ôc  les  obiervations  que  je  me 
permets  «. 

»  Votre  lettre  du  5)  de  ce  mois  au  Congrès» 
votre  commilTion  &  les  ades  du  Parlement 
Britannique  fur  lelquels  elles  font  fondées  , 
font  devenus  le  fujet  de  la  converfarion  géné- 
rale ,  &  font  rechercher  fous  combien  de 
différents  points  de  vue  elles  font  infîdieufes, 
&  totalement  étrangères  à  l'objet  de  votre 
négociation  oftenfible.  Quoique  le  Congrès 
lie  puilTe  pas  eondefcendre  à  examiner  en 
détail  vos  propolitions  »  cependant  je  aie 
flatte  que  ,  portés  comme  vous  êtes,  aa 
rétabliffement  delà  paix,  vous  voudrez  bien 
rn'honorer  un  moment  de  votre  attention, 
d'autant  que  Vos  Excellences  font  a.utorifées: 
à  entendre  des  particuliers  «^  . 
»  Dans  votre  kttre  dup  de  ce  mois,  le  Goiivec* 
ne-an  Johnftone  a  Hgné  cette  allertion  ;  a^  mal- 
gré la  prétendu-e  date  ou  la  forme  aduelle  des 
oitres  de  la  France  à  l'Amérique  Seprentrîo-^ 
nale  ,  il  efl  cependant  notoire  qu'elles  onc 
été  faites  fur  la  çonnoiflance  des  projets > 
d'accommodement  concertés  antérieurement 
dans  la  Grande  Bretagne/  comme  au ffi  dans 
la  vue  d'empêcher  notre  réconciliatioa  &  de: 
prolonger  cette  guer'-e  defirudive  «^ 

X»  Le  5;  Février ,  daos  la  Chambre  d,a  Com^ 
munes  y   le  .GouYerneur   Johnftone  a  auCli' 
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figne  cette  autre  afl'ertion.  »  J'ai  eu  avis  ôç 
j'ai  de  to?res  railoris  de  croire  que  Tadminif- 
tration  fera,  au  Parlement  dans^  quatre  ou 
cinq  jours  une  propofition  qui  peu^  ferviç 
de  bafe  à  une  réunion.  Je  n'en  fais  point 
au  vrai  les  détails ,  néanmoins  comme  /^p- 
prends,  que  quelques  prélijninaires  font  partis  de- 
puis peu  de  la  France,  je  crois  qu'il  ne  peut  être 
défolpligeant  pour  l'un  ou  pour  l'autre  pays, 
de  vous  donner  connoi (Tance  de  cette  pro/jo- 
fiiion  quoij.  a  en  vue^  afin  que  vous  vous  puif* 
ficT  fervir  de  votre  prudence  poUr  ne  rim 
faire  à  la  hâte  avec  une  puiffance  étrangère  «^ 
»  Les  préliminaires  mentionné?  par  la  Gou- 
verneur Jç^hnftoue  ^  comme  partis  depuis  pm 
de.  France  ..  étoient  dans  ce  moment  -  là  h.  la 
mer  avec  M,  Simeon  Deane  &  même  depuis. 
quelques  femaines,  Ils  portoient  ce  qui  fuit  ^ 
d'autant  que  Sa  MajeftéTrès  Chrétienne  avoit 
jFéfoIu  de  reçonpoitre  notre  indépendance  a, 
^  4e  conclure  avec  nous  un  traité  d'amitié 
^  de  commerce  :  que  dans  ce  traité  on  nQ, 
lireroie  point  avantage  de  notre  fituation 
aâruelie ,  pour  obtenir  de  nous  des  conditions 
i^ui ,  fans  Cette  circonftançe  .  pourroient  ne 
point  nous  convenir^  Sa  Majefté  d^efirant  que 
içdi,c  traité  une  fois  conclu  fut  durable,  Ô§ 
que  Tamitié  refpecftive  des  deux  nations  , 
fubiiftac  éternellement;  ce  qu'on  ne  pouvoir  eft 
pérer  qu'autant  que  le  même  avantage  qu'elles^ 
îurqient  trouve    l'une  ôc  t'auue   à  formai 
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cette  alliance  ,  les  engageroit  encore  à 
la  continuer:  que  l'intenrion  de  Sa  Majefté 
^toic  donc  que  les  conditions  du  traité  fuf- 
fent  telles  que  nous  pourrions  le  fouhaiter, 
fi  notre  Etat  établi  depuis  long  temsjouif- 
foit  de  toute  la  plénitude  de  fa  force  &  de  (a 
puiflance ,  &  qu'elles  fuffent  de  nature  à  nous 
fatisfaire  également,  quand  ce  tems  fera 
venu  ce. 

33  Que  le  Roi  Très -Chrétien  étoit  bien 
déterminé ,  non  -  feulement  à  reconnoître  , 
mais  encore  à  foutenir  notre  indépendance , 
par  tous  les  moyens  qui  feroient  en  foa  pou- 
voir ;  qu'en  agiflant  ainfi ,  il  ne  fe  diffimuloic 
point  que  fon  royaume  feroit  peut-être  bien- 
tôt engagé  dans  une  guerre  ôc  dans  toutes 
les  dépenfes  >  rifques  &  pertes  qui  l'accom- 
pagnent ordinairement  :  que  cependant  Sa 
Majefté  n'attendoit  de  notre  part  aucun  dé- 
dommagement pour  cet  objet;  &  qu'elle  ne 
prétendoit  pas  non  plus  nous  faire  entendre 
que  ce  fût  uniquemeat  notrig  intérêt  qu'elle 
avoit  en  vue,  puifque  indépendamment  des 
avantages  réels  qu'elle  nous  procureroit  à 
nous  &  à  notre  caufe,  il  était  notoirement 
de  l'intérêt  de  la  France  que  le  pouvoir  de 
l'Angleterre  fût  diminué  par  notre  féparatioti 
d'avec  cette  puifTance  ;  que  de  plus  Sa  Ma- 
jefté Très  Chrétienne,  fi  elles'engageoit  dans 
une  guerre  avec  l'Angleterre  à  notre  fujet  > 
ïi'entendoit  pas  même  exiger  que  nous  a^. 
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fiiïiops  poin/  une  paix  féparée  pour  oous 
rnénies,  dans  le  cas  ou  l'on  noas  feroir.  de^ 
proporitions  utiles  &  ayantageufes  ^  que  la 
feule  condition  requife  par  Sa  iViaj-efté  Très- 
Chrécienne  ,  &  lur  laquelle  elle  comptoit  ^ 
etoit  que  ,  dans  aucun  traité  dç  paix  aveQ 
l'Angleterre,  nous  ne  renoncerions  à  notrq 
indépendance  pour  retourner  fous  l'obéiC? 
faoce  de  ce  gouvetnemert  oc» 

M,  Gérard  annonça  au  nqm  <;ie  Sa  Majeftç 
Très-Chrétiennç  ces  préliminaires  aux  Com- 
miilaires  Américains  à  Paris ,  le  lô  Décembre 
fermer.  En  confcquence  de  ces  préliminaires , 
le  traité  de  Paris,  entre  l'Amérique  &  1^ 
France  ,  fut  elfedivemçnt  ligné  .le  6  Févriei* 
Î778.  il  eO:  condant  que  ce  fut  le  î  9  Février 
que  le  Lord  North  sit  les  p.îopolitions  ai; 
Parlement  pour  une  réunion  avec  l'Améri- 
que «, 

Deux  points  réfuîtent  de  cet  état  des 
faits;  il  s'enfuit  d'abord  q^ue  les  deux  aler- 
tions Çgnées  par  le  Gouverneur  Jphnîlone, 
le  çontredifent  l'une  l'autre  en  termes  dir.ecls  ; 
çn  fécond  lieu  ,  qve  loin  quç  les  offres  de  la, 
F'<2?2çe  aient  étç  faites  Jl^r  la  çonnHjjance' des 
projets^  £  accommodement  ccîicenés.  dans  Iq 
Grande  Bretagne  ^^  ce  font  tout  au  contraire  cts 
projets  d^ accommodement  qui  ont  été  coRcs^rtés.  fan 
la  connoijjance  des.  offres  de  la  France ^  puifque 
les  offres  de  la  France  ont  été  faites  le  i(^ 
Tpécembrey  Le   Gouverneur  Joahllone  Çlîé 
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^vec  i'adminiftration  )  dit  expreffément  ,  le 
5"  Février,  qu'il  ne  favoit  alors  aucunes  par-^' 
ticulariîés  du  plan  d'accommodement.  Le 
6  Février  ,  les  offres  de  la  France  furent 
efreduées  par  un  traité  ;  &  ce  ne  fut  que  lo 
15)  Février  que  quelque  projet  d'accommode- 
ment fut  communiqué  au  Parlement  Britan-^ 
nique.  Cependant  Vos  Excellences  ne  fe  fonG 
point  fcrupule ,  même  dans  votre  première 
adreOe  au  Congrès  d'établir  une  afTertion 
reconnue  notoirement  faulTe.  Je  ne  vous, 
accufe  point  dune  faufTeté  préméditée.  Le 
peuple  jugera  comme  il  voudra^  En  tout  cas 
cette  conduite  de  votre  part  l'avertit  d'être 
toujours  fur  fes  gardes  à  votre  égard. 
;  Après  avoir  ainfi  vengé  l'honneur  de  notre 
bon  Se  grand  allié  le. Roi  de  France  ,  per- 
mettez moi  de  parler  de  vos  proportions 
au  Congrès. 

Vos  Excellences  nous  offrent  une  place 
pour  nos  Repréfentans  dans  votre  Parlement. 
Heureufement  pour  nous  ,  nous  fommes 
trop  bien  informés  du  petit  rôle  qu'y  jouenC 
les  Repréfentans  Ecoffois  5  pour  efpérer  que 
les  F.epréfentans  Américains  ,  lorfqu'ils  y 
'feront  admis  v  jouiffent  de  la  moindre  con- 
îidération,  &  que  l'Amérique  puiffe  tirer 
quelque  avantage  de  cette  repréfentation. 

Vous  propofez  ,  comme  une  alternative  » 
d'envoyer  un  Agent  à  nos  adenriblées  ;  mais 
comme  nous  fommes  (ûrs  que  ce  ne  feroiene- 
que  des  efpions  qus  vous  nous  enverriez,  o^ 


ckxxvj     Affaires  DE  l*An(3LEterrb 

des  Agenspour  acheter  nos  voix  ;  nous  ne  nouss 
Ib ucions  pas  d'avoir  de  pareilles  gens  parmi 
nous. 

Vous  propofez  de  concourir  aux  opéra- 
tions tendantes  à  acquitter  les  dettes  de  l'A- 
lïiérique  ;  cela  ne  fe  peut  faire  >  fans  le  rifque 
de  notre  indépendance ,  &  fans  que  l'on  im- 
pofe  quelque  forte  de  reftridion  fur  nôtre- 
commerce  ;  ainfi  nous  éprouverions  néceflai- 
remenc  une  diminution  de  nos  propres  facul- 
tés pour  l'acquittement  de  ces  dettes.  Nous 
iavons  que  vous  ne  pouvez  pas  payer  les 
dettes,  de  votre  Nation ,  par  conféquent  nous 
ne  pouvons  pas  efpérer  que  vous  veuiUiez  ou 
que  vous  defiriez  même  éteindre  une  partis^ 
des  nôtres.  Nous  voulons  ^  nous  pouvons 
payer  nos  dettes  fans  votre  concours  ou  vo- 
tre aide.  Votre  offre  ne  préfente  donc  qu  ua 
fecours  que  vous  êtes  dans  l'impuiifance  de 
donner. 

Vous  propofez  de  donner  au  commerce 
toute  la  liberté  que  nos  intérêts  refpedifs 
peuvent  requérir.  Eft-ce  que  nous  ne  favons 
pas  que  vous  avez  un  penchant  naturel  à 
monopolifer  le  commerce  ?  Ignorons  -  nous 
que  votre  intérêt  &  le  nôtre ,  en  matière  d© 
commerce  ,  font  direélement  oppofés.  Il  eft 
de  votre  intérêt  que  notre  commerce  foit  li- 
mité ,  ^  il  nous  importe  que  notre,  com- 
merce foit  illimité  >  ainfi  nous  différons ,  toto 


cœlo. 


Vous  propofez  un^  ceffaîioa  d'àoflUités,  ^ 
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retirez  vos  forces  de  terre ,  6c  les  hoftilités 
celleront  aulîî-tôt  fur  terre.  Vous  n'avez  au- 
cun fujet  d'être  inquiets  pour  une  ceffation 
d'hoftilités  à  la  mer  j  fur  cet  clément ,  c'eft 
nous  qui  avons  tout  à  craindra  de  votre 
part.  Si  vos  intentions  font  droites,  pourquoi 
différez-vous  de  faire  ce  que  vous  paroifre:^ 
délirer ,  &  dont  l'exécution  dépend  ^tiere- 
Hient  de  vous  ? 

Telles  font  vos  principales  offres  en  détail. 
Quelles  ont  pçu  de  valeur  à  nos  yeux  / 

Vous  nous  offrez  tout ,  à  l'exception  des 
rindép^ndance.  Si  vous  parlez  férieufement  » 
combien  peu  doit  nous  importer  une  pareille  liai-^ 
fan  ?  Vos  Excellences  veulent-elles  bien  un 
mornent  voir  avec  moi  la  Grande-Bretagne 
&  l'Amérique  fous  un  même  Souverain  ,  la 
fouveraineté  dans  la  Grande-Bretagne,  de 
l'Amérique  jouiffant  des  pouvoirs  du  Gou- 
vernement, rindépend^nç^  exceptée*  Voyons 
ce  qui  en  réfultera* 

Lj'Amérique  faite  pour  c-onftituer  par  elle- 
înême  un  Empire ,  doit  naturellement  arri- 
ver à  la  fouveraineté.  Après  en  avoir  goûté 
une  fois ,  elle  cherchera  fans  çe0e  à  en  jouiç 
de  nouveau.  Après  avoir  acquis  par  les  ar^ 
mes  un  certain  pouvoir,  toujours  l'indépen- 
dance exceptée  ,  elle  croîtra  en  crédit  &  en 
facultés  tendantes  à  l'indépendance,  ce  qui 
augmentera  fon  delîr  de  devenir  indépea- 
4aiite,  Ses  fuccès  antérieurs  lui  infpireroni 
plu§  de  confiance ,  dç  lui   donneront  plus 
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d'erpérance  V  Texpérience  la  rendra  fans  ceffQ 
foupçonneufe  fur  les  intentions  de  la  Gran* 

de-Breragne.  \. 

D'après  cela ,  ayaer  en  main  les  pou-» 
voirSjà  l'exception  (eulemenc  de  l'indépen- 
dance, elle  fera  toujours  difpofée  à  faire  va- 
loir fes  droits ,  fur^tout  n'ayant  point  perda 
de  vue  l'état  de  foibleOe  où  elle  étoit  au 
commencement  imprévu  de  la  guerre  aâuel- 
•îe.  Dans  une  fituation  âuffr  effrayante,  ie 
plus  léger  deiTein ,  le  plus  petit  accident,  le 
moindre  foupçon  ou  mécontenterfient  de 
part  ou  d'autre  ,  ne  peut  manquer  de  rom- 
pre avant  quelques  années ,  le  foibie  £1  par 
lequel  vous  propofz  de  tenir  l'Aménquei 
fous  la  domination  de  la  Grande-Bretagne. 
ÎLt  cette  domination  qu'il  eff  queftion  d'ac- 
quérir, 6d  qui  ne  doit  cependant  tenir  qu'à 
un  fil  aufîi  foibie  ,  mérite-t  elle  une  nou- 
velle campagne?  Un  tel  projet  peut  il  exif^- 
ter  dans  la  tête  de  tout  homme  honnête ,  6c 
nu t  a it  le  fe ns  c amm un  l 

Mais  "en  admettant  qiie  vos  ofires  loient 
ce  qu'elles  ne  font  pas  ,  c'eft-  à  dire  extrê- 
mement avantageufes  à  l'Amérique  ,  fentez- 
vous  combien  vos  pouvoirs  fopt  infu^fang 
pour  raccommbdement  dont  il  s'agit.  Le  cé- 
lèbre Lord  Abingdon  préfente  cette  affaira 
fous -le  point  de  vue  le  plus  clair.  Dans  fa, 
très- humble  proteftation  à  ce  fujet ,  il  s'ex- 
prime ainfi:-  «  De  quelque  cho(e- que-  coti- 
viennent  k:S  Com-iTufTaires  êc  le.  Congrès,  j^ 


tette  convention  n'aura  nul  effet  iufqù'à  ce 
iqueile  foit  confirmée  parle  Parlement. j  oc 
c'eft  donner  trop  d'avantage  au  Parlement  ^ 
€n  ce  qu'il  faura  ce  que  le  Congrès  fera  ,  & 
trop  de  défavantage  au  Congrès  ,  en  ce 
qu'il  ne  faura  pas  ce^  que  le  Parlement  Con- 
firmera, pour  que- cette  inégalité  dans  les 
pofitions  ne  mette  pas  un  obftacle  à  l'accom- 
modement. «  Si  l'Amérique  entre  en  arran* 
gement  avec  vous ,  voyez  quelle  en  peuc 
être  les  conféquences.  Vos  Excellences  doi- 
vent convenir  quil  ejî  de  notre  devoir  de  les 
éviter  i 

'  "Nous  avons  fait  Un  traité  folémnel  avec 
la  France^X'objet  de  ce  traité  eft  1  etabiilîe- 
ment  de  notre  indépendance*  Si  nous  traitons 
avec  vous  fur  le  pied  de  dépendance ,  nous 
manquons  dès  TinRant  même  dé  parole  à  la 
France,  nous  perdons  pour  toujours  toute 
efpece  de  crédit  auprès  des  nations  étran- 
gères, &  nous  nous  otons  ipfo  fa5lo  tout  eC- 
poir  de  fecours  du  dehors.  Dans  cette  fitua- 
tion ,  nous  ferons  ahfolument  à  votre  merci» 
Votre  Roi ,  vos  Miniftres  &  votre  Paiement 
peuvent  refufer  de  ratifier  nos  engagemens , 
parce  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  le  faire.  Le 
Gouverneur  Johnftone  a  long-tems  &  habi- 
lement plaidé  la  caufe  de  l'Amérique.  Au- 
jourd'hui il  vient  chez  nous  pour  nous  in- 
viter à  nous  abandonner  à  la  jufl;ice-&  à  la 
miféricorde  de  nos  ennemis  les  plus  injuftes 
&  les  plus  vindicatifs  5  ennemis  qui  pendant 
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une  longue  foitê  d'années  i  dnt  ufé  à  notre 
égard  des  plus  bafles  fupercheries  *  Ôl  nous 
ont  calomniés  dans  toute  l'Europe  ;  ennemis 
qni  ont  fait  mourir  de  taim  nos  compatriotes, 
devenus  ieuts  prifonniers,  après  les  avoir 
chargés  d'outrages  lorfqu'ilsétoient  vivans  & 
en  leur  pouvoir;  ennemis  qui  otic  eitcité  les 
Sauvages  leurs  alliés  à  maflacrer  nos  Fer- 
miers, miférables  vieillards  fans  armes  6c  fané 
défenfe,  &  à  égorger  leurs  femmes  &  leurs 
enfans;  ennertiis  quiont  faecagé  notre  pays  , 
brûlé  nos  Villes,  &  qui  pour  nous  affujettlr 
ont  armé  le  fils  contte  le  père  ,  le  ferviteur 
contre  le  maître  *  &  le  frère  contre  le  frère  ; 
ennemis  qui  ont  remué  l'enfer  même  pour 
efFeduer  leur  projet  fariguiaaire  &  tyranni- 
que  ;  ennemis  livrés  totalement  à  la  corrup- 
tion, dénués  de  vertu  publique ,  fourds  à  la 
voix  de  la  juftiee  &  au^t  crisdé  l'humanité. 
Eft-il  po^Iible  d'efpérer  que  de  pareils  enne- 
mis ,  après  la  dîlTipation  de  tant  de  millions  ^ 
après  la  perte  d'une  fi  grande  quatîtité  de 
leur  propre  farig,  après  toutes  les  difgraces 
que  leurs  armes  ont  effuyéés ,  après  les  in- 
fultes  qu'ils  ont  été  forcés  d'endurer  de  la  parc 
des  nations  étrangères  en  s'acharnant  à  notre 
deftrudion  *  après  les  fecoufles  violentes  & 
allarmantes  que  notre  réfiftance  aoccafionnées 
jufques  dans  les  fondemens  de  l'Etat  Britan- 
nique :  peut  on ,  dis  je  ,  efpérer  que  ces  enns^ 
mis  ainfi  provoqués ,  lorfque  nous  ferons  ren- 
trés fous  leur  domination,  voudront  bien  ra-i 


fit     DE    l'A  m  É  R  t  QtJ  fi.         CXCJ 

tîner  les  tonvenrions  de  Vos  Excellences,  à 
rexceptidft  de  l'indépendance  ^  &  fe  conten- 
teront de  nous  airujertir  par  un  fil  auffi  foible 
que  celui  d*une  toile  d'araignée.  Timeo  Danaoi 
ù"  dona  ferentes* 

L'Amérique  eft  indépendante  défait  ^  de 
droit.  Elle  confervera  fon  état  aux  dépens  de 
la  dernière  goutte  de  fon  fang.  Il  eft  inutile 
que  vous  FoUicitiez  ce  que  vous  n'avez  pu 
obtenir  par  la  force  de  vos  armes ,  même 
lorfqu'elles  étoient  toutes-puifTanteSè  Bientôc 
votre  pofition  ne  fera  plus  la  même^  L'Amé- 
rique eft  plus  capable  que  jamais  de  foutenic 
la  guerre.  Notre  réfolution  eft  prife  ;  les  hor- 
reurs &  les  dévaftations  de  la  guerre ,  dont 
vous  nous  menacez  à  la  fin  de  votre  lettre , 
ne  nous  épouvantent  point.  La  France  a  re- 
connu notre  indépendance.  Les  grandes  Puif- 
fances  de  l'Europe  nous  contemplent  avec 
plaifirî  nous  comptons  fur  notre  courage  6c 
fur  la  protedion  du  Ciel.  Nous  continuerons 
d'être  indépendans ,  tant  que  nous  continue- 
rons d'être  fermes.  Adieu. 

W.  H.  D. 

AYork-Town^k  ij  Juin  1778. 

ClEs  obfervatîons  font  de  M.William  Hen- 
ri Drayton  ,  Député  au  Congrès  pour  la 
Caroline  Méridionale. 
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Autres  Ohfervatïôns  pareillement  et  un  Membre 
du  Congre},  aux  Comte  de  Carlijlej  Lord  Vi- 
comte Hoii/e  ,  le  Chevalier  IVdiiam  Hoive , 
(ouenfon  abfence  au  Chevuli&r  Henri  Clinton) 
Wdliam  Eden  de  George  Johnjîônê^ 

Féaux  &  amés  ferviteurs  du  Roi  votre 
Maître  j  dignes  objets  de  fes  complaifances, 

Comme  vous  êtes  envoyés  tn  Amérique 
pour  l'objet  exprès  de  traiter  avec  tout  corps 
&  tout  être  quelconque,  vous  voudrez  bien 
pardonner  cette  lettre  delà  part  de  quelqu'un 
qui  rougiroic  de  flatter  même  fes  amis;  Ceft 
pourquoi  (i  vous  daignez  jetter  les  yeux  fut 
ce  qui  luit,  vos  chaftes  oreilles  n'ont  point 
à  craindre  d'être  blefiéês  par  le  langage  de 
l'adulation,  langage  que  vous  méprifez. 

J'ai  vu  votre,  très -élégante  &  tr^ès  admi- 
xable  lettre  à  fôn 'Excellence  Henri  Laurens 
Préfident,  &  autres  Mei^ibres  dû  Congrès. 
Comme  cette  Aflemblée  a  jugé  que  vos  pro- 
poiitions  ne  ménioi^nc  pas  qu'elle  leur  don- 
nât une  atteMion  particulière  ,  il  pourra  être 
en  quelque  forte  fatistaifant  pour  votre  eu- 
riofité,  &  ce  fera  peut  -  être  un  moyen  dô 
confoier  des  négociateurs  ïi  mal  reçus  , 
que  quelqu'un  des  individus  de  ce  vafte  conti» 
nent  ait  la  complaifance  de  vous  faire  con- 
iioître  les  ientimens  de  l'Amérique  5  fenti- 
mens  que  votre  bon  fens  naturel  vous  a  fait 
fans   doute  deviner ,  &  qu'on  n'expofe  ici 

qud 
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ique  pour  vous  convaincre  que ,  malgré  les 
moyens  d'inftrudion  qui  nous  manquent 
dans  ces  ercrémités  du  monde ,  la  connoil- 
fance  de  nos  droits,  l'attention  à  nos  inté- 
rêts ,  &  un  refpeâ:  religieux  pour  la  dignité 
de  la  nature  humaine  ,  nous  ont  au  moins  ap- 
pris les  vrais  principes  qui  doivent  régler 
notre  conduite ,  &  qui  la  régleront  en  effet. 

Vous  débutez  par  les  doucereufes  expref- 
Cons  d'humanité,  Ôc  du  defir  le  plus  fîncere 
de  rétablir  la  paix  de  la  tranquillité.  On  ne 
pouvoit  pas  imaginer  un  préliminaire  plusr 
agréable  aux  Américains.  Notre  amour  pout 
la  paix  s'eft  aiTez  mânifefté  par  le  facrifice 
même  de  nos  libertés  que  nous  avons  oiFert 
à  votre  Prince.  Quant  à  l'humanité ,  c'eft  un 
fentiment  que  les  barbaries  exercées  par  vos 
^rmes  n'ont  pu  encore  déraciner  de  nos  cœurs. 

Vous  nous  apprenez  que  vos  pouvoirs  onc 
une  étendue  qui  eft  fans  exemple  dans  les 
Annales  de  votre  Hiftoire  ;  &  l'Angleterre , 
la  malheureufe  Angleterre  fe  reiïbuviendra 
avec  la  douleur  la  plus  amere  ,  que  ces  pou- 
voirs ont  été  rendus  inutiles  par  une  conduite 
fans  exemple  dans  les  annales  de  l'humanité. 
Si  le  Roi  votre  Maître  eût  daigné  prêter  l'o- 
reille  aux  prières  de  plufieurs  millions  d'hom- 
mes ,  il  ne  vous  aurolt  pas  envoyés  comme 
il  l'a  fait.  Si  la  modération  eût  été  même  ia- 
connue  à  la  Puiffance  que  nous  étions  fiers 
d'appeller  notre  Mère  Patrie ,  fa  dignité  dans 
fon  éclat  n'auroit  pas  péri  fous  elle. 
Teins  XI»  n 


CXcIv      AFFAlîtESDEL'AN(SLETEREt 

Vous  nous  dites  que  toutes  les  parties  peu* 
vent  tirer  quelque  degré  de  confolation ,  & 
même  former  un  heureux  augure  en  fe  rap- 
pellant ,  &c.  C  eft  ce  que  nous  fouhaitons  très- 
fincérement  pour  l'amour  de  toutes  les  parties, 
L'Amérique  même  fubjuguée  fe  feroit  con- 
folée  par  le  fentiment  de  fa  vertu.  Elle  eût 
mis  fon  efpoir  ,  comme  elle  le  met  encore , 
dans  la  bonté  de  fa  caufe  &  dans  la  juftice 
du  Tout-PuifTant.  Voilà  des  fources  d'efpoic 
&  de  confolation  que  ni  le  tems ,  ni  les  ha- 
zards  ne  peuvent  altérer  ou  enlever. 

Vous  parlez  des  avantages  mutuels  &  de 
la  confidération  des  maux  qui  doivent  natu- 
rellement déterminer  nos  réfolutions.  Quant 
au  premier  objet  vous  favez  trop  bien  que 
nous  n'avons  aucun  avantage  à  attendre  d'une 
union  avec  vous  ;  ôc  c'eft  une  vérité  fi  no- 
toire que  jecroirois  faire  injure  à  votre  faga- 
cité  fi  je  m'appliqaois  à  la  démontrer.  Quant 
à  l'autre  point ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  vous 
euiÏÏez  fait  voir  dans  votre  conduite  autant 
de  délicateffe  que  vous  en  montrez  dans  vos 
fentimens.  Mais  des  hommes  qui  aiment  fin- 
cérement la  liberté,  dédaignent  de  s'occuper 
de  la  confidération  de  tous  les  maux  auxquels 
il  faut  fe  foumettre  pour  l'obtenir.  C'eft  en- 
core une  chofe  que  vous  ne  pouvez  ignorer. 
Si  vous  ne  trouvez  pas  cette  vérité  dans 
vos  propres  cœurs  ,  vous  l'apprendrez 
"  dans  les  Annales  de  votre  Hiftoire-  Car  dans 
ces  Annales  les  traits  de  cette  efpéce  ne  font 
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^as  au  moins  fans  exemple.  Mais  fî  ces  traits 
ne  fuffiroient  pas  ,  nous  vous  exhorterions  à 
ouvrir  un  livre  encore  plus  clair,  &  ce  livre 
c'eft  le  courage  indompté  de  l'Amérique. 

Vous  dites  andï  que  les  acies  du  Parlement 
ont  été  pafTés  avec  une  unanimité  Jînguliere  ; 
&  c'eft  une  choie  que  nous  ne  prétendons 
pjoint  révoquer  en  doute.  Vous  me  permet- 
trez, MeffieurSj  d'obferver  que  les  raiiong 
de  cette  unanimité  font  très-bien  afligiiées 
dans  le  rapport  d'un  comité  du  Congrès  du 
22  Avril  dernier  ,  Ôc  dont  il  eft  queftion  dans 
une  lettre  du  Congrès  au  Lord  Vicomte 
Howe  &  au  Chevalier  Henri  Clinton. 

Vous  êtes  déterminés    à  confentir  à  une 
ceflfation    d'hoftilités  tant  par  mer  que  par 
terre.   Il  eil   difficile  pour    des    gens    aufïî 
grolfiers  que  les  Américains  de  juger  fi  c'eft 
ferieufement  que  vous  faites  cette  propofî- 
tion  ,  ou  Cl  vous  n'avez  d'autre  delTein  que 
de  vous  moquer  de  leur  fimplicité.  En  fup- 
pofant  néanmoins  que  vous  ayez   trop  d'é- 
lévation dans  l'ame  pour  ne  voir  qu'un  objet 
d'amufement  dans  une  affaire  d'une  fi  grande 
importance  pour  l'Amérique ,    &  qui    n'eft 
peut-être  pas  même  abfoiument  triviale  aux 
yeux  de  ceux  qui  vous  ont  envoyés  ;  je  vous 
donne  ma  parole  d'honneur  que  ,  fi  vous  re- 
conduifez  vos  troupes  en  Angleterre  où  avant 
peu  votre  Prince  en  aura  certainement  be- 
foin,  rîou5  ne  les  y   fuivrons  jamais.  Nous 
n'avons  pas  une  humeur  fi  romanelque  ni  fi 

n  ij 
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beriqueufe  ,  Se  la  Ville  de  Londres  ne  nou^ 
infpire  pas  une  vénération  aflez  profonde 
pour  commencer  une  croifade  dans  l'unique 
vue  de  poflTéder  cette  terre  fainte»  Aînfi  vous 
devez  être  bien  sûrs  que  les  hoftilités  celTe- 
ront  par  terre.  Mais  ce  feroit  la  plus  grave 
<îes  infultes  à  votre  efprit  national  de  fuppo- 
fer  que  vous  defiriez  un  femblable  armiftice 
fur  mer.  Les  événemens  de  la  guerre  &  l'état 
fi  florîflTant  de  votre  commerce  >  malgré  nos 
foibles  efforts  pour  l'interrompre  ,  prouvent 
clairement  que  vous  pouvez  nous  exclure  de 
la  mer ,  de  la  mer  qui  ejî  votre  Empire. 

Vous  offrez  de  rétablir  la  libre  commu-» 
nidation ,  de  faire  revivre  l'affediion  mutuelle, 
&  de  renouveller  les  avantages  communs  de  ' 
la  naturalité.  Lorfque  vos  compatriotes  de- 
venus fages  à  leurs  dépens,  auront  appris  à 
xonnoître  leurs  véritables  intérêts,  ils  nous 
trouveront  très-difpofés  à  admettre  toute  la 
correfpondance  qui  eft  néceflaire  pour  les 
objets  de  commerce ,  &  qui  fubiiHe  ordinaire- 
ment entre  les  différentes  nations.  Mais  quant 
au  retour  de  l'affedion  réciproque  ,  c'eft  la 
chofe  impoffible.  Nous  vous  pardonnons  de 
tout  notre  cœur  ;  mais  il  n'eft  pas  dans  la 
nature  des  chofes  que  vous  nous  pardonniez. 
Vous  nous  avez  fait  trop  de  mal.    Il  nous 
feroit  aifé  de  vous  rapporter  à  cette  occafion 
quelques  traits  affez  récens  de  la  barbarie  la 
plus  révoltante ,  horreurs  dont  les  troupes  de 
SaMajefté  Britannique  ont  bien  voulu  par- 
tager l'opprobre  avec  celles  de  fes  généreux 
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Se  fidèles  alliés  les  Senecas,  les  Onondagas  ôc 
les  Tufcaroras, 

Mais  nous  craindrions  de  bleflfer  Toreille 
délicate  d'un  (a)  courtifan  ,  par  le  récit  de  ces 
fcènes  dégoûtantes.  D^ailleurs  ce  feroit  affli- 
ger les  fentimens  d'humanité  qui  ,   comme 
vous  robfervez ,  vous  ont  déterminé  à  ces 
ouvertures ,  que  de  rappeller   ces  vidoires 
brillantes  d'une  foldatefque  effrénée  ,  fur  des 
hommes  fans  armes,  renfermés  dans  des  vil- 
lages fans  défenfe;  leurs dévaftations  inutiles, 
les  meurtres  qu'ils  ont  commis  de  fang  froid  ; 
ou  de  remettre  fous  vos  yeux  ces  fcènes  de 
carnage ,  où  de  barbares  fauvages  ont  déployé 
toute  la  férocité  de  leur  caradère.  Tous  ces 
traits  enchanteurs  de  l'humanité  britannique,: 
ne  peuvent  que  rallumer  dans  nos  cœurs  cette 
affedion  de  préférence  que  nous  avons  autre- 
fois éprouvée  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom; 
d'angloîs.  Quant  aux  avantages  réciproques 
de  naturalité,  c'eft  un  objet  que  nous  regar- 
dons avec  la  plus  fuprême  indifférence.  Quel- 
ques-uns de  nos  riches  concitoyens,  pourront 
par  la  fuite  aller  en  Angleterre  ou  à  Rome  5 
pour  y  voir  les  ruines  de  ces  auguftes  temples 
où  la  Déeffe  de  la  Liberté  avoit  autrefois  foa 
culte.  Il  efl  douteux  que  ces  voyageurs  re- 
clament ,  comme  un  avantage. ,  leurs  droits 
de  naturalité  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  pays» 
D'un  autre  côté ,  ceux  de  vos  fujets  que  la 
bras  de  fer  de  f  oppreflion  forcera  de  cher- 

(a)  Le  Lord  Carlifle^ 
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cîier  un  refuge  parmi  ceux  qu'ils  perfecutent 
aâ:uellemenc,  feront  certainement  admis  aux 
avantages  de  la  natur alité.  Nous  travaillons  à 
préparer  un  afile  à  l'humanité,  &  nous  re- 
grettons, MeiTîeurs,_que  les  circonftances  ne 
vous  permettent  pas  de  concourir  à  un  ou- 
vrage aufli  conformer  votre  caraélère  &  à  vos 
difpofîcions. 

Mais  de  plus  ,  vos  Excellences  difent  : 
33  Nous  concourrerons  à  étendie  toutes  les 
efpèces  de  liberté  de  commerce ,  que  nos 
intérêts  refpedifs  pourront  exiger.  «  Mal- 
heureufement  il  exifte  entre  ces  intérêts ,  une 
petite  différence  qu'il  ne  vous  auroit  pas  été 
facile  de  concilier ,  fi  les  membres  qui  com- 
pofent  ie  Congrès  eufTent  été  difpofés  à  rif- 
quer  leurs  têtes  en  prêtaoc  l'oreille  à  des  con- 
ditions qui  font  traitées,  ainfi  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  l'alTurer  ,  avec  un  mépris,  inex- 
primable, par  tout  honnête  Whig  en  Amé- 
rique. La  différence  dont  je  veux  parler ,  c'efl: 
qu^il  eft  de  votre  intérêt  d'ufurper  le  mono- 
pplede  notre  commerce,  &  que  c'efl  le  nôtre 
de  commercer  avec  toute  la  terre.  Il  efl  vrai 
qu'il  peut  y  avoir  un  moyen  de  couper  ce 
nœud  gordien ,  que  peut-être  aucun  homme 
d'état  n'auroit  l'efpritde  dénouer.  En  laiffant 
au  Parlement  de  la  Grande  Bretagne ,  le  droit 
jde  déterminer  ce  que  requièrent  nos  intérêts 
refpedifs,  il  pourroit  étendre  ou  circonfcrire 
la  liberté  du  commerce,  fuivant  fon  bon 
plaiiir,  fur  ce  qu'il  pourroit  app^Uer  nos  i/zre- 
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tets  refpeSîifs  :  mais  je  fuis  bien  fur  que  ce  ne 
fèroit  point  à  notre  fatisfaBion  mi^uelle.  Votre 
33  défîr  ardent  d'arrêter  l'eflfufion  du  fang  & 
les  calamités  de  la  guerre  « ,  vous  conduiront 
donc,  après  de  plus  mures  réflexions,  à  re- 
prouver un  plan  qui  n'engendreroit  que  de 
la  difcorde,  &  qui ,  avant  vingt  ans  révolus, 
ameneroit  une  nouvelle  expédition  aufïi  ex- 
travagante que  la  première,  de  l'autre  côté 
<Je  l'océan  atlantique ,  8c  quelques  années 
après  ,,  une  commiffion  de  même  nature  à  peu 
près  que  celle  dont  il  a  plû  à  Sa  Majefté  de 
vous  honorer, 

«:  Nous  ne  pouvons  rerufer  notre  admi- 
ration à  la  générofité  de  fentimens  qui  vous 
porte  à  promettre  w  qu'aucunes  forces  mili- 
taires ne  feront  entretenues  dans  les  différens 
Etats  de  l'Amérique  feptentrioi^le ,  fans  le 
confentement  du  Congrès  général  ou  des 
aiïemblées  particulières.  «  La  feule  marque 
de  reconnoiflance  que  nous  puiflions  donner 
pour  une  condefcendance  fi  exemplaire  ,  eft 
d'affurer  vos  Excellences ,  ainfi  que  j'ofe  la 
promettre  folemneilement  au  nom  de  mes 
concitoyens ,  qu'aucunes  forces  militaires  ne 
feront  entretenues  dans  les  différens  Etats  de 
FAmérique  feptentrionale ,  fans  le  confen- 
tement du  Congrès  général,  ôc  celui  de» 
Légijlatures  de  chacun  de  ces  Etats.  Ainfi 
vous  ferez  enforte  que  les  forces  du  Roï 
votre  maître  foient  retirées;  car  je  puis  vous 
âffurer ,  fans  rifque  de  me  tromper,  que  Is 
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Congrès  n'a  point  confenti  ,  &  que  proba- 
blement il  ne  confentira  point ,  qu'elles  y 
foierit  confervées.  «c 

»  Vous  nous  avez  fait  aufli ,  fans  en  être 
priés ,  l'offre  de  concourir  aux  fuccès  des 
opérations  propres  à  l'acquittement  de  la 
dette  de  l'Amérique ,  6>c  à  relever  notre 
crédit  Se  la  valeur  de  notre  papier  en  circu- 
lation, a  Si  par-là  Vos  Excellences  enten- 
dent qu'elles  folliciteront  des  places  dans  le 
département  de  nos  finances,  je  puis  vous 
aifurer,  comme  je  le  fais  avec  (perfe5l  ref- 
peii)  tout  le  refpeâ:  poffible,  qu'il  faudra  de 
bien  fortes  recommandations.  En  effet,  les 
Anglois  n'ayant  point  encore  pris  les  mefu- 
les  neceflaires  pour  liquider  leur  propre 
dette  ,  &  relever  le  crédit  &  la  valeur  de 
leur  papier  en  circulation  ,  mais  étant  au 
contraire  en  bon  train  d'augmenter  l'une  ,  & 
de  détruire  entièrement  l'autre,  vous  fenti- 
lez  aifément  que  des  financiers  de  cette  na* 
tion  auroient  la  plus  mauvaife  grâce  à  fe  pré- 
fenter  pour  mettre  nos  affaires  de  finances  fur 
un  meilleur  pied,  33  Vous  nous  propofez  un 
lïioyen  o>  pour  perpétuer  notre  union,  « 
Mais  il  ne  feroit  point  mal  auparavant  d'éta- 
blir cette  union  ,  &  c'efi:  ce  que  vous  ne  pou- 
vez faire  qu'en  acceptant  le  Traité  de  paix 
&  de  commerce  qui  vous  eft  offert  par  le 
Congrès.  Un  tel  Traité ^  j'ofe  vous  l'affurer; 
dureroit  autant  qu'il  feroit  poffible  à  vos  Mi- 
îîiftres  de  ne  point  violer  la  foi  des  Nations, 
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Quant  à  votre  offre  ,  pour  me  fervir  de  vo- 
tre propre  langage  ,  dont  l'inexadicude  ,  vu 
l'importance  du  fujet,  ne  doit  point  caufer 
de  furprife ,  ou  au  moins  peut  s'excufer  ;  quant 
à  votre  offre  enfin  ,  jj  d'établir  le  pouvoir  des 
légijlaturei  refpeélives  dans  chaque  Etat  par- 
ticulier, de  régler  fon  revenu ,  (on  établifle- 
ment  civil  &  militaire ,  &  d'exercer  une  li- 
berté parfaite  de  légiflation  &  de  Gouver- 
nement intérieur,  de  forte  que  les  Etats  Bri- 
tanniques dans  toute  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  agiffant    avec   vous ,    en   paix  &  en 
guerre,  fous  un  Souverain   commun,  puif- 
fent  avoir  la  jouiffance  irrévocable  de  toute 
efpece  de  privilège  ,  qu'il  eft  poflible  d'avoic 
fans  être  totalement  féparé  d'intérêts  ,  ou  qui 
fe  concilie  avec  cette  union  de  forces,  de 
laquelle  dépend  la  fureté  de  notre  religion 
&  de  notre  liberté  communes,»  permettez- 
moi  ,  Meflîeurs ,  de  vous  affurer    que  l'au- 
torité des  légijlatures  refpeétives  de    chaque 
Etat ,  eft  déjà  très-pleinem.ent  établie ,  &  fur 
les  fondemens  les  plus  folides.  Elle  eft  éta- 
blie fur  la  liberté  parfaite   de  la  légiflation  , 
&  fur  une  adminiftration  vigoureufe  dans  le 
Gouvernemant  intérieur.  Pour   l'article  des 
réglemens  du  revenu  ,  &  de   1  etablifîement 
civil  &  militaire,  ce  font  des  affaires  du  mo- 
ment pour  lefquelles  les  diverfes  légijlatures 
ont  la  compétence  fuffifante. 

J'ai  auffi  le  plaifir  de  féliciter  Vos  Excel- 
lences fur  ce  que  le  pays  pour  l'intérêt  du- 
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quel  vous  vous  êtes  expofés  aux  hafards  & 
aux  fatigues  d'un  voyage  très-défagréable, 
afin  de  régler  Ton  gouvernement ,  fes  reve- 
nus ,  fon  adminiftration  ,  &c.  pour  lequel 
t?ous  vous  êtes  engages  dans  une  négociation 
plus  défagréable  encore  que  le  voyage ,  a  ea 
lui-même  d'abondantes  refTources  pour  dé- 
fendre (a  liberté  aduellement,  &  jouir  un 
joar  d'un  revenu  dont  la  fource  fera  intarif- 
fable.  Comme  les  Etats  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale font  dans  l'intention  de  poflféder 
la  jouiiïance  irrévocable  de  leurs  privilèges  , 
il  leur  ed  abfolumentnéceflaire  d'éviter  tou- 
tes liaifons  avec  un  Parlement  qui,  même  fous 
le  régime  des  loix  que  vous  reconnoiffez,  fe 
réferve  en  termes  exprès  le  pouvoir  de  révo- 
quer chacune  des  propofitions  auxquelles 
vous  pouviez  donner  votre  confentem^ent* 

Nous  rendons  toute  la  juftice  que  nous  de- 
vons àriionnêteté  des  offres  que  vous  nous 
faites  de  nous  accorder  une  part  des  avantages 
que  vous  retirez  de  votre  Souverain  ;  mais 
de  bonne  foi.  Meilleurs,  nous  ne  fentons 
point  en  nous  la  moindre  difpofition  à  l'ac- 
cepter. Ce  bonheur  peut  vous  aller  à  mer^ 
veille  ;  mais  il  ne  vous  va  point.  Vousparoit- 
fez  emprelïés  de  prévenir  une  féparation  to- 
tale d'intérêts,  mais  c'eft  ce  que  les  affaires 
amèneront  plutôt  d'elles-mêmes.  Et  pour  vous 
mettre  parfairement  à  votre  aife  fur  ce  point, 
nous  prenons  la  liberté  de  vous  obferver , 
qu'à  quelques  égards ,  ce  peut  être ,  &  que 
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probablement  ce  fera  notre  intérêt  de  vous 
aiîifter,  &  alors  nous  le  ferons  du  meil- 
leur cœar.  Si  la  nature  des  chofes  ne  s^ 
prête  point ,  certainement  Vos  Excellen- 
ces ont  trop  de  bon  fens  Se  #honnêteté 
pour  l'exiger.  Il  ne  nous  paroît  point  du  tout 
que  notre  liberté  puifle  dépendre  le  moins  du 
inonde  d'aucune  réunion  de  nos  forces  avec 
les  vôtres.  Vous  voyez  en  effet  qu'après  avoir 
fait  agir  toutes  vos  forces  contre  nous  pen- 
dant plus  de  trois  ans,  nous  fommes  ad:uel- 
îement  fur  le  point  d'établir  notre  liberté , 
abfolument  malgré  elles.  Nous  ne- pouvons 
pas  non  plus  concevoir  qu'après  l'épreuve 
que  vous  avez  faite  ,  aucune  Nation  d'Europe 
s'embarque  dans  une  entreprife  aulîj  folle  que 
la  réduélion  de  l'Amérique.  Rien  n'exige  que 
chacun  prenne  fur  foi  de  jouer  le  rôle  plai- 
fant  de  Dom  Quichotte.  Il  fuffit  d'un  exem- 
ple dans  un  iiecle  pour  l'amufement  de  tout 
l'Univers. 

33  J'efpere  que  Vos  Excellences  m'excufe- 
ront  fi  je  ne  fuis  point  non  plus  de  leur  avis 
iur  l'article  de  la  Religion  ,  que  vous  défirez 
de  voir  commune  entre  les  deux  Nations. 
La  Religion  de  l'Amérique  eft  celle  de  tout 
le  genre  humain.  Toute  perfonne  peut  ren- 
dre fon  culte  à  l'Etre  fuprême  de  la  manière 
qu'elle  croit  lui  être  la  plus  agréable  ;  & 
pourvu  que  chacun  fe  comporte  en  bon  ci- 
toyen ,  perfonne  ne  s'inquiétera  chez  nous 
«de  fa  croyance  ou  de  fon  culte  i  cai'  il  nous 
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importe  fort  peu  que  telle  ou  telle  foi  oiî 
feâe  ioit  ia  dominante  parmi  nous.  « 

»  Je  fuis  excrémemenc  fâché  de  trouver 
dans  votre  Lettre  quelques  paflages  offenfans 
pour  Sa  MajeRé  Très-Chrétienne.  Certes ,  ce^ 
n^ell:  une  chofs  ni  honnête  ,  ni  compatible  > 
avec  les  principes  de  philantropie ,  que  vou$ 
profeffez  d'attaquer  la  réputation  d'un  hom- 
me honnête  j  fans  lui  fournir  l'occafion  de  fe 
défendre  à  &  far-tout  un  très-proche  voifin  » 
qui  n'agueres  étoic  lié  avec  vous  d'une  ami- 
tié in'ime,  qui  d'ailleurs  wous  a  donné  en 
dernier  lieu  des  preuves  multipliées  &  les 
pluij  folides  de  difpoiitions  pacifiques,  &  qui 
avec  une  droiture  fans  exemple  èc  dont  fe 
glorifieroient  d'autres  Princes  ,  a  déclaré  à 
votre  Cour  ,  de  fon  propre  mouvement  & 
fans  qu'on  le  lui  demandât ,  l'eifet  &  la  na- 
ture d'un  Traité  qu'il  venoit  de  conclure 
avec  ces  Etats.  C'eft  encore  une  chofe  tout- 
à-fait  contraire  aux  rèt^les  de  l'honnêteté  que 
de  fe  fervii"  de  pareilles  expreflions ,  lorfque 
vous  vous  adreflez  au  Congrès  ,  fçachant  que 
ce  Prmce  eft  notre  bon  ôc  fidèle  Allié,  Il  eft 
vrai ,  comme  vous  l'obfervez  très-bien  ,  qu'il 
a  été  autrefois  l'ennemi  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  3c  que  nous  nous  fommes  reiTentîs 
de  cette  inimitié  ;  mais  tout  cela  eft  provenu 
plutôt  de  notre  liaifon  avec  vous  ,  que  d'au- 
cune raauvaife  volonté  à  notre  égard.  En 
même  temps  ,  c'efl  une  vérité  confiante  de 
folemnelle ,  une  véiitç  dignç  de  toute  votr^ 
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^attention ,  que  lorfque  vous  avez  commencé 
la  guerre  aduelle  ,  guerre  dans  laquelle  nous 
avons  fouffert  infiniment  plus  que  dans  au- 
cune autre  qui  aie  précédé  ,  guerre  fauvage , 
fanglante  ,  cruelle  ,  &  où  nous  n'avons  point 
été  les  agreiTeurs  ,  vous  ne  l'avez  point  com- 
mencée à  caufe  d'aucune  liaiion  entre  nous 
&  notre  préfent  Allié  ;  mais  qu'au  contraire, 
auiîi  tôt  que  vous  avez  eu  vent  du  Traité  qui 
étolt  fur  le  tapis  ,  vous  nous  avez  fait  des 
propofitions  de  paix  ,  en  conféquence  de  ce 
qu'il  vous  a  plu  de  qualifier  d^interpojidon  in- 
Jidkufe.  Quel  eft  aéluellement  l'état  des  cho- 
fes  entre  nous  ?  L'Amérique  ,  étant  en  paix 
avec  tout  le  monde ,  s'eft  trouvée  autrefois 
engagée  dans  une  guerre  avec  la  France,  à 
caufe  de  fa  iiaifon  avec  la  Grande-Bretagne'; 
aujourd'hui  l'Amérique,  étant  en  guerre  avec 
la  Grande  Bretagne,  obtiendra  probablement 
les  conditions  de  paix  les  plus  honora- 
bles ,  à  caufe  de  fon  intime  union  avec  la 
France,  .  , 

J'en  appelle  à  vous-même,  Mefîieurs  ,  & 
je  vous  demande  ,  s'il  y  a  rien  de  plus  vrai 
que  ce  que  j'avance.  Je  fais  qu'ireft  très  dai: 
pour  vous  d'abandonner  ce  que  dès  votre 
enfance  vous  avez  été  accoutumés  à  appelier 
vos  Colonies.  Votre  fituation  me  fait  pitié , 
&  c'eft  ce  qui  m'engage  à  excufer  les  écarts 
de  la  vérité  que  vous  vous  permettez  dans 
votre  Lettre.  D'ailleurs  il  eft  poflîble  que 
yous  ayez  été  mal  informés  5  car  je  ne  fupî* 
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poferai  point  que  le  but  de  votre  Lettre  ait 
été  dé  tromper  le  peuple  de  ces  Etats,  Ces 
petits  &  malhonnêtes  artifices  vous  réulîiflenc 
Il  peu  depuis  quelque  'temps  ,  qu'au  défaut 
de  la  probité  j  la  prudence  du  moins  devroit 
vous  fuggérer  de  ne  les  plus  mettre  en  ufage» 
Pour  vous  détromper,  je  prends  donc  la  li- 
berté d'aflurer  Vos  Excellences ,  d'après  les 
meilleurs  avis ,  que  ce  que  vous  appeliez  la. 
forme  aElmlh  des  offres  de  la  France  à  VAmé^ 
riquz  feptentrionale  ^  en  d'autres  mots  les  Trai- 
tés d'alliance  &  de  commerce  entre  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  &  ces  Etats,  n'ont  point 
été  faits  fur  la  connoiflance  d'aucune  plans 
d'accommodement  concertés  dans  îa  Grande- 
Bretagne  ,  ni  dans  la  vue  de  prolonger  cette 
fi^uerre  deftrudive.  Vous  ne  douterez  point 
de  la  certitude  de  mes  aîTerrions  ,  lorfque 
vous  Gonfidérerez  que  ces  Traités  étoient 
réellement  conclus  avant  que  l'extrait  des 
bills ,  en  vertu  defqueîs  vous  agifTez  ,  eût  été 
envoyé  en  Amérique  ,  &  qu'on  doit  avoir 
néceflairement  employé  beaucoup  de  temps  à 
arranger  des  couventions  de  cette  difficulté 
&  de  cette  importance  ;  &  fur- tout  lorfque 
vous  ferez  attention  à  la  prompte  notifica- 
tion que  la  Cour  de  France  a  donnée  de  ce 
Traité ,  &  à  l'aflurance  donnée  que  l'Améri- 
que s'étoit  réfervé  le  droit  de  vous  admettre 
même  à  un  pareil  Traité.  Le  fait  eft  que  lorf- 
que les  Miniftres  Britanniques  ont  fçu  que 
nous  traitions avecle  plus  grandPrincedel'Èa- 
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rope  ,  ils  ont  travaillé  tout  de  fuite  à  détruira 
TefFet  de  ces  négociations;  ce  qui  m'amène , 
malgré  moi  ,  à  vous  faire  quelques  obTerva- 
tîons  que  vous  regarderez  peut-être  fous  un 
point  de  vue  défagréable. 

Il  me  fembîe ,  Meilleurs ,  que  votre  pro- 
cédé tient  un  peu  de  la  dinTiraulatîon ,  par- 
donnez moi  le  mot.  Je  fuppofe  que  le  Con- 
grès ait  accédé  à  vos  propodtions  ,  &    alors 
je  vous  fais  deux  queftions.  DVbord ,  votre 
commifîion    vous    a-t-elle   donné    le    pleia 
pouvoir  de  faire  ces  propofitions  ?  Peut-être 
avez-vous  cru  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de 
fuivre  la  lettre  de  votre  commillion;  mais 
nous    autres    Américains ,    nous    aimons    à 
comparer  les  chofes  entre  elles ,  &  à  raifoa- 
ner.  Voici  ma  féconde  demande  :  Quelle  fu- 
reté pourriez -vous  nous  donner ,  que  le  Par-* 
îement  Britannique  ratifiera  vos  conventions? 
Vous  ne  pouvez  point  nous  donner  une  telle 
fureté  ;   &   ainfi   ^près    avoir    perdu   notre 
honneur  comme  peuple  ,    après    que    vous 
nous  auriez  enlevé  par  fubtilité  notre  bonne 
réputation  ,  &  que  vous  nous  auriez  perfuadé 
de  donner  à  l'ennemi  commun  de  l'huma- 
nité le  tréfor  précieux  de  nos  libertés ,  nous 
nous  trouverions  de,  nouveau  fous  la  v^rge 
d'un  Parlement ,  qui  ,   pour  ne  rien  dire  de 
plus ,  ne  nous  a  pas  traités  avec  trop  d'ami- 
tié. Il  eft  abfolumenc  inutile  d'ajouter  ,  que 
quand  m.êmele  Parlement  ratifieroit  les   con- 
ditions que  vous  propofez ,  la  pauvre  Amé- 


écvilj   Affaires  de  l'Aktgleterkë 

rique  fe  trouvera  encore  fous  la  férule  de 
tout  autre  Parlement  futur ,  ou  bien  il  faudra 
qu'elle  prenne  les  armes ,  &  ce  feroit  certai- 
nement la  pofition  la  plus  dcfagréable  où  des 
hommes  pufTent  s'engager. 

Pour  vous  fervir  à  telle  fia  que  ce  puifTô 
être,  je  joins  ici  la  formule  de  foi  de  tout 
bon  Américain.  Je  crois  que  dans  touc 
Royaume  ,  Etat  ou  Empire  ,  il  doit  y  avoir  , 
attendu  la  néceffité  de  la  chofe,  un  fuprème 
pouvoir  légiflatif  autorifé  à  lier  chaque  par- 
tie dans  tous  les  cas ,  du  reffort  des  loix 
humaines.  Je  crois  que  voici  la  définition  la 
plus  jufte  d'un  efclave  :  c'eft  celui  qui  eft  lié  à 
des  loix  auxquelles  11  ne  donne  point  fort 
confentement  ,  foit  par  lui-même,  foit  par 
fon  repréfentant.  Ainfi ,  je  crois  qu'une  dé- 
pendance de  la  Grande  Bretagne  ,  de  quelque 
manière  qu'elle  puiîTe  être  limitée  ou  quali- 
fiée, eft  totalement  ioconfiftante  avec  toute 
idée  de  cette  liberté,  pour  la  défenfe  de  la- 
quelle j'ai  engagé  folemnellement  ma  vie  de 
ma  fortune  à  mes  compatriotes  ;  Se  je  tien- 
.drai  religieurement  à  cet  engagement  toute 
ma  vie.  Amen. 

Aéluellement ,  fi  vous  voulez  bien  écou- 
ter les  humbles  avis  d'un  homme  qui  aime 
réellement  l'Angleterre  &  les  Anglois,  ôc 
dans  les  veines  duquel  il  coule  même  un  peti 
de  fang  écoflbis,  renvoyez  vos  efcadres  ôc 
vos  armées ,  reconnoifîez  l'indépendance  de 
l'Amérique,    ôc   comme  Ambafiadeurs ,   & 

non 
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fion  comme  CommllTaires  ,  foliicitez  un  trai- 
té de  paix  ,  d'amitié,  de  commerce  &  d'al- 
liance ,  avec  les  aftres  naiflans  de  ce  monde 
occidental.  Votre  iNacion  chancelle  fur  le 
bord  du  précipice  le  plus  affreux;  un  inftané 
de  délai  peut  l'y  engloutir  pour  jamais. 

Vous  avez  dit  au  Congrès:  ©Si  après  le 
tems  dont  vous  pouvez  avoir  befoin  pour 
examiner  cette  ouverture  &  donner  votre  ré- 
ponfe,  les  horreurs  &  les  dévaftations  conti- 
nuoient,  nous  prenons  à  témoin  Dieu  &  touÊ 
rUnivers  que  les  malheurs*  qi^i  en  réfuheronc 
ne  doivent  point  être  jmputés  a  la  Grande- 
Bretagne,  ce  J'aurois  déliré  que  vous  vous 
fuftiez  épargné  cette  proteftation.  Il  fe  peuc 
faire  que  vous  n'attachiez  pas  la  moindre 
importance  à  des  paroles  au(îî  facrées  ;  vous 
ne  regardez  de  Semblables  expreffions  que 
comme  des  fleurs  ou  des  ornemens  de  Rhéto- 
rique ,  mais  elles  font  bien  autrement  férieufes 
que  vous  ne  l'imaginez,  elles  font  enregiftrées 
dans  le  grand  livre  de  l'Eternel.  Reffouvenêz- 
yous  que  le  Général  Burgoyne  a  fait  un  abus 
terrible  des  mots,  &  refTouvenez-vous  de  fa 
deftinée.  Il  y  a  un  Etre  au-delTus  de  nous  ,  dc 
cet  Etre  tirera  une  vengeance  exemplaire  de 
toute  infulte  faite  à  fa  divine  Majefté.  Vous 
favez  que  la  caufe  de  l'Amérique  eft  jufte. 
Vous  favez  qu'elle  combat  pour  cette  liberté 
à  laquelle  tous  les  hommes  ont  le  même 
droit ,  qu'elle  fe  roidit  contre  Toppreflion , 
Tome  XL  o 
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la  rapine  &une  cruauté  plus  que  fauvage.  Lé 
fang  de  l'innocent  eft  imprimé  fur  vos  mains 
&  toutes  les  eaux  de  l'Océan  ne  pourront  ja- 
mais TefFacer.  Nous  renouvelions  folemnel- 
lement  notre  appel  au  Dieu  du  Ciel ,  pour 
décider  entre  vous  &  nous,  de  nous  le  fup- 
plions  de  nous  être  favorable  dans  les  ha- 
fards  de  la  guerre  ,  parce  que  la  juftice  eft 
de  notre  côté;  &  que  le  Sauveur  miféricor-' 
dieux  de  toute  la  terre  daigne  pardonner  ^à 
nos  opprelTeurs. 

Je  fuis,  Mylords  6c  Meflîéurs; 

L'ami  de  la  nature  humaine  j 
&  celui  qui  fe  glorifie  du  titre 
d'Américain, 

Extrait  d'une  Lettre  du  Doâeur  Samuel  Cooper; 
à  Af,  Benjamin  Franklin, 

De  Bofîon  le  i  Juillet  ifySi 

Je  vous  envoyé  les  détails  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  le  Congrès  relativement  aux 
CommiiTaires  Britanniques,  que  vous  ferez 
fûrement  bien  aife  d'avoir  le  plus  prompte-* 
ment  poffible.  Quoique  la  fermeté  que  le 
Congrès  a  montrée  foit  bien  glorieufe  ,  elle 
ne  lui  fait  pas  plus  d'honneur  que  les  fieres 
&  vigoureufes  réfolutioas  qu'il  avoit  prifes, 
avant  que  d'être  informé  de  la  conclufion  de 
ï'aUiance  avec  Sa  Majefté  Très-Chrétienne» 
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î-î  perféverera  dans  ces  fentimens  en   dépit 
des  armes ,  des  artifices  &  de  Torde  la  Grande 
Èretagne.  M.  Samuel  Adams  m'écrie   dans 
une  lettre  du  21  Juin,  qu'il  n'a  jamais  vu  lé 
Congrès  plus  déterminé   à   foutenir  l'indé- 
pendance de  ces  Etats ,  ni  plus  uni  dans  fes 
îéfolutions*  Il  n'eft  point  du  tout  défavorar 
ble ,  foit  pour  la  France ,  foit  pour  ces  Etats*- 
ique  les  Commiflaires  Anglois  foient  venus  , 
pour  ainfi  dire  ,  échouer   au  port  ,  Ôc  qud 
dans  leurs  premières  ouvertures  au  Congrès  , 
avec  la  vue  de  faire  avorter  la  bonne  volonté 
du  Roi  Très- Chrétien  pour  nous,  ils  ayent 
avancé  une  faufleté  palpable  qui  ne  leur  fera 
aucun  honneur  en  Europe,  &  produira  ici  lé 
îBeilIeur  effet  pour  notre  caufe.  S'ils   n'ont 
point  d'autres  offres  à  nous  faire  que  ce  que 
nous  avons  vu ,  ils  pourront  dire  qu'ils  ont 
fait  là  une  bdk  Ambajfadei  Mais  il  en  efl  de 
jncme  qu'avec  le  Miniftère  Anglois  qui  né 
va  qu'au  jour  la  journéô.  Cette  tentative  des 
Commiffaires  tie  produira  pas  non  plus  grand 
effet  fur  les  peuples.  Voici  le  cri  général  au- 
jourd'hui s  Indépendance  ô*  fidélité  à  nos  en- 
gagèrnensi 

Je  vais  Vous  donner  les  nouvelles  de  l'af» 
jnéé  arrivées  par  le  dernier  exprès;  Les  Gé- 
îiéraux  Lee  3t  Maxwell  avec  environ  deuic 
inille  hommes  chacun ,  ont  été  détachés  en 
avant  pour  obferver  èc  inquiéter  rennemi 
pendant  qu'il  fe  retireroit  de  Philadelphie^ 

0ij 
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L'armée  de  Clinton  en  efl  partie  avec  pre- 
<:ipitation  ;  &  quoiqu  i!  s'y  foit  fait  beaucoup 
de  pillage ,  il  n'y  a  eu  que  les  munitions  de 
guerre  qui  ayent  été  détruites.  Beaucoup  de 
fubfiftances  font  reftées  dans  la  Ville.  Les 
çnnemis  ont  campé  entre  Haddingfield  & 
Billingfport  à  fept  miles  environ  de  Phila- 
delphie. Après  avoir  pafle  deux  ou  trois  jours, 
ils  ont  gagné  Mount  HoUy.  C'eft  tout  ce 
que  nous  en  favons.  A  la  faveur  du  délai 
qu'ils  ont  apporté  dans  leur  marche,  le  Gé- 
néral Washington  a  pris  de  l'avance  fur  eux. 
Il  n'étoit  pas  loin  de  Princeton.  Son  armée 
a  reçu  de  gros  renforts ,  furtout  de  la  milice 
desJerfeys.  On  alTure  qu'il  a  plus  de  vingt 
mille  hommes  &  Clinton  douzeà  quinze  mille. 
Enfin ,  (î  les  rapports  font  vrais  ,  fa  fituation 
ne  diffère  gueres  de  celle  de  Burgoyne  ;  mais 
comme  Washington  n'a  pas  d'auffi  grandes 
forces  qu'en  avoit  Gates,  fefpere  plus  que 
l'événement  fera  le  même ,  que  je  n'ofe  y 
compter.  Quoiqu'il  en  foit,  l'ennemi  en 
quittant  Philadelphie  ,  défait  tout  fon  ou- 
vrage de  l'année  dernière.  Notre  portion 
devient  plus  brillante  de  jour  en  jour ,  &  j'ef- 
pere  que  notre  pays  fera  bientôt  délivré. 

L'avis  que  vous  nous  avez  donné  de 
l'armement  d'une  flotte  angloife  (de  Ey- 
ron)  pour  l'Amérique,  fera  répandu  par- 
tout, ainfi  qu'il  convient.  —  Jai  oublie  de 
vous  dire  que  lorfque  Clinton  a  évacué  Phi- 
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ïadelphie ,  un  corps  de  trois  mille  hommes 
«Je  troupes  légères,  venoit  de  la  quitter  aufîi 
&  de  s'embarquer* — Nous  avons  appris  la 
glorieu(e  campagne  du  Capitaine  Jonei^  Notre 
port  eft  rempli  de  vaifTeaux  François  &  de 
prifes.  —  L'efpoir  des  Torys  ôc  des  partifans 
des  Miniftres  eft  pour  le  coup  à  l'agonie». 

Je  fuis ,  6cc. 

Samuel  CogpeRo 


L^àrmée  Angloifeétoîtîe  21  Juin  à  Monnt 
Holy.  Le  Général  Lee  faifoit  une  mar- 
che forcée ,  pour  la  devancer  &  lui  barrer  le 
chemin»  —  Le  Général  Washington  pafloit 
la  rivière  au  bac  de  Corell,  &  on  comptoit 
que  toute  l'arriere-garde  feroit  ce  jour-là  de. 
l'autre  côté.  Il  fe  défioit  d'un  ftratagême. 

Un  corps  ennemi  détaché  de  New-York> 
a  débarqué  à  Elifabeth-To wn  ,  pour  y  faire 
un  diverfion.  Une  divifion  aux  ordres  du 
Général  Arnold  a  pris  poiïefîion  de  Phila- 
delphie. 

Il  eft  arrivé  dans  la  Baye;  de  Chefapeak  uel. 
vaifTeau  François  de  yo  canons,  avec  des. 
armes :,  des  marchandifes,  &Co  pour  de.uXi 
cents  mille  livres  fterling. 

Un  parti  détaché  d'Amboy  a  enlevé  le  t^: 
Juin  dans  Long-Ifland,  le  Major  iVioncriff^. 
OiBcier  Anglois  ,  &  il  a  remis  en  liberté  plu- 
fiâyrs  Américains  qui  y  écpient  prifonniers*. 
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Voici  ce  qui  a  percé  en  Angleterre  de 
l'ilTue  de  la  négociation  des  Commiflaires  ,  Ô£ 
quelques  cirçonftances  curieufes  qui  Tont  ac- 
compagnée. 

^  Nous  voilà  donc  au  bout  de  nos  nègùciations 
comme  de  nos  conquêtes  1  La  méfintelligence 
s'eil:  piife  pairmi  les  Commiflaires.  On  avoiè 
prévu  que  cela  arriveroit ,  parce  qu'il  étoit 
impofTible  que  M.  Eden  contînt  (a  pétuîence» 
Il  étoit  Vinftrument  de  canfiance  de  M.  Jen-? 
kinfon ,  qui  eft  le  premier  miniftre  invifihlù 
de  la  Junte  ;  les  deux  autres  Commiflaires 
îi'étoient  que  des  zéros.  Il  connoifToit  fon 
importance  y  &  il  n-y  avoit  pas  de  doute  qu'rl 
s'en  prévaudroic.    Le  dénoument  a  prouvé 
queîesconjeétures  étoient  bien  fondées,  Lorft 
que  le  Trident  eft  entré  dans  le  Delawarre^ 
le  Gouverneur  Johnftone  s'attendoit  que  les 
pouvemens  que  l'on  fe  propofoit  de  faire 
faire  à  l'armée,  lui    feroient  eommuniquési. 
Le  projet  de  l'évacuation  de  Philadelphie , 
çtoit  connu  de  M.  Eden ,  &  avoit  été  caché 
au  Gouverneur  Johnftone.  On  fut  que  M* 
Eden  portoit   à  l'armée  des  ordres   fecrets 
d'évacuer  cette  Ville,  &que  ces  ordres  étoient 
datés  un    mois   précifément   avant  que  les 
Commiffaires  partiffent  d'Angleterre.  Quand 
M,  Eden  envoya  fon  paquet  au  Commandant 
en  chef,  le  Gouverneur  Johnftonefoupçonn^ 
qu'il  y  avoit  quelque  m^TzœMî^re/ècrerfe.  Etant 
lui-même  Ecoifois,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
démêler  les  intrigues  d^  fes  compatriotes  dans 
1@  î^irîiftèra;  èç  ayant  obfervé  que  l'armée  f^ 


préparolt  à  s'en  aller  ,  il  prit  des  informations 
^ur  les  motifs  de  ce  départ,  &  il  en  fut  lea 
raifons.  Auffitdt  il  parla  à  M.  Eden  dans  tes 
termes  les  moins  meRagés ,  &  il  l'accufa  de 
duplicité.  M,  Kden  dêchz^  fur  fon  honneur  qu'il, 
ne  favoit  rien  du  contenu  du^  paquet-  qu'il 
avoit  remis»  Comme  les  ordres  étoient  datés 
bien  longtems  avant  que  les  CommifTaires 
for çifTent  des  Ports  d'Angleterre  ,  &  que  M, 
Eden  ell  l'ame  damnée  de  M.  Jenkinfon  :>, 
&  fau5  -  Secrétaire  d'État,  le  Gouverneu]^ 
Johnftone  ae  put  jamais  croira  à  l'ignorance 
que  M,  Eden  affeéèoit;  &  ne  fe  fouciantpas 
trop  de  s'en  rapporter  à  ce-  que  Mi  Edea 
a&vmoit  fur fon  honneur^  il  infifta^  dans  les 
îerm*es  les  plus  forts ,  pour  que  M.Ed^n^  fignâç 
un  écrit,  par  lequel  il  proteftoit  ignorer  abfo- 
lument  la  teneur  de  ces  ordres.  M.  Eden  fiç 
d'abord  quelques  difficultés  ;  mais  enfin  il  lut 
fut  impofîible  de  s'en  défendre.  Les  ordres 
portoient  d'évacuer  Philadelphie ,  dans  les^ 
cinq  jou,rs  après  l'arrivée  du  T'riie/zf.  Le  Gou- 
verneur Jonnf^one  qui  avoit  defle-in.dè  faire. 
de  Philadelphie  le  centre  de  la  négociation  , 
à  çaufe  de  fonvoifinage  avec  l©  Congrès,  ^ 
qui  avoit  enyoj^e  aa- Congrès  un  courier^ 
Cut  extrêmement  piqué  de  ce  dejfms  de  cartes^ 
parqe  qu'il  rompoit  &  fa ifoit  avorter  tout  1^, 
plan  4e  aégociation^qu'il  avoit  projette. 

Le  Gouverneur  Johnltone  deicendiçà  terr^- 
Si  fut  abfçnt  deux  oii- trois  jours.  Les  Amç-. 
liç4n3  éc^nt  injflruits  de  cette  circonftance:^ 

0  4^ 
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un  plalfant  fie  inférer  dans  une  des  gazettes  du 
îiouveau  Jerfey,    qu'w^i  des   Commijfairsi   de 
Sa  Majejîé  étoit  perdu,   6r   qu^on   offrait  une 
récompenfe  à  celui  qui  le  trouverait.  Le  Gou- 
verneur Johnftone  retourna  au  VaifTeau ,  Ôç 
fes  deux  Collègues  fe  font  rendus  avec  lui 
^  New-York.  Mais  cela  n'a  pas  empêché  quq: 
îa  querelle  n'ait   continué.    Le  Gouverneur 
Johnftone  a  menacé  de  repafler  en  Angle* 
terre.  Avec  le  tems  on  faura  s'il  reviendra,, 
ou  non,  Il  envoya  d'abord  ?vl,  Fergufon  au 
Congrès.    Ce  M.  Fergufon  étoit  Secrétaire 
du,  Lord  Siormont  en  France,  &  comme  il 
avoit  fallu  le  faire  venir  de  Paris  à  Londres, 
c'eft  ce  qui  avoit  occafionné  quelque  délai 
dans  le  départ  des  Commifl'aires.  M.  Roberû 
Morris  fut  enfuite  envoyé  au  Congrès  par 
le  Gouverneur  Johnftone  :  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  Meilleurs  n'a  réufli,.  Le  Gou-f 
verneur  Johnftone  a  vu  que  cette  évacuation 
^u  moment  même  de  la  négociation  »  loin  de 
relever  le  crédit  des  Commiffaires,  n'étoiç 
propre  qu'à  le  diminuer;  &:  il  voit  aujour- 
d'hui ce  que  tout  le  monde  a  vu  avant  lui, 
c'eft-à-  dire  que  les  indignes  nianœuvres  de  la 
Junte  ont  fait'manquer  cette  affaire ,  de  la 
même  manière  que  toute  autre  opération  a 
manqué  depuis  l'avènement  du  Roi  au  trône* 
Il  eft  certain  quç  tous  les  Commiffaires  au- 
roient  dû  avoir  cannoiffance  des  ordres  qu'ils 
portoient  i  il  n'y  a  aiiçune  raifon  qi^i  puiffei 
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Ajfuire  ^u  Marquis  de  la  Fayette. 

D'York-Town,  le  30  Mai  1778» 

Extrait  d'une  lettre  du  Général  Washington 
au  Congrès. 

Pu  Quartier  Général  à  Valley  -  Forge  le  %^  Mai  177^* 

Dans  la  nuit  du  19,  l'armée  ennemie  fe 
porta  en  force  coatre  le    détachement  aux 
ordres  du  Marquis  de  la  Fayette ,  dont  f  ai 
fait  mention  dans  ma  lettre  du  18  ,   qui  fit 
une  belle  retraite  à  propos  de  en  bon  ordre , 
^e  l'autre  côté  du  Schuilkill ,    au   gué  de 
Matfon.    Notre  perte  s'eft   montée  à  neuf 
hommes  en  tout. . , , ,  On  fuppofe  celle  de 
l'ennemi  un  peu  plus  forte.  Sa  marche  s'eit 
faire  circulairement  &  a  été  rapide  ,  &  j'ima'- 
gine   que  plufieurs  de  fes  hommes  en  auront 
iouffert.    Le  Général  Clinton  (a)  comman-^, 
doit ,  dit-on ,  en  perfonne. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

;  Charles  Thomson  9  Secrétaire, 

Extrait  d'une  lettre  d'un  Particulier  qui  étolt 
au  camp  lorfque  le  Marquis  de  la  Fayette 
va  retourné  avec  fon  détachement. 

J'ai  pris  les  informations  les  plus  exades 
fût  l'entreprife  du  Marquis,    3^  j'ai  appris 

(a)  Suh^ptles  Relations  angloifèr,  c'éiolt  ie  Lord 
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d'une  perfonne,  fur  la  véracité  de  laqueller 
on  peut  compter ,  les  détails  fuivanse, 

ïj'objet  du  détachement  eft  très-connu  de 
tout  le  monde.  Le  19  de  ce  m^ois  ,  ce  déta- 
chement,  compofé  d'environ  2000  foldats 
èc  d'un  corps  irrégujier  de  45*  fauvages,  eft 
parti  du  çanip  de  a  fait  halte  à  onze  milles  d^ 
Philadelphie  ,  entre  TEglife  de  Barven-hill  èc 
la  Schuylkill,   La  nuit  fuivante  ,  on  a  pofté 
une  chaîne  de  gardes  Ôc  de  fentinelles  pouï 
commander  les  entrées  6:  les   forties  de  la 
Ville.  Il  Y  a  apparence  que  pendant  ce  tems 
quelque  infâme  Tory   a  trahi  le  defîein  du 
Marquis;  car,  malgré  la  vigilance  des  fen- 
tinelles j  l'ennemi  au  nombre  de  7000  hommes 
eft  forti  au  milieu  delà  nuit,  &  par  une  mar-^ 
che  pénible  &  circulaire,  s'eft  avancé  aiïez 
dans   le    pays    pour    parvenir    au    terreia 
que  le  Marquis  avoiî  occupé  la  nuit  précé^ 
dente ,  6c  la  première  nouvelle  n'en  eft  par-^ 
venu  au  Marquis  que  le  21 ,  à  la  pointe  da 
jour.  D'après  le  rapport  du  nombre  d'enne- 
mis, &  la  diredion  de  fa  marche,  le  défa=^ 
chement  n'a  rien  eu  de  mieux  à  faire  que  d% 
décamper  promptement,  fans  pourtant  né»?? 
gîiger  le  bon  ordre. 

La  colonne  de  l'ennemi,  en  s'approchant 
du  détachement,  s'eft  partagée  ,  &  a  pris  diffé- 
i-entes  routes  pour  l'environner  plus  eiÏÏca^ 
cernent;  dans  lemêmetem§  une  autr^  colonne 
eft  partie  de  Philadelphie,  s'avançant  vers  1©^ 
froçit  du  Marquis»  La  retraite  a  été  exécuté^ 
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idans  le  meilleur  ordre ,  en  préfence  des  déta- 
chemens  de  cavalerie  avancés  de  l'ennemi,, 
J^e  Chevalier  Henry  Clinton,  que  l'on  dit 
^yoir  été  chargé  du  commandement  du  parti 
ennemi ,  ou  tout  autre  qui  l'étoit,  éioii  avoir 
été  trompé  par  la  régularité  &  le  bon  ordre 
de  la  retraite  ,  ou  avoir  craint  d'être  attiré 
dans  une  embufcade;  autrement  il  n'y  a  que 
le  manque  de  courage  qui  puiffe  Texcufet 
d'avoir  lailTé  le  Marquis  fe  tirer  d'afFaire  avec 
une  perte  auffi  légère  que  de  trois  hommes 
tués  &  quatre  prifonniers. 

L'ennemi  a  eu  deux  cavaliers  tués  &  plu- 
sieurs bleîTés,  Les  Sauvages ,  après  avoir  tiré 
leurs  pièces  fur  la  cavalerie  légère,  ont  poufle 
le  cri  de  guerre  &  ont  pris  la  fuite ,  fuivane 
leur  ufage.  La  cavalerie  légère  épouvantée 
par  un  bruit  auHi  inattendu  ,  s'efi:  enfuie  aufll 
loin  qu'ont  pii  l'emporter  les  chevaux.  Les 
fauvages  ont  ramaffé  plufieurs  manteaux  que 
la  cavalerie  avoit  laifle  tomber  dans  la  fuite , 
&  en  ont  fait  fur  le  champ  des  couvertures  h, 
leur  ufage, 

Plufieurs  des  Habitans  de  Philadelphie  fa 
font  évadés  de  notre  côté.  Se  il  fe  rend  chaque 
jour  à  notre  camp  un  grand  npmbre  de  défeïi 
teurs  4q  l'armée  ennemie» 

De  Lancajïre  le  ij  Juin. 

Les  Prifonniers  Hefîois  dans  cette  Ville  Se 
^U3^  environs ,  ffrqnt  échangés  iincefraiiimçaç 
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contre  un  nombre  égal  des  nôtres,  qui  font 
prifonniers  chez  rennemi. 

On  afTure  que  le  Général  Clinton  offre  de^ 
Tendre  le  Brigadier  général  Thompfon,  ea 
échange  du  Gouverneur  Franklin* 
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Prises   faJtes  a  lamer, 
Vaifjeaux  pris  par  les  Anglais, 


"^oms  &  déjîgna- 

iions     des    vaif- 

féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part  &    chargt" 
ment. 


Lieu   de    leur 
dejîination. 


Ce  qu'ils  font  de* 
venus  .  &Ci 


te  Pe^gy ,  Ca- 
|>itaine  Kiadrey. 


La  Zoyauté ^  Ca- 
pitaine Campbell  : 
prife  Américaine 
de  Gibraltar  pour 
Antigoa. 

Un  vaiffeau  cî- 
devant  monté  par 
îe  Capitaine  Cun- 
ningham,  &  fon 
premier  Corfaire. 


Xe  Général  Gates 
Corfaire  de  14 
pièces  de  5  ,  2  de 
4  &  85  hommes.  1 


«Un  floop. 


.  •  XJn     brigantin 


Charles  Town  , 
Caroline  Méridi- 
onale. 


Nantes» 


Chargé  de  canons 
&  démunirions. 


Caroline  Mérî 
dionale,io5  bou- 
cauts  de  tabac. 


Chargé  de  felÔC 
balotteries  pour 
2,500  livres  fterl. 


BoRon, 


*•••«•*•» 


Pris  par  le  flo- 
op le  Martin  ôc 
envoyé  à  P^y- 
mouth. 


Repris  Se  con- 
duit à  la  Domi« 
nique. 


Pris  par  le  Cor- 
faire le  Hunier  dç 
Guernfey. 


Pris  par  le  Pri" 
endship  èc  con- 
duit à  la  Jamaï- 
que après  un  com- 
bat de  fept  heu- 
res, dans  lequel  le 
Corfaire  a  eu  25 
hommes  tués.    '- 

Pris  &  conduit 
à  New- York  par 
le  Levant,  lettre 
démarque,  Capi-' 
taine  Martin. 

Pris  &  conduîc 
à  New- York  par 
le    vaifTeau    de 
guerre  l'UlyJJe, 
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I^^oms  &  déjîgna- 

iions    des    vaif- 

feaux. 


La  Louife ,  Ca- 
pitaine Preflé 


Jja  ûoopi 


lit  Saint  fa  go  j 
giros  vaiffeau  Fran- 
çois de  500  ton» 
neaux ,  monté  de 
canons  de  5,  ôc  20 
hommes ,  fous  pa- 
villôil  Espagnol  , 
jTÎâis  foupçoiiné 
avoir  une  com  - 
snilTion  du  Con- 
grès> 


Le    fenaut 
'^ranfois. 


te  Loupi 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge- 
me  nt. 

Caroline  Méri- 
dionale ,  chargé 
de  rit ,  d'indigo 
&  tabac. 

Cap  François , 
chargé  de  rum ,' 
fucre  ,  itiéiafTes  , 
toiles  de  coton 
peintes  ,  perfes, 
&c.  pharmacie  < 


Caroline  Méridio- 
nale ,  mille  tierces 
de  riz  ,  qu'il  avoit 
chargées  le  12 
Avril. 


La  Rochelle 
chargé  de  balote- 
ries  ,     de    vin  êc 
eau- de-vie. 

(Saint  Domîngue , 
chargé  de  fel. 


IJûgrosbrigàntîti 


VElîfahth. 


Lieu    de   leur 
defiinatiom 


Nantes 


Virginie^ 


Nante^i 


Caroline  Méridi- 
onale. 


Bofton. 


NaÉtes. 


Ce  qu'ils  font  ds" 
venus. 


Pris  par  une. 
lettre  de  marque 
ëc  envoyé  à  Ma^ 
dere. 


Pris  par  la  let- 
tre de  marque  là 
Rofe ,  Se  conduit 
le  24  Avril  » 
New-Yorki 


Conduit  lé  2^ 
Avril  à  Ne  w- York 
par  le  Çorfaire  le 
Général  Howe  ^ 
Capitaine   Carey* 


Pris  par  l'allégé 
de  la  frégate  ros- 
ier, à  5  lieues  de 
terre ,  par  35  d,' 
23  min.  de  latitu- 
de ,  èc  conduit  a 
New-York. 

Pris  par  le  Mer-- 
fey  ,  Gapitarne 
Gibbons,  &  con- 
duit â  Philadel- 
phie. 

Pris  par  un  gros^ 

vailTeau'  àes  Ifles  ,' 
&  conduit  à.  Li^. 
VerpooL 
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^'ùtris  &  déjî-  Zieu  âe  leur  dé-       t-        j^    i  ^       ,-i    r    ^  i 

cations desvaif      part    &    charge-      ^j^"/^/^"»*        Cequilsfontdc^ 
*       feau^.  ^        ^...       ^  dejîination.  venus ,  S; c. 


féaux.  ment. 


XeSallyScVEli-  f  Caroline  Méridi-  Ç  Ç      PHs  par  une  let-» 

fabeth  y  Capitaine  <  onale ,  riz ,  indigo  <   ••••.•••••  ^  tre  de  marque .  Ôè 
Goftàn,  (.  &  tabac.  (.  t  eonduic  à  Jerfeyi 

!^  f      Pris  par  la  bar- 

De  CharIe5-Town  /  I  que  de  douane  Isi 

avec  riz  ,  tabac  &  >  Pour  Nantes.    <  Princejfe  Anne  , 

indigo.                    i  »        y  Capitaine    Kyd  i 

J  \  &  conduit  à  Lêith*! 

Î    Des  Mes,  avec 'J  f     Pris  par  la  i?o/é 

rum,  fucre  ,  me-  #  \  Capitaine     Dun- 

affes,  toilespein-  \  PourMaryland  ^  ^^P      ^^ 
tes  de  Hollande,  i  ^  .  NeW^York.     ' 

Perles,  &Cé  J  V 

I      Pris  &  conduit 
9'nvaxffeàuAmé- J  320  boucaut«   de  f  •«. •«(;••••  J  à  Jerfej    par   lé 

ticain.  j  tabac*  f  •  j  Corfaire  la   i?e%s 


fiancsi 


0n  petit  vaifleau  J      V 
Ftançois.  j  boucauts 


Î/"  ,   Pris  &conduîê 
..........  \l^  ^CoS'^S 
)  Charlotte  ,c4i- 
f  taine  le  Sieur. 


Envoyé  à  New- 

ÏJnvaiflèauAmé-  1  Rîz,   indigo,    &f        France.       J  York  par  le  TAo- 
jicain,  j  tabac  ^  *       j  mas   ^    Capitaine 

Scoc, 

Pris  le  1 8  Juin 

P^rl'Atalantick , 

|?n  vailTeau.       ^  •  •  •  t  •  t .  t  •  t  •.  •  •  «  •  •  •  .......  ^  floop  de  guerre . 

&  amené  aux  Du- 
nes, 


'"■•  !•••■•■=■' •" -^ 
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'J^^oms  &  déjigna-      Lieu  de  leur  dé- 
tions     des   vaif"      part   &    charge- 
féaux»  ment. 


Lieu   de    leur 
dejiination. 


Ce     qu'ils    font 
devenus  j  &c. 


La  Bonne  Foi , 
Capitaine  Defpe- 
laiHes  ,  vailïeau 
(ces-  riche. 


Un  vaîflTeau  Fran- 
(gois. 


ytJnBfîgandn  de 
jguerre. 

La  Licorne  ,  fré- 
gate du  Roi  de 
France ,  de  3  2.  ca  - 
nous  ,  comman- 
dée par  M.deBé- 
lifac. 

■  Le  Lougre  le 
Coureur ,  du  Roi 
<àe  France,  com- 
inandé  par  M.  de 
Rofily. 

-La  P allas j  fré- 
gate du  Roi  de 
France ,  de  3  Z'  ca- 
nons ,  comman- 
dée par  M.  de 
Kanfane. 


Cap  François. 


Caroline  Méri- 
dionale ,  chargé 
d'indigo ,  riz ,  &c. 


Bayonne» 


Pris  par  nn  Cor«* 
faire  de  Guerne- 
fey« 


France.      < 


Pris  jpar  le  vaiT-' 
f::au    de     guerre 

VAtalante  èc 
an?ené  aux  Dunes. . 


r  Pris  par  l'efcadre 
<  de  l'Amiral  Kep- 
(pel.       - 


Prife  par  dito»  ,^ 
&  conduite  k 
Portfmouth.- 


Pris  par  dito  ëc- 
conduit  à  Ply- 
mouth. 


Prife  par  dîtd*. 
Se  amenée  à  Porcf-* 
mouth. 


Les  Amiraux  Byron  &  Parker  ont  appareillé  .de 
Fiymouth  le  p  Juin  par  un  vent  Sud-Ouefl  avec 
treize  vailTeaux  de  ligne  :  route  à  i'Oueft, 


ITDE    t'AMERiQUH, 


CXXVlj 


UAEîeon  ^  de  44  canons ,  a  du  partir  de  la  Ta- 
mife  le  20  Juin  pour  convoyer  jufqu'au  Sund  les 
vaifleaux  du  commerce  de    la  Baltique. 

Les  Lords  de  l'Amirauté  ont  mis  en  commiflîon 
la  Hyœm  ,  vaiiïeau  neuf  de  20  canons  &  160  homtnes 
pour  convoyer  les  toiles  de  Newry  &  de  Dublin 
à  Chefter  pour  la  foire. 

VaiJJeaux  pris  fur  les  Angloîs. 


î^omsùdéfigna-      Lieu  dj  leur  dé-       jr-,„    ^,  /,„^ 
gnationsdesvaif      part    &    charge-         dejlination, 
féaux.  


ment. 


Ce  quils  font  de* 
venus  &c. 


V Edouard  ^  Ca- 
pitaine Bllby. 


Le  George. 


) 

\ 


Mes  da  Vent.       Philadelphie. 


Li/bonnc. 


Terreneuve. 


Pris  par  un  Cor  ' 
faire  Américain 
de  14  canons  & 
conduit  à  la  Mar^ 
cinique. 

Pris  en  Décem- 
bre par  un  Cor- 
faire  de  14  canons 
&  conduit  à  Bof- 
ton. 


L'Arabella ,  Ca 
pitainc  Wilkins 


Ca) 

ins.     V 


Méditerranée, 


Pris  'au  Nord 
du  Cap  Finiftere 
&  conduit  à  la 
Corogne.  Le  Cor- 
faite  &:laprifeont 
été  chaiiés  pac 
VAllanne, 


Le"  Thomas  Se  y 
Bef/ey ,  Capitaine  £        Jama 
Gfeg.  J 


"(j^Lie.       i 


Bava  de  Hon- 
duras, 


Pris  le  1(5  Mars 
par  un  Col-iaire 
Américain  de  14 
canons  ,  après  4 
heures  de  comba?c 
cc  coud. lie  à  iiof- 
ton. 
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■   Il       'tnmMMtiat 

T^oms    &  défi- 

gnationsdes  vaif 

féaux. 


Lieu 

de  leur  dé- 

part 

ù    cha 

rt^e- 

ment. 

JL'ieu    de    leur 
dsjiination. 


Ce  qu'ils  font  de- 
venus j  &c. 


.  Deux  vaKTeaux 
'Américains  pris 
par  une  lettre  de 
tnarcjue  Angloife, 


Repris  par  un 
Corlaire  Améri  ■ 
cain  de  1 6  canons 
le  5  Juin  ,  devant 
Dublin  &  con-- 
duits  à  Nantes, 


r    New -York  avec 
Un  vaîfTeau  de  )  l'habillemenc    du 
/  quarante -aeuvie- 
^  me  régiment. 


cranfport. 

Xe      Robert  ,  f 
Capitaine  Hall.       i_ 

■;} 


$ 


Pioiladeîphîe. 


Pris  par  unCo£- 
faire  Américain. 


\Le      Sarah 
lettre  de  marque 
Capitaine  Newby 


La    Patience 
Capitaine  Moor 


Le  Lowing-Lass 
Capitaine  Ward. 

Ij'  Amiral  ICep- 
pel  ,  Capitaine 
Brown. 

Le  Cyrus  ,  Capi- 
taine Deake. 


Mes  du  Vent. 


Dartmouth, 


Dublin. 


Londres» 


Belfad, 


TerrçrKUve 


Ç      Pris&  conduit 
\  à  Bolton, 


im.  < 


Pris    par  deux 
Corfaires  Améri- 


cams. 


Dronthe 


Pour  î'Améri  ■ 
que  Septentrio- 
r.ale. 


Pour  la  Jamaï- 
que, 


Pris  par  un  Cor- 
faire  •  Américain 
&  conduit  à  Breft. 

Pris  &  conduit 
à  Bolion. 

Pris  par  le  Cor- 
faire  Américain 
V  Olivier  Crom- 
TVelly  de  i5  ca- 
nons de  9  ,  &  4  de 
6  ,  &  147  h.&  en- 
voyés en  Amériq. 


Les  vaîfieaux  Anglois   de  îa  Baltique  font  partis 
d'Elfeneur  fous  convoi .,  mais  ils  ont  été  difperfés  pas 
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le  vent  ;  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  poînÉ 
arrivés  (23  Juin  ).  Voici  les  dates  fixées  par  le  Bu- 
reau de  l'Amirauté  pour  le  départ  des  convois  entre 
Le  Non  dans  la  Tamife  &  Elfeneur  :  fa  voir  de  le  Nore 
5*  —  20  Juin,  10  —  27  Juillet:  ly  Août,  20  Sep- 
tembre ,  8  Odobre ,  premier  Novembre. 

D'Elfeneur  ou  du  Sund,  20  Juin  :  8  —  28  luillet; 
2.0  Août,  15  Septembre,  10  Odobre,  premier  No- 
vembre j  premier  Décembre, 

Le  Capitaine  Squires  du  vailTeau  VEliott  a  reti-. 
contré  le  17  Mai ,  par  38  degrés  29  minutes  de  la- 
titude, &  15  degrés  32  minutes  de  longitude,  deux 
Corfaires  Américains,  l'un  de  22  canons ,  l'autre  de 
16  i  tous  deux  remplis  d'hommes. 


^ 


